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LIVRE  QUARANTE-CINQUIÈME. 

SUITE  DU  RÈGNE  DE  JUSTINIEN. 

Les  succès  de  Bélisaire  rétabHssoient  en  Occident  la   a».  538. 
réf-ulation  des  armes  romaines;  mais  les  barbares  du  Theoph.] 
nord,  par  des  efforts  réitérés,  atfaquoient  le  cœur  de  %r.p.-.. 
l'empire,  et  faisoient  trembler  Gonsfantinople.  Au  corn-  ^''«  '««"'^ 
raencement  de  l'an  538 ,  une  nombreuse  armée  de  Bu!-  tlL.pX 
gares  vmt  à  ia  suite  de  deux  rois,  Vnlger  et  Drogon  s^f'"'^ 
ravager  la  petite  Scylhie  et  la  Mœsie.  Justin,  Badurius  ' 
et  Godillas,  quicommandoient  dans  ces  provinces,  mar- 
chèrent a  leur  rencontre,  et  furent  vaincus  dans  un  com- 
bat ou  Justin  perdit  la  vie.  Constantiole,  fils  de  Flo- 
rent, fut  mis  à  sa  place.  Ascum ,  Hun  de  nation,  ac- 
courut au  secours  des  Romains.  L'empereur  l  avoit  tenu 
sur  les  fonts  baptismaux,  et  lui  avoit  donné  le  com- 
mandement des  troupes  d'Iliyrie.  Il  y  eut  une  seconde 
action,  ouïes  Bulgares,  après  un  sanglant  combat ,  furent 
défaits  a  leur  tour.  Les  Romains  revenoient  vainqueurs 
et  pleins  de  ,oie,  lorsqu'ils  rencontrèrent  un  autre  corps 
de  Bulgares  qui  les  surprirent  et  les  taillèrent  en  pièces. 
Les  barbares  portoient  dans  leur  main  gauche  des  filets 
qu  1 1.  jetoient  sur  les  ennemis.  Constantiole ,  Arcum  et 
l-odiilas  furent  ainsi  enveloppés.  Godillas  trancha  k 
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filet  avec  son  épée,  et  se  sauva.  Les  deux  autres  furent 
entraînés;  mais  Constantiole  se  racheta  en  payant  mille 
pièces  d'or.  Ascum  fut  emmené  en  esclavage  avec  les 
autres  prisonniers. 
Proc.  bel.     Vitigès  se  retiroit  vers  Ravenne  avec  ce  que  le  siège  de 

Goth.  i.  2 ,  si  long  et  si  meurtrier  ,  lui  avoit  laissé  de  troupes. 

Bernardino-  Au  lieu  de  suivrc  la  voie  Flarainienne ,  qui  étoit  le  che- 

Baldi  dijesa      •     i      i       i     .  -i        i   •    /  •  i 

di  Procopio,  nim  le  plus  droit ,  comme  il  vouloit  éviter  le  voisinage  de 
pan.  2.  Narni ,  de  Spolette  et  de  Pérouse ,  où  les  Romains  avoient 
des  garnisons ,  il  prit  sa  route  par  la  Toscane.  En  passant , 
il  jeta  mille  hommes  dans  Grviette ,  autant  dans  Glusium, 
quatre  cents  dans  Tuderte.  Il  en  envoya  deux  mille  à 
Urhin,  cinq  cents  à  Gésène  et  au  mont  Férétrius,  qu'on 
nomme  maintenant  Saint-Léon  de  Monte- Feltro  ;  et 
comme  Auxime ,  aujourd'hui  Osimo,  étoit  pour  lors  la  ca- 
pitale du  Picénum,  il  choisit  dans  son  armée  quatre  mille 
soldats  des  plus  braves  qn'il  y  envoya  sous  la  conduite 
de  ce  Vandaloîre  qui  étoit  resté  pour  mort  sur  le  champ 
de  bataille  dans  le  premier  combat  devant  Rome.  Il 
prit ,  avec  le  reste  de  son  armée  ,  la  route  de  Rimini,  à 
dessein  de  l'assiéger.  Jean  ,  neveu  de  Vitalien,  étoit  dans 
cette  place  avec  deux  mille  chevaux.  Bélisaire,  persuadé 
qu'une  garnison  d'infanterie  seroit  plus  en  état  de  sou- 
tenir un  long  siège,  fit  partir  Ildiger  et  Martin  à  la  tête 
de  quelques  troupes,  par  la  route  Flaminienne,  afin  de 
prévenir  l'arrivée  des  ennemis.  Ils  avoient  ordre  de  re- 
tirer de  Rimini  Jean  et  ses  cavaliers,  et  d'y  faire  entrer 
à  leur  place  la  garnison  d'Ancône,  composée  d'Isaures  et 
de  Thraces,  tous  fantassins.  Gonon,  commandant  des 
ïsaures,  s'étoit  depuis  peu  rendu  maître  d'Ancône. 
Bélisaire  pensoit  que,  si  les  Goths  assiégeoient  Rimini, 
la  cavalerie  rendroit  plus  de  service  hors  de  la  place  ,  et 
qu'en  fatiguant  l'ennemi,  le  harcelant  sans  cesse,  lui 
enlevant  ses  convois,  elle  le  forceroit  à  lever  le  siège. 

En  approchant  du  fleuve  Mélaure,  la  voie  Flami- 
nienne se  trouvoit  fermée  par  un  roc  très-élevé,  et  bor- 
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dée  d'une  rivière  si  rapide  qu'on  ne  pouvoit  la  traverser 
sans  péril.  Cette  rivière  se  nomme  aujourd'hui  Gan- 
diano  ;  elle  sort  de  l'Apennin,  et  se  jette  dans  le  Métaure. 
Au-delà  du  roc  étoit  un  vallon  profond  qui  s'élargissoit 
à  son  entrée.  Les  Romains,  du  temps  de  Vespasien, 
ayant  pratiqué  un  passage  dans  le  roc,  le  fermèrent 
d'une  porle;  ils  bouchèrent  de  l'autre  côté  l'entrée  du 
vallon,  et  n'y  laissèrent  qu'une  étroite  ouverture  ,  en 
sorte  que  ce  lieu  étoit  devenu  une  forteresse  imprenable. 
Elle  se  nomihoit  Petra  perlusa  ,  c'est-à-dire  Roche 
percée ,  aujourd'hui  P^/m  lata  ;  et  le  pertuis  ouvert  dans 
le  roc  porte  maintenant  le  nom  deT^wr/o.  Le  vallon  étoit 
rempli  de  cabanes  où  logeoient  grand  nombre  de  Goths. 
Ildiger  et  Martin,  après  avoir  inutilement  tenté  de  for- 
cer le  passage,  firent  grimper  sur  le  rocher  une  partie 
de  leurs  gens,  qui ,  détachant  de  gros  quartiers  de  pierres, 
écrasoient  les  habitations  et  les  habitans.  Les  Goths, 
effrayés,  leur  tendoient  les  bras,  et  demandoient  miséri- 
corde. On  leur  fit  quartier,  à  condition  qu'ils  passeroient 
au  service  de  l'empereur.  Les  deux  généraux  enrôlèrent 
dans  leurs  troupes  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les 
armes, et  laissèrent  les  autres  avec  quelques  soldats  pour 
la  garde  de  ce  poste.  De  là  ils  allèrent  retirer  d'Ancône 
la  plus  grande  partie  de  la  garnison,  et  arrivèrent  trois 
jours  après  a  Rimini.  Jean  refusa  d'obéir;  quatre  cents 
cavaliers  demeurèrent  avec  lui  dans  la  ville ,  les  autres 
suivirent  les  deux  généraux  ,  qui,  ayant  laissé  à  Rimini 
les  soldats  d'Ancône,  retournèrent  joindre  Bélisaire. 

A  peine  s'étoient-ils  éloignés,  que  Vitigès,  après  avoir  p,.oc.  Goilu 
passé  l'Apennin,  parut  devant  Rimini.  Les  Goths  com-  ^•2,^.12. 
mencèrent  par  construire  ime  tour  de  bois,  portée  sur 
quatre  roues,  et  pins  haute  que  les  murs  de  la  ville. 
Pour  ja  faire  avancer,  ils  ne  se  servirent  point  de  bœufs, 
comme  ils  avoient  fait  devant  Rome  avec  si  peu  de 
succès;  des  soldats  la  poussoient  au-dedans  à  force  de 
bras  vers  la  partie  la  plus  basse  de  la  muraille.  Au  haut 
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de  la  tour  étoit  un  pont-Ievis  fort  large,  qui  devoll 
s'abattre  lorsqu'elle  seroit  à  la  portée  des  créneau^.  Elle 
fut  poussée  dès  le  premier  jour  jusqu'au  bord  du  fOssé, 
qui  n'étoît  ni  large  ni  profond.  A  l'entrée  de  la  nuit, les 
Goths  laissèrent  seulement  quelques  soldats  pour  la 
garder,  et  se  retirèrent  dans  leur  camp.  Les  haljitans 
irembloient  à  la  vue  de  cette  redoutable  machine,  et 
s'attendoient  à  voir  le  lendemain  les  ennemis  au  milieu 
de  la  ville.  Mais  le  commandant  ne  s'effrayoit  pas. 
Lorsque  la  nuit  fut  avancée ,  il  sortit  à  la  tête  des  Isaures 
avec  des  bêches  et  d'autres  instrumens  propres  à  remuer 
la  terre ,  et  leur  ordonna  de  creuser  et  d'élargir  le  fossé 
sans  bruit,  en  rejetant  la  terre  sur  le  bord  du  côté  des 
murs.  Ils  travaillèrent  avec  tant  d'ardeur,  qu'en  peu  de 
temps  la  partie  du  mur  par  où  l'ennemi  devoit  l'atta- 
quer se  trouva  bordée  d'un  fossé  large  et  profond.  Les 
gardes,  qui  dormoient ,  s'étant  enfin  réveillés,  donnèrent 
l'alarme  au  camp;  et  comme  les  Goths  accouroient  pour 
troubler  ce  travail ,  Jean  rentra  dans  la  place.  Le  jour 
étant  venu,  Yitigès ,  outré  de  colère,  fit  mourir  les 
gardes,  et,  s'obstinant  à  suivre  son  entreprise,  il  com- 
manda de  combler  le  fossé,  et  d'y  faire  passer  la  tour; 
Ses  ordres  furent  exécutés,  malgré  les  traits  qui  pleu- 
voient  du  haut  des  murs.  Mais  les  fascines  qu'on  avoit 
jetées  à  la  hâte,  s'étant  affaissées  sous  la  pesanteur  de  la 
tour ,  elle  y  demeura  enfoncée ,  sans  pouvoir  avancer.' 
D'ailleurs  la  terre  amoncelée  sur  l'autre  bord  formoit 
un  mur  impraticable  à  cette  machine;  en  sorte  qu'on 
ne  songea  plus  qu'à  la  retirer  du  fossé,  de  crainte  que  les 
ennemis  n'y  missent  le  feu  la  nuit  suivante.  C 'étoit  en 
effet  le  dessein  du  commandant,  qui,  pour  obliger  les 
Goths  d'abandonner  leur  tour,  fit  sur  les  travailleurs 
une  furieuse  sortie.  On  combattit  avec  acharnement  le 
reste  du  jour  ;  enfin ,  sur  le  soir ,  les  Goths  vinrent  à  bout 
d'entraîner  la  tour  dans  leur  camp  ;  mais  il  en  coûta  la 
vie  à  leurs  meilleurs  soldats;  ce  qui  les  fit  renoncer  aux 
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attaques,  et  changer  le  sie'ge  en  blocus.  Ils  se  fîaltoîent 
de  prendre  bientôt  par  fantiine  une  place  mal  pourvue 
de  vivres. 

Pendant  que  Vitigès  campoit  devant  Rîmîni ,  Vraïas,  Proc.  Goth;  ^ 
son  neveu,  assiégeoit  Milan.  Cette  ville,  alors  la  V^^^^'^arc^'clitl 
considérable  de  l'Occident  après  Rome,  par  l'étendue 
de  son  enceinte ,  par  son  opulence ,  et  par  le  nombre  de 
ses  habitans,  étoit  du  domaine  des  Goths  depuis  la 
conquête  de  Théodoric.  Datius,  son  évêque ,  supportant 
impatiemment  le  joug  d'une  nation  arienne ,  vint  trouver 
Bélisaire  pendant  le  siège  de  Rome;  il  ne  lui  deraandoit 
qu'un  petit  nombre  de  soldats ,  avec  lesquels  il  promet- 
toit  de  chasser  les  Goths  de  Milan  et  de  toute  la  Ligurie. 
Bélisaire  différa  pour  lors  de  le  satisfaire  ;  mais  aussitôt 
que  Vitigès  eut  levé  le  siège ,  il  fit  partir  avec  Datius  un 
corps  de  mille  hommes,  commandés  par  Mundilas. 
Fidélis,  préfet  du  prétoire,  né  à  Milan,  voulut  être  de 
cette  expédition,  à  laquelle  il  pouvoit  beaucoup  aider 
par  le  crédit  qu'il  avoit  en  Ligurie.  Cette  petite  armée 
s'étant  embarquée  à  Porto,  vint  aborder  à  Gênes.  Les 
chaloupes,  qu'on  transporta  sur  des  chario'ts,  servirent 
au  passage  du  Pô.  Sur  la  route  de  Pavie ,  les  Romains 
eurent  à  combattre  un  grand  corps  de  troupes  qui 
venoit  à  leur  rencontre.  Pavie  étant  une  place  très- 
forte  ,  servoit  de  magasin  aux  Goths  établis  dans  ces 
contrées  ;  ils  y  avoient  déposé  toutes  leurs  richesses  sous 
la  garde  d'une  nombreuse  garnison.  Après  un  combat 
sanglant,  les  Goths  prirent  la  fuite,  et  peu  s'en  fallut 
que  les  vainqueurs  n'entrassent  dans  la  ville  avec  les 
fuyards,  qui  eurent  à  peine  le  temps  d'en  fermer  les 
portes.  Fidélis ,  s'étant  arrêté  dans  une  église  près  des 
murs  de  la  ville  pour  y  faire  sa  prière  tandis  que  les 
Romains  se  retiroient ,  se  trouva  seul  assez  loin  de  sa 
troupe  ;  son  cheval  s'étant  abattu ,  quelques  Goths  cou- 
rurent à  lui  et  le  tuèrent.  Comme  il  étoit  généralement 
estimé,  sa  mort  causa  une  sensible  douleur  a  Mundilas 
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et  à  tous  les  soldats.  On  continua  la  route  vers  Milan  , 
dont  les  Romains  s'emparèrent  sans  coup  férir,  ainsi 
que  de  toute  la  Ligurie.  A  cette  nouvelle,  Yitigès  fit 
partir  Vraïas,  fils  de  sa  sœur,  avec  un  corps  de  troupes 
considérable.  Théodebert,  roi  delà  France  austrasienne, 
fut  prié  d'envoyer  du  secours.  Ce  prince,  qui  avoit 
traité  tout  à  la  fois  avec  l'empereur  et  avec  Vitigès, 
crut  sauver  les  apparences  en  faisant  marcher,  non  des 
troupes  françoises,  mais  dix  mille  Bourguignons,  qui 
venoient,  disoient-ils ,  en  Italie  de  leur  propre  mouve- 
ment, et  sans  ordre  de  Théodebert,  quoiqu'ils  fussent 
ses  sujets  depuis  Textinction  du  royaume  de  Bourgogne. 
Avec  ce  renfort  Vraïas  marcha  vers  Milan,  et  y  mit  le 
sie'ge.  Les  Romains,  qui  ne  comptoient  pas  d'être  sitôt 
assiégés,  n'avoient  encore  fait  aucune  provision  de  vivres. 
Il  ne  restoit  à  Mundilas  que  trois  cents  soldats,  parce 
que  ce  général,  ayant  pris  Bergame,  Côme,Novare,  et 
plusieurs  autres  places,  y  avoit  distribué  des  garnisons. 
Ainsi  les  habitans  de  Milan  furent  obligés  de  se  défendre 
eux-mêmes. 

Proc.  Gotîu  Bélisaire,  après  avoir  passé  deux  mois  à  Rome  pour 
/.3,c.  13.  réparer  J^g  désordres  que  le  siège  avoit  causés,  partit 
enfin  pour  secourir  Jean ,  bloqué  dans  Rimini ,  quoiqu'il 
n'eût  pas  sujet  d'être  content  de  cet  officier  si  peu  obéis- 
sant à  ses  ordres.  Chemin  faisant ,  il  reçut  à  composition 
Clusium  et  Tuderte,  d'où  il  fit  sortir  les  Goths,  qu'il 
envoya ,  les  uns  à  Naples ,  les  autres  en  Sicile.  Il  les  rem- 
plaça par  des  garnisons  romaines.  De  son  côté ,  Vitigès 
voulut  reprendre  Ancône,  place  importante,  parce  qu'elle 
servoit  de  port  à  la  ville  d' Auxirae ,  dont  elle  n'est  éloi- 
gnée que  de  quatre  lieues.  Il  fit  partir  Vacis  avec  des 
troupes  ,  et  lui  ordonna  d'y  joindre  en  passant  la  garni- 
son d'Auxime.  La  prise  du  château  d' Ancône,  bâti  sur 
un  promontoire,  entrainoit  celle  de  la  ville,  qui  n'étoit 
point  entourée  de  murailles.  Conon  l'Isaurien,  com- 
mandant de  cette  place,  au  lieu  de  s'y  tenir  renfermé, 
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eut  l'imprudence  de  sortir  avec  sa  garnison  au-devant 
de  l'ennemi  jusqu'à  la  distance  de  cinq  stades.  Il  rangea 
sa  petite  troupe  en  rond  autour  de  la  montagne  sur  une 
seule  ligne,  comme  s'il  eût  formé  une  enceinte  de  chas- 
seurs. Dès  que  les  Goths  parurent ,  ses  soldats ,  effrayés 
du  nombre,  tournent  le  dos,  et  fuient  vers  le  château. 
Les  Goths  les  poursuivent  vivement,  et  les  habitans, 
craignant  de  donner  entrée  aux  ennemis,  ferment  les 
portes  et  laissent  leurs  gens  à  la  merci  des  barbares.  On 
sauva  Conon,  en  le  tirant  sur  la  muraille  avec  des  cordes. 
Les  Goths  auroient  pris  le  château  par  escalade,  sans  la 
valeur  de  deux  gardes,  l'un  de  Bélisaire ,  l'autre  de  Va- 
lérien,  qui ,  se  trouvant  alors  par  hasard  dans  la  place, 
repoussèrent  tous  les  efforts  des  assaillans,  et,  couverts 
de  blessures ,  firent  quitter  prise  aux  ennemis  avant  que 
de  mourir  eux-mêmes. 

Tandis  que  Bélisaire  continuoit  sa  marche  vers  Ri-  ^f^oc.  GotH, 
mini,  il  apprit  que  Narsès  venoit  d'arriver  dans  le  'Mard  chr, 
Picénum.  Ce  célèbre  eunuque,  honoré  de  la  confiance ^'^y'^*  ^» 
de  l'empereur,  nes'étoit  encore  fait  connoître  que  dans  yinast.hisu 
le  palais,  où  l'essor  de  son  génie  l'avoit  élevé  aux  pre-^*  ^' 
miers  emplois.  Chargé  de  conduire  un  secours  en  Italie, 
il  amenoit  cinq  mille  hommes  sous  plusieurs  comman- 
dans,  entre  lesquels  étoit  Justin,  maître  de  la  milice 
d'Illyrie.  A  cette  petite  armée  s'étoient  joints  deux  mille 
Hérules,  sous  la  conduite  de  trois  chefs,  les  plus  vaillans 
de  leur  nation,  Visande,  Alueth  et  Phanolhée.  L'autre 
Narsès ,  frère  d'Aratius ,  qui ,  peu  de  temps  auparavant , 
avoit  amené  aussi  quelques  troupes  à  Bélisaire,  alla 
joindre  la  nouvelle  armée.  C'étoit  un  brave  guerrier, 
compatriote  de  l'eunuque  ,  et  lié  avec  lui  d'une  étroite 
amitié. 

Les  deux  armées  se  joignirent  près  de  Firmum ,  place  P^^^'  ^o'^** 
maritime  ,  à  une  journée  d'Auxime.  On  tint  conseil  en     '  ^*  *  ' 
ce  lieu  pour  délibérer  sur  le  parti  qu'il  falloit  prendre. 
On  craignoit  pour  Rimini.  D'une  autre  patt,  laisses? 
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derrière  soi  la  ville  d'Aiixime,  c'étoit  s'engager  entre 
l'armée  de  Vitigès  et  une  garnison  nombreuse ,  qui 
pourroit  les  harceler  sans  cesse,  leur  couper  les  vivres, 
et  les  tenir  eux-mêmes  comme  assiégés.  D'ailleurs  la 
plupart  des  officiers  de  Bélisaire,  indignés  contre  Jean, 
qui,  par  sa  témérité  indocile,  s'étoit  lui-même  préci- 
pité dans  ce  danger ,  étoit  d'avis  de  l'abandonner  à  sa 
mauvaise  fortune.  Mais  Narsès,  ami  de  Jean,  et  qui 
peut-être  s'entendoit  dès-lors  avec  lui  pour  troubler  les 
opérations  de  Bélisaire,  dont  apparemment  il  ambi- 
tionnoit  la  place ,  représenta  qu'on  seroit  toujours  à 
temps  d'assiéger  Auxime  quand  on  auroii  délivré  Ri- 
mini  ;  que ,  si  on  laissait  prendre  celte  dernière  place , 
ce  seroit  une  perte  irréparable ,  qui  influeroit  sur  toute 
la  suite  de  la  guerre,  en  rendant  le  courage  aux  Goths 
et  le  faisant  perdre  aux  Romains  ;  que  Jean  étoit  assez 
puni  par  V extrémité  oîi  il  se  voyoit  réduit  ;  et  que ,  si 
son  imprudence  méritoit  un  autre  châtiment  y  ce  ne  dé- 
çoit pas  être  aux  dépens  de  leur  honneur  et  de  celui  de 
V empire.  En  ce  moment  on  reçut  une  lettre  de  Jean , 
qai  mandoit  à  Bélisaire,  que,  manquant  de  pain  depuis 
plusieurs  Jours,  il  ne  pouvoit  plus  résister  aux  habitons, 
résolus  de  se  rendre  ;  qu'il  tiendr oit  encore  une  semaine  ; 
mais  que ,  ce  terme  expiré,  il  seroit  contraint  de  céder 
h  la  nécessité ,  assez  pressante  pour  lui  sentir  d'excuse. 
A  la  lecture  de  cette  lettre ,  Bélisaire ,  naturellement  gé- 
néreux ,  ne  sentit  plus  que  de  la  compassion  pour  cet 
officier.  Il  laissa  mille  hommes  sous  le  commandement 
d'Aratius,  dans  un  poste  avantageux  entre  Auxime  et 
Bimini.  Il  fit  embarquer  ses  meilleures  troupes,  sous  la 
conduite  d'Ildiger,  avec  ordre  de  n'aborder  à  Rimini 
que  quand  l'armée  de  terre  seroit  à  portée  de  la  ville. 
Un  détachement  commandé  par  iMartin  côtoyoit  le 
rivage  et  suivoit  la  flotte;  il  avoit  ordre  d'allumer  grand 
nombre  de  feux  lorsqu'il  seroit  à  la  vue  des  ennemis , 
pour  leur  faire  croire  que  c'éloit  toute  l'armée.  Pour 
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lui ,  accompagné  de  Narsès ,  et  suivi  du  reste  des  troupes, 
il  prit  une  route  plus  éloignée  de  la  mer,  et  passa  par 
Urbisaglia,  nommée  alors  Salçia ,  près  de  PoUence, 
dans,  le  Picénum.  Cette  ville ,  tellement  détruite  par 
Alaric,  qu'il  n'en  restoit  plus  qu'une  porte,  offrit  aux 
Romains  ,  au  milieu  de  ses  débris ,  un  spectacle  plus  inté- 
ressant pour  l'humanité  que  les  plus  somptueux  édifices. 

Depuis  la  destruction  de  Salvia ,  les  habitans  rassem-  Proc.  Goth: 
blés  vivoient  dans  des  cabanes,  sur  les  ruines  de  leur  ^* 
patrie.  Au  passage  de  Jean  dans  le  Picénum  ,  ils  prirent 
l'épouvante;  et  une  femme  nouvellement  accouchée  posa 
son  enfant  à  terre ,  s'enfuit ,  et  ne  reparut  plus.  Aux  cris 
de  l'enfant,  une  chèvre  accourut  et  fit  l'office  de  mère, 
l'allaitant  et  le  défendant  contre  les  animaux  qui  en  ap- 
prochoient.  Trois  mois  après,  lorsque  Bélisaire  entra 
dans  le  Picénum,  les  habitans,  ayant  appris  que  ce  gé- 
néral ,  loin  de  faire  aucun  mal  à  ceux  qui  étoient  de  race 
romaine ,  se  déclaroit  leur  protecteur,  revinrent  à  leurs 
demeures ,  et  furent  étonnés  de  retrouver  cet  enfant 
plein  de  vie.  Les  femmes  s'empressoient  à  l'envi  de  lui 
présenter  leur  sein;  mais  il  refusoit  de  le  prendre;  la 
chèvre,  tournant  sans  cesse  autour  de  lui,  écartoit  ces 
nourrices  importunes,  et  sembloit  les  quereller  par  ses 
bêlemens.  On  cessa  donc  de  le  fatiguer ,  et  Ton  se  reposa 
sur  la  chèvre  du  soin  de  son  nourrisson.  Procope  raconte 
que  ,  lorsqu'il  étoit  sur  le  lieu,  à  la  suite  de  Bélisaire, 
on  lui  donna  ce  spectacle  ;  et  que,  comme  on  faisoit  crier 
l'enfant,  la  chèvre,  qui  ne  s'en  éloignoit  que  d'un  jet  de 
pierre ,  accourut  en  bêlant ,  et  le  couvrit  de  son  corps. 
Cette  aventure  fit  donner  à  cet  enfant  le  nom  d'Egisthe, 
parce  qu'il  fut  nourri  comme  l'avoit  été  le  fils  de 
Thyeste. 

Bélisaire ,  dont  l'armée  étoit  fort  inférieure  en  nombre  Proc.  Gotk, 
à  celle  de  Vitigès,  la  conduisoit  par  les  sommets  de  l'A-  ^'iiarcUhr. 
pennin  ,  et  ne  doutoit  pas  que  les  Goths,  découragés  de 
tant  de  mauvais  succès,  ne  prissent  le  parti  de  la  re- 
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traite  dès  qu'ils  verroient  les  Romains  prêfs  à  fondre 
sur  eux  par  plusieurs  endroits  à  la  fois.  Il  ne  se  trom- 
poit  pas  dans  sa  conjecture.  A  une  journée  de  Rimini, 

11  rencontra  un  détachement  ennemi  qui  fut  taillé  en 
pièces  sans  avoir  le  temps  de  se  reeonnoître.  Ceux  qui 
purent  échapper  se  sauvèrent  tout  tremblans  sur  les  ro- 
chers voisins,  d'où  ayant  considéré  l'armée  romaine  qui 
s'allongeoit  dans  les  gorges  étroites  de  ces  montagnes,  et 
que  l'épouvante  grossissoit  encore  à  leurs  yeux,  ils  allè- 
rent porter  l'alarme  dans  le  camp  de  Vitigès,  en  mon- 
trant leurs  blessures,  et  publiant  que  Bélisaire  alloit 
arriver  en  personne  à  la  tête  d'une  armée  innombrable. 
Les  Goths  se  rangèrent  en  bataille  au  nord  de  Rimini , 
attendant  l'ennemi  de  ce  côté-là  ,  et  regardant  sans  cesse 
les  montagnes  d'où  ils  croyoient  à  tout  moment  le  voir 
descendre.  A  la  fin  du  jour ,  ils  rentrèrent  dans  leur  camp 
pour  prendre  du  repos;  mais  ils  passèrent  la  nuit  dans 
l'inquiétude ,  voyant  à  trois  lieues ,  du  côté  de  l'orient ,  un 
grand  nombre  de  feux  allumés  ;  c'étoit  le  corps  d'armée 
de  Martin ,  qui  les  trompoit  par  cette  apparence.  Ils 
s'attendoient  à  se  voir  enveloppés  de  toutes  parts  lors- 
que le  jour  seroit  venu.  Dès  qu'il  parut ,  un  nouveau 
spectacle  acheva  de  les  épouvantero  La  flotte  cingloit  à 
pleines  voiles  vers  le  rivage.  A  celte  vue,  rien  ne  put 
les  retenir.  A  peine  se  donnent -ils  le  temps  de  lever 
leurs  tentes  ;  ce  n'étoient  que  cris  et  que  tumulte.  Ils  aban- 
donnent une  partie  de  leur  bagage  ;  ils  fuient  en  con- 
fusion, sans  écouter  les  ordres,  sans  songer  à  autre 
chose  qu'à  sortir  du  camp  les  premiers  et  à  gagner  au 
plus  tôt  Ravenne.  Si  les  assiégés  avoient  eu  assez  de 
courage  et  de  force  pour  les  charger  en  ce  moment  r 
c'en  étoit  fait  de  l'armée  des  Goths ,  et  la  guerre  étoit 
finie.  Ildiger ,  qui  faisoit  dans  le  même  temps  débarquer 
ses  troupes,  entra  sans  obstacle  dans  le  camp  ennemi, 
fit  prisonniers  les  malades  qui  n'avoient  pu  fuir ,  et  s'em- 
para des  bagages  qu'on  avoit  abandonnés. 
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Quelques  heures  après,  Bélisaire  arriva  avec  toute 
l'armée;  et,  voyant  devant  lui  les  soldats  de  la  garnison 
pâles  et  exténuées  de  disette ,  ainsi  que  leur  comman- 
dant ,  il  dit  à  Jean ,  pour  lui  faire  sentir  sa  faute  avec 
douceur  :  Vous  avez  grande  obligation  ci  la  diligence 
d'Ildiger y  qui  a  ponctuellement  exécuté  les  ordres  de 
son  générai  Jean  répondit  fièrement  :  Je  ne  dois  rien  h 
Ildiger,  et  tout  a  Narses.  Un  réponse  si  brusque  et  si  peu 
respectueuse  fit  connoître  à  Bélisaire  qu'il  avoit  dans 
Narsès  un  rival  plus  propre  à  traverser  ses  desseins  qu'à 
les  seconder.  En  effet ,  Narsès  éloit  sans  contredit  un 
grand  et  puissant  génie;  mais  il  avoit  fait  fortune  à  la 
cour,  et  il  est  difficile  de  croire  que,  pour  l'élever  de  la 
condition  d'esclave  aux  premières  dignités  du  palais,  ses 
heureux  talens  ne  se  fussent  pas  aidés  d'un  peu  d'intri- 
gue et  de  manège.  Ambitieux  sans  doute ,  il  ne  pouvoit 
être  exempt  de  jalousie  ;  et  il  ne  voyoit  plus  devant  lui 
que  Bélisaire.  Tous  deux  avoient  de  grandes  vertus  ;  mais 
celles  de  Narsès  étoient  moins  franches  et  plus  concer- 
tées; il  en  aimoit  le  brillant  ;  au  lieu  que  Bélisaire  n'en- 
visageant que  son  devoir,  laissoit  venir  la  gloire  d'elle- 
même  sans  jeter  les  yeux  sur  elle.  Ce  qui  prouve  que 
telles  étoient  les  dispositions  de  Narsès,  c'est  que  ces 
artisans  de  discorde,  qui  n'attaquent  guère  les  âmes  in- 
vulnérables, osèrent  animer  sa  jalousie,  et  qu'il  prêta 
l'oreille  à  leurs  dangereuses  insinuations.  Ils  lui  répé- 
toient  sans  cesse  quil  ne  comenoit  pas  au  confident 
de  l'empereur  de  marcher  à  la  suite  de  Bélisaire  et  de 
ne  se  mouvoir  que  par  ses  ordres  :  quil  ne  devoit  pas 
attendre  que  cet  impérieux  général  lui  donnât  jamais 
pari  dans  le  commandement;  que ,  s'il  osoit  lever  la  tête 
et  déclarer  qu'il  vouloit  commander  en  chef  une  par- 
lie  des  troupes ,  il  eniraîneroit  après  lui  le  plus  grand 
nombre  des  soldats  et  les  meilleurs  officiers  :  que  ses 
gardes,  les  Hérules ,  les  troupes  de  Justin ,  de  Jean , 
d'Aratius  et  de  Narses ,  son  compatriote  ^  formoient  un 
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corps  de  dix  mille  hommes  aussi  braves  qu^inçîola- 
hlemen^  attachés  a  sa  personne  :  que  ces  vaillans  guer- 
riers souhaitoient  avec  ardeur  que  Narses  partageât  avec 
Béiisaire  l'honneur  delà  conquête  :  que  sans  doute ,  en 
s' éloignant  des  emplois  éclatans  qu'il  occupoit  a  la  cour , 
il  n'avoit  pas  prétendu  venir  se  perdre  dans  V ombre  de 
Bélisaire.  Ils  ajontoient  que  le  général  séparé  de  lui  ne 
serait  plus  en  état  de  rien  entreprendre faute  de  troupes  ; 
ce  qu'ils  prétendoient  prouver  par  l'énumération  des 
garnisons  qu'il  étoit  obligé  d'entretenir  tant  en  Sicile 
que  dans  toute  la  longueur  de  l'Italie. 

Narsès ,  échauffé  par  ces  discours ,  se  trouvoit  comme 
à  l'étroit  dans  un  rang  subalterne;  il  affectoit  l'égalité. > 
Toutes  les  entreprises  que  proposoit  Bélisaire ,  il  ne 
inanquoit  jamais  de  prétextes  pour  les  faire  rejeter.  Bé- 
lisaire ,  ayant  pénétré  ses  intentions ,  convoqua  tous  les 
officiers,  et  leur  parla  en  ces  termes  :  «  Braves  capi- 
«  taines ,  il  me  semble  que  vous  n'avez  pas  de  l'étal  pré- 
«  sent  de  la  guerre  Tidée  que  j'en  ai  moi-même.  Je 
«  vois  que  vous  méprisez  l'ennemi  comme  j  s'il  n'étoit 
«  plus  à  craindre;  et  moi- je  suis  persuadé  qu'il  ne  faut 
«  que  cette  confiance  pour  nous  mettre  en  grand  péril. 
«  Ce  n'est  ni  par  lâcheté  ni  par  foiblesse  que  les  bar-^ 
«  bares  ont  fui  devant  nous,  c'est  notre  conduite  qui 
«  leur  en  a  imposé  ;  ils  ont  été  trompés,  mais  ils  ne  sont 
«  pas  vaincus.  Prenez-y  garde  ;  la  méprise  sur  ce  point 
«  pourroit  causer  notre  perte.  Souvent  celui  qui  se  croit 
«  vainqueur,  enivré  de  présomption,  s'endort  et  se  pré- 
«c  cipile  ;  au  lieu  qu'un  échec  imprévu  réveille  toutes  les 
«  forces  de  l'âme,  et  lui  rend  cette  activité  qui  relève 
«  les  vaincus.  Songez  que  Vitigèsestà  Ravenneavec  une 
«  armée  encore  très-nombreuse  ;  que  Vraïas ,  maître  de 
«  toute  la  Ligurie,  assiège  Milan  ;  qu'il  y  a  dans  Auximç 
«  une  forte  garnison, et  que,  depuis  Rimini  jusqu'à  Rome^ 
«  tout  est  plein  d'ennemis  qui  pourroîent  former  plu- 
sieurs  armées  aussi  fortes  que  la  nôtre.  Loin  d'être 
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«  paisibles  possesseurs  de  l'Italie,  nous  sommes  enveloppe's 
«f  de  toutes  parts.  Nous  apprenons  même  que  les  Fran- 
«  çois  se  sont  joints  aux  Goths  dans  la  Ligurie  ;  alliance 
«  formidable  qui ,  redoublant  le  péril ,  doit  redoubler 
«  nos  précautions.  Je  pense  donc  qu'il  faut  envoyer  au 
«  secours  de  Milan  une  partie  de  nos  troupes,  tandis 
«  que  le  reste  attaquera  Auxime.  Si  Dieu  favorise  nos 
«  armes,  ainsi  que  je  l'espère,  le  succès  nous  guidera  à 
rt  d'autres  entreprises.  »  Cette  proposition  de  Bélisaire 
fut,  à  l'ordinaire,  combattue  par  Narsès  :  c'étoit,  à 
son  avis,  mal  employer  les  forces  romaines  que  de  les 
occuper  tout  entières  devant  deux  villes.  «  Prenez  avec 
«  vous  une  partie  des  troupes  (dit-il  à  Bélisaire),  et 
«  conduisez-les  où  vous  jugerez  à  propos.  Nous  irons 
«  avec  le  reste  attaquer  l'Emilie;  c'est  le  centre  de  l'em- 
«  pire  des  Goths.  En  faisant  trembler  Kavenne,  nous 
«  vous  mettrons  en  état  de  tout  entreprendre,  sans 
«  craindre  que  les  ennemis  puissent  être  secourus.  Si 
«  nous  nous  arrêtions  avec  vous  devant  Auxime,  jecrain- 
«  drois  que  les  barbares,  sortant  de  Ravenne  ,  ne  vins- 
«  sent  nous  assiéger  nous-mêmes ,  et  ne  fissent  périr 
«  notre  armée  en  lui  coupant  le  passage  des  vivres.  » 
Bélisaire  sentit  les  conséquences  de  ce  discours.  Diviser 
les  forces  romaines,  c'étoit  les  anéantir  en  rompant  le 
concert  qui  fait  le  succès  d'une  expédition.  Pour  fermer 
la  bouche  à  Narsès,  il  produisit  une  lettre  de  l'empe- 
reur qu'il  avoit  jusqu'alors  tenue  secrète.  Elle  étoit 
adressée  aux  commandans  des  troupes  ,  et  conçue  en  ces 
termes  :  En  ençoyani  en  Italie  Narses ,  intendant  de 
nos  finances ,  nous  ne  lui  donnons  pas  le  pouvoir  de 
commander  notre  armée  ;  nous  entendons  que  Bélisaire 
en  ait  seul  le  commandement ,  et  qu'il  emploie  nos 
troupes  selon  qu'il  le  jugera  coiwenahle.  Nous  vous  or- 
donnons à  tous  de  suhre  ses  ordres  pour  le  bien  de 
notre  service.  Narsès  prit  de  ces  dernières  paroles  un 
prétexte  pour  éluder  l'ordre  contenu  dans  la  lettre,  pré- 
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tendant  qne,  dans  la  conjoncture  présente,  Bélisaire 
agîssoit  contre  le  bien  du  service,  et  que  par  conséquent 
on  n'étoit  pas  obligé  de  lui  obéir. 

Proc.  Goth.  Le  général,  sans  vouloir  s'engager  dans  une  contes- 
Marc.  chr.  tation  peu  assortie  a  sa  dignité,  et  moins  encore  a  son 

P^eS'.  ^  ^  '  caractère ,  envoya  Pérane  assiéger  Orviette  avec  un  déta- 
chement. Il  marcha  lui-même  vers  Urbin ,  place  im- 
portante, à  une  journée  de  Rimini.  Les  Goths  y  te- 
noient  une  forte  garnison ,  commandée  par  un  officier 
de  réputation,  nommé  Morrhas.  Narsès,  Jean  et  les 
autres  capitaines  de  leur  faction  suivirent  Bélisaire  : 
mais,  lorsqu'on  fut  arrivé  devant  la  ville,  ils  se  sépa- 
rèrent de  lui.  Bélisaire  avoit  posé  son  camp  à  l'orient 
de  la  place ,  ils  allèrent  camper  à  l'occident.  Urbin  étoit 
bâti  sur  une  colline  circulaire,  fort  élevée,  qui,  sans 
être  escarpée ,  ne  donnoit  pas  un  accès  facile  à  cause  de 
la  roideur  de  sa  pente,  excepté  du  côté  du  nord.  Béli- 
saire, espérant  que  les  ennemis ,  après  la  fuite  de  Vitigès, 
n'attendroient  pas  un  assaut ,  leur  envoya  offrir  une 
composition  favorable.  Mais  les  Goths,  sans  permettre 
aux  députés  d'entrer  dans  la  ville  ,  rejetèrent  la  proposi- 
tion ,  et  levir  ordonnèrent  de  se  retirer  sur-le-champ.  Ils 
comptoient  sur  le  bon  état  de  la  place,  avantageuse- 
ment située  et  bien  fournie  de  munitions.  Bélisaire 
aussitôt  donna  ordre  de  construire  une  galerie  pour 
aller  à  la  sape,  et  de  la  faire  avancer  vers  la  muraille 
par  l'endroit  où  le  terrain  étoit  pins  bas  et  plus  com- 
mode pour  les  approches.  Les  partisans  de  Narsès  affec- 
toient  de  rire  de  ces  préparatifs.  A  les  entendre,  ^^7/- 
saire  entreprenoit  l impossible  ;  Jean  s^ étoit  déjà  pré- 
senté devant  cette  pince ^  lorsqu'elle  n' avoit  encore  qu'une 
foihle  garnison  ,  et  l'avoit  jugée  imprenable.  Ils  disoient 
vrai  en  ce  point;  mais  Jean,  quelque  idée  qu'il  eût  dô 
son  mérite,  n'étoit  pas  Bélisaire.  Ils  ajoutoient  qu'il  ne 
convenoii  pas  h  Narsès  de  perdre  du  temps  à  un  siège 
inutile  ;  quil  devoit  bien  plutôt  employer  ses  troupes  à 
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la  conquête  de  V Emilie,  Narsès  écouta  ces  conseils,  et^ 
ayant  de'campé  pendant  la  nuit  malgré  les  instances  de 
Béiisaire,  il  regagna  Rimini  en  diligence,  suivi  de  ses 
partisans  et  de  leurs  soldats. 

Au  point  du  jour,  Morrhas  et  la  garnison,  voyant 
que  la  moitié  de  l'armée  romaine  s'étoit  retirée,  insul- 
toient  le  reste  par  de  piquantes  railleries.  Cependant 
Béiisaire  étoit  résolu  de  continuer  le  ^iége.  Le  hasard 
le  servit  mieux  qu'il  n'espéroit.  Il  n'y  a  voit  dans  Urbin 
qu'une  fontaine  qili  fournissoit  de  l'eau  à  toute  la  ville  ; 
elle  tarit  en  trois  jours  ,  en  sorte  que  les  habitans  se  dé- 
terminèrent à  se  rendre.  Le  général  romain,  n'étant  pas 
instruit  de  leur  résolution ,  s'avançoit  pour  donner  un 
assaut ,  lorsqu'il  s'aperçut  que  les  assiégés ,  au  lieu  de  se 
préparer  à  la  défense,  lui  tendoi<înt  les  bras  et  deman- 
doient  à  capituler.  Il  y  consentit  avec  joie.  Les  Goths 
eurent  la  vie  sauve ,  et  s'engagèrent  à  servir  dans  les 
troupes  romaines.  Narsès  n'apprit  pas  sans  chagrin  un 
succès  dont  il  avoit  refusé  de  partager  la  gloire.  Pour  en 
acquérir  de  son  côté,  il  envoya  Jean  attaquer  Gélène. 
Celui-ci  fut  vivement  repoussé  dans  un  assaut  où  il 
perdit  grand  nombre  de  soldats,  et,  entre  autres  officiers, 
Phanothée  ,  commandant  des  Héruîes.  Rebuté  de  ce 
mauvais  succès,  il  marcha  vers  Imola,  qu'il  surprit  ;  et 
les  barbares  abandonnant  les  places  sans  oser  en  venir 
aux  mains,  il  se  rendit  maître  d'une  partie  de  TEmilie. 

Après  la  prise  d'Urbin ,  Béiisaire  ne  jugea  pas  à  pro-  Proc.  Goth. 
pos  d'assiéger  Auxime;  la  saison  étoit  trop  avancée,  ^'^jj^^^citr 
la  place  paroissoit  en  état  de  se  défendre  long-temps.  Il 
mit  dans  Firmum,  en  quartier  d'hiver,  un  gros  déta- 
chement, pour  arrêter  les  courses  de  la  garnison  d' Auxi- 
me, et  marcha  vers  Orviette.  Pérane ,  qui  assiégeoit  cette 
place,  apprenant  des  transfuges  que  les  vivres  y  man- 
quoient,  espéroit  qu'elle  ne  tarderoit  pas  à  se  rendre, 
si  le  général  se  présentoit  devant  les  portes.  Béiisaire, 
après  avoir  placé  son  camp  dans  le  poste  le  plus  avan- 
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tageux,  fit  le  tour  de  la  place  pour  considérer  par  qnel 
endroit  il  devoit  l'attaquer.  Elle  étoit  sur  une  colline 
isolée,  dont  le  pied  étoit  escarpé  et  impraticable;  le 
haut  se  terminoit  en  plate-forme.  A  un  jet  de  pierre 
s'élevoient  tout  alentour  des  rochers  de  même  hauteur  ; 
entre  les  rochers  et  la  colline  couîoit  une  rivière  pro- 
fonde, qui  ne  laissoit  qu'un  passage  étroit,  où  les  an- 
ciens Romains  avoit  bâti  une  tour;  en  sorte  qu'il  ne  res- 
toit  d'entrée  que  par  une  porte,  où  les  Goths  a  voient 
posté  une  forte  garde.  Quoique  la  ville  n'eût  ni  mu- 
railles, ni  autre  fortification,  sa  situation  seule  la  défen- 
doit  de  tout,  excepté  de  la  famine.  Tant  que  les  Goths 
eurent  assez  de  vivres  pour  ne  pas  mourir  de  faim,  ils 
ne  parlèrent  pas  de  se  rendre.  Lors  même  que  leurs 
provisions  furent  épuisées,  ils  se  soutinrent  encore  quel- 
ques jours,  en  mangeant  les  peaux  et  les  cuirs  détrem- 
pés dans  l'eau.  Leur  commandant  Albilas ,  renommé 
pour  sa  valeur ,  les  repaissoit  de  vaines  espérances.  En- 
fin ils  ne  se  rendirent  que  lorsqu'il  leur  restoit  à  peine 
assez  de  force  pour  capituler. 
Proc,  Goth.  Au  fléau  de  la  guerre  qui  désoîoit  l'Italie  se  joignit 
CaL.  /.  12,  cette  année  une  horrible  famine.  Comme  les  terres  n'a- 
^^jnas't  vita^^^^^^  ^^^^  eusemeucées,  le  bié  manqua  tout-à-fait 
Siii^er,  dans  la  Liguriç,  TEmilie  ,  la  Toscane ,  le  Picénum  ;  et  la 
/.  16.  '"^^^  Daîmatie  fut  bientôt  épuisée.  Les  peuples  de  l'Emilie  se  . 

retirèrent  dans  le  Picénum,  où  ils  espéroient  trouver 
des  subsistances,  à  cause  du  voisinage  delà  mer.  Ils  y 
trouvèrent  la  même  disette,  et  mouroient  de  faim  avec 
les  habitans,  dont  ils  augmentoient  la  misère.  Procope 
dit  qu'il  périt  cinquante  mille  hommes  en  cette  seule 
province,  ce  qui  paroît  tout-à-fait  incroyable.  Dans  le 
voisinage  de  l'Apennin,  on  fit  du  pain  de  farine  de 
,  gland  ,  qui  causa  des  maladies ,  dont  bien  des  gens  mou- 

rurent. On  ne  voyoît  que  des  corps  décharnés,  dont  la 
peau  livide  étoit  collée  sur  les  os;  des  visages  hâves, 
desséchés,  teints  d'un  noir  de  fun^ée,  et  semblables  à 
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des  torches  éteintes  ;  des  yeux  hagards ,  sortant  de  la  tête, 
et  tels  que  ceux  des  frénétiques.  Les  misérables  qui 
trouvoient  quelque  aliment,  s'en  remplissant  avec  avi- 
dité ,  mouroient  encore  plus  tôt  qu'ils  ne  seroient  morts 
de  la  faim.  îl  y  en  eut  qui  se  dévorèrent  les  uns  les  au- 
tres. Datius ,  évêque  de  Milan,  rapportoit  qu'une  femme 
attachée  au  servies  de  son  église  avoit  mangé  son  pro- 
pre enfant.  Près  deRimini,  deux  femmes  étoient  res- 
tées seules  de  tout  un  village  ;  et ,  donnant  à  loger  aux 
passans,  elles  les  égorgeoient  peiidant  leur  sommeil,  et 
s'en  nourrissoient.  Elles  avoient  déjà  tué  dix-sept  hom- 
mes. Le  dix-huitième  s'éveilla  lorsqu'elles  approchoient 
de  son  lit,  et ,  après  avoir  tiré  de  leur  bouche  l'aveu  de 
ces  horreurs,  il  les  massacra.  La  campagne  étoit  cou- 
verte de  morts,  dont  les  mains  étoient  encore  attachées 
aux  herbes  et  aux  racines  qu'ils  n'avoienl  pas  eu  la  force 
d'a  'racher.  Ces  cadavres  demeuroient  sans  sépulture , 
rebutés  même  par  les  oiseaux  de  proie,  la  faim  ayant 
déjà  consumé  toutes  les  chairs.  Cassiodore,  encore  pré- 
fet du  prétoire ,  fit  pour  le  soulagement  des  peuples  tout 
ce  que  lui  permettoit  l'épuisement  du  trésor  public.  Peu 
de  temps  après,  prévoyant  la  chute  du  royaume  des 
Goths,  ce  grand  personnage  quitta  la  cour,  à  laquelle  il 
auroit  dû  renoncer  après  la  mort  d'Amalasonte,  et  se 
retira  près  de  Squillace  sa  patrie,  dans  le  château  de  ^ 
Viviers ,  où  il  fonda  un  monastère. 

Le  siège  de  Milan  continuoit  avec  vigueur.  Bélisaire  Proc.  Goth. 
avoit  envoyé  au  secours  Martin  et  Yliaris,  à  la  tête  ^w-^'AV. 
d'un  grand  corps  de  troupes.  Ces  deux  officiers ,  arrivés  ^^!}'  ^'  ^  ' 
au  bord  du  Po ,  a  une  journée  de  la  ville ,  s'y  arrêtèrent  Murât,  an- 
long-temps  à  chercher  les  moyens  de  passer  le  fleuve.  "%'fp!ut 
Mundiias,  qui  commandoit  dans  Milan,  leur  députa 
un  Romain  nommé  Paul,  qui,  ayant  passé  le  Pô  à  la 
nage ,  leur  représenta  l'extrémité  où  la  ville  étoit  réduite, 
l'importance  de  la  place,  et  le  déshonneur  qu'ils  s'atti- 
reroient  s'ils  la  laissoient  prendre  par  les  Goths.  On 
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renvoya  Paul,  avec  promesse  de  le  suivre  incessamment; 
De  retour  à  Milan,  il  ranima  les  hahitans  et  la  garnison 
par  l'espe'rance  d'un  prompt  secours.  Cependant  Martin 
nesepressoit  pas,  et,  après  avoir  perdu  plusieurs  jours, 
il  écrivit  à  Bélisaire  que  ses  troupes,  effrayées  du  grand 
nombre  de  Goths  et  de  Bourguignons  rassemblés  autour 
de  Milan  ,  refusoient  de  passer  le  fleme  ;  que  Jean  et 
Justin  étoient  actuellement  en  Emilie  avec  des  troupes 
considérables  ;  qu'il  avoit  besoin  de  ce  renfort  pour 
balancer  les  forces  de  l'ennemi.  Aussitôt  Bélisaire  dé- 
pêcha ses  ordres  à  Jean  et  à  Justin  :  ils  répondirent  qu'ils 
n'açoient  d'ordres  a  recevoir  que  de  Narses.  Bélisaire, 
qui  avoit  l'âme  trop  grande  pour  sacrifier  au  point 
d'honneur  le  bien  des  affaires,  écrivit  à  Narsès  que 
toutes  les  troupes  de  l'empereur  ne  formoient qu'un  corps; 
que f  si  les  membres  n'agissoient  de  concert,  le  corps 
entier  s er oit  bientôt  détruit;  que  la  conquête  de  l'Emilie, 
qui  n'açoit  point  de  places  fortes ,  n'étoit  pour  le  présent 
de  nulle  importance  ;  mais  que  Milan  étoit  un  des 
boulevards  de  l'Italie  ;  qu'il  étoit  lui-même  trop  éloigné 
pour  y  envoyer  des  troupes ,  qui,  après  un  long  trajet , 
arriver  oient fatiguées ,  avec  des  chevaux  recrus,  harassés, 
et  hors  d'état  de  servir  sur-le-champ  ;  au  lieu  que  Jean, 
et  Justin  pouvaient  en  peu  de  temps  joindre  Martin  et 
Vliaris  ;  que  ces  forces  réunies  dissiperoient  aisément 
les  ennemis ,  et  feroient  ensuite  sans  obstacle  la  con- 
quête de  l'Emilie.  Narsès  se  rendit  à  ces  raisons,  et  fit 
partir  les  deux  capitaines.  Jean ,  étant  allé  rassembler 
des  barques  sur  la  côte  de  Ligurie  pour  s'en  servir  au 
passage  du  Pô ,  tomba  malade ,  et  l'armée  de  secours  de- 
meura en-deçà  du  fleuve. 
Ajî.  539.  Pendant  tous  ces  délais ,  les  assiégés ,  pressés  de  la  fa- 
mine, en  étoient  réduits  à  manger  les  chiens,  les  rats 
et  les  animaux  les  moins  propres  à  la  nourriture  des 
hommes.  Les  barbares  envoyèrent  proposer  à  Mundiîas 
la  vie  sauve  pour  lui  et  pour  sa  garnison ,  s'il  vouloit 
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rendre  la  ville.  Il  répondit  qiVil  étoit  prêt  à  accepter  la 
condition ,  si  Ton  vonloit  y  comprendre  les  habitans. 
Sur  le  refus  des  Goths ,  il  exhorta  la  garnison  à  faire 
une  sortie,  pour  mourir  avec  honneur,  si  la  fortune  ne 
secondoit  pas  leurs  efforts,  plutôt  que  de  livrer  tant  de 
Romains  à  la  fureur  des  barbares.  Les  soldats,  révoltés 
d'une  proposition  si  désespérée,  envoyèrent  dire  aux 
ennemis  qu'ils  acceptoient  leurs  offres,  et  ouvrirent  les 
portes.  Les  Goths  leur  tinrent  parole  ;  mais  ils  les  firent 
prisonniers  avec  Mundilas,  et  les  conduisirent  à  Ra- 
venne.  Les  habitans ,  sans  distinction  d'âge  ni  de  condi- 
tion, furent  passés  au  fil  de  l'épée.  Procope  dit  qu'il  en 
périt  trois  cent  mille  ;  nombre  peu  vraisemblable  ,  Milan 
n'étant  pas  alors  aussi  étendu  qu'il  l'est  aujourd'hui  ; 
quoiqu'on  puisse  supposer  que  les  habitans  des  campa- 
gnes s'y  étoient  retirés.  On  abandonna  les  femmes  aux 
Bourguignons  pour  récompense  de  leurs  services.  Ré- 
parât, préfet  du  prétoire,  frère  du  pape  Vigile,  fut 
haché  en  pièces,  et  ses  membres  furent  jetés  aux  chiens. 
Cerventin,  qui  se  trouva  dans  Milan,  se  sauva  en  Dal- 
matie,  et  alla  porter  à  l'empereur  cette  triste  nouvelle 
L'évêque  Datius,  dont  le  zèle  pour  la  religion  et  pour' 
l'empire  avoit  attiré  la  ruine  de  sa  patrie,  eut  aussi  le 
bonheur  de  se  sauver  et  de  se  retirer  à  Constantinople. 
La  ville  fut  saccagée  et  presque  détruite.  Les  Goths  re- 
çurent à  composition  les  autres  villes  où  les  Romains 
avoient  garnison,  et  se  rendirent  maîtres  de  toute  la 
Ligurie.  Martin  et  Vliaris,  couverts  de  honte,  retour- 
nèrent joindre  Bélisaire.  Mundilas,  avec  trois  cents 
hommes,  avoit  tenu  plus  de  six  mois  contre  une  armée 
nombreuse ,  et  la  ville  ne  fut  prise  qu'au  commencement 
de  l'année  539. 

Bélisaire  étoit  en  marche  vers  le  Picénum ,  pour  y  Proc,  Goth, 
ouvrir  la  campagne  par  le  siège  d'Auxime,  ^^^rsqu  il  ^-^^^^^^^^-^ 
reçut  la  nouvelle  de  la  prise  de  Milan.  Pénétré  d'une  zZ^t^T, 
vive  douleur,  il  refusa  de  voir  Yliaris,  dont  il  étoit  déjà'''^^' 


20  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

mécontent ,  à  cause  de  la  mort  de  Jean  l'Arménien  ;  eî, 
depuis  ce  temps -là,  jamais  il  ne  permit  à  cet  officier 
de  paroître  en  sa  présence.  L'empereur,  instruit  de  ce 
désastre ,  prit  le  parti  de  rappeler  Narsès,  dont  la  mésin- 
telligence avec  Bélisaire  pouvoit  ruiner  les  affaires  en 
Italie.  Lorsque  les  Hérules  virent  partir  Narsès ,  auquel 
ils  éfoient  attachés,  ils  ne  vouluren|  plus  servir  dans 
l'armée  romaine ,  et ,  malgré  les  instances  et  les  pro- 
(  messes  de  Bélisaire,  ils  prirent  la  route  de  Ligurie.  Ils 
y  rencontrèrent  Vraïas  ,  auquel  ils  vendirent  leur  butin  , 
et  promirent  de  ne  plus  porter  les  armes  contre  les 
Goths;  mais  ils  ne  gardèrent  pas  long-temps  leur  colère. 
S'étant  retirés  en  Dalmatie,  Yital,  qui  y  commandoit  , 
vint  à  bout  de  les  apaiser.  Ils  laissèrent  auprès  de  lui 
Visande,  un  de  leurs  chefs,  avec  ses  troupes;  le  reste 
retourna  à  Constantinople  sous  la  conduite  d'Alueth  et 
de  Philémuth ,  successeur  de  Phanothée. 
Proc.  Goth.  Vitigès,  enfermé  dans  Ravenne ,  s'attendoit  à  s'y  voir 
'paul'.dTac.  bientôt  assiégé.  Trop  foible  pour  résister  seul  aux  forces 
^Fales^hist  ^oniaincs ,  il  songeoit  à  s'appuyer  des  autres  barbares. 
franc,  l.j.  Il  ne  comptoit  pas  sur  la  bonne  foi  de  Théodebert,  qui 
avoit  en  même  temps  traité  avec  les  Romains  et  les 
Goths.  Il  s'adressa  donc  aux  Lombards ,  dont  le  roi  , 
nommé  Vacon,  régnoit  glorieusement  après  avoir  sub- 
jugué les  Suèves.  Vitigès  lui  envoya  des  ambassadeurs , 
et  lui  offroit  de  grandes  sommes  d'argent  pour  l'en- 
gager à  venir  à  son  secours.  Vacon  étoit  allié  de  l'empe- 
reur, et  cette  tentative  fut  sans  succès.  Dans  l'extrême 
embarras  où  se  trouvoit  le  roi  des  Goths,  il  assembloit 
souvent  son  conseil  pour  délibérer  sur  les  ressources 
auxquelles  on  pourroit  avoir  recours.  Après  beaucoup 
d'avis  proposés  et  combattus  tour  à  tour,  un  des  seigneurs 
représenta  que  les  Romains  n'ai>oient  tourné  leurs 
armes  vers  l'Occident  que  depuis  qu'ils  n'éioient  plus 
occupés  contre  les  Perses  ;  que  c' étoit  a  la  faveur  de  cette 
paix  qu'ils  açoient  détruit  les  Vandales ,  terrassé  les 
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Maures,  attaqué  les  Goths  ;  que ,  si  Ion  venait  h  bout 
de  faire  prendre  les  armes  au  roi  de  Perse ,  cette  diver- 
sion les  obligeroit  de  laisser  en  repos  les  autres  peuples 
pour  porter  toutes  leurs  forces  contre  ce  redoutable  en- 
nemi. Cette  proposition  fut  applaudie.  On  fit  partir 
deux  prêtres  liguriens,  auxquels  on  promit  récompense , 
s'ils  réussîssoient  dans  cette  négociation.  Pour  se  donner 
plus  de  considération  auprès  de  Chosroës,  l'un  prit  la 
qualité  d'évêque,  l'autre  faisoit  un  rôle  subalterne. 

Dans  la  disposition  où  se  trouvoit  alors  Chosroës ,  il  Proc.  pers, 
n'étoit  pas  difficile  de  l'engager  à  une  rupture  ouverte  j/einlânecd. 
avec  l'empire.  Ce  prince  politique,  jaloux  de  la  P^is- 
sance  que  les  Romains  acquéroient  en  Occident  par  la 
conquête  de  l'Afrique  et  de  l'Italie,  avoit  déjà  excité 
Alamondare  à  faire  naître  quelque  occasion  de  guerre. 
Deux  ans  auparavant ,  ce  Sarrasin  ,  toujours  prêt  à  tirer 
l'épée  ,  ne  trouvant  pas  de  quoi  faire  subsister  ses  troupes 
dans  un  pays  aussi  sec  et  stérile  que  l'étoit  l'Arabie ,  étoit 
entré  dans  l'Euphratésienne  à  la  tête  de  quinze  mille 
hommes.  Mais  Bazas ,  commandant  des  troupes  romai- 
nes, l'avoit,  par  son  adresse  et  par  de  riches  présens, 
engagé  à  se  retirer.  A  la  sollicitation  de  Chosroës,  il 
chercha  querelle  à  Aréthas ,  chef  des  tribus  sarrasines 
attachées  aux  Romains ,  sous  prétexte  qu'Aréthas  usur- 
poit  la  souveraineté  sur  un  grand  pays.  C'étoit  une  li- 
sière qui  s'étendoit  au  midi  de  Palmyre ,  depuis  la  Pa- 
lestine jusqu'à  TEuphrate  ,  dans  l'espace  de  dix  journées. 
On  la  nommoit  Strata,  parce  qu'elle  étoit  traversée  par 
un  chemin  pavé  de  grandes  pierres.  La  terre ,  brûlée  des 
ardeurs  du  soleil ,  n'y  produisoit  ni  fruits ,  ni  moissons, 
mais  seulement  quelques  herbages ,  où  l'on  envoyoit 
paître  les  troupeaux.  Aréthas  prétendoit  que  ce  terrain 
appartenoit  à  Tempire  :  il  le  prouvoit ,  et  par  la  déno- 
mination latine,  et  par  le  témoignage  des  anciens  du 
pays.  Alamondare  soutenoit  que  ceux  qui  y  faisoient 
paître  des  troupeaux  avoient  toujours  reconnu  son  do- 
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maîne  en  lui  payant  le  droit  de  pâturage.  11  appuya 
ses  raisons  de  la  force  des  armes ,  et  battit  Arëlhas.  L'em- 
pereur, prévoyant  les  suites  que  pouvoit  avoir  ce  diffé-  ; 
rend  ,  envoya  ,  pour  le  terminer,  le  patrice  Stratège ,  son 
trésorier ,  aussi  distingué  par  sa  prudence  que  par  sa  no- 
blesse ;  et  Summus,  ancien  commandant  des  troupes  de 
Palestine ,  frère  de  ce  Julien  qui  avoit  été  ambassadeur 
en  Ethiopie.  Ces  deux  députés  ne  s'accordoient  pas  mieux 
que  les  deux  princes  sarrasins.  Stratège  conseil  loit  à  l'em- 
pereur d'abandonner  un  terrain  stérile  et  de  nulle  va- 
leur plutôt  que  de  fournir  un  prétexte  de  guerre  à 
l'impatience  de  Chosroës.  Summus,  au  contraire,  écri- 
voit  à  la  cour  qu'on  ne  pouvoit  sans  honte  laisser  en- 
vahir une  possession  si  légitime.  11  profita  même  des 
conférences  qu'il  avoit  avec  Alamondare  pour  le  tenter 
par  de  belles  promesses ,  et  lui  remit  à  cet  effet  une  lettre 
qu'il  disoit  être  de  Juslinien.  Le  Sarrasin  n'en  fit  pas 
d'autre  usage  que  de  l'envoyer  à  Chosroës.  Le  roi  de 
Perse  en  produisoit  encore ,  qu'il  prétendoit  lui  avoir 
été  remises  par  les  Huns,  que  l'empereur  sollicitoit  à 
faire  une  irruption  dans  la  Perse.  De  ces  lettres,  vraies 
ou  supposées,  Chosroës  prenoit  avantage  pour  taxer 
Justinien  de  perfidie. 
Proc.  pers.  Les  députés  de  Vitigès ,  arrivés  en  Perse  sans  être  dé- 
couverts  par  les  gardes  de  la  frontière,  qui  dans  un 
temps  de  paix  ne  croyoient  pas  avoir  besoin  de  beau- 
coup de  vigilance,  furent  présentés  à  Chosroës  :  «  Grand 
«  roi  (  lui  dirent-ils  ) ,  Vitigès  nous  envoie  pour  plaider 
«  devant  vous  votre  propre  cause.  C'est  lui  qui  vous 
«  parle  par  notre  bouche.  Ne  peut-on  pas  dire  que  vous 
«  abandonnez  vos  états  et  toute  la  terre  à  Tambition  de 
«  Justinien  ?  Cet  usurpateur  artificieux,  qui  se  joue  des 
«  traités  et  des  sermens ,  étend  ses  prétentions  sur  tous 
«  les  royaumes  du  monde.  Il  n'a  fait  la  paix  avec  vous 
«  que  pour  acquérir  des  forces  et  vous  préparer  une  nou- 
«  velle  guerre.  Il  nous  traitoit  comme  ses  amis ,  tandis 
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«  qu'il  subjuguoit  les  Vandales.  Devenu  plus  puissant , 
«  il  a  tourné  ses  armes  contre  nous  ;  il  les  tournera 
«  contre  vous ,  s'il  vient  à  bout  de  nous  détruire.  Rom- 
«  pez  une  paix  qui  vous  est  aussi  préjudiciable  qu'à  nous- 
«  mêmes.  Voyez  dans  nos  désastres  l'image  de  ceux  dont 
«  les  Perses  sont  menacée.  Ne  vous  flattez  pas  que  les 
«  Romains  puissent  jamais  devenir  vos  amis.  Vous  pou- 
«  vez  désarmer  leurs  bras,  mais  vous  n  étoufferez  jamais 
«  dans  leur  cœur  cette  haine  mortelle  ,  aussi  ancienne 
«  que  leur  empire  :  elle  éclatera  toutes  les  fois  qu'ils  se 
«  croiront  en  état  de  vous  en  faire  sentir  les  effets. 
«  Nous  occupons  maintenant  les  armes  romaines  ;  ne 
«  laissez  pas  échapper  l'occasion.  Il  vaut  mieux  se  mettre 
«  en  sûreté  en  prévenant  l'ennemi  que  de  s'exposer  à 
«  tout  perdre  en  attendant  les  attaques.  j>  Ces  raisons 
étoient  appuyées  dans  le  cœur  de  Chosroës  par  la  jalou- 
sie qu'il  avoit  conçue  contre  Justinien.  Il  résolut  donc 
de  recommencer  la  guerre. 

La  révolte  des  Arméniens  contre  l'empire  le  con-  Proc.  pers. 
firma  dans  ce  dessein.  Voici  ce  qui  se  passoit  alors  dans  ^*^* 
ce  pays.  L'empereur,  voulant  récompenser  Syméonès 
des  services  qu'il  avoit  rendus  aux  Romains  dans  la 
guerre  précédente  contre  les  Perses,  le  mit  en  possession 
de  quelques  villages  d'Arménie.  Les  légitimes  posses- 
seurs, se  voyant  dépouillés,  tuèrent  Syméonès,  et  s'en- 
fuirent en  Perse.  Justinien  donna  ces  mêmes  villages  à 
Amazaspe,  neveu  du  mort,  et  joignit  à  cette  faveur  le 
gouvernement  de  l'Arménie.  Quelque  temps  après, 
Acace,  très-méchant  homme,  mais  aimé  de  l'empereur, 
accusa  le  gouverneur  de  s'entendre  avec  les  Perses  pour 
leur  livrer  Théodosiopolis  ,  et  quelques  autres  villes. 
L'empereur  lui  ayant  permis  de  prévenir  cette  trahison, 
il  tua  Amazaspe,  et  fut  revêtu  de  sa  charge.  Il  ne  la 
posséda  pas  long-temps  ;  plusieurs  Arméniens,  furieux 
de  ses  cruautés  et  de  ses  rapines ,  l'assassinèrent ,  et  se  sau-^ 
yèrent  dans  la  forteresse  de  Pharange. 


24  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

Sittas,  qui  étoit  à  Constanlinople  depuis  la  paix  faitê 
avec  les  Perses  ,  fut  envoyé  en  Arménie.  Il  usa  d'abord 
de  ménagement  pour  tâcher  d'adoucir  les  rebelles ,  et  de 
faire  revenir  dans  le  pays  ceux  qui  s'étoient  retirés  sur 
les  terres  de  Perse.  Mais,  comme  l'empereur,  séduit 
par  les  calomnies  d'Adolius  ,  fils  d'Acace,  lui  faisoit  des 
reproches  de  son  inaction,  il  résolut  de  combattre.  Pour 
diminuer  le  nombre  des  ennemis ,  il  essaya  d'en  attirer 
quelques-uns  au  parti  des  Romains.  Les  Apétiens,  na- 
tion nombreuse  et  puissante,  se  laissèrent  gagner,  et  lui 
promirent  de  se  ranger  de  son  côté ,  pourvu  qu'il  s'en- 
gageât par  écrit  à  leur  conserver  leurs  terres  et  tout  ce 
qu'ils  possédoient.  Sittas  leur  envoya  cette  promesse 
signée  de  sa  main,  et  marcha  aux  ennemis  avec  toutes 
ses  troupes.  Le  courrier  s'égara ,  et  un  détachement  de 
l'armée  romaine ,  qui  n'étoit  pas  instruit  de  cette  con- 
vention ,  rencontra  vm  .parti  d' Apétiens  ,  et  les  tailla  en 
pièces.  Sittas  lui-même,  ayant  surpris  dans  une  caverne 
un  grand  nombre  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfans , 
les  fit  massacrer  sans  les  connoître.  Ces  hostilités  irri- 
tèrent les  Apétiens,  qui  se  joignirent  aux  autres  peuples 
de  l'Arménie.  Comme  le  pays  étoit  coupé  de  montagnes 
et  de  précipices ,  les  deux  armées  étoient  obligées  de 
combattre  par  pelotons  en  plusieurs  endroits  à  la  fois. 
Sittas,  ayant  aperçu  au-delà  d'un  vallon  une  troupe  de 
cavaliers  arméniens ,  courut  à  eux  à  la  tête  d'un  petit 
escadron ,  et  passa  le  vallon.  Voyant  les  ennemis  pren- 
dre la  fuite,  il  s'arrêta  pour  se  reposer.  Un  cavalier  hé- 
rule  qui  revenoit  de  la  poursuite , courant  à  toute  bride, 
rompit  maladroitement  la  lance  de  Sittas  ;  et  comme 
ce  général  avoit  ôté  son  casque  pour  se  rafraîchir,  il  fut 
reconnu  par  les  ennemis,  qui ,  le  voyant  si  peu  accom- 
pagné ,  revinrent  sur  lui.  Sittas ,  sans  autres  armes  que 
son  épée ,  tourna  bride  pour  passer  le  vallon  ;  et  tandis 
qu'il  le  traversoit ,  les  Arméniens  le  poursuivant  avec 
ardeur ,  il  fut  atteint  par  Artabane  TArsacide ,  qui  le 
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perça  d'un  coup  de  lance.  Ainsi  mourut ,  dans  une  ren- 
contre obscure ,  ce  grand  capitaine ,  dont  les  exploits  au- 
roient  mérité  une  tin  plus  brillante.  C'étoit  Thomnie 
le  mieux  fait  de  son  temps  ,  rival  de  Bélisaire  en  fait 
de  valeur  et  d'iiabileté. 

Buzès  fut  envoyé  pour  lui  succéder.  Arrivé  près  du 
camp  des  rebelles,  il  leur  promit  le  pardon,  et  invita 
les  principaux  à  une  entrevue.  La  plupart  refusèrent, 
par  défiance ,  de  l'aller  trouver.  Mais  Jean  FArsacide , 
père  d'Artabane,  et  depuis  long-temps  ami  de  Buzès,  se 
rendit  auprès  de  lui  avec  son  gendre  Bassacès,  et  quel- 
ques autres  seigneurs.  Ils  s'arrêtèrent  dans  le  lieu  mar- 
qué pour  la  conférence  du  lendemain.  Pendant  îa  nuit, 
Bassacès,  s'étant  aperçu  que  l'armée  romaine  se  disposoit 
à  les  environner,  en  avertit  son  beau-père ,  le  pressant 
de  se  mettre  en  sûreté  par  une  prompte  fuite.  Comme 
Jean ,  par  un  excès  de  confiance  en  l'amitié  de  Buzès, 
persistoit  à  demeurer,  Bassacès  se  sauva  avec  les  autres 
avant  que  les  Romains  les  eussent  enveloppés.  Jean  étant 
resté  seul,  fut  tué  par  ordre  de  Buzès. 

Cette  perfidie  fit  connoître  aux  Arméniens  qu'ils 
n'avoient  point  de  grâce  à  espérer.  N'étant  pas  en  état 
de  résister  seuls  aux  forces  de  l'empire  ,  ils  implorèrent 
le  secours  de  Chosroës.  Bassacès,  chef  de  l'ambassade, 
lui  rappela  l'ancienne  alliance  des  rois  d'Arménie  et  des 
rois  de  Perse.  Il  lui  représenta  «  que  les  Romains  n'a- 

voient  exécuté  aucune  des  conditions  dont  ils  étoient 
«  convenus  avec  le  dernier  Arsacès,  qui  leur  avoit  cédé 
«  le  royaume  d'Arménie;  que  Justinien ,  qui  se  disoit 
«  ami  de  Chosroës,  étoit  en  effet  l'ennemi  de  tous  les  rois 
«  et  de  toutes  les  nations  ;  que  les  Zannes  asservis ,  les 
«  Lazes  subjugués ,  la  ville  de  Bosphore  envahie  sur  les 
«  Huns,  l'Afrique  conquise ,  l'Italie  sur  le  point  de  l'être, 
«  étoient  autani  de  preuves  de  son  ambition  démesurée  ; 
«  qu'il  étoit  allé  chercher  au  bout  du  monde  les  Ethio- 
«  piens  et  les  Homérites  pour  les  armer  contre  les 
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«  Perses;  que  dans  ses  injustes  projets  il  embrassoil 
«  tout  l'univers.  Qu'attendez-vous,  seigneur  (  ajoutoit- 
«  il)?  Pourquoi  laissez-vous  périr  tant  de  peuples  pour 
«  être  vous-même  dévoré  le  dernier?  Vous  réservez  vous 
«  pour  éprouver  le  sort  des  Vandales  et  des  Maures  ? 
«  N'a-t-il  pas  tenté  de  corrompre  Alamondare  ?  N'a-t-il 
«  pas  sollicité  les  Huns  à  fondre  sur  vos  états?  Et  vous 
<f  seul ,  le  plus  grand  des  rois ,  vous  observez  scrupuleu- 
«  sèment  une  paix  qui  ne  subsiste  plus.  N'est-ce  pas  l'a- 
«  voir  rompue  que  de  faire  sourdement  la  guerre  par 
«  de  perfides  intrigues?  Ordonnez  seulement  à  vos  trou- 
«  pes  invincibles  de  marcher  ;  elles  ne  trouveront  point 
«  d'ennemis.  Toutes  les  forces  romaines  sont  occupées 
«  en  Occident.  L'empereur  avoit  deux  généraux ,  Sittas 
<f  et  Bélisaire;  nous  venons  de  vous  défaire  de  Sittas; 
«  Bélisaire  n'est  plus  au  service  de  Justinien  ;  las  d'obéir 
«  à  un  maître  injuste  et  méprisable,  il  travaille  à  se 
«  faire  lui-même  une  souveraineté  en  Italie.  «  J'expli- 
querai dans  la  suite  ce  qui  donnoit  occasion  de  parler 
ainsi  de  Bélisaire.  Chosroës  entendit  ce  discours  avec 
plaisir;  il  fit  assembler  les  seigneurs  en  qui  il  avoit  le 
plus  de  confiance,  pour  délibérer  sur  les  instances  de 
Vitigès  et  des  Arméniens,  qui  se  trouvoient  aussi  con- 
formes que  s'ils  eussent  agi  de  concert.  La  guerre  fat 
résolue  pour  l'année  suivante.  Les  Romains  n'avoient 
encore  aucune  connoissance  de  ces  mouvemens. 
Proc.  pers.  Dans  ce  même  temps  parut  une  comète  qui  s'étendoit 
'  ^ '^'"^^  d'orient  en  occident.  Elle  se  montra  dans  le  signe  du 
sagittaire,  et  sembloit  suivre  le  soleil,  qui  étoit  alors  dans 
le  capricorne.  Elle  avoit  la  forme  d'une  lance.  On  la  vit 
plus  de  quarante  jours,  et  le  peuple  ne  douta  pas  que  ce 
ne  fût  une  annonce  de  la  guerre ,  à  laquelle  on  apprit 
alors  que  se  préparoit  Chosroës.  Des  deux  prêtres  ligu- 
riens députés  par  Vitigès,  l'un  étoit  mort  en  Perse ,  l'au- 
tre ,  y  résidant ,  avoit  envoyé  l'interprète  de  l'ambas- 
sade pour  rendre  compte  au  roi  des  Goths.  Cet  inter- 
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prête  fut  arrêté  près  de  Constantinople,  par  Jean,  qui 
commandoit  en  Mésopotamie,  et  lui  révéla  tout  le  se- 
cret de  la  négociation.  Justinien,  alarmé,  chercha  les 
moyens  de  conjurer  l'orage.  Anastase ,  dont  le  zèle  avoit 
étouffé  quatre  ans  auparavant  à  Dara  la  révolte  de  Jean 
Cottistis,  étoit  pour  lors  à  Constantinople.  Comme  il 
avoit  des  liaisons  en  Perse,  Justinien  le  chargea  d'une 
lettre  pour  Chosroës.  Il  représentoit  à  ce  prince  les  con- 
séquences d'une  rupture  ;  il  lui  rnettoit  devant  les  yeux 
ses  sermens ,  et  la  vengeance  divine  qui  ne  se  laissoit 
pas  désarmer  par  des  prétextes  frivoles,  propres  tout  au 
plus  à  tromper  les  hommes.  Chosroës  ne  répondit  point 
à  cette  lettre,  et  ne  permit  pas  même  à  l'envoyé  de 
sortir  de  Perse. 

L'empereur,  croyant  avoir  besoin  de  toutes  ses  forces  Pioc.  Goth. 
contre  un  ennemi  si  redoutable,  songeoit  à  terminer  la 
guerre  en  Occident.  Il  renvoya  les  députés  de  Vitigès, 
qu'il  retenoit  depuis  deux  ans  à  Constantinople,  et  pro- 
mit de  députer  lui-même  à  Ravenne  pour  traiter  de  la 
paix.  Bélisaire  arrêta  les  envoyés  des  Goths  à  leur  retour 
en  Italie,  et  ne  les  relâcha  qu'après  avoir  obligé  Vitigès 
à  mettre  en  liberté  Pierre  et  Anastase ,  que  Théodat 
avoit  retenus  prisonniers.  Ces  deux  négociateurs,  étant 
revenus  à  Constantinople,  furent  dédommagés  par  l'em- 
pereur des  mauvais  traitemens  qu'ils  avoient  essuyés 
dans  une  captivité  de  trois  ans.  Pierre  fut  revêtu  de  la 
charge  de  maître  des  offices ,  et  Anastase  nommé  pré- 
fet du  prétoire  d'Italie. 

Pendant  le  cours  de  ces  diverses  négociations  Bélisaire  Proc.  Goth.] 
sehâtoit  d'achever  la  conquête  de  l'Italie.  Son  dessein  ^'T^J^ç/^n, 
étoit  d'attaquer  Ravenne  :  mais,  pour  assurer  ses  der- 
rières ,  il  falloit  auparavant  se  rendre  maître  de  Fésules 
et  d^Auxime.  Il  envoya  Cyprien  et  Justin  faire  le  siège 
de  Fésules  ;  et ,  pour  empêcher  Vraïas ,  qui  étoit  dans 
Milan,  de  venir  au  secours  de  la  place,  il  fit  marcher 
vers  le  Pô  Martin,  Jean  le  Sanguinaire,  et  un  autre 
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Jean  surnommé  Phagas ,  c'est-à-dire ,  le  mangeur.  Ceux- 
ci  avoient  ordre  de  suivre  Vraïas  par-derrière,  s'ils  n'é- 
toient  pas  assez  forts  pour  lui  fermer  le  passage.  Ils  s'em- 
parèrent de  Tortone,  qui  n'avoit  aucune  fortification, 
et  y  logèrent  leurs  troupes.  Béiisaire ,  à  la  tête  de  douze 
mille  hommes,  alla  mettre  le  siège  devant  Auxime. 
Celte  ville  ëtoit  située  sur  une  hauteur  de  difficile  accès , 
à  quatre  lieues  de  la  mer ,  et  à  trois  journées  et  demie 
de  Ravenne.  Vitigès ,  persuadé  que  les  Romains  ne  fe- 
roient  aucune  entreprise  sur  Ravenne  qu'ils  ne  se  fus- 
sent auparavant  rendus  maîtres  d'Auxime ,  avoit  mis  en 
garnison  dans  cette  ville  l'élite  de  ses  troupes.  Le  géné- 
ral romain ,  arrivé  au  pied  de  la  colline ,  donna  ordre 
à  ses  soldats  d'y  asseoir  leur  camp.  Pendant  qu'ils  dres- 
soient  leurs  tentes ,  les  Goths ,  les  voyant  dispersés  en 
divers  pelotons ,  assez  écartés  les  uns  des  autres  pour  ne 
pouvoir  aisément  s'entre-secourir ,  firent  sur  le  soir  une 
sortie  du  côté  de  l'orient,  où  Béiisaire,  accompagné 
seulement  des  troupes  de  sa  garde,  travailloit  à  s'éta- 
blir. On  prit  aussitôt  les  armes,  et  on  repoussa  l'ennemi 
jusqu'au  milieu  de  la  colline.  Les  Goths  firent  ferme  en 
cet  endroit;  et  comme  ils  tiroient  sur  les  Romains  avec 
avantage,  ils  en  tuèrent  un  grand  nombre.  La  nuit  sé- 
para les  combattans.  Un  parti  de  Goths ,  sorti  la  veille 
pour  aller  chercher  des  vivres  dans  les  campagnes  d'a- 
lentour ,  n'étant  pas  instruit  de  l'arrivée  des  Romains , 
revint  pendant  cette  nuit.  A  la  vue  des  feux  du  camp 
ennemi,  quelques-uns  eurent  assez  de  hardiesse  pour 
traverser  la  circonvailation  qui  n'étoit  pas  encore  ache- 
vée ,  et  parvinrent  heureusement  dans  la  ville.  D'autres , 
plus  timides, allèrent  se  cacher  dans  les  bois,  où  ils  furent 
découverts  le  lendemain  et  taillés  en  pièces. 

La  force  des  remparts  et  la  difficulté  des  approches 
firent  perdre  à  Béiisaire  l'espérance  de  prendre  la  ville 
par  assaut.  Il  se  détermina  donc  à  la  réduire  par  famine. 
Une  prairie ,  voisine  des  murs,  devenoit  tous  les  jours 
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un  champ  de  bataille.  Dès  qu'un  parti  ennemi  y  arri- 
voit  pour  faucher  l'herbe,  un  corps  plus  nombreux  de 
Romains  accouroit  pour  le  combattre ,  et  tailloit  en 
pièces  les  fourrageurs.  Les  Goths,  toujours  battus,  s'avi- 
sèrent d'un  artifice.  Ils  détachèrent  de  leurs  chariots  les 
roues  avec  les  essieux;  et,  lorsqu'ils  virent  les  Romains 
monter  sur  la  colline,  ils  les  firent  rouler  sur  eux  avec 
toute  la  rapidité  que  leur  donnoit  la  roideur  de  la  pente. 
Mais  les  Romains  en  évitèrent  la  rencontre,  et  les  roues 
arrivèrent  dans  la  plaine  sans  avoir  produit  d'autre 
effet  que  la  risée.  Les  barbares  eurent  recours  à  un  moyen 
plus  simple  et  plus  efficace;  c'étoit  de  cacher  dans  des 
chemins  creux  de  gros  détachemens  de  leurs  meilleurs 
soldats,  et  de  ne  faire  paroître  dans  la  prairie  qu'un  pe- 
tit nombre  de  faucheurs.  Dès  qu'on  étoit  aux  prises,  les 
Goths,  sortant  de  l'embuscade,  tomboient  sur  les  Ro- 
mains ,  tuoient  les  uns  et  mettoient  les  autres  en  fuite. 
En  vain  les  soldats  du  camp ,  voyant  accourir  les  Goths, 
avertissoient  leurs  camarades  par  de  grands  cris  ;  l'éloi- 
gnement  et  le  bruit  des  armes  empêchoient  de  les  en- 
tendre. L'ancienne  discipline  romaine  étoit  alors  telle- 
ment altérée  par  la  paresse  et  par  l'ignorance,  que  les 
trompettes  avoient  perdu  cette  variété  d'airs  militaires 
qui  distinguoient  les  divers  commandemens.  Elles  ne 
savoient  plus  que  sonner  la  charge  :  c'étoit  par  des  cris 
qu'on  donnoit  le  signal  de  la  retraite;  et,  dans  le  tumulte 
d'une  bataille,  souvent  ces  cris  n'étoient  pas  entendus, 
ce  qui  causoit  une  étrange  confusion ,  et  quelquefois  de 
grandes  pertes.  Procope  conseilla  à  Bélisaire  d'employer 
la  trompette  de  cavalerie  pour  la  charge,  et  celle  d'in- 
fanterie pour  la  retraite.  Ces  deux  sons  ne  pouvoient  être 
confondus,  la  trompette  de  cavalerie  étant  d'un  bois 
mince  couvert  de  cuir ,  au  lieu  que  l'autre  étoit  d'airain  , 
et  rendoit  un  son  plus  éclatant.  Bélisaire  suivit  ce  con- 
seil ,  et  instruisit  ses  troupes  de  ce  changement  ,  qui 
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sauva  dans  la  suite  beaucoup  de  soldats ,  en  les  faisant 
retirer  à  propos. 
Proc.  Goth.  Les  vivres  nianquoient  dans  Auxime ,  et  les  Goths 
.2,c.24.  ^Q^iQjgjjj-  presser  Vitigès  de  les  secourir.  Mais  il  falloit 
traverser  les  gardes  des  Romains ,  et  il  ne  se  trouvoit 
personne  qui  osât  en  courir  le  risque.  Voici  le  moyen 
qu'ils  imaginèrent  pour  faciliter  le  passage.  Ayant  choisi 
une  nuit  fort  obscure ,  ils  poussèrent  de  grands  cris  d'un 
cote  de  la  muraille,  comme  pour  un  événement  im- 
prévu. Les  Romains,  étonnés,  se  figurèrent  que  Vitigès 
arrivoit;  et  pour  ne  rien  hasarder  dans  les  ténèbres, 
ils  se  tinrent  dans  leur  camp  ,  et  portèrent  leurs  princi- 
pales forces  du  côté  que  part  oient  les  cris.  Les  Goths  firent 
sortir  par  la  porte  opposée  les  courriers  qu'ils  envoyoient 
à  Ravenne ,  où  ils  arrivèrent  au  bout  de  trois  jours.  Vi- 
tigès leur  promit  un  prompt  secours  ;  mais  cette  pro- 
messe ne  fut  suivie  d'aucun  effet.  Il  craignoit  à  la  fois 
d'être  poursuivi  par  Martin  et  par  Jean,  qui  lui  coupe- 
roient  la  communication  de  Ravenne  ;  d'avoir  à  com- 
battre Bélisaire ,  et  de  manquer  de  subsistance  dans  le 
Picénum  ,  où  il  ne  pourroit  trouver  de  vivres ,  le  pays 
étant  ravagé  ;  ni  en  faire  venir  d'ailleurs ,  les  Romains 
étant  maîtres  de  la  mer  et  du  château  d'Ancône.  Ses 
courriers ,  chargés  de  vaines  espérances ,  furent  assez  heu- 
reux pour  rentrer  dans  Auxime ,  sans  être  aperçus  des 
ennemis.  Bélisaire ,  averti  pîir  ses  déserteurs ,  redoubla 
de  vigilance  pour  ôter  aux  assiégés  toute  correspon- 
dance avec  Vitigès. 

Cependant  Cyprien  et  Justin  avoient  formé  le  siège 
de  Fésules;  mais  la  difficulté  de  l'accès  rendoit  l'attaque 
impraticable.  Les  Goths  faisoient  de  fréquentes  sorties, 
aimant  mieux  courir  le  hasard  des  combats  que  d'at- 
tendre la  famine.  Les  succès  furent  d'abord  balancés. 
Enfin  les  Romains  prirent  la  supériorité,  et  tinrent 
l'ennemi  renfermé  dans  la  place.  Les  assiégés  firent  sa- 
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voir  à  Vitigès  qu'ils  étoient  réduits  à  une  extrême  di- 
sette, et  qu'ils  ne  pouvoient  tenir  long-temps.  Aussitôt 
Vitigès  envoya  ordre  à  Vraïas  de  passer  le  Pô,  l'assu- 
rant qu'il  alloit  lui-même  partir  avec  toutes  ses  troupes 
pour  marcher  ensemble  au  secours  de  Fésules.  Vraïas 
passa  le  fleuve ,  et  vint  camper  à  trois  lieues  du  camp  de 
Martin  ;  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  se  pressoient  de 
combattre.  Les  Romains  croyoient  assez  faire  en  arrêtant 
Vraïas  ;  et  celui-ci  pensoit  que ,  s'il  étoit  battu,  les  affaires 
des  Goths  étoient  ruinées  sans  ressource,  parce  qu'il  ne 
seroit  plus  en  état  de  se  joindre  à  Vitigès. 

Les  deux  armées  se  tenoient  mutuellement  en  échec ,  Proc.  Gotk, 
et  seroient  peut-être  long-temps  restées  dans  cette  posi-  'Mard^chr.' 
tion,  s'il  ne  fût  survenu  un  troisième  ennemi  qu'ils  n'at-  Jorn.succes. 

^    .  ,  Marias 

tendoient  pas.  Théodebert,  allié  des  deux  partis,  mais  Jf^ent. 
également  infidèle  à  tous  les  deux,  voyant  les  Groths /^^^jf'/'^"'^^ 
affoiblis,  forma  le  dessein  de  s'emparer  lui-même  de  ^2. 
l'Italie.  Ce  prince  ,  le  plus  puissant  des  rois  françois, 
outre  la  France  septentrionale ,  possédoit  encore  la  Thu- 
ringe,  une  partie  de  la  Saxe,  et  la  Souabe  entière,  ha- 
bitée alors  par  les  Allemands.  Il  passa  les  Alpes  à  la  tête 
de  cent  mille  hommes.  Il  avoit  peu  de  cavalerie,  et  ses 
fantassins  n'avoient  pour  arme  qu'une  épée ,  un  bouclier 
et  une  hache  d'un  fer  très-épais  et  tranchant  des  deux 
côtés,  avec  un  manche  de  bois  fort  court.  Cette  hache 
se  nommoit  francisque.  Leur  manière  de  combattre 
étoit  d'approcher  les  ennemis,  de  lancer  leur  francisque 
pour  mettre  en  pièces  les  boucliers ,  et  de  charger  en- 
suite à  grands  coups  d'épée.  Les  Goths ,  apprenant  la 
marche  de  Théodebert ,  leur  allié ,  ne  doutèrent  pas 
qu'il  ne  vînt  à  leur  secours  :  ils  se  prometloient  d'exter- 
miner bientôt  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Romains  en  Ita- 
lie. Le  monarque  françois  n'eut  garde  de  les  détromper 
d'abord  :  il  lui  falloit  passer  le  Pô;  et  la  garnison  de 
Pavie  pouvoit  lui  fermer  le  passage.  Mais ,  dès  que  les 
François  furent  sur  le  pont  de  Pavie ,  ils  se  déclarèrent 
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en  massacrant  et  jetant  dans  le  fleuve  les  femmes  et  les 
enfans  des  Goths,  que  la  curiosité  avoit  attirés.  Les 
écrivains  françois  ont  mis  cette  barbarie  sur  le  compte 
des  Allemands ,  qui  ,  étant  encore  idolâtres  ,  immo- 
lèrent, disent-ils,  ces  innocens  à  leurs  divinités,  pour 
Se  les  rendre  favorables  au  commencement  de  leur  en- 
treprise. Mais  Procope ,  qui  n'étoit  pas  loin  de  là ,  ne 
fait  point  cette  distinction  ;  la  nation  françoise  étoit  en- 
core barbare  en  ce  temps-là;  et  ces  peuples  féroces  n'a- 
voient  pas  besoin  d'être  animés  par  la  superstition  pour 
commettre  des  meurtres.  Ils  continuèrent  leur  marche 
au-delà  du  Pô ,  vers  le  camp  de  Vraïas.  A  leur  approche , 
les  Goths ,  ravis  de  joie ,  sortirent  au-devant  d'eux  :  mais, 
lorsqu'ils  virent  qu'on  les  recevoit  à  coups  de  haches  , 
ils  prirent  la  fuite  avec  tant  d'effroi,  qu'ils  traversèrent 
en  foule  le  camp  des  Romains ,  et  coururent  sans  s'ar- 
rêter jusqu'à  Ravenne.  Les  Romains,  étonnés  et  comme 
étourdis  de  ce  désordre  imprévu ,  ne  se  mirent  pas  en 
état  d'arrêter  ces  fuyards  :  étant  ensuite  revenus  à  eux- 
mêmes  ,  ils  s'imaginèrent  que  la  grande  armée  qu'ils 
apercevoient  au  loin  étoit  celle  de  Bélisaire  qui  venoit 
les  joindre  après  avoir  défait  les  Goths.  Depuis  que 
Vraïas  étoit  campé  devant  eux ,  ils  se  tenoient  renfermés 
dans  leurs  retranchemens ,  en  sorte  qu'ils  n'avoient  eu 
aucune  nouvelle  de  ce  qui  s'étoit  passé  au-delà  du  Pô , 
et  Théodebert  marchoit  avec  une  extrême  diligence.  Ils 
prirent  donc  les  armes ,  et  sortirent  du  camp  comme 
pour  aller  joindre  Bélisaire.  Ils  ne  reconnurent  leur  mé- 
prise que  lorsqu'il  n'étoit  plus  possible  d'éviter  le  com- 
bat. Leur  résistance  ne  fut  pas  longue  ;  accablés  par  une 
si  grande  multitude ,  ils  s'enfuirent  en  Toscane,  d'où  ils 
firent  savoir  à  Bélisaire  leur  défaite ,  et  le  danger  où  il 
étoit  lui-même. 

Cette  incursion  des  François  ne  fut  qu'un  orage  vio- 
lent, mais  passager.  Le  vainqueur,  au  lieu  démarcher 
droit  à  Ravenne,  s'arrêta  à  faire  le  dégât  dans  la  Li- 
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Igune  et  dans  l'Emilie.  Il  saccagea  la  ville  de  Gênes.  Il 
a  voit  trouvé  d'abondantes  provisionsdansîes  deux  camps  ; 
mais  elles  furent  bientôt  consommées.  Tout  le  pays  étant 
ruiné,  les  François  ne  trouvèrent  plus  pour  alimens 
que  la  chair  des  bœufs  dont  les  pâturages  étoient  rem- 
plis, ni  pour  boisson  que  les  eaux  du  Pô;  ce  qui  leui^ 
causa  de  mortelles  dysenteries;  et  les  bœufs  leur  ayant 
fnanqué  à  la  fin ,  la  disette  acheva  de  détruire  leui^ 
armée.  Le  tiers  des  soldats  étoit  déjà  mort  de  faim  et 
de  maladie,  lorsque  Théodebert  reçut  une  lettre  de  Bé- 
lisaire  qui,  pour  ne  pas  irriter  la  fierté  de  ce  jeune 
prince^  lui  reprochoit  avec  ménagement  d'avoir  oublié 
les  sermens  par  lesquels  il  s'étoit  lié  avec  les  Romains  ; 
il  lui  faisoit  entendre  que  l'empereur  n'étoit  pas  telle- 
ment dénué  de  forces,  ciii'il  ne  pût  encore  repousser 
tme  insulte,  et  il  Texhortoit  à  ne  pas  exposer  ses  posses- 
sions légitimes  pour  mériter  le  titre  d'usurpateur.  Cette 
lettre  fit  sans  doute  moins  d'impression  sur  l'esprit  fou- 
gueux du  jeune  monarque  que  la  disette  et  la  crainte 
d'une  révolte  de  troupes.  Elles  murmuroient  hautement 
de  ce  qu'on  les  laissoit  mourir  de  faim  dans  une  contrée 
déserte,  où  la  terre  n'étoit  plus  couverte  que  de  cendres 
et  de  cadavres.  Théodebert  prit  donc  le  parti  de  repas- 
ser les  Alpes  aussi  promptement  qu'il  étoit  venu. 

Après  la  retraite  des  François,  Martin  et  Jean  rallié-  Proc.  Gotlu 
rent  leurs  troupes,  et  retournèrent  dans  leur  premier  ^' ^*  ^* 
poste.  Les  Goths,  renfermés  dans  Auxinie,  n'étant  pas 
instruits  de  l'irruption  des  François,  attendoient  tous 
les  jours  avec  impatience  le  secours  proitiis  par  Vitigès. 
Enfin  ils  résolurent  de  lui  envoyer  encore  un  courrier 
pour  réitérer  leurs  instances.  Mais  la  vigilance  de  Béli- 
saire  leur  avoit  fermé  tous  les  passages.  Ils  aperçurent 
nn  soldat  de  l'armée  romaine  qui  étoit  de  garde  dans 
nn  poste ,  pour  empêcher  les  habitans  de  venir  faucher 
l'herbe.  Comme  il  étoit  seul ,  quelques  habitans  se  hasar- 
dèrent à  s'approcher  de  lui,  et  lui  promirent  avec  ser-; 
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ment  une  somme  conside'rable ,  s'il  vouloit  rendre  un 
service  aux  assiégés.  Le  soldat,  nommé  Burcence,  Besse 
de  nation,  accepta  leurs  offres,  se  chargea  d'une  lettre 
pour  Vitigès ,  et  tint  parole.  Vitigès  lui  en  remit  une 
autre,  par  laquelle  il  s'excusoit  sur  l'incursion  des  Fran- 
çois ;  il  promettoit  de  nouveau  de  se  rendre  au  plus  tôt  à 
Auxime,  et  exhortoit  les  soldats  de  la  garnison  à  ré- 
pondre aux  espérances  de  toute  la  nation,  dont  le  salut 
dépendoit  de  leui;  courage.  Il  récompensa  libéralement 
le  courrier,  qui,  étant  revenu  au  camp  des  Romains ,  ap- 
porta pour  cause  d'absence  que,  s'étant  trouvé  malade , 
il  étoit  resté  dans  une  église  voisine  pour  obtenir  de 
Dieu  sa  guérison ,  selon  une  dévotion  ordinaire  en  ce 
temps-là.  Le  lendemain  ,  étant  retourné  à  son  poste,  il 
remit  la  leitre  de  Vitigès.  Le  retardement  du  secours  lui 
lit  faire  un  second  voyage.  On  mandoit  au  roi  qu'on  ne 
pouvoit  plus  tenir  que  cinq  jours.  De  nouvelles  pro- 
messes inspitèrent  encore  à  la  garnison  de  nouvelles  es- 
pérances. Bélisaire ,  instruit  de  l'extrémité  où  la  ville 
étoit  réduite ,  s'étonnoit  qu'elle  résistât  si  long-temps; 
il  voulut  savoir  la  cause  d'une  constance  si  opiniâtre;  il 
donna  ordre  de  saisir  quelqu'un  des  habitans  et  de  le 
lui  amener.  Valérien  se  chargea  de  l'exécution  :  il  y 
employa  un  Esclavon  agile  et  robuste  qu'il  avoit  dans 
ses  troupes.  G'étoit  un  stratagème  ordinaire  aux  Escla- 
vous ,  qui  habitoient  au  bord  du  Danube ,  de  se  tapir 
comme  des  serpens ,  tantôt  sous  une  roche,  tantôt  entre 
des  buissons  ou  des  herbages,  et  de  s'élancer  de  là  tout 
à  coup  sur  un  ennemi  qu'ils  emportoient  dans  leur  camp 
Celui-ci  employa  la  même  ruse,  et  réussit.  Le  solda 
goth ,  qu'il  transporta  dans  la  tente  de  Valérien ,  décou- 
vrit la  perfidie  de  Burcence.  Ce  malheureux  fut  con- 
vaincu par  son  propre  aveu,  et  Bélisaire  en  abandonna 
le  châtiment  à  ses  camarades ,  qui  le  brûlèrent  vif  à  1 
vue  de  la  ville. 

Pmc.  Goih.     Bélisaire  entreprit  de  vaincre  par  la  soif  une  opiniâ- 
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treîé  qui  résistoit  aux  horreurs  de  la  famine.  Il  n'y  avoit 
dans  Auxime  qu'un  seul  puits,  qui  ne  pouvoit  fournir  aux 
besoins  deshabitans.  Mais,  hors  des  murs,  à  la  distance 
d'un  jet  de  pierre ,  couloit  sur  la  pente  de  la  colline  un 
petit  ruisseau  dont  l'eau  se  rendoit  dans  un  réservoir 
couvert  d'une  maçonnerie.  Bélisaire  fit  avancer  toutes 
ses  troupes,  comme  s'il  eût  voulu  donner  un  assaut  gé- 
néral ;  et  lorsqu'il  vit  tout  le  contour  des  murs  garni  de 
soldats  et  d'habitans  préparés  à  la  défense,  il  détacha 
cinq  travailleurs  qui,  chargés  des  instrumens  propres  à 
démolir  un  édifice,  marchèrent  vers  le  réservoir  à  l'abri 
de  plusieurs  boucliers.  Une  décharge  de  pierres  et  de 
traits  ne  put  les  empêcher  d'arriver.  Pendant  qu'ils  s'ef- 
forçoient  de  détruire  la  fontaine,  les  Goths,  qui  se 
voy oient  perdus  ,  si  on  leur  ôtoit  cette  ressource,  sorti- 
rent sur  les  travailleurs.  Les  Romains  accoururent  pour 
les  défendre,  et  le  combat  devint  furieux.  L'avantage  du 
lieu  favorisoit  les  Goths;  les  Romains,  en  butte  à  leurs 
traits,  tomboient  en  grand  nombre ,  et  rien  ne  les  rete- 
noit  dans  un  poste  si  périlleux  que  la  présence  du  gé- 
néral,  qui,  s' exposant  lui-même,  les  animoit  dè  ses  pa- 
roles et  de  ses  regards.  Peu  s'en  fallut  qu'il  n'y  perdît  la 
vie.  Une  flèche  alioit  le  percer  sans  qu'il  l'aperçût  venir, 
lorsqu'un  de  ses  gardes,  nommé  Unigat,  opposa  son 
bras,  et  reçut  le  coup  dont  il  demeura  estropié.  Le  combat 
dura  depuis  le  lever  du  soleil  j  usqu'à  midi  avec  un  acha rne- 
raent  extrême.  Sept  Arméniens  des  troupes  de  Narsès  et 
d'Aratius,  s'y  distinguèrent  par  leur  agilité  et  leur  har- 
diesse. Enfin  les  Goths  se  retirèrent ,  [et  les  travailleurs 
revinrent  joindre  l'armée  sans  avoir  pu,  pendant  un  si 
long  temps,  détacher,  malgré  tous  leurs  efforts,  une 
seule  pierre  de  l'édifice,  tant  les  anciens  savoient  donner 
de  solidité  à  leurs  ouvrages.  Bélisaire, n'ayant  pu  détruire 
la  fontaine ,  en  corrompit  les  eaux  en  y  faisant  jeter  de 
la  chaux,  des  cadavres  et  des  herbes  venimeuses.  Il  ne 
restoit  plus  aux  habitans  que  l'eau  de  leur  puits ,  qu'on 
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leur  distribuoit  par  mesure.  Mais  ils  se  soutenoienl  encore 
par  l'espérance  du  secours.  Bëlisaire,  de  son  côté,  re- 
nonçant aux  attaques,  n'attendoit  le  succès  que  de  sa 
vigilance  à  garder  tous  les  passages. 

La  garnison  de  Fésules  ,  réduite  aux  abois  ,  avoit 
déjà  capitulé.  Cyprien  et  Justin  ,  après  avoir  laissé 
quelques  troupes  dans  cette  place,  vinrent  joindre  l'ar- 
mée devant  Auxime ,  amenant  avec  eux  les  principaux 
prisonniers.  Bélisaire  fit  approcher  ceux-ci  des  mu- 
railles pour  les  donner  en  spectacle  aux  assiégés,  qu'il 
exhortoit  en  même  temps  à  se  rendre.  La  famine ,  en- 
core plus  pressante  que  ses  paroles  ,  acheva  de  vaincre 
l'opiniâtreté  des  habitans.  Mais  ils  demandoient  la 
liberté  de  se  retirer  à  Ravenne  avec  tout  ce  qui  leur 
appartencit.  Bélisaire  balaoçoit  d'envoyer  à  Vitigès  tant 
de  braves  guerriers ,  et  de  fortifier  par  un  si  puissant 
secours  une  ville  qu'il  alloit  attaquer.  Les  soldats  lui 
faisoient  instance  pour  ne  pas  accorder  aux  assiégés  la 
permission  d'emporter  leurs  richesses;  ils  lui  montroîent 
leurs  blessures ,  ils  s'écrioient  que  les  dépouilles  des  bar-^ 
bares  lefur  étoient  dues;  que  c'étoit  le  prix  de  leur  sang 
et  la  légitime  récompense  de  leurs  travaux.  B'une  autre 
part,  il  se  hâtoit  de  partir  ,  pour  prévenir  la  jonction 
des  François  avec  Vitigès  ;  car  on  disoit  qu'ils  étoient 
déjà  en  marche  pour  se  rendre  à  Ravenne.  Enfin  les 
Romains,  pressés  par  la  conjoncture,  et  les  Goths  par 
la  famine,  convinrent  que  les  assiégés  conserveroient  la 
moitié  de  leurs  effets.  Le  partage  étant  fait  ,  les  Ro- 
mains prirent  possession  d' Auxime,  après  six  mois  de 
siège ,  et  les  Goths  furent  enrôlés  dans  l'armée  de  Bé- 
lisaire. 

Proc.  Goih.     Il  serabloit  que,  pour  terminer  la  guerre ,  il  ne  restoit 
/.  2,c. 2S.    pi^^g         prendre  Ravenne,  où  Vitigès  se  tenoit  en- 
fermé. Bélisaire  résolut  de  l'assiéger.  Il  fit  prendre  les 
devans  à  Magnus  ,  avec  ordre  de  marcher  le  long  du 
Pô  pour  arrêter  les  convois  qui  descendoient  par  le 
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fleuve.  Vital  ,  arrivé  depuis  peu  de  Dalmatie  ,  en  fai- 
soit  autant  sur  l'autre  bord.  Tout  réussissoit  à  Bélisaire, 
et  Ton  eût  dit  que  le  fleuve  même  s'entendoit  avec  lui. 
Les  Goths  avoient  chargé  de  blé  en  Ligurie  quantité 
de  bateaux  qu'ils  conduisoient  à  Ravenne.  Les  eaux  du 
Pô,  ayant  baissé  tout  à  coup,  donnèrent  aux  P^omains 
le  temps  d'arriver  et  de  se  saisir  du  convoi.  Incontinent 
après  ,  le  fleuve  grossît  et  reprit  son  cours  ordinaire. 
La  perte  de  ce  blé  incommoda  beaucoup  Ravenne ,  qui 
commençoit  à  n)ahquer  de  vivres ,  les  Romains  étant 
maîtres  du  golfe  Adriatique. 

Les  rois  françois,  qui  n'avoient  pas  perdu  l'envie  d'é- 
tendre leur  puissance  au-delà  des  Alpes  ,  apprenant  le 
danger  où  se  trouvoit  Vitigès,  crurent  l'occasion  favo- 
rable pour  le  déterminer  à  céder  une  partie  de  ses  états, 
dans  Tespérance  de  sauver  le  reste.  Ils  envoyèrent  à 
Ravenne  offrir  du  secours  au  roi  des  Goths  ,  à  condi- 
tion de  partager  avec  lui  la  souveraineté  de  l'Itah'e.  Bé- 
lisaire ,  instruit  de  leur  démarche  ,  députa  de  son  côté 
pour  engager  Vitigès  à  entrer  en  négociations  avec  l'em- 
pereur. Le  chef  de  l'ambassade  étoit  ce  même  Théo- 
dose ,  intendant  de  Bélisaire  ,  et  amant  d'Antonine  , 
que  j'ai  déjà  fait  connoître.  Les  députés  françois  eurent 
audience  les  premiers.  Sans  parler  des  hostilités  récenles 
de  Théodebert ,  ils  firent  valoir  le  vif  intérêt  que  leurs 
maîtres  prenoient  à  la  conservation  du  royaume  des 
Goths.  Déjà  cinq  cent  mille  hommes  avoient ,  disoient- 
ils,  passé  les  Alpes ,  et  m ar choient  la  hache  à  la  main 
pour  tailler  en  pièces  l'armée  romaine  à  la  première 
rencontre.  Si  les  Goths  se  joign oient  aux  François , 
plus  de  ressource  pour  les  Romains.  Si  au  contraire  les 
Gofhs  sUinissoient  avec  les  liomains  ,  les  François 
avoient  des  forces  de  reste  pour  écraser  les  uns  et  les 
autres.  N'oubliez  pas ,  ajoutoient-ils  ,  que  les  Romains 
portent  dans  le  cœur  une  haina  irréconciliable  contre 
toutes  les  autres  nations.  Nous  nous  unirons  avec  vous 
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pour  conserver  r Italie  ,  et  nous  y  établirons  de  concert 
la  forme  du  gouvernement  qui  vous  semblera  la  meil- 
leure ;  c'est  a  vous  de  choisir  si  vous  aimez  mieux 
périr  avec  les  Romains  ou  régner  avec  nous.  Les  en- 
voyés de  Bélisaire  prirent  ensuite  la  parole  :  «  Quand 
«  il  seroit  vrai  (  dirent-ils  )  que  les  François  vinssent 
«  en  aussi  grand  nombre  qu'ils  l'annoncent  pour  vous 
«  intimider  ,  la  guerre  présente  ne  vous  a  que  trop 
«  appris  que  le  nombre  cède  à  la  valeur  ;  et  s'il  étoit 
«  besoin  de  multiplier  les  soldats  ,  la  France  ,  armée 
«  tout  entière  ,  en  fourniroit  -  elle  autant  que  l'em- 
«  pire ,  dont  elle  n'égale  pas  la  dixième  partie  ?  Nous 
«  sommes  ,  à  les  entendre  ,  les  ennemis  naturels  de 
«  toutes  les  nations  étrangères  ;  et  comment  les  Fran- 
«  çois  ont-ils  traité  les  Thuringiens ,  les  Bourguignons? 
«  Comment  viennent-ils  de  vous  traiter  vous-mêmes  ? 
«  Je  leur  demanderois  volontiers  quel  dieu  ils  prendront 
«  à  témoin  de  leur  fidélité  à  garder  les  sermens.  N'a- 
«  voient-ils  pas  juré  une  alliance  avec  vous  lorsqu'ils 
«  ont  égorgé  vos  femmes  et  vos  enfans  sur  le  pont  de 
«  Pavie;  lorsqu'ils  ont  taillé  en  pièces  vos  troupes  qui 
A<  leur  tendoient  les  bras  comme  à  leurs  amis  ;  lorsque , 
«  par  un  ravage  et  un  massacre  général  ,  ils  vous  ont 
«  confondus  avec  nous,  dont  ils  étoient  aussi  les  alliés? 
«  Cette  nation  n'en  connoît  point  ;  elle  oublie  les  trai- 
ra tés  dès  qu'elle  les  a  jurés,  ou  elle  ne  s'en  souvient 
«  que  pour  perdre  plus  sûrement  ceux  qu'elle  a  mis 
«  hors  de  défense  par  une  paix  simulée.  Aujourd'hui 
«  même  n'ont-ils  pas  oublié  l'alliance  faite  avec  vous , 
n  et  confirmée  par  des  sermens  dont  la  force  subsiste 
«  encore  ?  Ils  vous  en  demandent  une  nouvelle  ,  et 
«  veulent  vous  la  faire  acheter  par  la  perte  de  vos  pos- 
«  sessions.  Fuyez  ces  amis  perfides  :  ennemis  découverts, 
?f  ils  seront  moins  dangereux.  Il  vous  sera  plus  facile 
«  de  les  repousser  en  vous  joignant  à  nous  que  de 
»  sauver  de  leur  avidité  insatiable  ce  que  vous  vous 
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«  serez  réservé  dans  le  partage  qu'ils  vous  proposent.  >» 
Vitigès,  après  avoir  long-temps  délibéré  avec  les  prin- 
cipaux seigneurs  de  la  nation,  se  détermina  enfin  à  trai- 
ter avec  l'empereur.  On  porta  de  part  et  d'autre  diverses 
propositions  d'accommodement.  Pendant  le  cours  de 
cette  négociation,  Bélisaire  ne  se  relâcha  point  de  sa 
vigilance  à  garder  les  passages.  Il  donna  ordre  à  Vital 
de  se  rendre  maître  des  places  de  la  Vénétie,  et  à  Ildi- 
ger  de  passer  le  Pô  pour  resserrer  Ravenne  de  plus  en 
plus.  Sur  ce  qu'il  apprit  qu'il  y  restoit  encore  de  grands 
amas  de  blé,  il  gagna  par  argent  un  des  habitans,  qui 
mit  le  feu  aux  magasins.  On  soupçonna  Matasonte, 
femme  de  Vitigès,  d'avoir  favorisé  cette  trahison; 
d'autres  crurent  que  l'incendie  avoit  été  causé  par  le 
feu  du  ciel.  Ces  deux  opinions  différentes  inquiétoient; 
également  Vitigès  :  il  en  concluoit  qu'il  n'y  avoit  pour 
lui  aucune  assurance,  et  qu'il  avoit  pour  ennemi  ou  sa 
propre  femme ,  ou  Dieu  même. 

Les  Goths  avoient  grand  nombre  de  châteaux  dans 
les  Alpes  cottiennes,  qui  font  aujourd'hui  partie  dix 
Piémont.  Le  général  romain ,  informé  qu'ils  songeoient 
à  se  rendre,  y  envoya  Thomas,  un  de  ses  officiers,  pour 
les  recevoir  à  composition.  En  effet,  dès  que  celui-ci  fut 
sur  les  lieux,  Sisigis,  qui  avoit  le  commandement  supé- 
rieur sur  les  garnisons  du  pays ,  se  rendit  à  lui,  et  en- 
gagea les  autres  commandans  à  suivre  son  exemple. 
Vraïas  marchoit  alors  au  secours  de  Ravenne ,  à  la  tête 
de  quatre  mille  hommes,  qu'il  avoit  tirés  de  ces  châ- 
teaux. Ses  soldats,  apprenant  ce  qui  se  passoit  derrière 
eux,  et  craignant  pour  leurs  familles,  le  forcèrent  de  re- 
brousser chemin.  Il  retourna  donc  sur  ses  pas,  et  assié- 
gea Thomas  et  Sisigis.  Jean  et  Martin,  qui  n'étoient 
pas  éloignés,  accoururent  au  seconrset  prirent  d'emblée 
plusieurs  châteaux,  dont  ils  firent  les  habitans  prison- 
niers. C'étoient  pour  la  plupart  les  femmes  et  les  enfans 
des  soldats  de  Vraïas,  qui,  pour  les  tirer  d'esclavage» 
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abandonnèrent  leur  général,  et  passèrent  du  côté  des 
Romains.  Vraïas,  hors  d'état  de  rien  entreprendre,  se 
retira  en  Ligurie. 
f'.''^  ^f  ^^'  apprit  bientôt  qu'il  étoit  inutile  de  songer  à  secou- 
, . ,  c,  -9,  rii'Ravenne.  Justinien,  résolu  de  rappeler  ses  troupesd'Oc- 
cident  pour  les  opposer  à  Chosroës,  avoit  envoyé  à  Vitigès 
deux  sénateurs,  Domnic  et  Maximin,  chargés  de  con- 
clure la  paix  à  ces  conditions  :  que  Vitigès  conserveroit , 
avec  le  titre  de  roi  et  la  moitié  de  ses  trésors,  tout  le  pays 
au-delà  du  Pô,  et  qu'il  abandonneroit  à  l'empereur  le 
reste  de  ses  richesses  et  de  l'Italie.  Il  ne  traitoit  si  favo- 
rablement le  roi  des  Goths  que  parce  qu'il  ignoroifc 
l'extrémité  où  ce  prince  étoit  réduit.  Les  Goths,  voyant 
qu'on  ne  leur  demandoit  que  ce  qu'ils  avoient  déjà  perdu , 
et  qu'ils  étoient  à  la  veille  de  perdre  tout  le  reste ,  étoient 
assez  disposés  à  accepter  ces  propositions;  mais  Bélisaire 
vit  avec  un  extrême  déplaisir  qu'on  lui  ravissoit  l'hon- 
Deur  d'achever  une  victoire  qu'il  avoit  entre  les  mains, 
et  de  conduire  Vitigès  prisonnier  à  Constant inople. 
Comme  les  Goths,  comptant  sur  sa  parole  plus  que  sur 
celle  de  l'empereur,  exigeoient  qu'il  signât  ce  traité,  il 
refusa  de  le  faire,  apportant  pour  raison  qu'il  n'en  avoit 
point  reçu  l'ordre  :  ce  qui  leur  inspira  tant  de  défiance, 
que  toute  négociation  fut  rompue.  Ce  grand  capitaine , 
quoique  d'une  vertu  irréprochable ,  avoit  auprès  de  lui 
des  officiers  malintentionnés  qui  ne  cherchoient  qu'à 
censurer  sa  conduite  :  les  principaux  étoient  Bessas, 
jNarsès,  et  son  frère  Aratius,  Jean  le  Sanguinaire ,  qui 
s'étoit  rendu  au  camp  depuis  la  retraite  de  Vraïas,  et 
Athanase,  préfet  du  prétoire,  arrivé  depuis  peu  de  Con- 
slantinople.  Cette  cabale  faisoit  courir  le  bruit  que  Bé- 
lisaire s'opposoit  à  la  paix,  parce  qu'il  tramoit  sourde- 
ment quelque  entreprise  contre  les  intérêts  de  l'empe-^ 
reur.  Le  général,  averti  de  ces  propos  calomnieux, 
résolut  de  consentir  au  traité.  Mais,  comme  il  prévoyoit 
que  ce3  même?  personnes  qui  le  forçoient  aujourd'hui 
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de  Signer  une  paix  si  peu  avantageuse ,  eu  égard  aux 
conjonctures,  seroient  dans  la  suite  les  premières  à  l'ac- 
cuser de  n'en  avoir  pas  détourné  l'empereur,  en  l'in- 
struisant de  l'état  où  se  trouvoient  les  ennemis,  il  prit 
une  sage  précaution.  Ayant  fait  assembler  tous  les  offi- 
ciers de  l'armée  en  présence  des  deux  députés  de  l'em- 
pereur :  <(  Vous  savez  (  leur  dit-il  )  quelles  sont  les  con- 
«  ditions  écoutées  avec  joie  par  Vitigès.  Si  vous  les 
«  trouvez  honorables,  que  chacun  de  vous  le  témoigne 
«  hautement  ;  s'il  en  est  quelqu'un  parmi  vous  qui  ne 
«  croie  pas  impossible  de  réduire  l'Italie  entière  et  de 
«  détruire  absolument  la  puissance  des  Golhs,  qu'il  dise 
«  hardiment  ce  qu'il  pense.  J'attends  de  votre  bouche  ce 
«  que  je  dois  décider  sur  nos  véritables  intérêts,  afin  que 
«  vous  ne  m'imputiez  pas  un  jour  les  suites  du  parti  que 
«  vous  aurez  pris  vous-mêmes.  Il  seroit  absurde  de  se 
«  taire ,  quand  on  est  encore  maître  de  choisir,  pour  at- 
«  tendre  à  se  plaindre  quand  le  mal  seroit  devenu  irré- 
«  parable.  »  Après  qu'il  eut  parlé ,  tous  déclarèrent  que 
la  paix  étoit  nécessaire,  et  qu'ils  étoient  hors  d'état 
de  pousser  plus  loin  leurs  entreprises  contre  les  enne- 
mis. Bélisaire  exigea  qu'ils  lui  donnassent  leur  avis  par 
écrit,  afin  qu'ils  ne  pussent  le  désavouer  dans  la  suite. 

Le  bonheur  du  général  romain,  ou  plutôt  la  haute oc.  Goih. 
réputation  qu'il  s'étoit  acquise  chez  les  ennemis  mêmes,  '"zln'.lTi  , 
rendit  inutiles  tous  ces  préliminaires,  et  conduisit  l'évé-  P-^^' 
nement  au  point  que  Bélisaire  avoit  désiré.  Les  Goths, 
quoique  rebutés  des  malheurs  attachés  à  la  personne  de 
Vitigès,  balançoient  encore  de  se  rendre  à  l'empereur, 
pTîr  la  crainte  d'être  traînés  hors  de  l'Italie  et  transpor- 
tés à  Gonstantinople.  Les  principaux  d'entre  eux,  s'étant 
consultés,  résolurent  unanimement  d'offrir  la  couronne 
à  Bélisaire.  Ils  le  firent  secrètement  solliciter  de  prendre 
le  titre  de  roi,  et  lui  promirent  de  le  reconnoître  et  de 
le  soutenir  de  tout  leur  pouvoir.  IMais  l'usurpation  et  la 
perfidie  étoient  trop  éloignées  de  ce  grand  homme;  il 
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portoit  gravé  profondément  dans  le  cœur  le  serment 
de  fidélité  qu'il  avoit  prêté  à  Justinien.  Cependant,  pour 
tourner  cette  bienveillance  des  Goths  à  l'avantage  de 
son  maître,  il  feignit  d'être  flatté  de  la  proposition.  Vi- 
tigès ,  n'osant  contredire  le  vœu  de  la  nation  ,  se  fit  assez 
de  violence  pour  approuver  un  choix  qui  le  déshono- 
roit,  et  pour  joindre  même  ses  instances  à  celles  des  sei- 
gneurs, assurant  le  général  romain  qu'il  seroit  le  pre- 
mier à  lui  rendre  hommage.  Alors  Bélisaire,  ayant  de 
nouveau  assemblé  ses  officiers,  leur  demanda  s'ils  ne 
convenoient  pas  que  ce  seroit  un  exploit  grand  et  mé- 
morable de  faire  prisonniers  tous  les  Goths  avec  Vitigès, 
sans  coup  férir ,  et  de  rendre  à  l'empire  l'Italie  entière.  Ils 
s'écrièrent  que  rien  ne  pouvoit  arriver  de  plus  heureux , 
et  le  prièrent  d'exécuter  ce  noble  dessein  ,  s'il  étoit  en 
son  pouvoir  d'y  réussir.  Bélisaire  fait  dire  aussitôt  à  Vi- 
tigès et  aux  seigneurs  qu'il  est  prêt  à  écouter  leurs  pro- 
positions. Ceux-ci,  déjà  pressés  par  la  disette  qui  se  fai- 
soit  sentir  de  plus  en  plus,  envoient  de  nouveaux  députés 
pour  traiter  avec  Bélisaire,  et  tirer  de  lui  une  promesse 
qu'il  ne  permettra  de  faire  aucun  mal  à  personne  de  la 
nation,  et  qu'il  se  déclarera  roi  des  Goths  et  de  l'Italie. 
Ils  dévoient  ensuite  l'amener  à  Ravenne  avec  son  armée. 
Bélisaire  s'engagea  par  serment  à  la  première  de  ces 
deux  conditions  :  quant  à  la  seconde,  il  répondit  qu'il 
ne  vouloit  rien  faire  sur  cet  article  qu'en  ^présence  de 
Vitigès  et  des  seigneurs. 

Proc.  GotJi.  Les  députés,  persuadés  qu'il  n'étoit  pas  besoin  de  le 
Màix.'chr.  presser  d'accepter  une  couronne,  crurent  leur  commis- 

Mar,  Ai>ent.  ^-^Q^  remplie,  et  le  prièrent  de  venir  avec  eux  à  Ra- 
venne. Cette  négociation  s'éloit  traitée  dans  le  plus  grand 
secret;  et  Bélisaire,  pour  ne  trouver  aucun  obstacle  à 
l'exécution  de  la  parole  qu'il  avoit  donnée  de  ménager 
les  Goths  comme  ses  amis  et  ses  sujets,  éloigna  les  offi- 
ciers qu'il  savoit  peu  disposés  à  lui  obéir.  Il  les  envoya 
avec  leurs  troupes  en  divers  cantons  de  l'Emilie,  sous 
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prétexte  qu'il  ne  pouvoît  plus  les  faire  subsister  dans 
son  camp.  Pour  amener  avec  lui  dans  Ravenne  l'abon- 
dance et  la  joie,  il  fit  partir  sa  flotte  chargée  de  vivres, 
et  lui  donna  ordre  de  se  rendre  au  port  de  cette  vilie. 
Ensuite ,  accompagné  des  députés ,  il  se  mit  en  marche 
avec  son  armée.  Son  entrée  fut  plutôt  celle  d'un  roi  qui 
reviendroit  dans  sa  capilale  après  une  longue  absence 
que  celle  d'un  vainqueur  dans  une  ville  conquise.  Il 
avoit  donné  à  ses  troupes  les  ordres  les  plus  exprès  de 
ne  point  tirer  l'épée ,  et  de  traiter  les  habiîans  comme 
leurs  frères.  Les  Goths,  tant  de  fois  témoins  de  la  valeur 
des  soldats  de  Bélisaire,  les  considéroient  avec  une  sorte 
d'admiration  ;  m.ais  les  femmes,  qui,  sur  le  rapport  des 
vaincns,  s'étoient  toujours  figuré  les  Romains  comme 
des  hommes  de  grande  taille,  et  invincibles  par  leur 
multitude ,  les  voyant  au  contraire  beaucoup  plus  petits 
et  en  moindre  nombre  que  les  Goths  ,  insultoient  à  leurs 
maris,  et  les  taxoient  de  Jâcheté. 

On  s'assura  de  la  personne  de  Vitigès;  mais  on  le 
traita  avec  honneur.  Les  Goths  qui  avoient  leurs  éta- 
blissemens  en-deçà  du  Pô  eurent  la  liberté  de  s'y  re- 
tirer. Il  en  sortit  beaucoup  de  Ravenne;  en  sorte  qu'on 
n'avoit  plus  rien  à  craindre  de  leur  part ,  ni  hors  de  la 
ville,  le  pays  étant  couvert  de  garnisons  romaines;  ni 
dans  la  ville,  les  Romains  s'y  trouvant  en  aussi  grand 
nombre  que  les  Goths.  Bélisaire  se  saisit  ensuite  des 
richesses  du  palais ,  qu'il  réservoit  à  l'empereur.  Fidèle 
à  sa  parole,  il  n'ôta  rien  aux  particuliers,  et  ne  permit 
de  leur  faire  aucun  tort.  Les  garnisons  des  places  fortes , 
ayant  appris  que  Ravenne  et  Vitigès  étoient  au  pouvoir 
des  Romains,  envoyèrent  assurer  Bélisaire  de  leur  obéis- 
sance. Trévise  et  les  autres  villes  de  la  Vénétie  se  ren- 
dirent. Jean  et  Martin  avoient  déjà  conquis  toute 
l'Emilie;  il  ne  restoit  aux  Goths  que  Césène,  dont  Bé- 
lisaire s'empara  dans  le  même  temps  qu'il  entra  dans 
Ravenne.  Tous  les  commandans  de  ces  places  vinrent, 
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sur  sa  parole,  se  rendre  auprès  de  lui.  Ildibad  fut  le  seul 
qui  témoigna  de  la  défiance.  C'étoit  un  officier  de  grande 
considération,  qui  conimandoit  dans  Vérone.  Il  étoit 
neveu  de  Theudis ,  roi  des  Visigoths.  Comme  ses  enfans 
ëtoient  entre  les  mains  de  Bélisaire ,  qui  les  a  voit  trouvés 
dans  Ravenne,  il  fit  assurer  le  général  romain  de  sa 
soumission;  mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  sortir  de 
Vérone.  Ainsi  se  termina  la  cinquième  année  de  la 
guerre  des  Goths.  Pour  ne  pas  interrompre  ce  qui  re- 
garde Vitigès,  je  rapporterai  ici  ce  qui  se  passa  en  Italie 
jusqu'au  retour  de  Bélisaire  à  Constantinople,  quoique 
ces  événemens  appartiennent  aux  premiers  mois  de 
l'année  suivante. 
Proc.  GntU.  Les  instances  que  les  Goths  faisoient  à  Bélisaire  d'ac- 
3îarc.  chr,  ccptcr  la  couroune  ne  pouvoient  être  si  secrètes  qu  elles 
;^^68.  ^'  ^'"^  parvinssent  à  la  connoissance  des  envieux  que  ce 
^Proc.  pevs.  grand  homme  a  voit  autour  de  lui.  Ils  en  écrivirent  à 
l'empereur,  comme  d'une  intrigue  criminelle.  Une 
pareille  calomnie  avoit  déjà  trouvé  entrée  dans  l'esprit 
de  l'empereur  après  la  conquête  de  l'Afrique.  Il  rappela 
Bélisaire,  sous  prétexte  de  l'employer  contre  les  Perses. 
11  lui  donna  dès-lors  le  titre  de  commandant  des  armées 
cFOiient.  Buzès  fut  chargé  de  la  conduite  des  troupes 
jusqu'au  retour  de  Bélisaire.  Bessas,  Jean  le  Sangui- 
naire, et  les  autres  généraux,  eurent  ordre  de  rester  en 
Italie, et  Constantin  depa'sserde  la  Dalmatie  àRavenne. 
Les  Goths,  qui  désiroient  ardemment  d'avoir  Bélisaire 
pour  roi,  ne  furent  point  d'abord  alarmés  de  cette  nou- 
velle. Ils  ne  pouvoient  se  persuader  que  ce  général  voulût 
préférer  à  l'honneur  d'un  diadème  celui  d'une  fidélité 
stérile.  Mais,  lorsqu'ils  virent  qu'il  se  préparoità  partir, 
les  principaux  d'entre  eux  se  rendirent  à  Pavie ,  et 
offrirent  à  Vraïas  de  ie  reconnoître  pour  roi.  «  Je  loue 
«  votre  dessein  (leur  répondit  Vraïas);  il  vous  faut  un  . 
«  roi  capable  de  continuer  ia  guerre,  si  vous  avez  assez. 
«  de  cœur  pour  ne  pas  vivre  esclaves  des  Romains;  mais. 
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«  Vraïas  n'est  pas  celui  que  vous  devez  choisir.  Je  suis 
«  neveu  de  Viligès  ;  je  seroîs  méprisé  des  ennemis , 
«  comme  héritier  de  ses  malheurs,  et  détesté  de  mes 
«  compatriotes,  comme  usurpateur  de  sa  couronne. 
«  Choisissez  Ildibad:  vous  connoissez  sa  valeur,  il  est 
«  neveu  du  roi  des  Visigoths,  dont  les  forces  peuvent 
«  relever  nos  espérances  et  arrêter  notre  chute.  » 

Cet  avis  fut  approuvé  de  tous.  On  va  chercher  Ildibad 
à  Vérone,  et  on  le  proclame  roi  à  Pavie  ;  mais  Bélisaire 
rcgnoit  en  effet  sur  les  cœurs.  A  peine  Ildibad  fut-il 
revêtu  de  la  pourpre,  qu'il  proposa  de  la  quitter,  et 
conseilla  de  faire  de  nouvelles  démarches  auprès  de 
Bélisaire.  On  envoya  donc  à  Ravenne  des  députés  qui 
mirent  en  œuvre  les  motifs  qu'ils  croyoient  les  plus 
pressans.  Ils  accusoient  le  général  romain  d'avoir  man- 
qué à  sa  parole.  Fous  êtes ,  lui  disoient-ils,  le  défenseur 
de  Juslinien  ,  et  vous  voulez  en  être  l esclave  !  honteuse 
modestie  qui  préfère  la  servitude  a  la  royauté  !  Celui 
qui  a  vaincu  les  Goths  est-il  donc  incapable  de  les 
gouverner  ?  Ildibad  est  notre  roi  ;  mais  il  vous  recon^ 
noît  pour  le  sien.  Il  est  prêt  h  vous  rendre  hommage  et 
à  mettre  sa  couronne  à  vos  pieds.  Bélisaire,  qui  savoit 
faire  de  grandes  choses  sans  appareil ,  parce  qu'il  les 
faisoit  sans  effort,  repartit  en  deux  mots:  Je  suis  sujet 

Justinien  ,  et  ne  l oublierai  jamais. 

Peu  de  jours  après  il  partit  pour  Constantinople ,  Proc.  Go^^. 
accompagné  de  quatre  de  ses  plus  braves  et  plus  fidèles  ^'j^^^l'  J.^^ 
lieutenans,  lldiger,  Valérien,  Martin  et  Hérodien.  Il  y  Jom.dereb. 
transportoit  Vitigès  et  Matasonte  avec  leurs  enfans,  les 'jdê?n,  de re- 
trésors  des  rois  goths ,  plusieurs  des  principaux  seigneurs,  f^^^^"'^ 
et  les  fils  d'Ildibad.  L'empereur  les  vit  avec  joie,  et  les  Hist.mùc] 
traita  avec  honneur.  Vitigès  fut  revêtu  des  titres  de  Mar' Juent. 
comte  et  de  patrice.  On  lui  assigna  des  terres  vers  les 
h'ontieres  de  la  Perse  ;  il  mourut  deux  ans  après.  Sa 
veuve  épousa  Germain,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
suite,  Justinien  fit  étaler  dans  son  palais  les  trésors  des 
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Gollîs^  maïs  il  n'en  permit  la  vue  qu'aux  sénateurs, 
sans  y  admettre  le  peuple.  Sa  vanité  fut  alors  retenue 
par  une  timide  politique.  Il  craignoit  de  donner  trop 
d'éclat  à  Bélisaire;  et  ce  fut  pour  cette  raison  qu'il  ne 
loi  permit  pas  d'entrer  en  triomphe,  comme  au  retour 
de  la  conquête  d'Afrique.  Mais  la  jalousie  du  prince  re- 
levoit  le  général  ;  et  l'admiration  des  peuples  lai  rendoit 
avec  usure  ce  que  son  maître  envioit  à  sa  gloire.  On  ne 
parloit  que  de  Bélisaire,  qui,  par  deux  conquêtes  au- 
dessus  de  toute  espérance ,  effaçoit  la  renommée  des  plus 
fameux  capitaines  de  l'ancienne  Rome  :  c'étoit  lui  qui 
avoit  détrôné  et  conduit  à  Constantinople  les  succes- 
seurs de  Genséric  et  de  Théodoric ,  les  deux  plus  grands 
rois  des  fearbares;  c'étoit  lui  qui  avoit  arraché  aux  Van- 
dales et  aux  Goths  les  dépouilles  des  Romains,  et  rendu 
à  Fempire,  dans  l'espace  de  six  années,  la  moitié  de  la 
terre  et  de  la  mer.  Bélisaire  ne  pouvoit  sortir  de  sa 
maison  sans  attirer  une  foule  de  peuple  qui  ne  se  lassoit 
pas  de  le  considérer.  Escorté  de  cette  multitude  et  suivi 
d'une  troupe  de  Goths,  de  Maures  et  de  Vandales,  qui 
tenoient  à  honneur  d'être  ses  prisonniers,  tous  les  pas 
qu'il  faisoit  dans  Constantinople  sembloient  être  la 
marche  d'un  triomph-e.  Sa  bonne  mine ,  la  noblesse  de 
ses  traits  ,  sa  taille  avantageuse ,  le  faisoient  distinguer  ; 
tandis  que  lui-même,  accessible ,  familier  avec  tous  ceux 
qui  l'abordoient,  il  aimoit  à  se  confondre  avec  eux  et  à 
se  dérober  à  l'admiration  publique. 

Tout  étoit  héroïque  dans  Bélisaire ,  et  sa  valeur  ne 
lui  acquéroit  pas  plus  d'estime  que  sa  bonté,  son  hu- 
manité ,  sa  générosité ,  ne  lui  concilioient  d'amour  de 
la  part  et  des  soldats  et  des  peuples,  et  même  des  enne- 
mis. C'étoit  le  père  de  ses  soldats.  Non  content  de  les 
faire  guérir  de  leurs  blessures  ,  il  les  en  consoloit  par  ses 
largesses.  Aucune  action  de  bravoure  ne  demeuroit  sans 
récompense.  La  perte  d'un  cheval ,  d'une  arme ,  étoit 
aussitôt  réparée  par  le  général.  Et  ce  n'étoit  point  par 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  4; 

le  pillage  qu'il  fournissoit  à  ces  libéralités  ;  rien  ne  ras- 
suroit  plus  les  laboureurs  que  la  présence  de  Bélisaire. 
Nous  sommes  leurs  gardes,  disoit-il;  une  armée  est 
faite  pour  protéger  les  campagnes ,  et  non  pour  les  ra- 
vager. Jamais  la  marche  de  ses  troupes  n'y  causa  de  dom- 
mage; il  prenoit  grand  soin  d'épargner  les  moissons,  et 
ne  permettoit  pas  de  cueillir  les  fruits.  Loin  de  surchar- 
ger les  paysans  de  contributions ,  son  voisinage  les  enri- 
chissoit  ;  il  faisoit  acheter  leurs  denrées  ce  qu'elles  va- 
loient.  11  étoit  lui-même  un  exemple  de  justice ,  de 
modération  ,  de  continence.  Aussi  chaste  que  le  premier 
des  Scipions ,  jamais  il  n'aima  d'autre  femme  que  la 
sienne ,  quoique  Antonine  ne  se  piquât  nullement  de 
fidélité.  De  tant  de  belles  prisonnières  qui  tombèrent 
entre  ses  mains,  il  n'en  voulut  jamais  voir  aucune,  loin 
de  mettre  leur  vertu  à  l'épreuve.  Une  lumière  aussi 
sure  que  rapide  l'éclairoit  dans  toutes  les  affaires ,  et 
lui  montroit  toujours  le  meilleur  parti  dans  les  conjonc- 
tures les  plus  équivoques.  Hardi  avec  sagesse ,  il  savoit 
user  à  propos  de  célérité  et  de  lenteur.  Ferme  et  plein 
de  confiance  dans  les  revers ,  il  ne  se  défioit  que  de  la 
prospérité  ;  c'étoit  alors  qu'il  s'observoit  davantage  ,  de 
peur  de  s'abandonner  aux  excès  d'une  joie  indiscrète. 
Jamais  personne  ne  vit  Bélisaire  échauffé  par  le  vin. 
Toujours  suivi  de  la  victoire  en  Afrique  et  en  Italie ,  il 
parut  encore  plus  grand  lorsqu'il  fut  de  retour  à  Con- 
stantinople.  Ses  titres,  ses  richesses,  le  nombreux  cor- 
tège de  ses  gardes,  l'auroient  rendu  redoutable,  si  sa 
vertu  n'eût  mis  un  frein  à  son  pouvoir.  Tout  obéissoit 
à  ses  ordres  ;  mais  il  obéissoit  lui-même  aux  lois  de  la 
religion  et  de  l'état.  L'empereur  fut  heureux  d'avoir  en 
lui  un  sujet  fidèle  :  si  Bélisaire  eût  entrepris  d'usurper 
l'empire ,  il  auroit  peut-être  trouvé  dans  Justinien  moins 
lie  résistance  que  dans  Gélimer  et  Vitigès. 

Pendant  que  Bélisaire  achevoit  la  conquête  de  l'Italie, 
llilyrie  et  la  Grèce  étoient  ravagées  par  les  barbares  ;  et  ^'M^yJ^dir, 
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Jorn. succès,  les  Maiircs  (lisputoient  aux  Piomains  la  possession  âe  îâ 
Nnmidie.  Calluc ,  qui  commandoît  eh  lllyrie  ,  défit 
d'abord  les  Gépides^  et  fut  ensuite  défait  et  tué  dans 
une  grande  bataille ,  dont  on  ne  fait  aucun  détail.  Une 
incursion  des  Huns  fut  encure  plus  funeste  à  rempire* 
Tout  fut  mis  à  feu  et  à  sang  depuis  le  golfe  Adriatique 
jusqu'aux  environs  de  Conslaniinople.  Ils  prirent  trente- 
deux  châteaux  en  lllyrie.  L'ancienne  ville  de  Potidée^ 
nommée  Cassandrie ,  depuis  que  Cassandre ,  roi  de 
Macédoine,  l'a  voit  rebâtie,  fermoit  l'entrée  de  la  pres- 
qu'île de  Paîlène.  Les  Huns ,  qui ,  jusqu'alors  se  conten- 
toient  de  courir  les  campagnes  sans  s'arrêter  à  l'attaque 
des  villes,  la  prirent  d'assaut  >  pénétrèrent  dans  la  pres- 
qu'île, et,  sans  rencontrer  de  résistance,  retournèrent 
dans  leur  pays  avec  un  riche  butin  et  cent  vingt  mille 
prisonniers.  L'attrait  du  pillage  leur  fit  encore  passer  le 
Danube.  Ayant  forcé  la  muraille  qui  couvroit  la  Cher- 
sonèse  de  Thrace,  ils  égorgèrent  ou  traînèrent  en  es- 
clavage tous  les  habitans.  Quelques  détachemens  de  ces 
barbares  passèrent  l'Hellespont, et  allèrent  piller  les  côtes 
de  l'Asie.  Ils  revinrent  une  troisième  fois,  ravagèrent 
riilyrie  et  la  Thessalie,  et  s'avancèrent  jusqu'aux  Ther- 
mopyles,  dont  le  passage  étoit  fermé  d'un  château  et 
d'une  muraille  défendue  par  des  paysans  armés  qui  les 
repoussèrent.  Mais ,  ayant  découvert  un  chemin  entre 
les  montagnes ,  ils  entrèrent  dans  l'Achaïe,  et  ne  l'aban- 
'  donnèrent  qu'après  avoir  désolé  tout  le  pays  jusqu'à 
l'isthme  de  Corinthe. 

Proc,  œihf.  Ce  fut  alors  que  ,  pour  arrêter  ces  courses,  Justinien 
borda  de  châteaux  la  rive  du  Danube,  depuis  la  Pan- 
nonie  jusqu'à  son  embouchure.  Toutes  les  villes  an- 
ciennes le  long  du  fleuve  sortirent  de  leurs  ruines.  La 
Dardanie,  la  Macédoine,  la  Thessalie  ,  TEpire,  virent 
s'élever  de  toutes  parts  un  si  grand  nombre  de  forte- 
resses, que,  si  les  tours  et  les  murailles  faisoient  seules 
la  sûreté  d'un  pays,  ces  provinces  auroient  été  hors  d'in- 


\  HISTOIRE  DtJ  BAS-EMPIP^E.  4^ 

siiîte  pour  plusieurs  siècles.  Il  fortifia  de  nouveau  le  pas 
desThermopyles,  et  y  plaça  une  garnison  de  deux  mille 
hommes.  Auparavant  ce  défilé  n'étoit  gardé  que  par  les 
paysans,  qui  prenoient  tumultuairement  les  armes  à  la 
nouvelle  d'une  incursion  de  barbares.  L'empereur  fit 
murer  tous  les  chemins  qui  traversoient  les  montagnes 
voisines  ;  ils  étoient  en  grand  nombre  et  assez  larges  pour 
le  passage  d'un  chariot.  Aussi  Procope  s'étonne-t-il  que 
l'armée  de  Xerxès,  qui  fut  arrêtée  en  ce  lieu  pendant 
plusieurs  jours ,  n'eût  découvert  qu'un  sentier  fort  étroit  : 
mais  ces  lieux  avoient  pu  changer  de  face  depuis  le  temps 
de  Xerxès.  Un  autre  défilé  conduisoit  aux  Thermopyles , 
entre  Héracîée  et  Myropolis  ;  Justinien  en  boucha  l'en- 
trée par  une  épaisse  muraille,  et  releva  les  fortifications 
de  ces  deux  villes.  Il  pourvut  à  la  sûreté  de  l'Achaïe,  en 
cas  que  les  barbares  vinssent  à  forcer  le  passage.  Les 
tremblemens  de  terre,  la  longueur  du  temps,  la  négli- 
gence, avoient  presque  ruiné  Gorinthe  ,  Athènes,  Pla- 
tée et  les  places  de  la  Béotie  :  elles  furent  mises  en  état 
de  défense.  La  réparation  des  villes  du  Péloponèse  au- 
roit  demandé  beaucoup  de  temps  et  de  dépense  ;  l'em- 
pereur se  contenta  de  fermer  l'isthme  par  un  boule- 
vard flanque  d'un  grand  nombre  de  tours,  et  défendu 
par  une  forte  garnison.  Procope  nomme  près  de  quatre 
cents  villes  ou  châteaux  bâtis  ou  rétablis  dans  l'Illyrie 
et  la  Grèce,  et  près  de  deux  cents  dans  la  seule  province 
de  Thrace.  La  longue  muraille  bâtie  par  Anastase,  et 
qui ,  s'étendant  du  Pont-Euxin  à  la  Propontide,  servoit 
de  clôture  aux  environs  de  Constantinople ,  jusqu'à  douze 
ou  treize  lieues  de  la  ville,  tomboit  en  ruine;  en  sorte 
que  les  maisons  de  plaisance,  remplies  de  meubles  pré- 
cieux et  de  tous  les  ornemens  du  luxe  et  de  l'opulence, 
étoient  exposées  au  pillage  des  barbares.  L'empereur  ré- 
para les  brèches;  il  releva  les  murs  de  Sélymbrie,  ren- 
fermée dans  cette  vaste  enceinte.  Rhédeste  étoit  un  port 
commode  et  d'une  entrée  facile  sur  la  Propontide  ;  mais 
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comme  c'étoit  une  place  ouverte,  la  crainte  des  barbares 
en  avoit  e'carté  les  marchands.  Elle  fut  fortifiée,  et  de- 
vint une  retraite  assurée  pour  les  navigateurs.  Le  mur 
qui  fermoit  la  Chersonèse  fut  refait  beaucoup  plus 
haut  et  plus  fort  qu'il  n'étoit  auparavant.  On  le  borda 
d'un  fossé  large  et  profond  ;  une  nombreuse  garnison 
fut  chargée  de  la  défense.  Les  villes  de  cette  presqu'île 
furent  mises  en  état  de  résister  à  de  nouvelles  incur- 
sions. Toutes  les  places  de  la  côte  de  Thrace  sur  la  mer 
Egée  ,  celles  de  la  province  d'Hémus  et  de  Pihodope , 
détruites  en  partie ,  soit  par  les  années ,  soit  par  les  in- 
cursions des  Huns  et  des  Esclavons,  furent  réparées  et 
fortifiées.  Il  auroit  été  bien  plus  sûr  de  rendre  l'empire 
redoutable  aux  barbares  en  remettant  en  vigueur  l'an- 
cienne discipline  ;  mais  Justinien  ne  connoissoit  de 
grandeur  que  celle  de  la  dépense  ;  il  ignoroit  que  la  force 
d'un  état  réside  dans  le  cœur  de  ses  habitans  plus  que 
dans  les  remparts ,  et  qu'en  un  temps  de  décadence,  ce 
sont  les  sentlmens  et  les  mœurs  qu'il  faut  rétablir  plutôt 
que  les  forteresses  et  les  murailles,  toujours  trop  foibîes 
lorsqu'elles  ne  sont  pas  défendues  par  l'amour  du  prince 
et  de  la  patrie. 

Pvoc.  Vand.     L'Afrique  se  reposoit  sous  le  gouvernement  doux  et 
Theôph.'p.  équitable  de  Germain  ,  lorsque  Justinien  rappela  ce 
^llarc  chr  P^"^"^^  pour  y  reuvoyer  Salomon  avec  de  nouvelles 
Jh'st.  miscel.  troupes ,  Commandées  par  Rufin  et  Léonce  frères ,  et  par 
^'jfiast.hist.  '^^^^  •>  ^^^^       Sisinniole.  Salomon,  arrivé  à  Carthage, 
p.  (32.        trouvant  la  faction  de  Stozas  entièrement  détruite,  s'oc- 
cupa de  ce  qui  regaruoit  le  bon  ordre  et  la  sûreté  de  la 
conquête.  ïi  maintint  la  discipline  dans  les  troupes, 
qu'il  compléta  par  des  recrues,  il  éloigna  ceux  qui  lui 
étoient  suspects,  envoyant  les  uns  à  Gonstantinople,  les 
autres  en  Italie ,  où  Bélisaire  les  retenoit.  Il  bannit  de 
l'Afrique  ce  qui  restoit  de  Vandales  ,  et  n'y  laissa  aucune 
de  leurs  femmes.  Il  environna  de  murailles  toutes  les 
villes  j  et  assura  encore  plus  la  tranquillité  du  pays  par 
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sa  vigilance  à  faire  observer  les  lois.  L'Afrique  oublioit 
ses  malheurs  passés,  et  voyoit  renaître  la  fertilité  et 
l'opulence. 

Trois  ans  auparavant ,  Salomon  avoit  inutilement 
tenté  fie  s'emparer  du  mont  Aurase,  dont  Yabdas  éloit 
demeuré  Je  maître.  Il  entreprit  une  seconde  fois  d'en 
déloger  les  Maures,  et  fit  prendre  les  devans  à  Gontha- 
ris,  un  de  ses  gardes,  à  la  tête  d'un  grand  corps  de 
troupes.  Celui-ci,  étant  arrivé  sur  les  bords  du  fleuve 
Abigas,  campa  près  de  Gaba,  ville  autrefois  célèbre, 
mais  alors  déserte*  Ce  guerrier,  plus  brave  que  prudent , 
hasarda  une  bataille,  et  fut  défait.  Il  étoit  assiégé  dans 
son  camp,  lorsque  Salomon  vint  camper  à  trois  lieues 
de  distance.  Dès  qa^il  apprit  le  danger  où  étoit  Gon- 
tharis,  il  fit  marcher  à  son  secours  une  partie  de  ses 
troupes,  avec  ordre  d'attaquer  les  ennemis  et  de  donner 
la  main  à  Gontharis.  Mais  l'entreprise  se  trouva  impos- 
sible. L' Abigas,  sortânt  du  mont  Aurase,  se  divisoit  en 
une  infinité  de  canaux,  pratiqués  par  les  Numides  pour 
l'afrosement  de  leurs  terres;  en  sorte  qu'ils  étoient  les 
maîtres  des  eaux  de  ce  fleuve ,  dont  ils  ouvroient  ou  fer- 
moient  les  canaux  à  leur  volonté.  Les  Maures ,  ayant 
inondé  tous  les  environs  de  leur  camp,  cnavoient  rendu 
l'accès  impraticable. Sur  cette  nouvelle,  Salomon  accourut 
avec  toutes  ses  troupes  :  les  barbares ,  maigré  l'avantage 
de  leur  position ,  ne  l'attendirent  pas  ;  ils  se  retirèrent 
au  pied  du  mont  Aurase.  Le  général  romain  les  y  pour- 
suivit,  et  les  défit  dans  un  sanglant  combat.  Les  uns 
s'enfuirent  dans  la  Mauritanie  ;  les  autres,  au  nombre  de 
vingt  mille ,  se  renfermèrent  avec  Yabdas  dans  une  forte- 
resse nommée  Zerbule,  que  ce  prince  avoit  depuis  peu  bâ-* 
tiesur  la  pente  delà  montagne.  Salomon  fil  le  dégât  autDur 
de  Tamugade;  et,  après  avoir  réduit  en  cendres  les 
fruits  et  les  moissons, il  marcha  pour  attaquer  Zerbule: 
Yabdas,  craignant  d'être  afiamé  dans  ce  poste,  y  avoit 
laissé  garnison ,  et  s'étoit  retiré  sur  le  haut  de  la  mon^ 
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tagne ,  en  un  lieu  nommé  Tumar ,  au  milieu  des  rochers 
et  des  précipices.  Salomon,  après  avoir  attaqué  Zerbule 
pendant  trois  jours ,  résolut  d'abandonner  cette  entre- 
prise, qui  traînoit  en  longueur,  et  d'aller  chercher  Yab- 
das.  Il  se  persuadoit  qu'après  avoir  forcé  ce  prince  dans 
sa  retraite ,  il  viendroit  aisément  à  bout  de  réduire  la 
forteresse.  Pendant  qu'il  se  préparoit  à  lever  le  siège,  la 
garnison,  qui  avoit  perdu  tous  ses  officiers,  tués  à  coups 
de  flèches  sur  les  murailles ,  profita  de  l'obscurité  de  la 
nuit  pour  s'évader  à  l'insu  des  Romains.  Au  point  du 
jour,  ceux-ci,  se  mettant  en  marche,  furent  surpris  de 
ne  voir  paroître  personne  sur  les  murs.  Ils  envoyèrent 
faire  le  tour  de  la  place  :  on  trouva  une  des  portes  ou- 
verte, et  le  fort  abandonné.  Après  l'avoir  pillé,  ils  y 
laissèrent  garnison ,  et  marchèrent  vers  le  sommet  de  la 
montagne. 

Proc.  Vand.  Lorsqu'ils  furent  à  la  vue  de  Tumar ,  où  Yabdas  se 
.  2,  C.20.  ig^^^^'i^^  campé  dans  un  lieu  inaccessible,  ils  prirent  poste 
entre  les  rochers,  et  y  passèrent  plusieurs  jours  sans  pou- 
voir monter  à  l'ennemi  ni  l'attirer  au  combat.  Ce  qui 
les  incommodoit  davantage ,  étoit  la  difficulté  de  faire 
parvenir  des  vivres  jusqu'à  leur  camp ,  et  surtout  le 
manque  d'eau.  Salomon  gardoit  lui-même  celle  qu'on 
avoit  apportée  ,  et  n'en  distribuoit  qu'un  verre  par  jour 
à  chaque  soldat.  Tout  retentissoit  de  murmures  contre 
le  général  :  //  hs  avoit ,  disoient-ils  ,  conduits  au-dessus 
des  nuées  pour  les  faire  périr  de  soif ,  aussi  desséchés 
que  ces  rochers  arides ,  qui  ne  leur  offroient  que  la  sé- 
pulture. Salomon  ,  quoiqu'il  tâchât  de  soutenir  leur  cou- 
rage, étoit  dans  un  extrême  embarras,  lorsqu'une  heu- 
reuse témérité  lui  procura  le  succès  qu'il  ne  pouvoit 
attendre  de  la  prudence.  Un  bas-officier ,  nornmé  Gézon , 
soit  par  défi,  soit  par  désespoir,  entreprit  de  monter 
seul  à  l'ennemi.  ïl  étoit  suivi  à  quelque  dislance  de  plu- 
sieurs de  ses  camarades,  qui  admiroient  sa  hardiesse. 
Trois  Maures  qui  gardoient  ce  poste  coururent  à  lui , 
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Biais  séparément ,  le  sentier  étant  trop  étroit  pour  les 
laisser  marcher  de  front.  Il  les  tua  l'un  après  l'autre. 
Ceux  qui  le  suivoient,  encouragés  par  ce  succès,  s'élan- 
cent vers  l'ennemi.  A  ce  spectacle,  toute  l'armée,  sans 
attendre  le  commandement,  sans  garder  aucun  ordre , 
accourt  avec  de  grands  cris  ;  ils  s'animent ,  ils  s'aident 
les  «ns  les  autres,  ils  gravissent  sur  ces  rochers.  Les  deux 
frères  Rufin  et  Léonce  ,  arrivés  les  premiers ,  portent 
partout  l'épouvante  et  la  mort.  Les  Maures  fuient  et 
roulent  dans  les  précipices.  Yabdas,  quoique  blessé  à  la 
cuisse  d'un  coup  de  javelot,  fut  assez  heureux  pour  se 
sauver  :  il  gagna  la  Mauritanie.  Les  Romains ,  pour  ôter 
aux  Maures  la  retraite  du  mont  Aurase,y  bâtirent  plu- 
sieurs forts ,  où  ils  mirent  garnison. 

Entre  les  précipices  de  cette  montagne  s'élevoit  une 
roche  escarpée,  qu'on  appeloit  la  roche  de  Géminieii. 
On  y  avoit  autrefois  bâti  une  tour,  fort  petite  à  la  vé- 
rité, mais  qui,  par  son  assiette,  devenoit  un  refuge 
assuré.  Yabdas  y  avoit  enfermé  ses  femmes  et  ses  tré- 
sors sous  la  garde  d'un  vieil  officier  dont  la  fidélité 
lui  étoit  connue.  Les  Romains ,  en  visitant  tous  les  dé- 
tours de  la  montagne,  découvrirent  un  sentier  qui  les 
conduisit  au  pied  de  cette  tour.  Un  d'entre  eux ,  par 
bravade,  se  hasarda  d'y  monter,  et  servit  d'abord  de  ri- 
sée aux  femmes  qui  se  montroient  au  haut  de  la  tour. 
Le  vieux  commandant,  le  regardant  entre  les  créneaux, 
l'invitoit  par  raillerie  à  redoubler  ses  efforts.  Le  soldat , 
piqué  de  ces  insultes,  fit  tant  des  mains  et  des  pieds, 
qu'il  approcha  d'assez  près  pour  s'élancer  aux  créneaux , 
et  pour  abattre  la  tête  au  commandant  d'un  coup  de 
sabre.  Ses  camarades,  animés  par  son  exemple,  se  sou- 
lèvent mutuellement ,  et  atteignent  le  haut  de  la  tour. 
Ils  enlèvent  les  femmes  et  l'argent ,  dont  le  général  fit 
usage  pour  rebâtir  les  murs  de  plusieurs  villes.  Les 
Maures  ayant  abandonné  laNumidie,  Salomon  entra 
dans  la  première  Mauritanie ,  dont  Stèfe  étoit  capitale j 
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et  la  rendit  tributaire.  Il  ne  restoit  plus  aux  Maures 
que  la  seconde  Mauritanie.  Mastigas,  roi  de  la  nation, 
h.  possedou  tout  enfère,  à  l'exceptionde  Césarée,  don 
Behsaire  s  eto.t  emparé.  Pendant  les  quatre  années  q„i 
suivirent  cette  expédition,  Salomon  laissa  jouir  Is 
Africains  des  douceurs  de  la  paix;  et  tandis  que  le  feu 
de  la  guerre  désoloit  l'Asie  et  l'Italie,  l'Afrique  étoit  de- 
venue, par  la  modération  de  ce  sage  gouverneur,  la 
contrée  la  plus  heureuse  de  l'empire. 
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LIVRE  QUARANTE -SIXIÈME. 

La  vaîenr  et  la  sage  conduite  de  Béîisaire  avoient  rendu  an.  540. 

l'Italie  à  l'empire,  et  de  toutes  les  conquêtes  du  grand  Proc.  pers. 

Théodoric  il  ne  restoit  au  nouveau  roi  des  Gottis  qne  jjem  œdi/, 
Vérone  et  Pavie.  Justinien  ,  aussi  impatient  de  finir  que  ^- 

'  ^  ^        Marc,  chr. 

prompt  a  entreprendre,  se  persuada  trop  tôt  que  la  i:^^ag.l.ii, 
guerre  étoit  terminée;  il  abandonna  le  soin  de  l'Italie  à  j'olii\ succès. 
des  généraux  incapables  de  la  conserver,  et  ne  songea  ^ 
pius  qu'à  se  défendre  de  l'orage  qui  venoit  d'éclater  en-  2  p.  4o5.  * 
fin  du  côté  de  la  Perse.  Après  avoir  perdu  l'année  précé- 
dente en  négociations,  sans  faire  aucun  préparatif  de 
guerre ,  il  attendoit  encore  le  retour  d'Anastase ,  son  dé- 
puté, et  la  réponse  de  Chosroës,  lorsqu'il  apprit  que  ce 
prince  mettoit  tout  à  feu  et  à  sang  dans  la  Syrie.  Chos- 
roës, au  lieu  de  suivre  la  route  ordinaire  en  traversant 
la  Mésopotamie,  avoit  passé  l'Euphrate  réuni  au  Tigre, 
au-dessous  de  Ctésiphon  ;  et ,  remontant  le  long  du 
fleuve ,  qu'il  avoit  à  droite ,  il  se  trouva  en  peu  de  jours 
vis-à-vis  de  Cercuse  ou  Circèse,  aujourd'hui  Kerkifié, 
la  dernière  place  que  les  Romains  possédoient  en  Mé- 
sopotamie, en  suivant  le  cours  de  l'Euphrate.  L'angle 
que  formoit  l'Aboras  en  se  déchargeant  dans  ce  grand 
fleuve  étoit  fermé  d'une  muraille;  et  la  ville,  située  au 
confluent,  pouvoit  arrêter  long-temps  une  armée.  Chos- 
roës ne  jugea  pas  à  propos  de  passer  l'Euphrate  pour  en 
faire  le  siège;  et,  suivant  toujours  les  bords  du  fleuve, 
il  arriva  en  trois  jours  devant  Zénobie.  Cette  place  peu 
in)porlante,  bâtie  sur  un  terrain  stérile  et  presque  in- 
habité, ne  valoit  pas  le  temps  qu'il  eût  employé  à  la 
réduire;  il  somma  les  habitans  de  se  rendre;  et  sur  leur 
refus  il  passa  outre. 
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Après  trois  autres  marches,  il  arriva  aux  portes  de 
Sura,  située  au  bord  de  FEuphrate.  C'étoit  une  ville 
plus  considérable;  et,  pour  donner  de  la  réputation  à 
ses  armes,  il  tenta  de  l'emporter  d'emblée.  Ses  troupes 
montèrent  à  Tassant,  et  furent  repoussées  avec  perte. 
Mais  l'Arménien  Arsace,  qui  commandoit  la  garnison, 
ayant  été  tué  sur  la  muraille ,  sa  mort  découragea  les 
habitans,  qui,  dès  la  nuit  suivante,  résolurent  de  capi- 
tuler, et  envoyèrent  leur  évêque  à  Chosroës.  Le  prélat , 
suivi  de  plusieurs  esclaves  qui  portoient  du  pain ,  du  vin , 
et  quelques  pièces  de  gibier,  alla  se  jeter  aux  pieds  du 
roi,  et  le  conjura  d'épargner  une  ville  misérable ,  égale- 
ment méprisée  et  des  Romains  et  des  Perses  :  Je  vous 
présente ,  ajuuta-t-il ,  ses  plus  grandes  richesses  ;  les  ha- 
bitans sont  prêts  à  vous  abandonner  pour  leur  rançon 
tout  ce  gu'ils  possèdent.  Chosroës,  pour  intimider  toute 
la  Syrie  par  un  exemple  terrible  ,  étoit  résolu  d'exter- 
miner les  assiégés.  Mais  il  dissimula  sa  colère,  traita 
l'évêque  avec  bonté ,  accepta  ses  présens ,  et  lui  fit  espé- 
rer qu'il  lui  accorderoit  sa  demande  dès  qu'il  auroit 
l'avis  de  son  conseil  sur  la  rançon  qu'il  devoit  exiger. 
Il  le  fit  accompagner  à  son  retour  d'une  troupe  de  ses 
meilleurs  soldats,  comme  pour  honorer  sa  personne. 
Les  habitans,  voyant  revenir  leur  prélat  avec  une  es- 
corte qui  ne  montroit  que  de  l'amitié  et  de  la  joie,  ou- 
vrirent leurs  portes  pour  le  recevoir.  Les  Perses  ,  s'étant 
arrêtés  au-dehors,  se  séparèrent  de  lui  avec  de  grandes 
démonstrations  de  respect.  Mais  ,  lorsqu'on  voulut  refer- 
mer les  portes,  ils  l'empêchèrent  en  jetant  dans  l'ouver- 
ture une  grosse  pierre  ou  une  pièce  de  bois ,  selon  l'ordre 
secret  qu'ils  avoient  reçu  de  Chosroës.  Tandis  que  les 
habitans  et  les  Perses  font  des  efforts  contraires,  les  uns 
pour  enlever  l'obstacle,  les  autres  pour  le  maintenir, 
le  roi  survint  avec  toutes  ses  troupes,  força  l'entrée, 
pilla  les  maisons,  passa  au  fil  de  l'épée  une  partie  des 
habitans,  fit  l'autre  prisonnière ,  mit  le  feu  à  la  ville. 
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et  la  détruisit  de  fond  en  comble.  Pour  lors  il  renvoya 
l'ambassadeor  Anastase,  qu'il  avoit  retenu  jusque-là; 
Ka  dire  a  ton  maître ,  lui  dit-il,  que  tu  as  laissé  Chos- 
Toës ,  fils  de  Cahade ,  sur  les  ruines  de  Sura.  Justinien 
rebâtît  ensuite  cette  viîle,  qui  subsiste  encore  aujour- 
d'hui sous  le  nom  qu'elle  portoit  alors. 

Chosroës  possédoit  l'art  de  masquer  sa  barbarie  et  ses  Proc.pers.  L 
autres  vices  par  des  dehors  trompeurs.  Son  visage,  ses  ' 
yeux ,  sa  contenance,  servoient  admirablement  la  faus- 
seté' de  son  âme.  Au  sac  de  cette  malheureuse  ville ,  il  aper- 
çut une  femme  de  condition  traînée  avec  fureur  par  un 
soldat,  et  traînant  elle-même  un  enfant  qui ,  ne  pouvant 
suivre,  sillonnoit  la  terre  de  son  corps  sanglant  et  dé- 
chiré. A  ce  spectacle,  Chosroës  affectant  de  s'attendrir, 
leva  les  yeux  au  ciel ,  et  se  tournant  vers  x\nastase,  dont 
il  se  faisoit  accompagner:  que  Dieu  punisse,  s'écria-t-il 
d'une  voix  entrecoupée  de  soupirs,  que  Dieu*punisse 
l'auteur  de  tant  de  maux  !  Il  vouloit  persuader  à  ceux 
qui  l'entendoient  que  Justinien  seul  étoit  la  cause  delà 
guerre.  On  né  dit  point  qu'il  ait  rien  fait  pour  soulager 
ni  pour  venger  celle  dont  il  feignoit  de  plaindre  le  sort. 
Ce  vainqueur  superbe  se  laissa  vaincre  lui-même  par  les 
charmes  d'une  de  ses  caplives  ,  nommée  Enphémie, 
dont  la  beauté  fit  une  si  vive  impression  sur  lui,  qu'il 
l'épousa  dans  son  camp.  Il  voulut  faire  quelque  grâce  en 
faveur  de  sa  nouvelle  épouse.  Pour  accorder  son  avarice 
avec  cet  effort  de  générosité ,  il  fit  proposer  à  Candide, 
évêque  de  Sergiopolis,  à  six  lieues  de  Sura,  de  lui  re- 
mettre pour  deux  cents  livres  d'or  les  douze  mille  pri- 
sonniers qu'il  avoit  entre  les  mains.  Candide,  s'étant 
excusé  sur  ce  qu'il  manquoil  d'argent,  le  roi  lui  fit  dire 
qu'il  se  contenteroit  de  sa  promesse  par  écrit,  pourvu 
qu'il  jurât  d'acquitter  cette  somme  dans  l'espace  d'une 
année.  L'évêque  donna  sa  promesse,  ajoutant  même, 
que,  s'il  manquoit  à  sa  parole,  il  eonsentoit  à  payer  le 
double  et  à  quitter  son  évêché.  Les  prisonniers  lui  furent 
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délivrés;  mais  la  plupart  moururent  en  peu  de  jours  j 
des  blessures  et  des  mauvais  traitemens  qu'ils  avoient  \ 
reçus  à  la  prise  de  leur  ville.  Chosroës  continua  sa 
marche  en  s'éloignant  de  l'Euphrate  pour  pénétrer 
dans  le  cœur  de  la  Syrie. 
Proc.pcrs.  Buzès ,  qui ,  pendant  l'absence  de  Béîisaire,  com- 
JW.  c/i7-.  niandoit  en  Orient,  étoit  pour  iors  à  Hiéraple.  A  la  | 
Malela,  p.  nouvelle  de  la  destruction  de  Sura  ,  il  assembla  les  ha- 
bitans ,  les  exhorta  à  se  bien  défendre  ;  et ,  après  les 
avoir  animés  par  de  belles  paroles,  il  prit  avec  lui  l'é- 
lite des  troupes ,  et  partit  sans  que  ni  les  Romains ,  ni  ; 
les  Perses  pussent  savoir  ce  qu'il  étoit  devenu.  Ger- 
main ,  qui  arriva  bientôt  après  à  Antioche  avec  son  fils 
Justin  ,  consul  cette  année ,  ne  fut  pas  d'un  plus  grand  se- 
cours à  la  province.  Mais  on  ne  peut  en  imputer  la  faute 
à  ce  vaillant  capitaine.  Justinien  i'avoit  fait  partir  à  la 
hâte  avec  trois  cents  soldats,  lui  promettant  qu'il  alloit 
être  incessamment  suivi  d'une  armée  nombreuse.  Ger- 
main, à  son  arrivée,  visita  les  murs  d' Antioche,  et  les 
trouva  en  bon  état.  L'Oronte ,  fleuve  rapide  et  profond, 
les  défendoit  du  côté  de  la  plaine.  La  haute  ville,  bâtie  j 
sur  des  rochers,  étoit  environnée  de  précipices  inacces-  | 
sibles,  excepté  dans  un  endroit  bordé  en-dehors  d'une 
roche  fort  large  et  presque  aussi  haute  que  la  muraille. 
L'avis  de  Germain  étoit  de  couper  cette  roche  pour  la 
séparer  de  la  ville ,  ou  d'y  élever  une  tour  qui  joindroit 
la  muraille  et  qui  en  défendroit  les  approches.  Mais 
les  ingénieurs  ne  voulurent  entreprendre  ni  l'un  ni 
l'autre  de  ces  ouvrages,  parce  que,  les  Perses  étant  si 
proches,  on  n'auroit  pas  le  temps  d'achever,  et  que  le 
travail  commencé  ne  serviroit  qu'à  montrer  à  l'ennemi 
l'endroit  foible  de  la  place.  Germain  ,  après  avoir  long- 
temps attendu  les  troupes  qu'on  lui  avoit  promises, 
comprit  enfin  qu'il  ne  de  voit  plus  compter  sur  la  parole 
de  Justinien.  Il  fit  réflexion  qu'un  plus  long  séjour  ne 
pourroit  qu'accélérer  ia  perte  d' Antioche,  en  y  attirant 
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toutes  les  forces  de  Chosroës,  qui  seroit  bien  aise  de 
prendre  avec  la  ville  un  neveu  de  l'empereur.  Il  se  relira 
donc  en  Gilicie.  Les  habitans  jugèrent  que  le  plus  sûr 
pour  eux  étoit  de  traiter  avec  le  roi  de  Perse ,  et  de  l'é- 
loigner de  leur  ville  à  force  d'argent/ 

Mégas,  évêque  de  Bérée ,  qui  se  trouvoit  dans  An- 
lioche  ,  prélat  estimé  pour  sa  prudence  ,  fut  député  à 
cet  eft'et.  Il  rencontra  Chosroës  près  d'Hiérapie  ;  et,  après 
lui  avoir  représenté  que  ni  Antioche  ni  les  autres  villes 
de  Syrie  n'avoient  mérité  sa  colère,  il  lui  fit  sentir  en 
termes  respectueux  l'injustice  de  son  invasion.  Chos- 
roës,  qui  se  piquoit  de  justice,  lors  même  qu'il  la  vio- 
loit  le  plus  ouvertement  ,  fut  vivement  olTensé  de  cette 
remontrance  ;  il  déclara  qu'il  étoit  résolu  de  se  remettre 
en  possession  de  la  Syrie  et  de  la  Cilicie  ,  ancien  pa- 
trimoine des  rois  de  Perse,  et  il  donna  ordre  à  ^légas 
de  le  suivre  à  Hiéraple.  Celte  ville ,  une  des  plus  con- 
sidérables de  la  Syrie,  étoit  bien  fortifiée,  et  pourvue 
d'une  nombreuse  garnison.  A  la  vue  de  ses  remparts, 
Chosroës  craignit  d'y  perdre  beaucoup  de  temps  et  de 
soldats.  Les  habîta^js  ,  de  leur  côté  ,  appréhendèrent  le 
pillage  de  leurs  terres  et  les  périls  d'un  siège  difficile 
à  soutenir,  parce  que  leurs  murailles  embrassoient  une 
vaste  enceinte.  Ils  écoutèrent  Paul  ,  député  de  Chos- 
roës ,  et  convinrenl  de  donner  deux  mille  livres  pesant 
d'argent.  Paul  étoit  un  Ptomain,  élevé  dans  Antioche, 
qui  s'étoit  attaché  au  service  de  la  cour  de  Perse.  Mégas 
prit  cette  occasion  pour  obtenir  du  roi  le  même  traite- 
ment en  faveur  des  autres  villes  de  Syrie,  et  Chosroës 
no  demanda  que  milles  livres  d'or  pour  se  retirer  des 
terres  de  l'empire. 

Dans  l'état  de  foiblesse  où  l'Orient  se  trouvoit  alors,  Pmc  pers, 
on  ne  pouvoit  rien  désirer  de  plus  avantageux.  Mégas  [/^^  ^ 

partit  sur-le-chaoïp  pour  Antioche,  où  il  ne  doutoit  24. 
pas  que  cette  condition  ne  fût  acceptée  avec  joie.  Dès 
qu'il  fut  sorti  du  camp,  Chosroës,  trop  impatient  pour 
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,      attendre  son  retour,  marcha  droit  à  Bére'e.  Cette  vilîeV 
^   nommée  anjourd'hui  Alep  ,  étoit  située  à  moitié  che-  i 
min  d  Hiéraple  à  Antioche.  Les  Perses  y  vinrent  en 
quatre  jours  ;  et  Mégas  ,  qui  marchoit  à  pied  ,  selon 
l'usage  des  évêques  de  ce  temps-là,  employa  ce  même 
temps  pour  arriver  à  Antioche.  La  journée  d'un  voya- 
geur étoit  de  huit  à  neuf  de  nos  lieues  ,  et  les  armées 
faisoient  par  jour  la  moitié  de  ce  chemin.  Lorsque 
Chosroës  fut  campé  devant  Bérée,  il  fit  sommer  les  ha- 
bitants de  se  racheter  ;  il  demanda  le  double  de  ce  qu'il 
avoit  exigé  d'Hiéraple  ,  parce  que  Bérée  étoit  beaucoup  j 
moins  forte.  Les  habitans  promirent  tout  ce  qu'il  voulut  ;  ! 
mais  ,  n'étant  pas  plus  en  état  de  payer  que  de  se  dé-  I 
fendre  ,  ils  ne  purent  recueillir  que  deux  mille  livres  | 
d'argent  ;  et  Comme  Chosroës  ne  vouloit  entendre  à  | 
aucune  remise  ,  ils  abandonnèrent  la  ville  la  nuit  sui-  | 
vante  ,  et  se  retirèrent  tous  dans  la  citadelle.  Le  lende-  I 
main  ,  ceux  que  Chosroës  envoyoit  pour  recevoir  l'argent  j 
revinrent  lui  dire  que  les  portes  étoient  fermées ,  et  qu'il  ! 
ne  paroissoit  personne  sur  les  murailles.  Il  s'avance  , 
aussitôt  avec  toute  son  armée  ;  on  monte  à  l'escalade,  i 
on  ouvre  les  portes.  Les  Perses  mettent  le  feu  aux  j 
maisons.  Chosroës  attaque  la  citadelle  et  perd  quelques 
soldats.  La  place  éîoit  bien  fortifiée  et  bien  défendue. 
Les  assiégés  auroient  pu  tenir  long -temps  ,  s'ils  n'a- 
voient  eu  l'imprudence  d'enfermer  avec  eux  les  chevaux 
et  le  bétail.  Il  n'y  avoit  qu'une  fontaine,  qui  fut  bientôt 
tarie.  \ 
Froc,  p^r^^     Les  habitans  d' Antioche  étoient  disposés  à  payer  les  j 
Eva^y,\  '  n^ilî^e  livres  d'or  que  demandoit  Chosroës  pour  évacuer  J 
«"•H»         la  Syrie.  Mais  Jean  ,  fils  de  Rufin  ,  et  Julien ,  que  l'em-  \ 
pereur  envoyoit  au  roi  de  Perse  ,  s'opposèrent  à  cet  j 
accommodement.  C'étoit,  disoient-ils,  déshonorer  l'em-  | 
pire  que  de  racheter  une  de  ses  provinces.  Julien  ac- 
cusa même  l'évêque  Ephrem  de  vouloir  livrer  Antioche  j 
à  Chosroës.  Mais  ce  prélat ,  loin  d'entretenir  intelli-  i 
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gence  avec  les  Perses,  prit  l'e'pouvante  à  leur  approche, 
et  s'enfuit  en  Cilicie.  ^ 

Mégas ,  de  retour  à  Bérée  sans  avoir  réussi  dans  Tobjef^ 
de  son  voyage ,  trouva  ses  citoyens  assie'gés  ,  et  sa  viile 
réduite  en  cendres.  Pénétré  de  douieur  ,  il  supplia  le 
roi  de  lui  permettre  d'entrer  dans  la  citadelle  pour 
engager  ses  compatriotes  à  le  satisfaire ,  si  la  chose  étoit 
possible.  Chosroës  lui  en  ayant  donné  la  permission  , 
il  n'eut  pas  plus  tôt  vu  l'extrémité  où  les  assiégés  étoient 
réduits  par  la  disette  d'eau  ,  qu'il  revint  se  jeter  aux 
pieds  du  roi ,  lui  protestant  avec  larmes  qu'il  ne  restoit 
plus  que  la  vie  à  ôter  aux  habitans.  Ce  prince  se  laissa 
pour  cette  fois  toucher  aux  gémissemens  et  aux  suppli- 
cations ;  il  permit  aux  assiégés  de  se  retirer  où  ils  vou- 
droient.  La  plupart  des  soldats  ,  mécontens  de  l'em- 
pereur ,  qui  depuis  long  -  temps  ne  payoit  pas  leurs 
montres,  se  donnèrent  à  Chosroës,  et  le  suivirent  à  son  \ 
retour  en  Perse. 

De  Bérée  ,  le  roi  se  rendit  devant  Antioche.  Quelques  p^^^.  pers. 
habitans  avoient  déjà  pris  la  fuite  ,  et  les  autres  étoient  ^'^^,,^* 
près  d'abandonner  la  ville  ,  lorsque  Théoctiste  et  Mo-  £i^ag.  l.  4? 
lazès  ,  qui  commandoient  sur  le  mont  Liban  ,  leur  j'orn. succès. 
amenèrent  six  mille  hommes.  Ce  secours  les  rassura.  MaLda.p, 
Chosroës  campa  sur  le  bord  de  l'Oronte  ,  et  ,  par  son^^ 
ordre ,  Paul  s'avança  jusqu'au  pied  .des  murs  pour  dé- 
clarer hautement  que  le  roi  ne  demandoil  que  mille 
livres  d'or  ;  il  Êt  même  entendre  qu'on  pourroit  en  être 
quitte  pour  une  moindre  somme.  Sur  cette  proposition, 
les  principaux  de  la  ville  vinrent  au  camp  ;  et,  après 
avoir  inutilement  disputé  sur  l'injustice  des  hostilités 
de  Chosroës  ,  ils  s'en  retournèrent  sans  avoir  rien  conclu. 
Le  lendemain  le  peuple  d' Antioche,  toujours  insolent, 
accourut  sur  les  murs  ,  d'où  il  insultoit  Chosroës  par 
les  railleries  les  plus  outrageantes.  Paul  s'étant  approché 
pour  leur  représenter  qu'au  lieu  d'aigrir  le  roi  par  des 
injures,  ils  dévoient  bien  plutôt  songer  à  l'apaiser  par 
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leur  soumission  ,  ils  le  chargèrent  d'une  grêle  de  pierres  i 
Tauroient  tué  ,  s'il  n'eûr  prornpîenient  pris  la  faite; 
Le  roi  ,  outré  de  colère  ,  résolut  de  tirer  de  ces  in- 
sultés une  vengeance  éclatante.  Le  jour  suivant  il  fit 
avancer  toutes  ses  troupes.  Une  partie  devoit  attaquer 
la  ville  du  côté  du  fleuve.  Il  marcha  lui  -  même  à  la 
tête  des  plus  braves  vers  la  haute  ville  ,  pour  la  forcer 
par  l'endroit  le  plus  foible  ;  c'étoit  le  lieu  où  ce  rocher, 
dont  j'ai  parlé  ,  hordoit  la  muraille  ,  et  semhloit  être 
une  plate-forme  dressée  exprès  pour  favoriser  les  assié- 
geans.  Trois  cents  hommes  postés  sur  ce  rocher  auroient 
suffi  pour  en  défendre  l'approche  et  mettre  la  ville  en 
sûreté  de  ce  côté-là.  Mais  ,  depuis  le  départ  de  Germain, 
il  ne  restoit  personne  qui  fût  capable  de  donner  les 
ordres  nécessaires,  et  celte  grande  ville  étoit  condamnée 
à  périr  par  les  décrets  irrévocables  de  la  Providence. 
Comme  la  courtine  qui  s'étendoit  d'une  tour  à  Tautre 
en  cet  endroit  avoit  peu  de  face,  les  assiégés,  pour  y 
loger  un  plus  grand  nombre  de  combattans  ,  Télar-^ 
girent  par  le  moyen  d'un  échafaud  composé  de  longues 
pièces  de  bois  liées  ensemble  ,  et  attachées  aux  deux 
tours  par  de  gros  câbles.  Les  Perses ,  montés  sur  le  ro- 
cher ,  combattoient  presque  de  niveau  contre  ceux  qui 
bordoient  la  muraille  ;  l'exemple  et  la  voix  de  Chos- 
roës  animoient  leurs  efforts.  Les  Romains,  secondés  des 
plus  braves  de  la  jeunesse,  se  défendoient  avec  courage, 
et  une  grêle  de  flèches  portoit  la  mort  de  part  et  d'autre. 
Mais  la  résistance  ne  dura  pas  long-temps.  La  foule  de 
ceux  qui  se  pressoient  sur  l'échafaud  fit  rompre  les 
câbles  dont  il  étoit  soutenu  ;  tout  s'écroula  avec  vm  hor- 
rible fracas;  et  les  combattans,  entassés  les  uns  sur  les 
autres  ,  tombèrent  au  pied  de  la  muraille  ,  écrasés, 
brisés  ,  percés  de  leurs  propres  traits.  Le  bruit  de  celte 
clîuie  effraya  ceux  qui  combattoient  aux  environs  :  s'i- 
maginant  que  c'éloit  le  mur  même  qui  s'écrouloit ,  ils 
abandonnèrent  leur  poste  et  prirent  la  fuite.  Les  sol- 
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flaîs,  à  la  suite  de  Théocliste  et  de  Molazès,  montèrent 
à  cheval,  et  coururent  aux  portes,  criant  au  peuple  que 
Buzès  arrivoit  avec  toutes  ses  troupes,  et  qu'ils  alloicijt 
le  joindre  pour  fondre  ensemble  sur  l'ennemi.  Ce  men- 
sou^2  ne  put  contenir  les  habitans  :  hommes,  femmes, 
enfans,  tous  fuient  pêle-mêîe;  les  rues  ne  sont  pas  assez 
larges  pour  leur  donner  passage;  les  soldats  les  renver- 
sent ,  les  écrasent,  les  foulent  aux  pieds  de  leurs  che- 
vaux. Il  en  périt  grand  nombre  dans  ce  tumulte. 

En  même  temps  les  Perses  escaladoient  les  murs  ; 
mais  ils  s'y  arrêtèrent,  soupçonnant  quelque  embus- 
cade. Chosroës  ne  se  pressoit  pas  de  les  faire  descendre  ; 
il  craignoit  que  le  désespoir  ne  ranimât  les  fuyards,  et 
ne  leur  rendît  assez  de  forces  pour  lui  arracher  une  si 
belle  conquête.  Il  leur  laissa  tout  le  temps  de  sortir  ;  et 
c'étoit  un  spectacle  bizarre  et  singulier  de  voir  les  vain- 
queurs, sur  le  haut  des  murs,  faire  des  signes  aux 
vaincus  pour  les  exciter  à  se  sauver  au  plus  vite.  Tous 
sortirent  en  foule  par  la  porte  qui  conduisoit  au  bourg 
de  Daphné  ;  c'étoit  la  seule  que  les  assiégeans  eussent 
laissée  libre.  Les  Perses  descendirent  ensuite,  et  s'avan- 
cèrent jusqu'au  centre  de  la  ville.  Ils  y  trouvèrent  de 
nouveaux  ennemis.  Les  jeunes  gens,  nourris  dans  les 
factions  du  Cirque  ,  où  de  fréquens  combats  leur  avoient 
inspiré  l'audace  guerrière,  avoient  formé  un  gros  ba- 
taillon. Les  uns  armés,  les  autres  n'ayant  pour  armes 
que  des  frondes ,  firent  tête  aux  Perses ,  et  les  repous- 
sèrent d'abord  en  criant  :  Victoire  à  Justinien  !  Chos- 
roës, monté  sur  une  tour  de  la  haute  ville,  considéroit 
cette  opiniâtre  résistance  ;  et  comme  ce  prince  guerrier 
estim.oit  la  valeur,  il  vouloit  faire  quartier  aux  com- 
battans.  Mais  Zabergane,  un  de  ses  capitaines,  étouffa 
ce  généreux  sentiment,  en  lui  rappelant  les  outrages 
qu'il  a  voit  reçus  du  peuple  d'Antioche  :  Ce  sont,  lui 
dit-il ,  des  forcenés  qui  refusent  les  effets  de  voire  clé- 
mence :  ils  ont  dé/à  renoncé  à  la  vie  /  tout  ce  qu'ils  dé- 
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sirent,  c'est  de  faire  périr  leurs  vainqueurs  açec  eux:  1 
Ces  paroles  rallumèrent  la  colère  de  Chosroës.  Il  en-  i 
voya  contre  eux  ses  meilleures  troupes.  Il  fallut  céder  ) 
au  nombre;  cette  intrépide  jeunesse  fut  enveloppée  et  i 
périt  en  combattant.  Les  Perses  se  répandirent  alors  j 
dans  la  ville,  égorgeant  ceux  qui  n'avoient  pu  prendre  j 
la  fuite.  On  rapporte  que  deux  femmes  d'une  naissance  j 
distinguée,  se  voyant  poursuivies,  et  craignant  pour  | 
leur  honneur  plus  que  pour  leur  vie,  s'enveloppèrent  la  | 
tête  de  leur  voile,  et  se  précipitèrent  dans  FOronte.  j 
Proc.  pers.     Les  deux  députés  de  Justinien  s'étoient  rendus  auprès  j 
.^  2,  c.  9)      Chosroës  lorsqu'il  étoit  en  marche  pour  venir  as- 
siéger Antioche.  Il  les  avoit  retenus  dans  son  camp  sans 
leur  donner  audience.  Après  la  prise  de  la  ville,  il  les  fit 
venir  devant  lui,  non  pas  pour  écouter  leurs  propositions, 
mais  pour  justifier  la  rigueur  dont  il  usoit,  disoit-il ,  à 
regret.  Il  leur  fit  valoir  la  bonté  avec  laquelle  il  avoit 
favorisé  la  fuite  des  habitans.  El  plût  au  ciel ,  ajouta-  j 
t-il ,  que  j'eusse  pu  les  sauver  tous  !  ils  ont  eux-mêmes  j 
couru  à  leur  perle.  Dieu  m'accorde  aujourd'hui  une  j 
éclatante  victoire  ;  mais  une  pro  fonde  douleur  empoi-  j 
sonne  ma  joie  :  non ,  un  trophée  inondé  de  sang  ne  l 
peut  plaire  à  Chosroës.  Pour  donner  une  preuve  réelle  i 
de  sa  clémence  prétendue  ,  il  commanda  de  laisser  la  vie 
*          à  tous  les  citoyens  d'Antioche  qu'on  trouveroit  disper- 
sés dans  les  campagnes ,  et  de  les  faire  prisonniers.  Il 
abandonna  le  butin  à  ses  soldats ,  se  réservant  seulement  j 
les  dépouilles  de  la  grande  église.   Elle  étoit.  d'une  ri~  ! 
chesse  immense  :  la  quantité  d'or,  d'argent,  de  pierre- 
ries, étonna  ce  prince  avide,  et  surpassa  ses  désirs.  Les  I 
marbres  précieux  dont  cet  édifice  étoit  revêtu  furent  | 
enlevés  et  rais  en  dépôt  hors  de  la  ville,  pour  être  trans-  j 
portés  en  Perse,  ïl  fit  ensuite  mettre  le  feu  aux  maisons  ;  | 
nîais,'à  la  prière  des  ambassadeurs,  il  consentit  à  con-  | 
server  l'église  métropolitaine ,  qui  avoit  payé  cette  grâce  j 
assez  chèrement.  Après  avoir  laissé  un  certaiù  nombre  ; 
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de  soldats ,  avec  ordre  de  n'épargner  aucun  autre  édifice , 
il  se  retira  dans  son  camp.  Ce  fut  ainsi  que  la  capitale  de 
rOrient,  la  rivale  de  Rome  et  de  Gonstantinople  par  sa 
magnificence  et  par  sa  grandeur ,  fut  détruite  au  mois 
de  juin  de  cette  année.  Cependant  le  quartier  nommé 
Cérétée  resta  sur  pied,  non  par  l'indulgence  des  Perses, 
mais  parce  qu'étant  séparé  du  reste  de  la  ville ,  il  échappa 
-  aux  flammes.  Les  murs  furent  aussi  conservés.  On 
brûla  tous  les  bâtimens  aux  environs  d'Antioche,  excepté 
l'église  de  Saint-Julien  et  ses  dépendances.  Les  ambas- 
sadeurs romains  y  logeoient,  et  Chosroës  voulut  se  faire 
honneur  de  cette  attention  scrupuleuse  à  respecter  le 
droit  des  gens. 

Après  cette  terrible  exécution ,  comme  si  sa  vengeance 
eût  été  satisfaite,  il  consentit  à  donner  audience  aux 
ambassadeurs.  Ceux-ci  lui  représentèrent  que  les  deux 
princes  avoient  juré  depuis  peu  une  paix  perpétuelle  : 
que  le  serment  étoit  le  lien  le  plus  sacré  de  la  société  hu- 
maine,  qui  ne  subsistait  qu^ à  r abri  de  la  paix:  que 
Juslmien  y  loin  d'avoir  violé  l'alliance  formée  entre 
V empire  et  la  Perse ,  étoit  prêt  à  en  resserrer  les  nœuds 
que  Chosroés  avoii  rompus.  Le  roi  ré[)ondit  que  la 
prétendue  fidélité  de  Justinien  à  observer  le  traité  de 
paix  n' étoit  qu'une  hostilité  déguisée  ;  quà  la  vérité  il 
ne  déclarait  pas  la  guerre,  mais  que  par  de  sourdes  intri- 
gues il  forçait  les  Perses  à  prendre  les  armes  ;  et,  pouf 
le  prouver,  il  produisit  les  lettres  écrites  à  Alamon- 
dare  et  à  la  nation  des  Huns.  Les  ambassadeurs  accu- 
soient  de  faux  la  lettre  des  Huns,  et  attribuoient  celle 
d'Alamondare  aux  ministres  de  l'empereur,  qui  n'en 
avoit  nulle  connoissance.  Après  plusieurs  contestations , 
Chosroés  s'en  tint  à  demander  une  somme  d'argent  : 
Et  ne  comptez  pas,  ajouta-t-il ,  vous  procurer  une  paix 
perpétuelle  par  une  somme  une  fois  payée  ;  l'amitié 
vendue  h  prix  d'argent  ne  dure  qu'autant  que  l'argent 
même  ;  elle  s'use  et  se  consume  à  mesure  qu'il  s'écoule 
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et  se  dépense.  Pour  entretenir  la  nôtre ,  il  faudra  la 
faire  rei^i^re  sans  cesse  par  une  rente  annuelle.  Nous 
nous  obligerons ,  de  notre  part,  à  garder  les  portes 
Caspienne  s  ^  et  a  laisser  subsister  la  ville  de  Dara , 
bâtie  près  de  nos  frontières  contre  la  teneur  des  traités. 
Les  députés  ayant  répondu  que  les  Romains  devien- 
droient  donc  tributaires  des  Perses.  Point  du  tout, 
répliqua  Chosroës,  ce  ne  sera  pas  un  tribut,  mais  une 
pension  que  vous  paierez  aux  Perses  comme  vous  la 
payez  aux  Huns  et  aux  Sarrasins  pour  défendre  vos 
frontières.  On  convint  enfin  que  Chosroës  cesseroit  toute 
hostilité ,  à  condition  que  les  Romains  lui  donneroient 
actuellement  cinq  mille  livres  pesant  d'or,  et  cinq  cents 
chaque  année;  qu'il  se  retireroit  dans  ses  états,  dès 
qu'on  lui  auroit  mis  les  otages  entre  les  mains,  et  que 
l'empereur  lui  enverroit  en  Perse  la  ratification  du 
traité. 

Proc,  pcrs.  Avant  son  départ ,  il  voulut  voir  Séleusie ,  située  an 
,.  2,  c.  11.  j^^^^         ^^^^  ^  ^  ^.^  lieues  d'Antioche,  Il  n'y  trouva 

point  de  troupes  romaines,  et  ne  causa  nul  dommage 
aux  habitans.  Il  se  baigna  dans  la  mer,  offrit  des  sacri- 
fices au  soleil ,  et  retourna  dans  son  camp.  11  alla  ensuite 
au  bourg  de  Daphné  ,  dont  il  admira  le  bois  et  les  fi)n- 
taines.  Après  avoir  sacrifié  aux  nymphes,  il  se  retira 
sans  avoir  rien  détruit,  excepté  Téglise  de  Saint-Michel , 
qui  fut  brûlée  par  une  méprise  dont  voici  l'occasion. 
Un  cavalier  perse,  fort  estimé  de  Chosroës,  s'étant 
rendu  avec  quelques  autres  dans  un  lieu  écarté,  voisin 
d'une  autre  église  de  Saint-Michel,  y  aperçut  un  jeune 
homme  qui  s'y  tenoit  caché,  et  qui  prit  aussitôt  la 
fuite;  c'etoit  un  boucher  d'Antioche,  nommé  Emaque, 
hardi  et  robuste.  Le  cavalier  s'étant  mis  à  le  poursuivre , 
Emaque,  sur  le  point  d'être  pris,  se  retourna,  et  frappa 
le  Perse  d'un  coup  de  pierre  avec  tant  de  roideur, 
qu'il  le  coucha  par  terre.  Il  court  aussitôt  sur  lui ,  l'a- 
chève de  son  propre  cimeterre,  le  dépouille,  monte  sur 
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son  cheval  et  se  sauve.  Le  roi  l'ayant  appris ,  ordonna  de 
mettre  le  feu  à  cette  église  de  Saint -Michel.  Comme  ^ 
celle  qui  portoit  ce  nom  dans  le  bourg  de  Daphné  étoit 
plus  connue  à  cause  de  sa  magnificence,  les  soldats  y 
accoururent,  et  la  réduisirent  en  cendres,  avec  les  maisons 
comprises  dans  l'enceinte  extérieure. 

Ce  prince  témoigna  un  extrême  désir  de  voir  Apamée,  Proc.  pers, 
îa  plus  riche  et  la  plus  belle  ville  de  la  Syrie  après  An-  'e^u^^li^, 
tioche.  Les  députés  sonpçonnoient  que  son  dessein  étoit 
de  la  piller;  et  ce  prince  ne  manquoit  jamais  de  pré-  77. 
texte  pour  exécuter  ce  qu'il  désiroit.  Ils  s'opposoient 
donc  à  ce  voyage,  et  lui  représentoient  qu'en  consé- 
quence du  traité  qu'il  venoit  de  conclure,  il  devoit 
prendre  le  chemin  le  plus  court  pour  retourner  en  Perse. 
Enfin  ,  de  peur  de  l'irriter  de  nouveau  ,  ils  y  consenti- 
rent, à  condition  qu'après  avoir  vu  la  ville,  qui  lui 
feroit  présent  de  mille  livres  d'argent,  il  en  sortiroit 
aussitôt.  Cette  nouvelle  jeta  la  consternation  dans  Apa- 
mée;  tout  trembloit  dans  l'attente  du  destructeur  d'An- 
tioche  et  du  fléau  de  la  Syrie.  On  rapporte  à  cette 
occasion  un  miracle ,  que  je  passerois  sous  silence ,  s'il 
n'étoit  appuyé  que  de  l'autorité  de  Procope.  Mais 
Evagre,  historien  non  suspect,  le  raconte  comme  té- 
moin oculaire.  Il  y  avoit  dans  Apamée  un  morceau  de 
la  vraie  croix,  long  d'une  coudée,  enfermé  dans  une 
châsse  de  bois  enrichie  d'or  et  de  pierreries.  On  ne  le 
montroit  au  peuple  qu'en  un  certain  jour  de  l'année. 
Mais ,  lorsqu'on  apprit  que  Chosroës  étoit  en  chemin ,  les 
habitans ,  se  croyant  à  la  veille  de  périr ,  conjurèrent 
Thomas,  leur  évêque,  d'exposer  encore  une  fbis  â  leur 
vénération  ce  gage  précieux ,  si  propre  à  leur  inspirer 
le  mépris  de  la  vie.  Il  se  rendit  à  leur  désir.  Dès  que 
l'évêque  l'eut  pris  entre  ses  mains ,  un  rayon  très-écla- 
tant  alla  frapper  la  voûte  ;  et  cette  lumière  ,  répondant 
perpendiculairement  au  bois  de  la  croix ,  fit  le  tour  de 
l'église  en  même  temps  que  le  prélat.  Elle  disparut  dès 
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que  le  sacré  monument  eut  été  renfermé.  Ce  prodige 
inspira  aux  habitans  autant  de  confiance  qu'il  leur 
causa  d'admiration.  A  l'approche  de  l'armée  des  Perses, 
l'évêque  alla  au-devant  de  Chosroës;  et  comme  ce  prince 
lui  demandoit  s'il  ne  trouveroit  aucune  résistance  pour 
entrer  dans  Apamée  :  Je  viens,  répondit-il,  vous  in- 
viter a  nous  faire  cet  honneur. 

Le  roi,  ayant  établi  son  camp  au  pied  des  murs, 
entra  dans  la  ville  à  la  tête  de  deux  cents  cavaliers.  Sans 
avoir  égard  à  sa  parole,  au  lieu  de  mille  livres  d'argent, 
il  en  demanda  dix  mille,  et  de  plus  encore,  l'or  et  l'ar- 
gent renfermé  dans  le  trésor  de  l'église,  extrêmement 
riche.  Lorsqu'il  eut  enlevé  tout  ce  que  l'église  d'Apamée 
avoit  de  précieux,  Thomas,  le  voyant  ébloui  de  la  vue 
de  tant  de  richesses ,  lui  montra  la  châsse  qui  contenoit 
le  bois  de  la  croix  :  Seigneur,  lui  dit-il,  voila  le  seul 
trésor  qui  me  reste.  La  caisse  vous  appartient ,  puis- 
qu'elle est  chargée  d'or  et  de  pierreries  ;  je  vous  V aban- 
donne sans  regret  ;  je  vous  supplie  seulement  de  me 
laisser  ce  morceau  de  bois  qu'elle  renferme.  Chosroës, 
pour  cette  fois,  se  montra  libéral;  il  n'emporta  que  la 
châsse.  Il  vit  un  cirque  au  milieu  d'Apamée,  et  s'étant 
informé  de  l'usage  de  cet  édifice,  il  fut  curieux  de  voir 
une  course  de  chars.  Apprenant  que  Justinien  protégeoit 
la  livrée  bleue,  il  se  déclara,  par  antipathie,  en  faveur 
de  la  verte.  Lorsque  la  course  fut  commencée,  comme 
c'étoit  un  cocher  de  la  faction  bleue  qui  devançoit  tous 
les  autres,  la  fierté  du  despotisme  s'en  crut  offensée.  Le 
roi,  en  colère ,  criant  que  la  victoire  n'étoit  pas  faite  pour 
le  parti  de  l'empereur,  fit  arrêter  le  bleu,  et  passer  de- 
vant lui  un  cocher  de  la  faction  verte ,  avec  défense  à 
l'autre  de  prendre  l'avantage.  Celui-ci  n'eut  garde  de 
lui  désobéir,  et,  par  ce  moyen  si  sinïple  et  si  fiicile,  la 
victoire  demeura  au  parti  de  Chosroës, «qui  ne  fit, après 
tout,  dans  cette  rencontre  frivole  que  ce  qu'il  avoit 
apparenmient  coutume  de  pratiquer  dans  la  distribution 
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des  places  tant  civiles  que  militaires.  Avant  que  de 
quitter  Apamée ,  il  fit  une  action  de  justice.  Un  habitant 
vint  se  plaindre  d'un  soldat  perse  qui  avoit  fait  violence 
à  sa  fille.  Le  roi  se  fit  amener  le  coupable,  et  le  con- 
damna à  être  pendu  sur-le-champ.  Le  peuple,  qui  ne 
manque  guère  d'oublier  le  crime  à  la  vue  du  supplice, 
demandant  grâce  à  grands  cris,  Chosroës  promit  de 
pardonner  au  soldat;  mais  il  le  fit  pendre  secrètement, 
il  se  retira  ensuite;  et,  au  lieu  de  suivre  à  son  retour  la 
roule  qu'il  avoit  prise  pour  venir  en  Syrie,  il  résolut  de 
passer  par  la  Mésopotamie,  qu'il  avoit  dessein  de  mettre 
à  contribution. 

Arrivé  aux  portes  de  Chalcis,  il  voulut  encore,  malgré  Proc.  pers. 
les  conventions,  tirer  de  l'argent  de  cette  ville.  Paul  ^*  ^' 
alla,  par  son  ordre  ,  la  sommer  de  se  racheter  et  de 
livrer  la  garnison  :  en  cas  de  refus,  Chosroës  menaçoit 
de  la  saccager.  Les  habitans,  redoutant  également  la 
colère  du  roi  de  Perse,  et  le  ressentiment  de  l'empe- 
reur, sauvèrent  la  garnison  par  un  parjure;  ils  firent 
serment  qu'ils  n'en  avoient  point,  après  avoir  caché 
dans  des  souterrains  les  soldats  et  le  commandant.  Ils 
payèrent  pour  rançon  deux  cents  livres  d'or,  qu'on  eut 
bien  de  la  peine  à  recueillir  dans  une  ville  où  l'or  étoit 
rare.  Chosroës  marcha  de  là  à  Barbalisse,  château  situé  ? 
à  deux  lieues  de  l'Euphrate.  Après  avoir  jeté  un  pont 
sur  ce  fleuve  dans  un  lieu  nommé  Obbane ,  il  passa  le 
premier,  et  déclara  qu'il  feroit  rompre  le  pont  le  troi- 
sième jour,  à  une  certaine  heure.  A  l'heure  marquée, 
quoique  tous  les  Perses  n'eussent  pas  encore  eu  le  temps 
d'exécuter  l'ordre  donné,  ce  prince  absolu  et  intraitable 
fit  détruire  le  pont.  Ceux  qui  restoient  en  -  deçà  rega-  ^ 
gnèrent  par  où  ils  purent  les  frontières  de  la  Perse. 

Chosroës,  ennemi  du  christianisme,  marcha  vers  Proc.  pers. 
Edesse  ,  avec  le  dessein  secret  de  s'emparer  de  cette  ville,  ^'chr.  edess. 
pour  démentir  l'oracle  qu'on  prétendoit  avoir  été  rendu  "/'"^  ^f^^: 
par  Jesus-Lnnst  même,  qu  Edesse  neseroit  jamais  prise. 
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Il  passa  la  nuit  à  Batnes,  qui  n'en  étoit  éloignée  que  i 
d'une  journée.  Etant  parti  de  grand  matin  avec  son  ar- 
mée, il  s'égara  tellement,  qu'après  avoir  marché  tout 
le  jour,  il  se  retrouva  le  soir  a\i  même  lieu  où  il  avoit 
campé  la  veille.  La  même  chose  arriva  le  lendemain. 
Enfin  le  troisième  jour,  comme  il  approchoit,  une  fluxion 
douloureuse ,  qui  lui  fit  enfler  le  visage,  l'obligea  de  s'ar- 
rêter. Alors,  abandonnant  son  projet,  il  se  contenta 
d'exiger  une  contribution  ,  et  envoya  Paul  pour  la  rece-  \ 
voir.  Les  habitans ,  qui  ne  craignoient  rien  pour  leur  i 
ville  ,  consentirent  cependant  à  payer  deux  cents  livres  i 
d'or  pour  sauver  leurs  terres  du  pillage.  i 
Proc.pei^s.     Le  roi  étoit  encore  devant  Edesse  lorsqu'il  reçut  une  | 
.2,  c.  io.  de  Justinien  qui  acceptoit  les  conditions  du  traité.  j 

H  remit  aussitôt  les  otages  entre  les  mains  des  ambassa- 
deurs ,  et  se  disposa  au  départ.  On  vit  alors  dans  les  ha- 
bitans d'Edesse  un  bel  exemple  d'une  charité  vraiment 
chrétienne ,  et  dans  un  commandant  romain  reff"et  d'une 
avarice  indigne  même  d'un  barbare.  Chosroës  déclara 
qu'il  alloit  vendre  comme  esclaves  ses  prisonniers  : 
c'étoient  les  habitans  d'Antiôche  qui  n'avoient  pas  péri 
dans  la  ruine  de  leur  patrie.  Toute  la  ville  d'Edesse  se 
mit  en  mouvement  pour  les  racheter  ;  chacun  s'empres- 
*  soît  de  contribuer  à  proportion  et  même  au-delà  de  sa 
fortune;  chacun  port  oit  son  présent  à  la  grande  église , 
qui  fut  bientôt  remplie.  Les  courtisanries  mêmes  sacri- 
fièrent à  la  compassion  les  fruits  de  leurs  débauches.  Les 
paysans  les  plus  pauvres,  qui  n'avoient  qu'une  chèvre 
ou  qu'une  brebis ,  la  donnoient  avec  joie.  Ce  zèle  géné- 
reux produisit  une  rançon  suffisante  pour  tous  les  pri- 
sonniers,  et  pas  un  ne  fut  racheté.  Le  général  Buzès, 
plus  esclave  de  l'avarice  que  ces  infortunés  ne  l'étoient 
de  Chosroës,  se  saisit  de  toutes  ces  richesses,  sous  pré- 
texte de  les  employer  à  des  besoins  plus  pressans.  Le  roi 
emmena  donc  les  prisonniers,  et  continua  sa  route. 
Lorsqu'il  approchoit  de  Carrhes,  les  habitans  vinrent 
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lui  offrir  une  grande  somme  d'argent  pour  se  racheter 
du  pillage  ;  mais  ,  sans  accepter  leur  présent ,  il  épargna 
leurs  terres,  pour  les  récompenser ,  disoit-il,  de  ce  qu'il 
y  avoit  dans  leur  ville  très-peu  de  chrétiens ,  la  plupart 
des  Carrhéniens  étant  demeurés  idolâtres.  Constantine 
ne  fut  pas  traitée  si  favorablement  ;  il  reçut  l'argent 
qu'elle  lui  offrit ,  quoiqu'il  prétendit  que  cette  ville  lui 
appartenoit  par  une  donation  que  l'évêque  en  avoit  faite 
à  son  père  Cabade. 

Il  arriva  devant  Dara  ,  et  entreprit  de  l'assiéger  contre  Proc 
une  condition  expresse  du  traité.  Martin  y  commandoit  ;  ^^^^^ 
Bélisaire  l'avoit  envoyé  d'avance,  en  attendant  qu'iH'2» 
vînt  lui-même  en  Orient.  Cet  officier  fit  les  dispositions 
nécessaires  pour  soutenir  un  siège.  Dara  étoit  ceinte 
d'une  double  muraille ,  distante  l'une  de  l'autre  de 
cinquante  pieds  :  c'étoit  dans  cet  intervalle  que  l'on  re- 
tiroit  le  bétail  lorsque  l'ennemi  approchoit  de  la  ville. 
Le  mur  intérieur  avoit  soixante  pieds  de  hauteur;  il 
étoit  flanqué  de  tours  hautes  de  cents  pieds.  Le  mur 
extérieur  étoit  beaucoup  plus  bas ,  mais  d'une  structure 
très-solide.  Chosroës  attaqua  la  première  enceinte  du 
côté  de  l'occident  ;  et ,  ayant  abattu  à  coups  de  flèches  les 
soldats  qui  la  défendoient ,  il  mit  le  feu  à  une  des  portes, 
sans  oser  cependant  s'engager  entre  les  deux  murs.  Il 
aima  mieux  ouvrir  un  souterrain  ;  mais  il  fallut  le  pra-  ^ 
tiquer  du  côté  de  l'orient ,  parçe  que  la  muraille ,  excepté 
en  cet  endroit,  étoit  bâtie  sur  le  roc.  Les  Perses  com- 
mencèrent à  creuser  auprès  du  fossé ,  et  pénétrèrent 
jusque  sous  le  mur  extérieur.  L'ouvrage  avançoit  sans 
que  les  habitans  en  eussent  connoissance ,  lorsqu'un 
soldat  de  l'armée  des  Perses ,  on  ne  sait  par  quelle  rai- 
son ,  s'approcha  à  l'abri  de  son  bouclier  comme  pour 
ramasser  les  traits  que  les  Romains  avoient  lancés;  et, 
faisant  semblant  de  les  insulter  par  des  railleries,  il  les 
avertit  du  péril  où  ils  étoient.  Aussitôt  les  Romains  creu- 
sèrent la  terre  entre  les  deux  murs  ,  et  sous  la  direction 
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d'un  habile  ingénieur,  nommé  Théodore,  ils  ouvrirent 
line  tranchée  parallèle  aux  murailles ,  et  que  la  mine  des 
Perses  devoit  nécessairement  rencontrer.  En  efifet,  on  vit 
bientôt  déboucher  dans  la  traverse  les  travailleurs  enne- 
mis. Les  premiers  furent  tués;  les  autres  regagnèrent 
promptement  leur  camp  sans  être  poursuivis,  les  assié- 
gés ne  voulant  pas  s'engager  dans  le  souterrain.  Le  peu 
de  succès  de  cette  tentative  fit  perdre  à  Chosroës  l'espé- 
rance de  se  rendre  maître  de  la  ville.  D'ailleurs  son 
armée  souffroit  beaucoup ,  parce  qu'elle  manquoit  d'eau. 
Le  fleuve  Cordés  traversoit  la  ville  ;  mais  à  son  entrée 
il  étoit  bordé  de  roches  inaccessibles ,  et  à  sa  sortie  les 
habitans  étoient  les  maîtres  d'en  dérober  les  eaux  aux 
ennemis.  Ayant  fait  creuser  une  fosse  très-profonde  de 
quinze  pieds  de  diamèïre,  dans  Tintention  de  trouver 
quelque  source ,  ils  avoient  remarqué  que ,  dans  les  inon- 
dations, le  fleuve  s'y  perdoit  comme  dans  un  abîme, 
et  que,  rencontrant  des  canaux  souterrains,  il  reparois- 
soit  à  deux  lieues  de  là ,  près  de  Théodosiopolis.  Ils  firent 
donc  de  cette  fosse  un  puits  perdu,  où  ils  détournoient 
les  eaux  du  fleuve  lorsqu'ils  le  jugeoient  à  propos ,  en 
sorte  qu'il  ne  sortoit  plus  de  la  ville ,  et  que  son  lit  de- 
meuroit  à  sec  de  ce  côté-là.  Chosroës  prit  le  parti  de 
^  traiter  avec  les  habitans  ;  il  en  reçut  deux  mille  livres 
d'argent ,  et  repassa  en  Perse.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant , 
c'est  que  Chosroës,  malgré  tant  d'infractions  manifestes, 
prétendoit  que  le  traité  subsistoit  toujours  ;  et  Justinien  , 
sans  déclarer  qu'il  le  regardoit  comme  rompu,  se  con- 
ientoit  de  ne  le  pas  exécuter  çt  de  n'en  pas  envoyer  la 
ratification. 

froc.pers,  Lcs  prisonniers  transportés  en  Perse  furent  traités 
^Abuljarage.  ^^^c  plus  d'humanité  qu'ils  n'espéroîent.  Le  roi  leur  fit 
bâtir  une  ville  à  une  journée  de  Glésiphon ,  et  la  nomma 
rAniioche  de  Chosroës.  On  y  construisit  un  Cirque  ,  des 
bains  publics ,  et  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la 
commodité  et  même  au  plaisir  des  habitans.  Il  avoi| 
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amené  de  Syrie  des  conducteurs  de  chars  et  des  musi- 
eiens.  Il  fit  fournir  des  subsistances  à  cette  colonie,  jus- 
qu'à ce  que  le  territoire  qu'il  lui  abandonnoit  fût  en  état 
de  la  nourrir.  Il  voulut  qu'elle  fût  exempte  de  la  juri- 
diction des  satrapes,  et  qu'elle  relevât  immédiatement 
du  roi.  II  en  lit  même  un  asile  pour  les  esclaves  romains 
dispersés  dans  la  Perse  :  si  quelqu'un  d'eux  s'y  réfugioit, 
'et  qu'il  fût  reconnu  pour  parent  par  un  des  habitans , 
son  maître,  fût-il  \m  des  plus  grands  seigneurs  de  la 
Perse,  n'avoit  plus  aucun  droit  sur  sa  personne.  Cette 
ville  subsistoit  encore  sept  cents  ans  après,  du  temps 
d'Abulfarage,  qui  la  nomme  Al-Mahuza. 

Tandis  que  le  roi  de  Perse  faisoit  bâtir  une  nouvelle  Proc.œdif. 
Antioclie,  Justinien  réparoit  l'ancienne,  nommée  alors  '  ^' 
Théopolis ,  et  réformoit  les  défauts  de  sa  situation.  Ce  ^  .^^^^'^'^'^^V 
n'étoit  plus  qu'un  monceau  de  cendres  et  de  débris  telle-  2_,  p.  88. 
ment  confus,  que  les  habitans  ne  pouvoient  reconnoître 
l'emplacement  de  leurs  maisons.  On  commença  par 
transporter  les  décombres  loin  de  la  ville.  Les  murailles, 
trop  étendues,  embrassoient  d'un  côté  des  rochers ,  et  dé 
l'autre  des  campagnes,  on  en  resserra  l'enceinte ,  qui  ne 
renfernja  plus  que  les  édifices.  L'Oronte ,  par  ses  détours , 
s'éloignoit  en  plusieurs  endroits,  et  laissoît  aux  assié- 
geans  un  terrain  commode  pour  s'y  loger.  On  creusa 
pour  ce  fleuve  un  nouveau  lit  qui  bordoit  les  murs  et 
leur  tenoit  lieu  de  fossé.  Chosroës  étoit  entré  par  esca- 
lade, à  la  faveur  de  ce  rocher  qui  joignoit  la  muraille, 
et  l'égaloit  presqu'cn  hauteur.  Dans  la  nouvelle  con- 
struction, ce  rocher  resta  loin  des  murs,  auxquels  il  ne 
pouvoit  plus  nuire.  Le  terrain  de  la  haute  ville  ,  hérissé 
de  rocs  et  coupé  de  ravines ,  fut  aplani.  Le  sol  d'An- 
tioche  étoit  aride,  et  l'eau  y  manquoit  souvent  :  on  y 
creusa  des  citernes  et  des  puits ,  un  dans  chaque  tour. 
Les  murs  s'appuyoient  à  deux  montagnes ,  nommées 
Orocassias  et  Stauris ;  elles  n'étoient  séparées  que  par 
pne  fondrière,  qui,  après  de  grandes  pluies,  se  remplis- 
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soit  d'un  torrent  h  une  telle  hauteur,  que  l'eau  passoît 
par-dessus  les  murs  et  se  déchargeoit  dans  la  ville,  où 
elle  portoit  le  ravage.  On  ferma  cette  fondrière  par  une 
•  digue  très-ëlevée ,  au  pied  de  laquelle  on  laissa  des  ou- 
vertures pour  l'écoulement  des  eaux.  Le  terrain  de  l'en- 
ceinte fut  pavé  de  larges  pierres  :  on  partagea  les  rues , 
et  l'on  vit  bientôt  s'élever  des  portiques,  des  marchés, 
des  aquéducs ,  des  fontaines  ,  des  thermes ,  des  théâtres , 
et  tous  les  édifices  qui  donnent  aux  villes  un  air  de 
magnificence  et  de  grandeur.  Pour  accélérer  et  faciliter 
aux  habitans  la  construction  des  maisons  ,  Justinien  fit 
venir  de  toutes  parts  un  grand  nombre  d'ouvriers. 
Deux  grandes  égliges  furent  bâties  et  richement  dotées , 
l'une  à  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  ,  l'autre  à  l'hon-t- 
neur  de  saint  Michel.  On  construisit  aussi  trois  hôpitaux, 
pour  les  hommes ,  pour  les  femmes ,  pour  les  voyageurs. 
Ces  ouvrages  ne  furent  achevés  que  douze  ans  après  , 
en  752,  et  Justinien  fit  voir  en  cette  rencontre,  comme 
en  plusieurs  autres ,  qu'il  s'entendoit  mieux  à  rebâtir 
les  villes  qu'à  les  défendre.  Antioche ,  souvent  prise  et 
saccagée  dans  la  suite ,  subsista  cependant  encore  dans 
sa  splendeur  pendant  plus  de  sept  cents  ans.  On  rapporte 
que  cette  année  Tarse  fut  presque  entièrement  détruite 
par  un  débordement  du  Cydnus. 

Proc.  Gotîi.  Vitigès  avoit  excité  Chosroës  à  la  guerre.  Son  succes- 
Jom  '.  suc-  seur  Ildibad  profita  de  la  diversion  que  ce  prince  faisoit 

cess.  Syrie.  Les  généraux  que  Justinien  avoit  chargés  de 

la  défense  de  l'Italie  après  le  départ  deBélisaire  ne  res- 
sembloient  en  rien  à  ce  héros.  Occupés  de  leur  intérêt 
propre  ,  ils  ne  songeoient  qu'à  piller  les  habitans ,  et  les 
abandonnoient  à  l'insolence  et  à  l'avidité  des  soldats. 
Comme  ils  avoienttous  un  égal  pouvoir,  ils  n'agissoient 
point  de  concert;  et  les  troupes,  ne  sachant  auquel  obéir, 
n'obéissoient  à  personne.  Cette  espèce  d'anarchie  fit 
perdre  tout  le  fruit  des  travaux  de  Bélisaire.  Ildibad 
rassembla  les  Goîhs  dispersés,  auxquels  se  joignit  une 
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foule  de  fléserteiirs  romains.  H  n'avoit  d'abord  à  sa  suite 
que  mille  hommes  ;  bientôt  tout  ce  qui  restoit  de 
soldats  en  Ligurie  et  en  Véne'tie  vint  se  ranger  sous 
ses  étendards ,  et  il  conçut  le  dessein  de  reconquérir 
l'Italie. 

Un  financier  avide  et  impitoyable  acheva  de  ruiner  Pror.  Goth,^ 
tlans  ce  pays  les  affaires  de  l'empire.  Alexandre  exerçoit  idem.  'anccd. 
à  Gonstantinople  la  charge  de  logothète;  c'est  ainsi  que  ^-^ 
les  Grecs  de  ce  temps-là  nommoient  le  surintendant 
des  finances.  Le  peuple  lui  donnoit  le  surnom  de  cisoir, 
instrument  dont  se  servent  les  monnoyeurs  pour  couper 
l'or  et  l'argent  ,  parce  qu'il  étoit  d'une  merveilleuse 
adresse  à  rogner  les  pièces  d'or  sans  en  altérer  la  forme. 
Il  avoit  fait  fortune  par  sa  dextérité  à  trouver  des  res- 
sources de  finances.  Né  dans  le  sein  de  la  misère  ,  il  étoit 
parvenu  rapidement  à  l'opulence  la  plus  scandaleuse. 
Pour  animer  la  détestable  industrie  des  subalternes  qu'il 
employoit  aux  recherches  fiscales,  il  leur  abandonnoit 
le  douzième  des  sommes  qu'ils  faisoient  venir  an  trésor 
public.  Ardent  surtout  à  dépouiller  les  gens  de  guerre, 
il  en  fit  déserter  un  grand  nombre  ;  ej;  ceux  qui  res- 
toient ,  mourant  de  faim ,  perdirent  le  cœur  avec  les  for- 
ces. G'étoit  la  coutume  que  les  nouvelles  levées  reçussent 
une  moindre  paie, comme  surnuméraires;  la  paie  aug- 
Tuentoit  pour  les  soldats  en  pied  ;  les  vétérans  étoient 
mieux  traités  que  les  autres.  Alexandre  tenoit  les  sol- 
dats dans  le  rang  des  surnuméraires ,  et  laissoit  vacantes 
les  places  <îe  ceux  qui  mouroient  ou  qui  obtenoient  leur 
congé.  Il  supprima  la  pension  que  Théodoric  avoit  con- 
servée aux  prétoriens  de  Rome  et  à  leurs  descendans  ^ 
ainsi  que  les  distributions  de  blé  qui  se  faisoient  à  l'hô- 
pital de  Saint-Pierre.  Enfin  le  nom  de  hgolhete  ,  hono- 
rable par  lui-même ,  devint ,  par  les  injustices  d'Alexan- 
dre ,  odieux  à  tout  l'empire.  Ce  fut  à  ce  brigand  que 
Justinien  confia  l'Italie,  après  en  avoir  rappelé  Béiisaire. 
Il  y  fit  plus  de  ravages  que  n'en  avoient  fait  les  Goths. 


76  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

11  signala  son  arrivée  dans  la  ville  de  Ravenne  par  des 
recherches  tyranniques ,  en  demandant  des  comptes  à  des 
Italiens  qui  n'a  voient  jamais  manié  les  deniers  publics. 
Toutes  les  gratifications  obtenues  de  Théodoric  et  de  ses 
successeurs  étoient ,  aux  yeux  d'Alexandre ,  autant  de 
vols  et  de  crimes  de  péculat.  Loin  de  récompenser  ceux 
qui ,  par  leurs  blessures  et  par  la  perte  de  leurs  mem- 
bres ,  avoient  droit  aux  libéralités  du  prince ,  il  les 
chicanoît  même  sur  la  solde  qui  leur  étoit  due.  Ces 
vexations  révoltèrent  toute  Tltalie  ,  inspirèrent  la 
haine  du  gouvernement ,  et  irritèrent  tellement  les 
troupes  romaines,  qu'elles  souhaitoient  de  voir  prospé- 
rer lesGoihs,  et  ne  conservoient  plus  aucun  sentiment 
d'honneur. 

An.  54 i.  L'armée  d'IIdibad  grossissoit  tous  les  jours.  Vital,. 
f7^'c!T^^'  commandoit  en  Vénétie ,  ne  voulant  pas  lui  donner 
Pa^i  ad  Ba-  le  temps  de  se  rendre  plus  puissant ,  l'alla  chercher  près 
ron.  Trévise.  Il  y  eut  un  sanglant  combat,  où  le  général 

romain  fut  entièrement  défait.  Presque  tous  les  Hérules, 
quifaisoient  sa  principale  force,  y  périrent  avec  Visande 
leur  chef.  Cette  victoire  donna  beaucoup  de  réputation 
aux  armes  d'IIdibad.  Pour  arrêter  ses  progrès,  Bessas 
marcha  de  Ravenne  à  Plaisance;  mais  Ildibad  n'étoit 
déjà  plus.  Voici  quelle  fut  la  cause  de  sa  perte.  Vraïas 
étoit  chéri  de  toute  la  nation.  Il  avoit  sur  le  roi  l'avan- 
tage d'avoir  refusé  la  couronne  ;  mais  sa  modestie  le  te- 
noit  dans  le  rang  d'un  sujet  obéissant  et  soumis.  Sa 
femme,  au  contraire,  déjà  distinguée  par  sa  beauté  et 
par  ses  richesses,  avoit  pris  tout  l'orgueil  de  la  royauté. 
Un  jour  qu'elle  entroit  aux  bains  avec  une  superbe  pa- 
rure et  une  suite  nombreuse,  elle  y  rencontra  la  reine 
simplement  vêtue,  et  passa  devant  elle  en  la  regardant 
avec  mépris.  Ildibad ,  n'ayant  pas  encore  recouvré  le 
domaine  de  ses  prédécesseurs,  n'étoit  pas  en  état  de  sou- 
tenir la  majesté  du  trône.  Sa  femme,  qui  jusqu'alors 
avoit  eu  besoin  d'effort  pour  pardonner  à  cette  rivale 
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la  supériorité  de  la  fortune  et  de  la  beauté ,  perdit  pa- 
tience en  cette  occasion  ;  et  le  roi ,  touché  de  ses  larmes, 
eut  la  foiblesse  d'épouser  son  ressentiment.  Il  fit  assas- 
siner Vraïas  comme  coupable  de  trahison.  Cette  action 
le  rendit  odieux,  et  un  de  ses  gardes  se  chargea  de  la 
vengeance  publique  pour  se  venger  lui-même.  C'étoit 
unGépide,  nommé  Yilas.  Eperdument  amoureux  d'une 
fille  qu'il  étoit  sur  le  point  d'épouser,  au  retour  d'une 
expédition  il  trouva  que  le  roi  l'avoit  contrainte  de 
prendre  un  autre  mari.  Outré  de  désespoir,  il  résolut 
de  laver  cet  outrage  dans  le  sang  d'Ildibad.  Un  jour  que 
le  roi  mangeoit  avec  les  principaux  seigneurs,  dans  le 
moment  qu'il  se  penchoit  sur  la  table  pour  prendre  un 
morceau ,  Viias  ,  qui  se  tenoit  debout  derrière  lui  avec 
les  autres  gardes ,  lui  abattit  la  tête  d'un  coup  de  sabre , 
au  grand  effroi  des  convives.  Ildibad  n'avoit  régné  qu'un 
peu  phas  d'un  an.  Il  fut  tué  avant  le  printemps  de  cette 
année  54 1. 

Le  règne  de  son  successeur,  nommé  Eraric,  fut  en-  Proc.Gotk. 
core  plus  court.  Celui-ci  étoit  Piuge  de  nation.  Les  R.uges  ^'^jj,'^  ^'^j^^, 
s'étoient  joints  aux  Goths  du  temps  de  Théodoric,  mais  Jorn. succès, 

,  1 , .  I  .  .  ,    Hist.  miscelm 

sans  s  allier  avec  eux  par  des  mariages  ;  en  sorte  que  la  /.  ig. 
distinction  des  deux  peuples  se  conservoit  de  race  ç^uPagiad-Bw 
race.  La  mort  d'Iidibad  ayant  jeté  le  trouble  parmi  les  Grot.prcef, 
Goths,  les  Rugcs  mirent  sur  le  trône  Eraric,  le  plus^^^'^*^' 
puissant  d'entre  eux  ;  et  les  Goths  le  reconnurent  pour 
roi  plutôt  par  crainte  que  par  estime.  Pendant  un  règne 
de  cinq  mois  il  ne  s'arcira  que  du  mépris.  On  osoit 
même  lui  reprocher  er;  lace  qu'il  n'étoit  qu'un  obstacle 
au  rétablissement  des  Goths,  qui  commençoient  à  se 
relever  par  le  courage  de  son  prédécesseur.  Toute  la 
nation  tournoit  les  ypu>.  vers  Totila  ,  neveu  dlldibad, 
et  déjà,  malgré  sa  jen-iesse,  renommé  pour  sa  valeur  et 
pour  sa  prudence.  I    commandoit  dans  Trévise.  A  la 
nouvelle  de  l'assassk      U'  son  oncle,  il  envoya  proposer 
à  Gonstantien  de  se     ^  ire  entre  ses  mains  avec  la  ville 
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et  la  garnison,  si  on  lui  assuroit  un  traitement  hono- 
rable. Constantien  promit  avec  serment  tout  ce  que  de- 
mandoit  Totila  ;  on  convint  du  jour  où  les  Romains 
entreroient  dans  Trévise.  Les  choses  e'toient  en  cet  état 
lorsque  les  Goths  envoyèrent  offrir  la  couronne  à  To- 
tila ,  espérant ,  disoient-ils ,  retrouver  en  lui  la  valeur  de 
son  oncle.  Il  leur  déclara  avec  franchise  la  convention 
faite  avec  les  Pvomains,  et  ajouta  que,  s'ils  se  défaisoient 
d'Eraric  avant  le  jour  fixé  pour  l'exécution  du  traité,  il  se 
rendroit  à  leur  désir.  Après  cette  répoUvSe  on  ne  cher- 
choit  que  l'occasion  d'ôter  la  vie  à  Eraric.  Il  la  présenta 
lui-même.  Ayant  assemblé  son  conseil ,  il  y  proposa  de 
députer  à  l'empereur  pour  demander  la  paix  aux  mêmes 
conditions  que  Yitigès  avoit  obtenues;  c'est-à-dire  que 
les  Goths  conserveroient  le  pays  au-delà  du  P6,  et  cé- 
deroient  le  reste  de  l'Italie.  On  y  consentit  en  apparence  ; 
et  sur-le-champ  Eraric  fit  partir  des  ambassadeurs.  Il 
les  chargea  secrètement  d'assurer  Justinien  qu'il  étoit 
prêt  à  lui  abandonner  l'Italie  entière ,  et  à  renoncer  au 
titre  de  roi ,  pourvu  qu'on  lui  assignât  une  pension  con- 
sidérable avec  la  qualité  de  patrice.  Mais  à  peine  les 
députés  étoient'ils  en  chemin ,  qu' Eraric  fut  tué  ,  et 
Totila  proclamé  roi  à  Pavie  vers  le  mois  d'août.  Ce 
prince  ,  vraiment  digne  de  succéder  à  Théodoric  ,  por- 
îoit  le  nom  de  Baduella  ou  Baduilla,  comme  on  le  voit 
par  ses  monnoies;  Totila  n'étoit  qu'un  surnom,  sous 
lequel  il  est  plus  connu,  et  qui,  dans  la  langue  des 
Goths,  signifîoit  immortel. 
Proc.Goth.  I^^s  généraux  romains,  plus  attentifs  à  piller  l'Italie 
^ Marc  cÀ/'  ^"'^  défendre,  ne  songeoient  pas  à  profiter  des  trou- 
bles que  ces  révolutions  causoient  parmi  les  Goths. 
Excités  enfin  par  les  reproches  de  l'empereur  qui  se 
plaigncit  de  leur  inaction,  ils  se  rendirent  à  Piavenne, 
et  résolurent  d'attaquer  Vérone.  Leur  armée  étoit  de 
douze  mille  hommes,  commandés  par  onze  généraux, 
entre  lesquels  Constantien  et  Alexandre  tenoient  le  pre- 
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îiiîer  rang.  Ils  vinrent  camper  à  trois  lieues  de  Vérone , 
dans  les  plaines  qui  s'étendoient  entre  cette  ville  et  Man- 
toue.  Marcien,  maître  d'un  château  voisin  ,  et  fort  atta- 
ché au  service  de  l'empire,  lenr  ménagea  une  intelli- 
gence dans  la  place.  Ils  jugèrent  à  propos  d'envoyer  un 
officier  avec  quelques  soldats  pour  s'emparer  d'une 
porte,  et  assurer  l'entrée  au  reste  des  troupes.  Il  ne  se 
trouva  que  l'Arménien  Artabaze  qui  voulût  accepter 
celle  commission  hasardeuse.  Il  étoit  venu  depuis  peu 
en  Italie  à  la  tête  des  Perses  que  Bélisaire  avoit  en- 
voyés à  Constantinople  après  la  prise  de  Sisaurane, 
ainsi  que  je  le  raconterai  dans  la  suite.  Il  prit  avec  lui 
cent  soldats,  et  s'approcha  des  murs  à  la  faveur  de  la 
nuit.  On  leur  ouvrit  une  porte  comme  on  en  étoit  con- 
venu :  les  uns  vont  aussitôt  avertir  l'armée;  les  autres 
montent  sur  les  murs  et  égorgent  les  sentinelles.  Les 
Goths,  croyant  avoir  sur  les  bras  toute  l'armée  ro- 
maine, s'enfuient  par  la  porte  opposée;  ils  se  rallient 
sur  une  hauteur  qui  commandoit  la  ville,  et  d'où  l'on 
dëcouvroit  ce  qui  se  passoit  dans  Vérone  et  dans  les 
plaines  d'alentour.  Ils  y  demeurent  le  reste  de  la  nuit. 
L'armée  romaine  avoit  à  peine  fait  une  lieue,  que  les 
généraux  s'arrêtent  à  disputer  ensemble  sur  le  partage 
du  butin.  Le  jour  paroît,  et  les  Goths ,  revenus  de  leur 
effroi,  voyant  d\m  côté  le  petit  nombre  des  Romains 
dans  Vérone,  de  l'autre  l'éloigrîement  de  l'armée,  des- 
cendent en  courant,  et  rentrent  par  la  même  porte  par 
laquelle  ils  étoient  sortis ,  et  qu'ils  trouvent  encore  ou- 
verte. Ils  fondent  sur  cette  poignée  de  soldats,  qui,  ne 
pouvant  tenir  contre  eux,  se  retirent  sur  le  haut  des 
murs,  d'où  ils  se  défendent  avec  courage.  Cependant  les 
généraux ,  après  une  longue  contestation ,  s'avancent 
avec  leurs  troupes.  Mais,  trouvant  les  portes  fermées  ,  et 
l'ennemi  en  état  de  faire  une  vigoureuse  résistance,  ils 
prennent  le  parti  de  rebrousser  chemin,  malgré  les  cris 
de  leurs  soldats,  qui  du  haut  des  murs  le$  supplicient 
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du  moins  de  favoriser  leur  retraite.  Ceux-ci ,  se  voyant 
abandonnés ,  sautent  de  la  muraille  en  bas  ;  les  uns  se 
brisent  en  tombant  sur  des  pierres,  les  autres,  rencon- 
trant un  terrain  uni,  se  sauvent,  et  regagnent  Tarmée 
avec  Arlabaze,  qui  accabloit  de  sanglans  reproches  ces 
lâches  généraux.  Après  avoir  repassé  le  Pô,  ils  s'arrêtèrent 
à  Faënza,  dans  la  province  d'Emilie,  à  six  lieues  de 
Ravenne. 

l*r^c  "^^^       Totila  eut  appris  que  Vérone  étoit  en  sûreté , 

Jorn.  suc-  il  en  fit  sortir  la  garnison  ,  qu'il  réunit  à  son  armée  , 

Marcel  chr  ^^^^  chercher  l'ennemi  à  la  tête  de  cinq  mille  hommes: 
c'étoit  à  quoi  se  réduisoient  toutes  les  forces  des  Goths. 
Arrivé  au  bord  du  fleuve  Amone  ,  qu'il  falloit  passer 
pour  joindre  les  Romains  ,  comme  c'étoit  le  premiet 
essai  qu'il  faisoit  du  courage  de  ses  troupes  ,  il  leur 
parla  en  ces  termes  :  «  Camarades  ,  nous  sommes  tous 
«  parens  ,  descendans  de  la  même  origine  ;  l'inté- 
«  rêt  est  égal  pour  tous  ,  ainsi  que  le  péril.  Dans  la 
«  plupart  des  batailles ,  le  risque  est  le  même  pour  les 
«  deux  armées  ;  ici  les  suites  de  la  défaite  nous  seroijent 
«  bien  plus  funestes  qu'à  nos  ennemis.  Ils  ont  des  res- 
«  sources  dans  ce  grand  nombre  de  garnisons  qui  rem- 
f(  plissent  l'Italie;  tout  l'Orient  arme  pour  eux.  Mais, 
«  si  nous  sommes  vaincus ,  le  nom  des  Goths  périt  avec 
«  nous.  De  deux  cent  mille  hommes  qui  ont  commencé 
«  cette  guerre  sous  les  .ordres  de  Vitigès ,  nous  sommes 
«  réduits  à  cinq  mille.  Si  cette  pensée  nous  afflige ,  il 
«  en  est  une  autre  qui  doit  ranimer  notre  courage.  II- 
«  dibad  n'avoit  que  mille  soldats  à  sa  suite  lorsqu'il 
«  osa  attaquer  les  forces  romaines  ;  tout  l'empire  des 
«  Goths  éîoit  resserré  entre  les  murs  de  Pavie.  Voyez 
«  combien  une  seule  victoire  a  multiplié  vos  troupes  et 
«  reculé  vos  limites.  Il  nous  est  plus  aisé  d'accroître 
«  notre  puissance  qu'il  ne  le  fut  à  Ildibad  de  la  faire 
«  renaître  lorsqu'elle  étoit  anéantie.  La  victoire  est 
«  féconde,  elle  grossit  les  armées,  elle  redouble  leur 
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«  vigueur.  Déployez  donc  ici  tous  vos  efforts  ;  la  gloire 
«  est  devant  vos  yeux  ,  et  le  tombeau  sous  vos  pieds. 
«  Quelle  espérance  ne  doit  pas  vous  inspirer  la  con- 
«  duite  barbare  des  Romains  !  Leur  cruauté,  leur  ava- 
«  rice ,  les  ont  rendus  l'horreur  de  Tllalie.  Ces  peuples 
«  malheureux  ,  après  s'être  livrés  entre  leurs  mains  , 
«  gémissent  dans  le  plus  dur  esclavage,  et  vous  tendent 
M  les  bras  comme  à  leurs  libérateurs.  S'ils  vous  ont 
«  trahis,  leurs  tyrans  les  punissent  plus  rigoureusement 
*c  que  vous  ne  feriez  vous  -  mêmes.  Dieu  vous  appelle 
«f  pour  châtier  l'injustice  ;  servez  sa  vengeance;  songez  , 
«  que  vous  allez  combattre  des  lâches  qui  n'ont  pas  eu- 
«  core  cessé  de  fuir  depuis  que  ,  sans  avoir  vu  Ten- 
«  nemi ,  ils  ont  abandonné  Vérone  ,  dont  ils  éloient 
w  maîtres.  » 

Artabaze  conseilloit  de  poster  en  embuscade  sur  les 
bords  du  fleuve  un  corps  de  troupes  qui ,  laissant  passer 
la  moitié  des  ennemis ,  la  tailleroit  en  pièces  avant  que 
le  reste  pût  la  joindre.  Mais  les  généraux,  qui  n'étoient 
jamais  d'accord,  perdirent  le  temps  à  contester,  et  ne 
firent  aucun  mouvement.  Totila  détacha  trois  cents 
hommes  ,  qui  allèrent  passer  le  fleuve  une  lieue  plus 
haut  ,  avec  ordre  de  se  replier  sur  les  derrières  ,  et  de 
charger  les  Romains  en  queue  ,  lorsque  la  bataille  seroit 
engagée.  Les  deux  armées  s'approchent.  Pendant  qu'elles 
attendent  le  signal ,  un  Goth  de  grande  taille,  d'un  air 
menaçant  et  terrible,  couvert  d'un  casque  et  d'une  cui- 
rasse ,  pousse  son  cheval  hors  des  rangs  ,  et  ,  s'arrêtant 
au  milieu  de  la  plaine  ,  il  défie  au  combat  le  plus 
hardi  des  Romains.  Ce  guerrier  se  nommoit  Viliaris  ; 
il  étoit  connu  pour  sa  force  et  son  courage.  Artabaze 
fut  encore  le  seul  qui  osât  accepter  le  défi.  Ils  courent 
l'un  sur  l'autre  ,  et  se  lancent  leurs  javelots.  Yiliaris 
fut  atteint  d'un  coup  mortel  au  côté  droit  ,  et  auroit 
été  abattu  de  cheval ,  s'il  ne  se  fût  soutenu  sur  sa  lance. 
^  Tandis  qu' Artabaze  s'approche  pour  Tachever,  la  lance 
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de  Viliaris,  qui  étoit  assurée  contre  une  pierre  ,  lui 
effleure  le  cou  ,  et ,  rencontrant  une  artère,  en  fait  jaillir 
le  sang  en  abondance.  Viliaris  tombe  mort ,  et  le  vain- 
queur rejoint  son  armée.  On  ne  put  arrêter  le  sang  • 
et  ce  vaillant  étranger  ,  qui,  après  avoir  combattu  les 
Romains  sur  les  frontières  de  la  Perse ,  les  servoit  en 
Italie  avec  la  même  valeur  ,  mourut  trois  jours  après  , 
emportant  avec  lui  les  regrets  de  tous  les  soldats.  Son 
absence  rendit  la  victoire  plus  facile  à  Totila.  Pendant 
qu'on  pansait  sa  blessure  hors  de  la  portée  du  trait ,  les 
deux  armées  en  étant  venues  aux  mains  ,  les  Romains 
prirent  ^épouvante  à  la  vue  du  détachement  des  Goths 
qu'ils  apercevoient  derrière  eux ,  et  ne  songèrent  plus 
qu'à  fuir.  La  plupart  furent  tués  ou  pris  ;  ils  perdirent 
tous  leurs  étendards,  ce  qui  n'étoit  jamais  arrivé  depuis 
le  commencement  de  la  guerre. 
Proc.  Goûu  Ce  premier  succès  releva  les  espérances  des  Goths.  Le 
ilarceLchr.  envoya  line  partie  sous  la  conduite  de  Bléda , 

de  Rodéric  et  d'Uliaris,  pour  assiéger  Florence.  Justin, 
qui  commandoit  dans  cette  place,  fit  savoir  à  Ravenne 
qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  se  défendre.  Bessas,  Cyprien 
et  Jean  le  Sanguinaire  volèrent  à  son  secours  ,  et  les 
Goths  se  retirèrent  près  de  Mucelle,  à  quatre  ou  cinq 
lieues  de  Florence.  Les  généraux  romains  ayant  pris 
Justin  avec  eux  ,  laissèrent  quelques  soldats  dans  la 
ville  ,  et  marchèrent  à  l'ennemi.  Ils  furent  d'avis  de 
donner  le  commandement  général  à  l'un  d'entre  eux  , 
qui  prendroit  les  devans  pour  attaquer ,  tandis  que  les 
autres  suivroient  plus  lentement.  Mais,  comme  ils  étoient 
tous  indépendans  l'un  de  l'autre  ,  et  que  chacun  se 
croyoit  supérieur  en  mérite ,  il  fallut  s'en  rapporter  au 
sort ,  qui  tomba  sur  Jean  le  Sanguinaire.  Les  autres  re- 
fusèrent de  le  suivre  ,  et  Jean  partit  seul  avec  les  troupes 
attachées  à  sa  personne.  Les  Goths  ,  à  son  approche, 
gagnèrent  une  hauteur  voisine.  Il  les  y  suivit  avec  ar- 
deur ;  ou  combattit  opiniâtrement  sur  la  pente  de  la 
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•c(illine ,  et  le  cr.rnage  étoit  grand  de  part  et  d'autre. 
Jean  se  signaloit  par  son  audace  ;  et ,  toujours  à  la  tête 
des  siens ,  il  s'exposoit  aux  endroits  les  plus  pe'rilleux. 
Un  de  ses  gardes  ayant  été  tué  près  de  lui  ,  on  crut 
qu'il  étoit  tué  lui-même.  Aussitôt  l'effroi  se  répand  dans 
ses  troupes  ;  ellés  regagnent  en  désordre  la  plaine  ,  où 
les  autres  généraux  s'étoient  arrêtés.  Ils  avoient  des 
forces  de  reste  pour  faire  tête  aux  ennemis  ,  et  même 
pour  les  envelopper  ;  mais  la  terreur  s'étant  communi- 
quée à  leurs  soldats,  tout  se  débande  et  se  disperse.  Bessas 
est  blessé  ;  la  plupart  tombent  sous  l'epée  des  Goths. 
Ceux  qui  échappent  au  massacre  fuient  pendant  plu- 
sieurs jours,  sans  être  poursuivis;  et,  dans  les  places  où 
ils  arrivent  hors  d'haleine  et  encore  pleins  d'épouvante, 
ils  n'annoncent  autre  chose  que  la  mort  de  leur  général. 
Cette  défaite  rompit  la  communication  entre  les  géné- 
raux ;  chacun  d'eux  se  tint  renfermé  dans  une  place  ; 
Constantien  dans  Ravenne ,  Jean  dans  Rome  ,  Bessas 
dans  Spolette,  Justin  dans  Florence,  et  Cyprien  dans 
Pérouse,  ne  songeant  qu'à  se  fortifier  et  à  se  mettre  en 
défense  contre  Totila ,  qu'ils  croyoient  toujours  à  leurs 
portes.  Ce  prince  ,  aussi  généreux  que  vaillant  ,  traita 
les  prisonniers  avec  tant  de  douceur,  qu'ils  prirent  parti 
dans  son  armée,  et  le  servirent  dans  la  suite  avec  au- 
tant de  fidélité  et  de  zèle  que  ses  sujets  naturels. 

Pour  résister  à  un  ennemi  aussi  redoutable  par  ses  Prâc.  pers. 
Vertus  que  par  sa  science  militaire,  l'Italie  ne  sentoit  j^^^'^^^'J^^^'^^ 
que  trop  le  besoin  qu'elle  avoit  de  Bélisâire.  Mais  ce^-4>c-9' 
général  étoit  pour  lors  à  l'autre  extrémité  de  l'empire. 
Chosroës,  qui,  dès  l'année  précédente,  avoit  violé  le 
traité  de  paix  aussitôt  après  l'avoir  conclu ,  étoit  passé 
en  Lazique  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée  pour 
chasser  les  Romains  de  ce  royaume.  Voici  quelle  fut 
l'origine  de  cette  guerre.  Zathius,  comme  nous  l'avons 
vu ,  s'étoit  étroitement  attaché  aux  Romains  sous  le 
règne  de  Justin.  Son  fils  Gubaze  rcgnoit  en  Lazique 
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depuis  la  mort  d'Opsîtès,  frère  de  Zathius,  et  qui  lui 
avoit  succédé.  Mais  ce  prince  étoit  opprimé  par  la 
tyrannie  des  commandans  des  troupes  que  les  Romains 
«ntretenoient  dans  ses  états.  Le  général  Pierre  s'étoit 
rendu  odieux  par  son  orgueil  et  par  son  avarice.  Ses 
successeurs  avoient  suivi  ses  traces;  et  Jean,  surnommé 
Zihus ,  acheva  de  soulever  les  peuples  par  ses  concussions. 
C'étoit  un  homme  sorti  de  la  poussière,  qui  s'étoit  élevé 
par  les  voies  qui  devroient  conduire  à  l'échafaud.  Per- 
sonne ne  l'égaloit  en  industrie  à  imaginer  les  moyens  de 
«'élirichir ,  et  ses  richesses  l'avoient  mis  en  état  d'acheter 
le  commandement  de  la  Lazique.  Il  engagea  Justinien  à 
bâtir  au  bord  de  la  mer  la  ville  de  Pétra,  dont  il  fit  sa 
place  d'armes  et  son  magasin ,  pour  établir  un  mono- 
pole qui  ruinoil  tout  le  pâys,  en  lui  procurant  à  lui 
seul  des  profits  immenses.  Les  Lazes  n'avoient  ni  blé, 
ni  vin,  ni  sel,  et  mauquoient  de  quantité  d'autres 
choses  nécessaires  à  la  vie.  Ils  les  tiroient  des  côtes  méri- 
dionales du  Pont-Euxin,  donnant  en  échange  des  cuirs 
crus  ou  préparés  ,  et  des  esclaves.  Zibus  se  rendit  maître 
de  tout  le  commerce  ;  on  ne  pouvoit  vendre  qu'à  lui ,  ni 
acheter  que  de  lui,  au  prix  qu'il  Touloit.  Les  officiers  et 
les  soldats  romains  n'étoient  plus  que  ses  facteurs.  Il 
avoit  deviné  d'avance  une  bonne  partie  de  ces  raffine- 
mens  de  persécution  que  les  traitans  ont  dans  la  suite 
réduits  en  art.  Enfin  les  Lazes,  excédés  de  tant  de  vexa- 
tions, résolurent  d'avoir  recours  à  Chosroës.  Ils  lui 
envoyèrent  dffrir  la  souveraineté,  pourvu  qu'il  s'enga- 
geât à  ne  les  jamais  livrer  aux  Romains  contre  leur  gré. 
Le  roi  leur  promit  de  les  tirer  d'esclavage,  et  leur  de- 
manda s'il  étoit  possible  de  pénétrer  dans  leur  pays  avec 
ime  armée.  C'est  qu'il  avoit  ouï  dire  que  les  avenues  en 
étoient  fermées  par  tant  de  montagnes  escarpées  et  par 
des  forêts  si  épaisses,  qu'elles  étoient  presque  imprati^ 
cables,  même  aux  voyageurs.  Les  députés  répondirent 
que  ces  montagnes ,  qui  sembïoient  être  inaccessibles  y 
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portaient  elles-mêmes  de  quoi  en  faciliter  V accès  ;  qi£il 
ne  falloit  qu'abattre  les  bois  dont  elles  étoient  couvertes , 
et  dont  les  arbres ,  entassés  les  uns  sur  les  autres,  com- 
bleroient  les  précipices  ;  qu'ils  s'offraient  a  lui  servir  de 
guides ,  et  que  les  gens  du  pays  se  joindraient  à  ses 
soldats  pour  lui  aplanir  les  chemins.  Chosroës  fit 
aussitôt  les  préparatifs  de  cette  expédition.  Pour  cacher 
son  dessein  ,  il  recommanda  le  secret  aux  députés,  et  fit 
courir  le  bruit  que  les  Huns  avoient  fait  une  ifruplion, 
en  Ibérie ,  et  qu'il  alloit  marcher  contre  eux. 

Lorsque,  après  avoir  traversé  Tlbérie ,  il  fut  arrivé  aux  Proc.  pers. 
frontières  de  Lazique ,  Gubaze  vint  lui  rendre  hommage  ^  <r.  57. 
en  se  prosternant  à  ses  pieds,  et  le  reconnut  pour  son 
souverain.  Chosroës  marcha  vers  Pétra,  et  détacha  un 
corps  d'armée  pour  aller  s'en  rendre  maître  sous  la 
conduite  d'un  de  ses  généraux  nommé  Abéniamide. 
Zibus  ne  manquoit  pas  de  hardiesse  :  il  enlendoit  du 
moins  les  ruses  de  guerre.  Il  défendit  aux  soldats  de  la 
garnison  de  se  montrer  hors  de  la  ville ,  ni  sur  les  murs , 
et  il  les  plaça  derrière  les  portes,  avec  ordre  de  garder 
un  profond  silence.  Les  Perses ,  ne  voyant  rien  paroître , 
€£  n'entendant  aucun  bruit,  se  persuadèrent  que  la  place 
étoit  abandonnée.  Ils  en  donnèrent  avis  au  roi,  qui 
leur  ordonna  d'escalader  les  murs  et  d'abattre  les  portes 
à  coups  de  bélier.  Assis  sur  une  éminence  voisine ,  il 
attendoit  tranquillement  le  succès  d'une  opération  si 
facile ,  lorsque  tout  à  coup  il  voit  les  portes  s'ouvrir,  les 
Romains  sortir  avec  fureur,  tailler  en  pièces  un  grand 
nombre  de  ses  gens ,  et  mettre  les  autres  en  fuite.  Trans- 
porté de  colère,  il  fait  pendre  Abéniamide,  pour  s'être 
laissé  surprendre ,  disoit-il ,  par  un  misérable  financier. 

Cet  affront  le  rendit  plus  opiniâtre.  Il  environna  la  Proc.  pers. 
place,  et  campa  le  plus  près  qu'il  fut  possible  hors  la  j^e;^^*G*o/A. 
portée  des  machines.  Le  lendemain  il  visita  les  dehors,  et  hj'^'  ^^'j 

'  '      Jaem  ancca, 

^t  avancer  toute  son  armée  pour  lancer  des  flèches  sur  c.  2. 
>s  murs.  Mais  les  Perses  faisoienl  moins  de  mal  aux  2^^^' 
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Cellar.Geog.  sissléEés  qu'ils  n'en  recevoient  eux-mêmes.  Les  ma- 
9,  §'  ^~>,  4  >  chines  de  toute  espèce  dont  la  muraille  etoit  couverte 
j6,  17.       jg^^j.  tuoient  beaucoup  de  soldats.  Zibus  perdit  la  vie 
dans  cette  occasion  :  fm  trop  honorable  pour  un  concusr 
sionnaire  public.  Sur  le  soir,  les  Perses  se  retirèrent 
dans  leur  camp,  et  le  lendemain  ils  travaillèrent  à  pra- 
tiquer un  souterrain.  Pétra  étoît  bordée  d'un  côlé  par 
Ja  mer ,  et  de  l'autre  par  des  rochers  qui  la  rendoient 
inaccessible.  On  n  y  pouvoit  entrer  que  par  une  gorge 
étroite  entre  deux  montagnes;  et  cette  gorge  étoit  fermée 
d'une  épaisse  muraille ,  aux  extrémités  de  laquelle  s'éle- 
voient  deux  tours,  que  leur  intérieur,  plein  etsolide  jusqu'à 
une  hauteur  considérable,  mettoit  à  l'épreuve  du  bélier. 
Les  Perses  conduisirent  le  souterrain  jusque  sous  l'une  de 
ces  tours,  et,  après  avoir  détaché  beaucoup  de  pierres  des 
fondemens,  ils  soutinrent  l'édifice  pâr  des  étais,  où  ils 
mirent  le  feu.  Les  Romains,  logés  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  tour ,  n'eurent  que  le  temps  de  se  sauver  et 
de  se  renfermer  dans  l'enceinte  de  la  place.  Cet  ouvrage 
détruit ,  la  ville  demeuroit  sans  défense  de  ce  côté-là ,  ce 
qui  força  les  habitans  à  capituler.  Ils  se  rendirent  à  con- 
dition qu'on  leur  laisseroit  la  vie  et  tous  leurs  effets.  Le 
roi  ne  s'empara  que  des  richesses  de  Zibus,  qui  étoient 
immenses;  et  il  sut  tellement  gagner  la  garnison,  qu'elle 
s'engagea  dans  son  armée.  Chosroës  voulut  encore  en- 
lever aux  Romains  deux  places  qui  leur  restoient  sur 
cette  côte,  à  l'extrémité  septentrionale  ;  c'étoient  Sébasto- 
polis  ou  Dioscurias  et  Pityonte.  Ces  deux  villes,  éloignées 
l'une  de  l'autre  de  deux  journées  de  chemin ,  autrefois 
très-célèbres,  et  d'un  grand  commerce,  étoient  alors 
presque  ruinées,  et  Justinien  ,  dans  une  de  ses  Novelles, 
ne  les  nomme  que  des  châteaux.  Les  garnisons  de  ces 
places  apprenant  que  les  troupes  de  Perse  étoient  en 
chemin,  et  se  voyant  hors  d'état  de  les  défendre, 
mirent  le  feu,  et  se  sauvèrent  par  mer  à  Trébisond- 
Dans  le  même  temps  deux  autres  villes,  Cèpes  et  Ph^ 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  87 

nagore,  que  les  Romains  possédoient  depuis  long-temps 
près  du  Bosphore  cimniérien,  furent  prises  et  rasées 
par  les  barbares  voisins.  Chosroës  ne  fit  point  d'autre 
entreprise  cette  année.  Ses  troupes  avoient  beaucoup 
souffert  des  marches  pénibles,  de  la  disette  et  de  la  peste. 
Il  apprit  que  Bélisaire  approchoit  de  la  Perse;  que 
l'Assyrie  étoit  déjà  en  proie  aux  Sarrasins,  et  que  les 
Huns,  qu'il  avoit  envoyés  en  Arménie  pour  faire  diver- 
sion avoient  été  taillés  en  pièces  par  Valérien.  D'ailleurs 
les  soldats,  excédés  de  fatigue,  osoient  dire  hautement 
que  les  entreprises  du  roi  passoient  son  pouvoir,  et  que 
les  forces  de  la  Perse  n'égaleroient  jamais  celles  de  l'em- 
pire. Chosroës,  pour  rabattre  cette  opinion  avantageuse 
qu'ils  avoient  de  la  puissance  romaine,  fit  lire  à  la  tête 
de  son  armée  une  lettre  que  Théodora  écrivoit  à  Zaher- 
gan€  pour  le  prier  d'inspirer  à  son  maître  des  sentimens 
pacifiques;  elle  lui  promettoit  une  grande  récompense.  • 
Je  suis  la  maîtresse,  disoit-elle,  de  vous  ouvrir  les 
trésors  de  l'empereur  ;  tout  est  à  ma  disposition  dans 
l'empire.  Le  roi  reievoit  ces  dernières  paroles ,  et  leur  de- 
niandoit  quelle  idée  ils  se  formoient  d'un  état  gouverné 
par  une  femme.  Il  n'en  fallut  pas  davantage,  dans  l'esprit 
d'une  nation  toute  guerrière,  pour  faire  succéder  le 
mépris  à  l'estime  qu'ils  faisoient  des  P\omains.  Cepen- 
dant Chosroës  résolut  de  partir;  il  mit  garnison  dans 
Pétra  ,  et ,  traînant  après  lui  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers, il  reprit  la  route  de  Perse. 

Dans  le  temps  que  Chosroës  se  préparoit  à  marcher  Proc.pers. 
en  Lazique,  l'empereur,  qui  n'étoit  pas  instruit  des^,g^'^* 

mouvemens  de  ce  prince,  avoit  rappelé" Germain  ,  et  Marc.  chr. 
fait  partir  en  diligence  Bélisaire,  afin  de  prévenir  le  ceTs!^ 

roi  de  Perse,  qu'il  croyoit  disposé  à  entrer  en  Mésopo-  P^SiadBa^ 
îamie.  Bélisaire,  arrivé  en  ce  pays,  trouva  des  troupes 
délabrées,  sans  habits,  sans  armes,  et  qui  n'osoient  pa- 

'oître  devant  les  Perses.  Son  premier  soin  fut  de  les 

ïiettre  en  bon  état.  Il  envoya  ensuite  des  espions  ea 
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Perse  pour  s'informer  des  desseins  de  Chosroës  :  ils  fu- 
rent trompés  par  les  bruits  que  ce  prince  faisoit  courir, 
et  rapportèrent  que  le  roi  marchoit  en  Ibérie  pour  y 
combattre  les  Huns.  Sur  ce  rapport,  Bélisaire  résolut 
d'entrer  en  Perse.  Il  venoit  de  recevoir  un  renfort  con- 
sidérable de  Sarrasins  que  lui  araenoît  Aréthas;  et  l'em- 
pereur le  pressoit  par  des  ordres  réitérés.  Ayant  donc 
convoqué  à  Dara  une  assemblée  générale  de  tous  les 
conmiandans  employés  en  Mésopotamie  ,  il  les  consulta 
sur  le  pian  qu'il  devoit  suivre  dans  celte  campagne. 
Pierre  et  Buzès  pensoient  qu'il  falloit  entrer  sur-le- 
champ  en  action ,  et  attaquer  la  frontière  de  Perse.  Tout 
le  conseil  fut  du  même  avis.  Rhécitanque  et  Théocliste, 
qui  commandoient  un  corps  composé  des  garnisons  de 
Syrie ,  approuvoient  cette  résolution;  mais  ils  refusoient 
de  suivre  l'armée ,  disant  que  leur  absence  laisseroit  la 
Syrie  et  la  Phénicie  exposées  aux  courses  d' Alamon- 
dare.  Bélisaire  leur  fit  voir  que  leur  crainte  étoit  mal 
fondée,  parce  qu'on  étoit  parvenu  au  solstice  d'été, 
temps  auquel  les  Sarrasins  consacroient  deux  mois  en- 
tiers aux  pratiques  de  leur  religion ,  sans  faire  aucun 
usage  de  leurs  armes.  Il  promit  à  ces  deux  officiers  de 
les  congédier  aussitôt  que  le  terme  seroit  expiré  :  ce  qui 
les  détermina  à  le  suivre. 
Proc.pers.     Bélisaire  alla  camper  à  deux  lieues  de  Nisibe ,  dans 
^  •   une  plaine  étendue  et  arrosée  de  sources.  Ses  lieutenans 
s'étonnoient  qu'il  s'arrêtât  si  loin  de  cette  ville,  dont  ils 
prétendoient  qu'il  falloit  faire  le  siège;  quelques-uns 
même  refusoient  d'obéir;  en  sorte  que,  contre  sa  cou- 
tume ,  il  fut  obligé  de  leur  rendre  compte  des  motifs  de 
sa  conduite.  Il  leur  représenta  donc  çue  Chosroës, 
en  s' éloignant ,  avoit  sans  doute  pris  soin  de  garnir  sa 
Jrontiere  ;  que,  loin  de  négliger  Nisibe,  le  premier  bou- 
levard de  la  Perse ,  il  en  avoit  donné  le  commandement 
a  Nabede,  le  plus  grand  seigneur  du  royaume  ;  çue ,  pou 
prendre  Nisibe,  il  falloit  attirer  NabMe  hors  de  ^ 
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place,  et  détruire  la  garnison;  que,  si  Von  se  bnttoit 
près  de  la  ville ,  V  ennemi,  ayant  la  retraite  si  proche ,  ne 
recevrait  pas  un  grand  dommage  ;  au  lieu  que,  si  la  gar- 
nison s'éloignoit,  on  aurait  le  temps  de  la  tailler  en 
pièces  dans  la  poursuite ,  ou  de  lui  couper  le  retour. 
Ces  raisons  satisfirent  tons  les  officiers,  excepté  Pierre, 
qui  alla  camper  à  une  ciemi-liene  de  la  ville.  Bélisairé 
le  fit  avertir  de  se  tenir  sur  ses  gardes;  que ,  selon  l'ap- 
parence, les  ennemis  viendroient  l'attaquer  versle  midi , 
parce  que  c'étoit  l'heure  où  les  Romains  prenoient  leur 
repas,  ce  que  les  Perses  ne  faisoient  que  le  soir.  Pierre 
se  tint  en  bataille  jusqu'à  midi  ;  mais  alors  les  soldats , 
ne  pouvant  supporter  l'ardeur  du  soleil,  mirent  bas  les 
armes,  et  se  dispersèrent  pour  aller  cueillir  des  figues, 
dont  ils  voyoient  quantité  aux  environs  de  leur  camp. 
Nabède  profita  de  leur  sécurité  pour  faire  une  sortie.  Ils 
coururent  en  tumulte  à  leurs  armes ,  et  envoyèrent  de- 
mander à  Bélisairé  un  prompt  secours  :  il  s'étoit  déjà 
rais  en  marche  à  la  vue  des  tourbillons  de  poussière 
qui  lui  avoient  annoncé  la  sortie  des  ennemis.  Les 
troupes  de  Pierre  étoient  en  déroute;  elles  avoient  déjà 
perdu  cinquante  hommes  avec  l'étendard ,  et  pas  un 
seul  ne  seroit  échappé ,  si  Bélisairé  ne  fût  venu  arra- 
cher la  victoire  aux  Perses.  Les  Goths,  qui  formoient 
la  première  ligne,  chargèrent  si  rudement  les  ennemis 
^vec  leurs  longues  javelines,  qu'ils  les  mirent  en  fuite.  On 
en  tua  cent  cinquante,  et  on  poursuivit  les  autres  jus- 
qu'à la  ville.  Pierre,  après  avoir  reçu  cette  leçon,  se 
retira  avec  ses  troupes  dans  le  camp  de  Bélisairé.  Le 
lendemain  les  Perses  plantèrent ,  comme  un  trophée  , 
sur  une  de  leurs  tours,  son  étendard,  auquel,  par  une 
basse  plaisanterie ,  ils  avoient  attaché  quantité  de  sau- 
cissons, pour  insulter  à  ce  général  qui  aimoit  la  bonne 
chère.  Mais  ils  n'osèrent  plus  sortir  de  la  place. 

Le  dessein  de  Bélisairé  étant  de  passer  le  Tigre,  et 
de  porter  le  ravage  en  Perse  pendant  l'absence  de  Chos 
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roës,  il  ne  voulut  pas  perdre  le  temps  devant  Nîsibe, 
dont  le  siège  auroit  été  long  et  meurtrier.  S  étant  donc 
mis  en  marche ,  après  nne  journée  de  chemin ,  il  ar- 
riva devant  Sisaurane.  C'étoit  une  forteresse  très  -  peu- 
plée ,  où  étoient  en  garnison  huit  cents  cavaliers  des  plus 
braves  de  la  Perse ,  sous  un  commandant  de  grande  ré- 
putation,nommé  Biescane.  A  la  première  attaque,  lesRo- 
mains  furent  repoussés  avec  grande  perte.  Bélisaire,  pour 
ne  pas  laisser  derrière  lui  tant  d'ennemis,  résolut  de  se 
rendre  maître  de  cette  place  ;  et  comme  les  Sarrasins 
n'éloient  nullement  propres  aux  travaux  d'un  siège,  il 
Jeur  fit  passer  le  Tigre  avec  le  roi  Aréthas  pour  ra- 
vager l'Assyrie  et  lui  rapporter  des  nouvelles.  Il  y  joi- 
gnit un  corps  de  douze  cents  hommes,  sous  le  comman- 
dement de  Trajan  et  de  Jean  Phagas.  La  forteresse  ne 
tint  pas  aussi  long-temps  que  l'avoit  pensé  Bélisaire. 
Ayant  appris  de  quelques  prisonniers  qu^elle  manquoit 
de  vivres,  il  y  envoya  George,  homme  adroit  et  in- 
telligent, qui  peisuada  aux  assiégés  de  se  rendre.  Les 
habitans,  qui  étoient  chrétiens  et  de  race  romaine, 
eurent  la  liberté  de  se  retirer  avec  leurs  effets.  La  place 
fut  rasée,  et  les  Perses  furent  conduits  à  Constantinople 
avec  Biescane.  L'empereur  en  fit  des  soldats;  il  les  en- 
voya en  Italie  pour  faire  la  guerre  aux  Goths,  et  cet 
Ariabaze  ,  qui  mourut  cette  année  près  de  Faënza  ,  étoit 
un  de  ces  prisoimiers. 

Cependant  Aréthas,  après  avoir  passé  le  Tigre,  trou- 
vant un  pays  abondant,  et  qui  depuis  long-temps  n'a- 
voit  éprouvé  aucun  ravage,  fit  un  riche  butin,  et  pour 
ne  pas  le  partager  avec  l'armée  de  Bélisaire,  il  résolut 
de  ne  pas  retourner  au  camp.  Il  se  fit  donner  un  faux 
avis  qu'une  nombreuse  armée  de  Perses  passoit  actuelle- 
ment le  Tigre,  et  que  Bélisaire,  trop  foible  pour  la 
combattre,  prenoit  le  parti  de  la  retraite.  Par  son  con- 
seil Trajan  et  Phagas  regagnèrent  la  Mésopotamie,  et 

renfern^èrent  dans  Khé$ène ,  nomoié  alors  Théodo- 
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siopolîs.  Bélisaire,  n'en  recevant  aucune  nouvelle,  et  crai- 
gnant qu'ils  ne  fussent  perdus  avec  Aréthas  ,  passa  inu- 
tilement beaucoup  de  temps  à  les  attendre.  Les  chaleurs 
de  l'été  et  les  ardeurs  d'un  climat  brûlant  auquel  les 
Romains ,  et  surtout  les  Thraces,  n'étoient  pas  accou- 
tumés, causèrent  la  peste  dans  son  armée ,  et  le  tiers 
des  soldats  éloit  déjà  attaqué  de  cette  funeste  maladie. 
Les  deux  mois  de  fête  que  célébroient  les  Sarrasins 
étant  passés  ,  Rhécitanqne  et  Théoctiste  demandèrent 
leur  congé  pour  aller  défendre  la  Syrie  contre  les  in- 
cursions d'Alamondare.  Jean  ,  fds  de  Nicétas,  conseil- 
loit  à  Bélisaire  de  repasser  l'Euphrate,  et  les  cris  des 
soldats  le  forcèrent  d'y  consentir.  Il  fit  monter  les  ma- 
lades dans  des  chariots,  et  retourna  en  Syrie.  Il  fut 
enfin  instruit  de  la  perfidie  d'Aréthas  :  mais  le  Sar- 
rasin «e  tint  toujours  si  éloigné,  qu'elle  demeura  im- 
punie. Dans  le  même  temps  que  le  général  romain 
abandonnoit  la  Perse,  Chosroësy  rentroit  pour  la  dé- 
fendre. Les  succès  qu'il  avoit  eus  en  Lazique  ne  le  con- 
soloient  pas  de  la  perte  de  Sisaurane  et  du  ravage  de 
l'Assyrie.  Il  passa  Thiver  aux  préparatifs  d'une  nouvelle 
expédition.  Bélisaire  revint  à  Constantinople.  On  bl.^ma 
ce  général  d'avoir  différé  de  passer  le  Tigre  dès  le  com- 
mencement de  la  campagne  :  on  prétendit  qu'il  auroit 
pu  piller  toute  l'Assyrie,  pénétrer  jusqu'à  Ctésiphon, 
et  ramener  avec  lui  les  habitans  d'Antioche  que  Chos- 
roës  avoit  transportés  en  Perse. 

Une  intrigue  secrète  contribua  encore  à  précipiter  le  Procanecd. 
retour  de  Bélisaire.  Photius,  bâtard  d'Antonine,  mais  "jy^g'^^/^, 
digne  d'une  autre  naissance,  accompagnoit  Bélisaire  en  204. 
Orient.  Antonine  le  haïssoit,  parce  qu'il  rougissoit  des 
débauches  de  sa  mère  ,  et  elle  ne  cherchoit  que  ï  occa 
sion  de  le  faire  périr.  Le  jeune  homme  ,  soit  par  ven- 
geance, soit  par  un  trop  vif  sentiment  d'honneur,  fit 
avertir  Bélisaire  du  commerce  qu'elle  entretenoit  en  son 
absence  avec  Théodose  à  Constantinople.  Bélisaire  en  fut 
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indigné ,  et  protesta  qu'il  alloit  enfin  se  venger  de  tant 
d'outrages.  Antonine,  qui  avoit  mis  dans  ses  intérêts 
les  domestiques  de  son  mari,  eut  avis  des  mauvais  ser- 
vices que  lui  rendoit  Photius ,  et  du  danger  où  elle 
étoit.  Elle  prit  le  parti  d'éloigner  pour  un  temps  Théo- 
dose, et  d'aller  elle-même  trouver  son  mari,  sur  lequel 
elle  connoissoit  son  pouvoir.  Mais  il  étoit  trop  irrité  pour 
cette  fois  ;  et  lorsqu'il  eut  repassé  l'Euphrate ,  dès  qu'il 
sut  qu'elle  approchoit,  il  la  fit  arrêter  sans  lui  per- 
mettre de  paroître  devant  lui.  On  dit  même  qu'il  fut 
plusieurs  fois  tenté  de  s'en  défaire,  mais  que  sa  pas- 
sion pour  elle  fut  toujours  plus  forte  que  sa  colère.  A 
son  retour,  l'impératrice,  qui  chérissoit  la  complice 
de  ses  crimes,  s'empressa  de  les  réconcilier,  et  réussit 
sans  beaucoup  d'efforts.  Ceux  qui  entrepren oient  de  jus- 
tifier Antonine  étoient  sûrs  de  trouver  un  puissant 
avocat  dans  le  cœur  de  son  mari.  Théodora  traita  cruel- 
lement tous  ceux  qui  avoient  contribué  à  éclairer  Bé- 
lisaire  sur  la  conduite  de  sa  femme.  Photius  s'étoit 
saisi  de  la  personne  de  Théodose  à  Ephèse,  et  l'avoit 
transporté  dans  un  château  en  Cilicie;  il  fut  forcé,  par 
une  douloureuse  torture,  à  découvrir  où  il  étoit.  Théo- 
dora fit  revenir  ce  scélérat ,  le  rendit  à  Antonine ,  le 
logea  dans  son  palais  ,  et  menaça  l'empire  de  lui  don- 
ner le  commandement  des  armées.  Photius  fut  pen- 
dant trois  ans  enfermé  dans  un  cachot  affreux ,  d'où , 
s'étant  enfin  sauvé,  il  s'enfuit  à  Jérusalem,  où  il  prit  le 
nom  de  Photin ,  et  demeura  caché  dans  un  monastère 
dont  il  fut  abbé  dans  la  suite.  L'empire  perdit  en  sa 
personne  un  jeune  guerrier  formé  par  les  leçons  de  Bé- 
lisaire,  et  dont  la  valeur  donnoit  les  plus  hautes  es- 
pérances. 

Proc.pers.  P^u  de  temps  auparavant,  ces  deux  femmes,  qui  ne 
l  2  'c^3^^'  connoissoient  que  la  fraude  et  le  mensonge,  les  avoient 
Jdein.anecd.  niis  en  otuivre  pour  perdre  im  homm^  que  la  justice 
^'  '  ■  '    ^    avoit  droit  dé  punir.  Jean  de  Cappadoce ,  préfet  du  pré- 
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loïve ,  tyrannlsoit  l'empire  depuis  dix  ans.  Théodora  lui  Ma 
passoit  toules  ses  injustices;  mais  elle  ne  lui  pardonna  77. 
pas  d'avoir  tenté  plusieurs  fois  de  la  décréditer  dans 
l'esprit  de  l'empereur;  elle  résolut  de  le  prévenir.  L'en- 
treprise étoit  délicate  ;  le  préfet  avoit  la  confiance  de  son 
maître;  mais  il  avoit  aussi  trop  de  vices  pour  ne  pas 
donner  prise  à  ses  ennemis.  Son  ambition  démesurée 
lui  faisoit  écouter  les  prédictions  de  certains  imposteurs 
qui  lui  promettoient  la  couronne  impéiiale.  Ce  fut  par 
cet  endroit  foible  que  Théodora  fit  dessein  de  l'atta- 
quer; elle  s'en  ouvrit  à  Antonine,  qui  lui  offrit  toutes 
les  ressources  de  son  génie.  Le  préfet  avoit  une  fille  uni- 
que ,  nommée  Euphémie  ;  jeune  encore  et  sans  expé- 
rience, elle  se  laissa  prendre  aux  caresses  d'Antonine, 
qui  ne  cessoit  de  murmurer  contre  Théodora ,  contre 
Justinien;  c'étoient,  disoit-elle,  des  monstres  d'ingra- 
titude, qui  dévoient  tout  à  Bélisaire  ,  et  ne  le  payoi.^nt 
que  de  disgçâces.  Elle  lui  faisoit  entendre  que,  si  son 
père  vouloit  se  prêter  à  l'intérêt  public,  tant  d'injus- 
tices seroient  bientôt  réparées.  Le  préfet ,  quoique  con- 
sommé dans  le  manège  de  cour,  fut  la  dupe  de  son  am- 
bition, et  donna  dans  le  piège.  11  convint  d'une  entrevue 
nocturne  avec  Antonine  dans  un  faubourg  de  Ghalcé- 
doine.  Théodora  instruisit  l'empereur  des  dispositions 
perfides  de  Jean  de  Cappadoce.  L'eunuque  Narsès ,  et 
Marcel,  commandant  des  gardes  du  palais,  eurent  or- 
dre d'aller  avec  des  soldats  se  cacher  dans  le  lieu  de  la 
conférence,  et  de  tuer  sur-le-champ  le  préfet,  si  ses 
discours  faisoîent  connoître  qu'il  fût  coupable.  On  dit 
cependant  que  l'empereur,  toujours  attaché  à  son  mi- 
nistre ,  le  fit  secrètement  avertir  d'éviter  cette  entrevue. 
IVIais  l'heure  étoit  venue  où  les  crimes  de  Jean  de  Cap- 
padoce dévoient  recevoir  leur  châtiment.  Il  se  rendit  à 
Chalcédoine;  et,  pendant  qu'il  s'engageoit  par  serment 
à  seconder  de  tout  son  pouvoir  le  complot  d'Antonine  , 
Narsès  et  Marcel  sortent  de  leur  embuscade  j  les  gardes 
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de  Jean  accourent  pour  le  défendre;  Marcel  est  blessé; 
Jean  s'échappe  et  se  réfugie  dans  une  église  à  Constan- 
tinople.  Il  fut  dépouillé  de  sa  charge ,  conduit  à  Cyzique, 
et  ordonné  prêtre  malgré  lui ,  par  un  abus  énorme  qui 
régnoit  alors.  Jamais  il  n'en  fit  les  fonctions  ,  de  peur  de 
se  fermer  le  retour  aux  dignités ,  qu'il  eut  toujours  la 
folie  d'espérer.  Ses  biens  furent  confisqués  ;  mais  il  en 
sauva  une  partie,  et  l'empereur,  par  une  suite  de  son 
ancien  attachement,  lui  relâcha  presque  tout  le  reste; 
en  sorte  qu'il  continuoit  de  vivre  avec  splendeur ,  au 
grand  déplaisir  de  l'empire  dont  il  étoit  détesté.  Enfin  , 
au  bout  de  quatre  ans ,  la  vengeance  publique  fut  pleine- 
ment satisfaite.  Eusèbe,  évêque  de  Cyzique,  ayant  été 
massacré  dans  une  sédition ,  Théodora  fit  accuser  Jean 
d'être  l'auteur  de  ce  crime;  et  quoiqu'on  n'eût  pu  l'en 
convaincre,  il  fut  jeté  en  prison,  déchiré  à  coups  de 
fouets ,  et  obligé  de  faire  en  plein  tribunal  la  confession 
de  toute  sa  vie.  On  le  fit  ensuite  embarquer  pour  l'E- 
gypte ,  sans  autre  équipage  que  de  misérables  haillons 
dont  il  fut  revêtu.  Dans  tous  les  ports  où  le  vaisseau  re- 
lâchoit,  on  exposoit  Jean  de  Cappadoce  sur  le  chemin 
public,  et  on  le  contraignoit  de  demander  l'aumône  aux 
passans.  Il  traversa  en  mendiant  une  grande  partie  de 
l'Egypte  jusqu'à  Antinople ,  ovi  il  étoit  relégué.  C'est  ce 
qui  a  donné  lieu  au  roman  de  la  mendicité  de  Béli- 
saire.  Des  écrivains  sans  critique  ont  confondu  la  dis- 
grâce de  ce  grand  capitaine  avec  celle  de  Jean  de  Cappa- 
doce ,  qui  leur  étoit  moins  connu.  Ce  malheureux 
préfet,  au  milieu  même  de  sa  misère,  n'avoit  pas  en- 
core perdu  son  caractère  fiscal  ;  il  osa  citer  en  justice  des 
habitans  d'Alexandrie  comme  débiteurs  de  l'épargne. 
Après  la  mort  de  Théodora,  il  eut  la  liberté  de  retour- 
ner à  Constantinople ,  où  il  mourut  dans  la  pauvreté  et 
dans  le  mépris. 

Proc.anecd,  Théodotc  lui  succéda  dans  la  préfecture;  ce  n'étoit 
24^/25!  '     P^s  un  homme  vertueux  ;  mais,  comme  Théodora  ne  le 
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tronvoît  pas  assez  méchant ,  eUe  le  fit  accuser  de  sorti- 
lège et  (le  maléfices  ;  et  quoique  le  questeur  Proclus 
l'eiit  déclaré  innocent,  il  fut  exilé  à  Jérusalem.  Elle  jeta 
ensuite  les  yeux  sur  Pierre  Barsamès,  en  qui  elle  ren- 
controit  toutes  les  qualités  qui  pouvoient  lui  plaire. 
Syrien  de  nation ,  après  avoir  fait  la  profession  de  ban- 
quier, où  il  n'avoit  rien  épargné  pour  s'enrichir,  il  fut 
admis  dans  les  gardes  de  l'empereur.  Devenu  préfet  du 
prétoire,  il  déploya  tous  ses  talens,  détournant  la  paie 
des  gens  de  guerre,  vendant  les  charges  et  les  gouverne- 
mens  de  provinces,  qu'il  laissoit  ensuite  piller  par  ceux 
qui  en  a  voient  acheté  le  droit,  écartant  les  gens  de  bien 
pour  n'employer  que  des  scélérats,  supprimant  les  gages 
des  officiers  du  palais,  réduisant  les  provinces  à  la  di- 
sette, en  les  forçant  d'apporter  leur  blé  à  Constantino- 
ple  pour  le  leur  revendre  au  double,  quoiqu'il  fût 
gâté,  et  qu'il  fallût  le  jeter  dans  la  mer.  La  soie  se 
tiroit  des  Indes  par  la  Perse;  on  la  mettoit  en  œuvre  à 
Tyr  et  à  Béryte  en  Phénicie ,  d'où  elle  se  répandoit  dans 
tout  l  Occiflent.  Barsamès  s'empara  de  ce  commerce;  il 
força  les  ouvriers  à  ne  travailler  que  pour  lui,  et  dé- 
fendit sous  de  grosses  peines  d'en  vendre  ni  d'en  ache- 
ter d'autre  que  de  lui.  Il  vendoit  l'once  de  soie,  de  tein- 
ture commune,  six  pièces  d'or  ,  ce  qui  revient  à  quatre- 
vingts  livres  de  notre  monnoie  ;  et  celle  de  teinture 
royale  quatre  fois  davantage  ;  ce  qui  ruina  entière- 
ment Tyr  et  Béryte,  dont  les  ouvriers  passèrent  en 
Perse.  Les  successeurs  de  Barsamès,  à  son  exemple^ 
partagèrent  avec  le  fisc  les  immenses  profits  de  ce  mo- 
nopole. Les  plaintes  de  tout  l'empire,  les  murmures  du 
peuple  de  Constantinople,  les  menaces  des  gens  de 
gjierre,et  plus  encore  les  énormes  richesses  de  ce  con- 
cussionnaire, firent  enfin  ouvrir  les  yeux  à  Justinien, 
Théodora  soutint  long-temps  un  magistrat  si  conforme 
à  ses  désirs.  Il  fallut  cependant  céder  à  la  haine  publi- 
que; mais  le  sacrifice  ne  fut  pas  entier;  on  lui  ôta  la 
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charge  de  préfet  du  prétoire  pour  lui  donner  celle  d'in- 
tendant des  finances,  et  on  dépouilla  de  celle-ci  Jean  de 
Palestine,  magistrat  intègre  et  désintéressé,  qui,  depuis 
peu  de  mois  qu'il  occupoit  cette  place,  s'étoit  concilié 
\  l'estime  universelle.  Dans  cette  nouvelle  dignité,  Bar- 

samès  ne  changea  pas  de  caractère.  Il  supprima  presque 
toutes  les  pensions  que  faisoit  le  prince  ;  ce  qui  réduisit 
à  la  mendicité  grand  nombre  de  familles.  Il  retrancha 
aussi  toutes  les  remises  que  les  empereurs  étoient  en 
usage  de  faire  des  reliquats  de  contributions.  Il  diminua 
le  poids  de  la  monnoie  d'or ,  sans  rien  rabattre  de  la 
valeur.  C'étoit  une  coutume  établie  dès  le  temps  d'Au- 
guste, que,  dans  la  cérémonie  des  quinquennales,  c'est- 
à-dire  ,  lorsque  les  princes  renouveloient  après  cinq  an- 
nées la  mémoire  de  leur  avènement  à  l'empire,  on. 
distribuât  cinq  pièces  d'or  à  chaque  soldat.  Cette  libé- 
ralité, qui  n'avoit  jamais  été  interrompue  depuis  près 
de  six  cents  ans,  fut  abolie  par  le  conseil  de  Bar- 
samès. 

Proc.anecd.     Je  ne  sais  si  ce  fut  aussi  par  son  avis  que  l'empereur 
^'jSovel.xob.  cessa  de  nommer  des  consuls;  mais  cette  supposition  ne 
^^R  ccTii  P*^^^^^^  aucun  préjudice  à  l'état.  La  puissance  consulaire, 
chvon.        éclipsée  depuis  long-temps  par  l'autorité  souveraine, 
^Muratori  ri'étoit  plus  qu'uu  titre  sans  réalité.  La  fonction  des 
îhes.   in-  cousuls  se  réduisoit  à  se  donner  en  spectacle  sept  fois 
scnpt.      j'année  par  une  marche  pompeuse,  pendant  laquelle  ils 
jetoient  de  l'argent  au  peuple.  Ces  dépenses  montoient 
à  deux  mille  livres  d'or;  et  comme  peu  de  consuls 
étoient  en  état  d'y  suffire,  Tempereur  venoit  au  secours; 
et  l'épargne  en  supportoit  une  grande  partie.  IVIarcien 
avoit  voulu  abolir  ces  largesses  mal  entendues;  mais  la 
vanité  des  magistrats  et  l'avidité  du  peuple  les  avoient 
perpétuées.  En  536,  Justinien  les  modéra  par  une  loi , 
afin,  dit-il,  que  l'excès  de  ces  dépenses  ne  détruise  pas 
le  consulat,  faute  de  trouver  des  personnes  assez  riches 
pour  les  soutenir.  Il  n'avoit  pas  encore  dessein  d'étein- 
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iîre  celle  dignité';  mais ,  six  ans  après,  il  la  laissa  tomber 
entièrement ,  en  ne  nommant  plus  de  consuls.  Basile  fut 
le  dernier;  et  l'année  suivante,  542,  est  marque'e  dans 
les  fastes  et  dans  les  lois,  la  première  après  le  consulat 
de  Basile.  On  continua  de  dater  ainsi  jusqu'en  SBy; 
Alors  on  n'employa  plus  d'autre  caractère  chronolo- 
gique que  l'année  du  règne  et  celle  de  l'indiclion.  On  y 
ajouta  ensuite  les  années  de  Jésus-Christ  :  ce  qui  com- 
mença en  Italie  dès  l'an  690  ;  mais  plus  tard  dans  les 
autres  pays.  Quoique  cette  année  54 1  soit  regardée 
comme  la.  dernière  du  consulat,  cependant  les  empe- 
reurs suivans ,  tels  que  Justin  11 ,  Tibère ,  Maurice  et 
Héraclius  ,  prirent  encore  quelquefois. le  titre  de  consul, 
comme  on  le  voit  par  leurs  inscriptions.  Le  consulat 
avoit  duré  mille  quarante-neuf  ans. 

Après  la  défaite  des  généraux  romains  près  de  Mu-  An.  542; 
celle,  Tolila  ,  maître  de  la  campagne^  prit  Césène, 
Pétra-pertusa  et  Urbin.  Delà  il  marcha  en  Toscane,  où,  Fieuijjûst. 
ne  trouvant  aucune  place  disposée  à  se  rendre,  il  passa  ^^jfj^,'  '  ^  ' 
le  Tibre  ;  et,  sans  entrer  sur  le  territoire  de  Rome,  il 
prit  la  route  de  Campanie.  La  grande  réputation  de 
saint  Benoît  attira  ce  prince  au  mont  Cassin.  Il  visita 
le  saint  abbé  ;  et  ce  conquérant ,  qui  faisoit  trembler 
l'Italie,  n'aborda  qu'avec  une  crainte  respectueuse  un 
moine  foible  en  apparence ,  mais  conquérant  lui-même 
à  meilleur  titre  que  Totila.  Le  saint  lui  donna  des  con- 
seils ,  et  lui  prédit  les  principaux  événemens  de  sa  vie. 
Le  roi  s'avança  jusqu'à  Bénévent ,  qui  ne  fit  aucune 
résistance,  quoique  cette  ville  fût  bien  fortifiée;  il  en 
rasa  les  murailles  ,  afin  qu'elle  ne  pût  servir  de  retraite 
aux  Romains.  Il  s'approcha  ensuite  de  Naples  ;  et , 
n'ayant  pu  engager  les  habitans  à  le  recevoir ,  il  résolut 
de  l'assiéger.  Conon  y  commandoit  une  garnison  de 
mille  hommes.  Totila  campa  près  de  la  ville,  et  détacha 
une  partie  de  ses  troupes  pour  se  saisir  des  places  d'a- 
lentour. Cumes  et  plusieurs  autres  forteresses  furent 
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prises.  On  y  trouva  des  femmes  fie  sénateurs  ,  que  le  roî 
des  Goths  traita  avec  beaucoup  de  respect,  et  renvoya 
à  leurs  maris.  Cette  modération  lui  fit  grand  honneur, 
et  facilita  ses  conquêtes.  Bientôt  il  fut  maître  de  la 
Lucanie ,  de  l'Apulie ,  de  la  Galabre ,  et  du  pays  des 
Brntiens.  L'empereur ,  privé  des  revenus  de  ces  pro- 
vinces, ne  paya  plus  ses  troupes  d'Italie;  et  les  soldats, 
réduits  à  vivre  aux  dépens  du  pays,  piiloient  les  habi- 
tans^  et  ne  tenoient  plus  aucun  compte  de  leurs  gé- 
néraux. 

Pour  remédier  à  ces  désordres  ,  rempereur  envoya 
en  Italie,  avec  le  titre  de  préfet  du  prétoire,  ce  même 
Maximin  qu'il  avoit ,  trois  ans  auparavant  ,  député  à 
Vitigès.  Il  lui  donna  autorité  sur  les  généraux  ,  et  fit 
parlir  avec  lui  une  flotte  sous  le  commandement  d'Hé- 
rodien  et  de  Phazas  ,  Ibérien  de  nation  ,  et  neveu  de  Pé- 
rane.  On  ne  pouvoit  faire  un  plus  mauvais  choix, 
Maximin,  paresseux,  timide,  et  lout-à-fait  ignorant 
dans  le  métier  de  la  guerre  ,  s'arrêta  en  Epire  ,  et  y 
perdit  beaucoup  de  temps.  Démétrius  ,  qui  partit  de 
Constantinople  peu  de  temps  après  lui,  étoit  plus  hardi 
et  plus  actif  ;  il  avoit  servi  en  Italie  sous  Bélisaire.  Il 
aborda  en  Sicile  ,  et  ,  apprenant  que  les  Napolitains 
étoient  réduits  à  une  extrême  disette  ,  il  assembla  un 
^rand  nombre  de  vaisseaux  ,  qu'il  chargea  de  blé;  mais 
il  ne  put  les  garnir  de  troupes.  Cependant  les  Goths 
prenoient  déjà  l'alarme  ,  et ,  croyant  que  Démétrius 
amenoit  aux  assiégés  un  puissant  secours  ,  ils  se  dispo- 
soient  à  lever  le  siège  dès  qu'il  paroîtroit  devant  Naples. 
Au  lieu  de  profiter  de  cette  erreur,  Démétrius  alla  abor- 
der à  Porto ,  près  de  Rome,  pour  y  lever  des  soldats  ; 
il  n'en  put  engager  un  seul ,  tant  les  succès  de  Totila 
avoient  jeté  d'épouvante  ;  et  il  fut  obligé  d'aller  à  Naples 
avec  le  peu  de  soldats  qu'il  avoit  amenés  de  Constanti- 
nople. Le  gouverneur  de  la  ville  assiégée  se  nommoit 
^issi  Démétrius  ;  c'étoit  un  matelot ,  né  dans  l'île  de 
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Cëphalénîe  ,  qni  étoit  devenu  si  habile  dans  la  naviga- 
tion ,  qu'après  avoir  rendu  des  services  signalés  à  Béli- 
saire  dans  ses  deux  expéditions  d'Afrique  et  d'Italie  ,  il 
avoit  reçu  pour  récompense  le  gouvernement  de  Naples. 
Conservant  tonjours  la  rudesse  de  sa  première  profes- 
sion ,  il  ne  cessoit,  depuis  le  commencement  du  siège , 
d'insulter  Totila ,  et  de  vomir  çontre  lui  du  haut  des 
murs  les  injures  les  plus  grossières.  A  l'approche  du 
secours  ,  il  fut  assez  hardi  pour  se  jeter  seul  dans  une 
chaloupe,  et  assez  heureux  pour  joindre  la  flotte.  Il  en- 
couragea le  commandant  ,  et  le  détermina  à  faire  la 
descente.  Totila  ,  bien  informé  de  l'état  de  la  flotte , 
ramassa  quantité  de  barques  légères  ;  et  dès  que  les  en- 
nemis eurent  atteint  le  rivage  ,  il  fondit  sur  eux  avec 
tant  de  furie  ,  qu'ils  ne  songèrent  qu'à  prendre  la  fuite. 
Il  n'échappa  que  ceux  qui  se  jetèrent  dans  les  chaloupes 
et  gagnèrent  le  large  ;  du  nombre  desquels  fut  Démé- 
trius  le  commandant.  Les  Goths  s'emparèrent  de  tous 
les  vaisseaux  et  des  équipages.  L'autre  Démétrius  fut  fait 
prisonnier  :  on  lui  coupa  la  langue  et  les  deux  mains 
pour  châtier  son  insolence ,  et,  en  cet  état ,  on  le  laissa 
retourner  dans  la  ville. 

Maximin  ,  instruit  de  ce  désastre,  craignit  qu'on  ne  Proc.  Gotl^ 
lui  fît  un  crime  de  son  inaction.  Il  passa  donc  en  Sicile 
mais  sa  timidité  naturelle  le  retint  encore  à  Syracuse. 
Enfin  les  instances  des  Napolitains  ,  qui  mouroient  de 
faim  ,  les  menaces  de  l'empereur  ,  et  les  reproches  de 
ses  propres  soldats,  le  forcèrent  de  faire  partir  sa  flotte. 
Il  n'osa  s'embarquer  lui-même  ,  et  laissa  la  conduite  du 
secours  à  Hérodien ,  à  Phazas ,  et  à  Démétrius ,  qui  s'é- 
toit  rendu  en  Sicile  après  sa  défaite.  On  approchoit  de 
Naples,  lorsqu'une  violente  tempête  fit  échouer  les  vais- 
seaux au  rivage  où  les  ennemis  avoient  leur  camp.  Les 
Goths  s'y  jettent  aussitôt  ;  et  ,  trouvant  des  gens  déjà 
troublés  et  déconcertés  pas  l'orage,  ils  massacrent  les 
uns  ,  précipitent  les  autres  dans  la  mer  ;  rien  ne  leur 
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résiste.  Démétrius  est  pris;  HérodienetPhazasse  sauveiit 
avec  très-peu  de  leurs  soldats. 

Totila  fit  conduire  De'métrius ,  la  corde  au  cou,  jus- 
qu'au pied  des  murs  de  Naples ,  et  lui  ordonna  d'exhorter- 
les  assiégés  à  se  rendre  ;  yu'iis  dévoient  tout  attendre  de 
la  clémence  du  toi ,  et  rien  du  pouvoir  de  l'empereur , 
gui  n'açoit  pas  d'autre  secours  à  leur  envoyer  après  la 
perte  de  la  flotte  dont  ils  voyoient  les  débris.  Le  triste 
spectacle  de  Démétrius  ,  joint  à  ses  discours  encore  plus 
affligeans  ,  leur  fit  perdre  toute  espérance.  La  ville  étoit 
remplie  de  tumulte  et  de  confusion.  Totiia  s'approcha 
lui-même  ;  et  ayant  fait  signe  pour  demander  qu'on 
l'écoutât  :  «  Mes  amis  (  dit -il  ),  nous  ne  sommes,  pas 
«  venus  ici  pour  vous  faire  la  guerre  ;  mais  pour  vous 
«  délivrer  du  joug  que  vous  n'avez  reçu  qu'à  regret ,  et 
«  pour  vous  récompenser  delà  courageuse  résistance  que 
«  vous  avez  opposée  aux  Romains.  De  tous  les  Italiens, 
«  vous  êtes  les  seuls  qui  ayez  signalé  votre  attachement 
«  à  notre  nation.  Mettez  -  vous  à  portée  de  vous  faire 
«  éprouver  notre  reconnoissance.  Nous  ressentons  vos 
«  maux  aussi  vivement  que  vous  -  mêmes.  Ne  craignez 
«  plus  rien  des  Romains  ;  leur  fortune  est  passée  ;  Dieu 
«  se  déclare  pour  nous.  Nous  permettons  à  Conon  et 
«  à  ses  soldats  de  sortir  de  la  ville.  Nous  sommes  prêts 
«  d'en  faire  serment  ,  et  de  vous  jurer  à  vous  -  mêmes 
«  que  nous  vous  traiterons  comme  nos  amis  et  nos 
«  frères.  »  Ces  paroles  ,   auxquelles  la  famine  don- 
noit  encore  plus  de  force  ,  ne  faisoient  pas  moins  d'im- 
pression sur  la  garnison  que  sur  les  habitans.  Cependant 
Gonon ,  espérant  encore  du  secours  ,  et  ne  voulant  pas 
manquer  à  ce  qu'il  devoit  à  Fempereur,  demanda  une 
trêve  d'un  mois.  Totila,  pour  lui  faire  sentir  qu'il  se  flat- 
toit  en  vain,  l'accorda  pour  trois  mois.  Mais  les  assiégés 
ne  pouvant  plus  supporter  la  disette,  se  rendirent  au  bout 
de  quelques  jours  ,  et  Totila  tint  fidèlement  sa  parole. 
Il  fit  encore  beaucoup  plus  qu'il  n'avoit  promis ,  et 
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la  garnison  dut  son  saint  à  la  bonté  de  ce  prince,  qu'elle  Proc.  Gotk. 
Iraitoit  de  barbare.  Voyant  les  sold<iis  romains  épuisés  ^'"^  ' '^*^* 
par  la  faim ,  et  craignant  qu'ils  ne  se  fissent  périr  eux- 
mêmes  par  l'excès  des  alimens  ,  il  mit  des  gardes  aux 
portes  pour  les  empêcher  de  sertir  ,  et  leur  distribua 
d'abord  une  ration  légère^  qu'il  augmenta  chaque  jour. 
Après  a%'oir  rétabli  leurs  forces  par  ce  sage  ménagement, 
il  leur  ouvrit  les  portes  ,  et  leur  fournit  des  vaisseaux 
pour  se  retirer  où  ils  jugeroient  à  propos.  Plusieurs 
d'entre  eux  demeurèrent  au  service  d'un  vainqueur  si 
bienfaisant.  Gonon  et  les  autres,  honteux  de  retourner 
à  Constantinople  ,  voiiloient  aller  à  Rome  par  mer  ; 
mais ,  le  vent  contraire  les  retenant  à  Naples  ,  ils  crai- 
gnirent que  l'humanité  de  Totila  ne  vînt  enfin  à  se 
lasser  ,  et  que  ce  séjour  ne  leur  devint  funeste.  Le  roi , 
s'apercèvant  de  leur  inquiétude ,  les  fit  assembler,  leur 
donna  de  nouveau  sa  parole  ,  et  les  rassura  par  toutes 
les  marques  d'unebonté  sincère.  Comme  le  mauvais  temps 
continuoit  ,  il  leur  fournit  des  chevaux  ,  des  mulets, 
avec  les  provisions  nécessaires  pour  le  voyage,  et  les  fit 
accompagner  jusqu'à  Rome  par  une  escorte  de  ses  meil- 
leurs soldats.  Il  détruisit  ensuite  une  partie  des  murs  de 
Naples  ,  comme  il  faisoil  dans  toutes  les  places  dont  il 
se  rendoit  maître  ,  pour  obliger  les  R.omaias  à  tenir  la 
campagne ,  où  il  cherchoit  occasion  de  les  combattre. 

Ce  prince ,  si  humain  à  l'égard  de  ses  ennemis ,  punis- 
soit  sévèrement  le  crime  dans  ses  propres  soldats.  Un 
Romain  de  Calabre  vint  lui  demander  justice  contre  un 
de  ses  gardes,  l'accusant  d'avoir  fait  violence  à  sa  fille. 
Le  coupable,  sur  son  propre  aveu,  fut  condamné  à 
mort.  Comme  c'étoit  un  guerrier  renommé  pour  sa  va- 
leur, les  principaux  officiers  se  réunirent  pour  deman- 
der sa  grâce.  Le  roi,  après  les  avoir  écoutés  avec  bonté, 
leur  répondit  en  ces  termes.  «  Ne  me  soupçonnez  pas 
«  de  cruauté  :  rien  ne  me  louche  plus  sensiblement  que 
«  les  malheurs  de  mes  compatriotes.  Mais  le  plus  grand 
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•  «  mal  que  je  leur  pourrois  faire,  seroit  de  laisser  les  crimes 

«  impunis.  Je  sais  que  le  vulgaire  nomme  clémence  une 
«  indulgence  meurtrière  qui  nourrit  les  forfaits  et  les 
«  multiplie.  Au  contraire,  celui  qui,  par  une  sévérité' 
«salutaire,  maintient  l'autorité  des  lois,  est  regardé 
«  comme  dur  et  impitoyable.  C'est  la  licence  qui  ren- 
«  verse  ainsi  les  vrais  noms  des  choses  pour  se  procurer 
«  l'impunité.  Vous  n'avez  point  de  part  au  crime  :  son- 
«  gez  qu'en  le  défendant  vous  vous  en  rendriez  com- 
«  plices.  Je  tiens  également  coupables  l'auteur  du  forfait 
«  et  celui  qui  en  empêche  la  punition.  Choisissez  de 
«  sauver  un  criminel  ou  la  nation  entière.  Au  commen- 
«  cément  de  la  guerre,  nous  étions  puissans  et  fortunés: 
«  le  nombre  et  la  bravoure  de  nos  soldats,  nos  richesses, 
«  nos  victoires  passées  nous  rendoient  formidables. 
«  Toutes  les  forteresses  de  l'Italie  étoient  en  nos  mains. 
«  L'injustice  de  Théodat  a  détruit  notre  empire.  Dieu 
«  s'est  armé  contre  nous.  Il  a  marché  à  la  tête  d'ip  pe- 
«  tit  nombre  de  Romains,  et  nos  armées  innombrables 
«  ont  disparu  devant  de  foibles  ennemis.  Rassasié  de 
«  vengeance,  il  se  tourne  maintenant  vers  nous;  son 
«  bras  puissant  relève  ceux  que  son  bras  avoit  abattus  : 
«  nous  n'attendions  que  la  mort  ;  il  nous  a  donné  la 
«  victoire.  Conservons-la  par  notre  justice;  n'attirons 
«  pas  sur  nos  têtes  le  châtiment  que  le  coupable  a  mé- 
«  rité.  »  Ces  sages  réflexions  pénétrèrent  le  cœur  des 
Goths;  ils  abandonnèrent  le  criminel  ;  il  fut  exécuté  ,el 
ses  biens  furent  donnés  à  la  fille  qu'il  avoit  outragée. 
Proc.  pers.     Pendant  queTotila  enlevoit  l'Italie  à  l'empire ,  Chos- 

3  ,c.  20.  y^gg  avoit  formé  le  dessein  de  pénétrer  en  Palestine  et 
de  piller  Jérusalem  ,  où  il  espéroit  trouver  de  grands  tré- 
sors. Dès  l'entrée  du  printemps,  il  prit  la  même  route 
qu'il  avoit  tenue  deux  ans  auparavant,  en  remon- 
tant le  long  de  l'Euphrate.  Candide,  évêque  de  Sergio- 
polis,  en  retirant  des  mains  du  roi  de  Perse  les  douze 
mille  prisonniers  de  Sura,  s'étoit  engagé  à  payer  deux 
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cents  livres  d'or  dans  l'espace  d'un  an,  sons  peine,  s'il 
y  manquoit,  de  payer  le  double,  et  d'être  dépouillé  de 
sa  dignité.  Il  n'avoit  pas  satisfait  à  sa  parole  lorsqu'il 
apprit  que  Chosroës  approchoit  ;  il  alla  se  jeter  à  ses 
pieds ,  s'excusant  sur  son  indigence  et  sur  la  dureté  de 
l'empereur  qui  avoit  refusé  de  le  secourir.  Le  roi  le  fit 
mettre  aux  fers,  déchirer  à  coups  de  fouets,  et,  suivant 
la, convention  ,  il  le  condamna  à  fournir  le  double  de  la 
somme  promise.  Candide  le  supplia  d'envoyer  à  Sergio- 
polis  pour  y  prendre  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  richesses 
dans  l'église  de  la  ville.  Chosroës  n'eut  pas  de  peine  à  y 
consentir;  mais  il  ne  fut  pas  content  du  butin,  et  il 
commanda  à  une  cohorte  de  Perses  d'aller  le  lendemain 
fouiller  dans  toutes  les  maisons  ;  ils  avoient  un  ordre 
secret  de  se  rendre  maîtres  de  la  ville.  Un  Sarrasin 
chrétien,  qui  servoit  dans  l'armée  de  Chosroës,  eut 
connoissance  de  ce  dessein ,  et  alla  pendant  la  nuit  en 
instruire  leshabitans,  qui  refusèrent  l'entrée  aux  Perses. 
Le  roi,  irrité ,  fit  partir  sur-le-champ  six  mille  hommes 
pour  forcer  la  place  qui  n'avoit  de  garnison  que  deux 
cents  soldats.  Les  habitans  résistèrent  d'abord  avec  cou- 
rage; mais ,  n'espérant  pas  pouvoir  tenir  long-temps,  ils 
songeoient  à  se  rendre,  lorsque  le  même  Sarrasin  vint 
encore  les  avertir  que  les  Perses  manquoient  d'eau,  et 
qu'ils  partiroient  dans  deux  jours.  Cette  bonne  nouvelle 
les  rassura  ;  ils  continuèrent  à  se  défendre  ;  et ,  au  bout 
de  deux  jours,  Chosroës  ayant  rappelé  les  assiégeans, 
décampa,  emmenant  avec  lui  Candide,  auquel  il  ne  ren- 
dit jamais  la  liberté. 

Justinien  ne  pou  voit  compter  sur  les  commandans 
des  troupes  d'Orient;  ils  n'osoient  se  montrer  en  cam- 
pagne ,  et  se  tenoient  enfermés  dans  des  forteresses.  Il 
employa  sa  ressource  accoutumée,  et  fit  partir  Béli- 
saire ,  mais  sans  lui  donner  de  troupes.  Ce  général  se 
rendit  en  diligence  dans  l'Euphratésie.  Juste,  un  des 
neveux  de  l'empereur,  étoit  dans  Hiéraple  avec  Buzès 
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et  plusieurs  autres  ge'néraux.  Ils  invitèrent  Bélisaire 
à  venir  se  renfermer  avec  eux.  Il  leur  répondit  que,  sHl 
n'étoit  question  que  de  la  sûreté  de  leurs  personnes ,  il 
suivroit  leurs  conseils,  mais  qu'il  s'agissoit  de  sauver 
l'état  ;  et  ne  seroit-ce  pas  le  trahir  que  de  laisser  les  pro- 
vinces à  la  discrétion  de  Chosroes  ?  Il  les  exhortoit  à 
venir  le  joindre  à  Europus  sur  l'Euphrate,  où  il  avoit 
donné  rendez-vous  aux  troupes  qu'il  pouvoit  rassem- 
bler. Ils  obéirent ,  et  ayant  laissé  Juste  dans  Hiéraple 
avec  quelques  soldats,  ils  se  rendirent  à  Europus  auprès 
de  Bélisaire.  Mais  toutes  les  troupes  romaines  réunies 
n^oient  rien  en  comparaison  de  Tarmée  des  Perses,  et , 
connoissant  leur  propre  foiblesse ,  elles  trembloient  au 
seul  nom  de  Chosroes. 

Ce  prince  prenoit  la  route  de  Palestine,  lorsqu'il  ap- 
prit que  Bélisaire  carapoit  à  Europus,  d'où  l'on  pou- 
voit aisément  passer  l'Euphrate.  Il  ne  connoissoit  encore 
ce  général  que  de  réputation,  et  ne  savoit  pas  en  quel 
état  étoit  l'armée  romaine.  Il  craignoit  que,  tandis  qu'il 
pilleroit  la  Palestine,  Bélisaire  n'usât  de  représailles 
sur  les  terres  de  Perse.  Il  envoya  donc  Abandane  ,  un  de 
ses  secrétaires,  en  apparence  pour  se  plaindre  de  ce  que 
l'empereur  ne  ratifioit  pas  le  traité  arrêté  depuis  deux 
ans,  mais  en  effet  pour  examiner  les  forces  de  Bélisaire. 
Le  général  romain,  bien  servi  par  ses  espions,  fut 
averti  des  intentions  du  roi;  et,  pour  lui  cacher  sa  foi- 
blesse, il  choisit  six  mille  hommes  de  la  plus  grande 
taille,  et  d'une  mine  guerrière  et  assurée  :  il  s'éloigna 
avec  eux  de  son  camp  comme  pour  une  partie  de  chasse , 
et  fit  passer  TEuphrate  à  mille  cavaliers  sous  la  con- 
duite de  Diogène  et  de  l'Arménien  Adolius,  avec  ordre 
de  courir  sans  cesse  sur  les  bords  du  fleuve  ,  pour  faire 
croire  que  leur  dessein  étoit  d'en  disputer  le  passage. 
Il  fit  planter  sa  tente  dans  une  plaine  déserte  ;  ses  soldats , 
vêtus  et  armés  légèrement  comme  des  chasseurs,  volti- 
geoient  autour  de  lui,  et,  lorsque  le  député  de  Chosroës 
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arriva  ,  ils  le  regardèrent  à  peine,  et  le  laissèrent  passer 
avec  un  air  de  mépris  et  d^indifiérence ,  comme  son- 
geant à  tout  autre  chose,  et  n'étant  occupés  que  de 
leur  divertissement.  Abandane,  s'étant  présenté  à  Béli- 
"'^saire ,  lui  dit  que  le  roi  de  Perse ,  étonné  qu'on  ne  lui 
em oyait  pas  de  députés,  comme  on  étoit  convenu,  s'é- 
ioit  cru  obligé  d'entrer  h  main  armée  sur  les  terres  de 
Vempire.  Bélisaire  répondit  en  riant  que  le  procédé  du 
roi  étoit  nouveau  ;  que  c'était  par  des  massacres  et  des 
ravages  qu  il  venait  annoncer  son  empressement  à  con- 
clure la  paix.  Abandane,  de  retour  auprès  de  son  maître, 
lui  exagéra  les  forces  de  Bélisaire,  sa  fermeté  et  sa  con- 
fiance, la  qualité  de  ses  soldats.  Mais  ce  qui  elîrayoit  le 
plus  Chosroës,  c'étoieut  ces  cavaliers  dont  il  ignoroit  le 
nombre,  et  qui  sembloient  vouloir  lui  couper  la  retraite. 
Dans  la  terreur  dont  il  étoit  saisi ,  il  résolut  de  forcer  le 
passage  de  l'Euphrate  ;  le  pays  qu'il  avoit  traversé  étoit 
absolument  dépourvu  de  subsistances,  et  il  ne  lui  res- 
toit  plus  rien  des  vivres  qu'il  avoit  apportés.  Béiisaire 
n'avoit  garde  de  s'opposer  à  son  dessein;  il  donna  ordre 
aux  cavaliers  de  s'éloigner  ,  et  de  laisser  le  passage  libre. 

Chosroës  passa  fort  au-dessous  d  Europus;  ce  qui 
étoit  facile  aux  Perses,  qui  portoient  toujours  avec  eux 
des  ponts  volans.  Dès  qu'il  fut  sur  l'autre  bord,  il  en- 
voya dire  à  Béiisaire  qu'il  avait  fait  retirer  ses  troupes 
par  bienveillance  pour  les  Romains ,  et  qu'il  attendait 
leurs  députés  pour  terminer  enfin  l'ouvrage  de  la  paix , 
suspendu  depuis  si  long -temps.  Bélisaire  fit  aussi 
passer  l'Euphrate  à  ses  troupes,  et  répondit  à  Chos- 
roës qu'il  recevrait  incessamment  des  nouvelles  de  l'em- 
pereur. Il  le  prioit  en  même  temps  de  donner  des 
preuves  de  dispositions  pacifiques  en  ne  commettant 
aucune  hostilité  sur  les  terres  de  l'empire  qu'il  auroit  à 
traverser.  Le  roi  le  promit,  à  condition  qu'on  lui  met- 
troit  entre  les  mains  un  otage  distingué  par  sa  qualité.  Le 
général  romain ,  étant  arrivé  à  Edesse,  lui  envoya  Jean ,  fils 
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de  Basile,  le  plus  riche  de  la  ville,  qui  n'accepta  cette 
conmiission  qu'avec  une  extrême  répugnance.  Ce  fut 
ainsi  que  Bélisaire,  sans  tirer  Tépée,  et  presque  sans 
troupes  ,  sut  mettre  en  fuite  le  prince  le  plus  puissant  de 
son  siècle,  qui  marchoit  à  la  tête  d'une  nombreuse 
arme'e  :  campagne  plus  savante  et  plus  salutaire  que 
glorieuse  et  brillante,  où  la  tête  du  général  sut  agir 
seule  sans  employer  le  bras  de  ses  soldats,  et  délivrer 
Teinpire  d'un  péril  dont  cent  mille  hommes,  dit  Pro- 
cope  5  auroient  eu  peine  à  le  sauver.  Chosroës,  qui 
comptoit  pour  rien  toutes  ses  paroles,  ne  fut  pas  plus  tôt 
à  la  vue  de  Callinique,  qu'il  oublia  celle  qu'il  venoit  de 
donner.  On  réparoit  alors  les  murs  delà  ville,  qui  étoit 
encore  ouverte  en  grande  partie.  A  l'approche  des  Perses, 
les  plus  riches  habitans  se  sauvèrent  avec  leurs  effets  ;  les 
autres  furent  faits  prisonniers  et  emmenés  en  Perse;  la 
ville  fut  détruite  de  fond  en  comble.  Dans  ce  même 
temps,  les  Arméniens,  qui  s'étoient  donnés  aux  Perses 
trois  ans  auparavant,  trouvant  le  nouveau  gouverne- 
ment encore  plus  dur  que  celui  des  Romains,  revinrent 
à  leurs  anciens  maîtres.  Le  même  Bassacès,  qui  a  voit  été 
le  chef  de  la  révolte,  vint  à  Constantinople  se  jeter  aux 
pieds  de  l'empereur,  qui  le  reçut  avec  bonté.  Bélisaire 
fut  rappelé  à  la  cour,  pour  être  envoyé  en  Italie,  oii  la 
mauvaise  conduite  des  généraux  laissoit  libre  carrière  à 
la  valeur  de  Totila.  Mais  celte  raison  n'étoit  qu'un  pré- 
texte ,  puisque  ce  général  fut  retenu  à  Constantinople 
pendant  toute  l'année  suivante.  Je  vais  exposer  quel  fut 
le  vrai  motif  de  son  rappel. 
Theoph.  p.  L'empereur  venoit  de  faire  célébrer  pour  la  première 
cfdr.p.oy/i.  fois  ^  Constantinople  la  fête  de  la  Purification  ,  qui  fut 
^^"^^^•P-^-^- instituée  alors,  et  fixée  au  second  jour  de  février.  Mais 

Proc.  pei  s.  .  V        ,1  ,  . 

2,G. 20.    ce  prmce,  tres-zélé  pour  les  pratiques  extérieures  de 
Jdem,anecd.  j^^q^Jq^  ^     moins  soigucux  quc  Totila  de  réprimer  le 
libertinage  qui  triomphoit  insolemment  à  la  cour, 
éprouva  cette  même  année  les  plus  terribles  effets  de  la 
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colère  fllvine.  Un  tremblement  de  terre  détruisit  des 
e'difices,  des  églises,  et  une  partie  des  murs  de  la  ville 
près  de  la  porte  Dorée.  Plusieurs  habitans  furent  ense- 
velis sous  les  ruines.  Incontinent  après,  un  fléau  plus 
meurtrier  et  plus  inévitable  dépeupla  presque  entière- 
ment cette  capitale.  La  peste  cruelle  qui  depuis  dix  ans 
ravageoit  successivement  toutes  les  contrée  de  l'univers 
la  désola  pendant  quatre  mois.  Le  nombre  des  morts 
croissoit  de  plus  en  plus  :  enfin  il  monta  jusqu'à  dix 
mille  en  un  seul  jour.  Des  maisons  entières  devinrent 
des  sépulcres,  et  toute  la  ville  un  vaste  cimetière.  L'em- 
pereur chargea  Théodore,  son  référendaire,  du  soin  de 
faire  enterrer  les  morts;  il  lui  donna  des  gardes  du 
palais,  et  de  l'argent  du  trésor,  à  quoi  ce  généreux  ma- 
gistrat ajouta  beaucoup  du  sien  propre.  Quand  on  eut 
rempli  tous  les  tombeaux  des  environs  de  Constanti- 
nople,  on  prit  le  parti  de  charger  les  cadavres  dans  des 
barques,  et  de  les  transporter  loin  de  la  ville.  Enfin  la 
paresse  et  la  langueur,  suite  ordinaire  de  cette  acca- 
blante maladie ,  firent  imaginer  une  nouvelle  sorte  de 
sépultm-e,  qui  devint  funeste  aux  vivans.  On  découvrit 
les  tours  dont  les  murs  de  la  ville  étoient  flanqués ,  et 
l'on  y  jetoit  les  corps  comme  dans  des  puits.  L'infection 
de  tant  de  cadavres  entassés  les  uns  sur  les  autres  répan- 
doit  la  mort  dans  la  ville,  surtout  lorsque  le  vent  y 
portoit  ces  exhalaisons  empestées.  On  rapporte  qu'il  y  eut 
trois  femmes  enceintes  dont  les  enfans  moururent  de  la 
peste  dans  leur  sein ,  sans  que  les  mères  en  fussent  at- 
teintes ;  et  qu'une  autre  femme,  au  contraire,  mourut  de 
ce  mal  en  accouchant ,  sans  que  l'enfant  en  apportât 
aucun  signe.  Procope  dit  que  les  débauches  cessèrent 
alors,  et  que  les  plus  dissolus  pratiquèrent  les  devoirs  de 
la  religion;  non  pas,  dit-il,  que  leur  cœur  fût  changé, 
c'est  l'ouvrage  de  la  grâce  divine,  mais  parce  qu'ils 
voyoient  la  mort  suspendue  sur  leurs  têtes.  Aussi ,  à 
mesure  que  le  mal  se  ralentissoit,  ils  reprirent  leurs  an- 
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cienncs  habitudes,  et  devinrent  pires  qa'auparavaTit>  , 
Tontes  les  sortes  de  commerce,  tons  les  ouvrages  furent  j 
interrompus.  Cette  inaction  générale  causa  la  famine,  | 
qui  emporta  encore  un  grand  nombre  d'habitans.  ' 

Justinien  lui-même  fut  attaqué  de  la  contagion.  Un  î 
charbon  pestilentiel  fit  désespérer  de  sa  vie,  et  le  bruit  1 
de  sa  mort  se  répandit  en  Orient.  Quelques  comman-  \ 
dans  des  troupes,  ajoutant  trop  de  foi  à  cette  nouvelle,  ! 
et  s'imagiuant  que  Théodora,  qu'ils  détestoient ,  alloit  i 
disposer  de  Tempire ,  dirent  hautement  que ,  si  l'on  ; 
nommoit  un  empereur  à  Constantinople  sans  leur  par- 
ticipation ,  ils  n'y  retourneroient  jamais,  ni  eux,  ni 
leurs  soldats.  Justinien,  revenu  de  sa  maladie,  fut  in- 
formé de  ces  discours  par  les  commandans  mêmes,  qui  i 
s'accusèrent  les  uns  les  autres.  Théodora ,  plus  irritée 
que  son  mari ,  manda  Bélisaire  et  les  autres  officiers  de 
Tarmée.  Après  les  avoir  entendus,  elle  demeura  con- 
vaincue par  le  témoignage  de  Pierre  et  de  Phagas  que 
cette  parole  étoit  sortie  de  la  bouche  de  Buzès.  Elle  le  | 
fit  venir  au  palais  comme  pour  le  consulter  sur  une  j 
affaire  importante.  Il  fut  aussitôt  chargé  de  fers  et  jeté*  i 
dans  un  cachot  ténébreux  et  profond ,  où  elle  avoit  j 
coutume  de  renfermer  ceux  qu  elle  vouloit  faire  périr,  j 
îl  y  demeura  deux  ans  et  quatre  mois  sans  voir  la  j 
lumière.  Le  geôlier,  qui  venoit  tous  les  jours  lui  jeter,  j 
comme  à  une  bête  féroce,  une  misérable  nourriture ,  ! 
avoit  défense  de  lui  dire  un  seul  mot.  Il  reparut  enfin,  ^ 
au  grand  étonnement  de  toute  la  ville,  qui  connoissoit 
le  caractère  implacable  de  Théodora.  Si  Bélisaire  ne  fut 
pas  enveloppé  dans  sa  disgrâce,  il  en  fut  sans  doute  re-  j 
devable  à  sa  femme.  Quoique  Antonine  n'aimât  pas 
Bélisaire,  et  qu'elle  lui  fît  des  outrages  continuels,  elle 
se  trouvoit  bien  de  l'avoir  pour  mari,  et  le  payoit  de  sa  j 
patience  en  le  couvrant  du  crédit  que  la  conformité  de  ) 
mœurs  lui  donnoit  auprès  de  l'impératrice.  -  I 

As.  545.      En  rappelant  Bélisaire ,  l'empereur  avoit  conféré  à  | 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  I09 

Martin  le  commandement  ge'ne'raldes  troupes  d'Orient  ;  P^oc.  pers. 
et  la  colère  de  Théodora  s'étant  tourne'e  tout  entière 
contre  l'infortuné  Buzès ,  les  autres  officiers  avoient  été 
renvoyés  en  Mésopotamie.  Chosroës  continuoit  ses  hosti- 
lités ,  quoiqu'il  ne  cessât  de  demander  l'exécution  du 
traité  de  paix,  qui  devoit  lui  apporter  cinq  mille  livres 
d'or.  Mais  Jmtinien  ne  se  pressoit  pas,  craignant  avec 
raison  que  cette  somme  qu'il  auroit  donnée  pour  ache- 
ter la  paix  ne  servît  à  lui  faire  la  guerre.  Cependant 
les  députés  chargés  de  la  ratification  étoient  enfin  partis, 
lorsque  Yalérlen  ,  qui  commandoit  en  Arménie  ,  fit 
savoir  à  l'empereur  l'embarras  où  se  trouvoit  le  roi  de 
Perse.  Ge  prince,  très- religieux  adorateur  du  feu  ,  la 
grande  divinité  et  l'oracle  des  Perses,  avoit  passé  Thiver 
dans  l'Ardabigane,  où  étoit  le  plus  célèbre  des  temples 
du  feu,  nommé  Pyrces.  Cette  province  conserve  encore 
aujourd'hui  le  nom  à'Aderhigian  ;  c'est  une  partie  de 
l'ancienne  Médie.  Le  dessein  de  Chosroës  étoit  d'entrer 
au  printemps  sur  les  terres  de  l'empire  par  la  Persar- 
niénie.  La  révolte  de  son  fils,  et  la  peste  qui  se  répandit 
■dans  ses  troupes,  l'obligèrent  de  retourner  à  Ctésiphon, 
Sur  cette  nouvelle  ,  Justinien  donna  ordre  à  ses  géné- 
raux d'entrer  en  Persarménie.  Ils  se  réunirent  auprès 
de  Martin,  et  l'armée  romaine  se  trouva  forte  de  trente 
mille  hommes. 

Nabède ,  commandant  du  pays ,  n'en  avoit  que  quatre  Proc.  pers, 
mille.  11  se  posta  entre  des  montagnes ,  dans  un  lieu  nom-  ^*  ^  ' 
nié  Angîon.  Pour  en  rendre  l'accès  plus  difficile,  il  tra- 
versa toutes  les  avenues  de  grosses  pierres,  d'arbres  abat- 
tus ,  de  chariots ,  et  borda  son  camp  d'un  large  fossé.  Il 
mit  quelques  pelotons  de  soldats  en  embuscade  dans  des 
masures  voisines.  Les  Romains,  arrivés  à  une  journée  de 
ce  lieu,  prirent  un  espion  des  ennemis,  qui  les  trompa: 
il  leur  fit  accroire  que  Nabède  avoit  abandonné  le  poste 
d'Anglon  ,  et  qu'il  étoit  fort  éloigné.  Ils  se  débandent 
aussitôt,  et  marchent  en  confusion ,  sans  autre  objet  que 
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de  piller  le  pays,  qui  e'toit  riche  et  penplé.  A  la  vue  t 
d'Anglon  ^  leurs  coureurs  vinrent  les  avertir  que  les  en-  i 
nemis  les  attendoient  en  bataille.  Surpris  de  cette  ren-  i 
contre  imprévue ,  ils  se  rangent  à  la  hâte  ,  et  comme  jls  I 
peuvent ,  sur  un  terrain  rompu  ,  inégal ,  embarrassé 
d'arbres  et  de  pierres.  Les  Perses,  faisant  bonne  conte- 
nance,  avoîent  ordre  de  se  tenir  fermes  dans  leur  poste. 
Narsès ,  à  la  tête  des  Hérules,  chargea  le  premier,  et  mit  i 
en  fuite  ceux  qui  lui  étoient  opposés.  Toute  l'armée  sui-  | 
voit  son  exemple ,  lorsque  les  Perses ,  cachés  dans  les 
masures,  sortent  sur  les  Romains,  et  portent  partout  ie 
désordre  et  l'épouvante.  Nabède  fait  en  même  temps 
avancer  le  reste  de  ses  troupes.  Dans  ces  gorges  étroites,  j 
le  nombre  ne  donnoit  nul  avantage.  Les  Perses  accablent  | 
de  traits  cette  foule  confuse  d'ennemis  qui  s'embar-  S 
rassent  et  se  renversent  les  uns  sur  les  autres.  Narsès  j 
reçut  une  blessure  mortelle ,  et  fut  emporté  hors  de  la  j 
bataille  par  son  frère  ïsac.  Il  mourut  peu  de  momens 
après  ;  perte  irréparable  pour  les  Piomains.  Ce  brave  ! 
guerrier,  vainqueur  autrefois  de  Bélisaire  même,  avoit  i 
ensuite  servi  sous  ses  ordres,  et  s'étoit  signalé  en  Italie  { 
dans  toutes  les  rencontres.  Très-peu  d'Hérules  échap- 
pèrent :  ils  étoient  presque  nus,  couverts  seulement  d'une 
casaque  grossière  et  d'un  bouclier:  leurs  esclaves, mêlés 
avec  eux ,  combattoient  même  sans  bouclier ,  n'ayant 
permission  de  le  porter  qu'après  s'être  distingués  par 
quelque  fait  d'armes.  La  déroute  fut  entière.  On  vit  alors 
trente  mille  Romains  fuir  devant  quatre  mille  Perses, 
qui ,  étonnés  eux-mêmes  de  leur  victoire  ,  et  craignant 
quelque  stratagème ,  ne  les  poursuivirent  que  jusqu'à 
l'entrée  de  la  plaine.  Mais  Telfroi  ne  cessa  pas  avec  le 
péril  :  les  soldats,  et  les  chefs  à  leur  tête ,  fuyoient  sans 
être  poursuivis  ;  les  cavaliers  ,  courant  à  toute  bride ,  sans  / 
regarder  derrière  eux ,  jetant  leurs  armes  et  leurs  cui-  j 
rasses  ,  ne  s'arrêtoient  que  quand  leurs  chevaux  tom-  \ 
boient  morts  de  fatigue.  Les  ennemis  firent  un  grand  i 
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carnage  et  beaucoup  de  prisonniers.  Ils  remportèrent 
une  prodigieuse  quantité  d'armes,  et  de  toute  sorte  de 
bagages.  Adolius ,  dans  sa  fuite  ,  passant  auprès  d'un  châ- 
teau, reçut  un  coup  de  pierre  dont  il  mourut.  Ce  fut 
la  seule  action  de  cette  campagne.  Les  généraux  romains 
se  renfermèrent  dans  les  places  fortes  ,  et  la  maladie 
retint  Chosroës  à  Clésiphon. 

Les  armes  romaines  ne  réussissoîent  pas  mieux  en  Pmc.  Fand. 
Afrique.  Pour  ne  plus  revenir  à  ce  qui  se  passoit  dans  Tkeoph.p. 
cette  vaste  région,  je  vais  rassembler  ici  les  événemens  ^p^niadEa- 
de  cette  année  et  des  suivantes,  jusqu'au  temps  où  l'A-  ron. 
frique  fut  entièrement  pacifiée.  Salomon  la  gouvernoit 
avec  sagesse,  et  la  faisoit  jouir  depuis  quatre  ans  des 
douceurs  de  la  paix,  lorsque  le  désir  d'avancer  sa  fa- 
mille vint  troubler  son  repos  et  celui  de  la  province.  Il 
n'avoit  point  d'enfans;  un  accident  l'avoit  rendu  eunu- 
que dès  sa  première  jeunesse  ;  mais  trois  neveux  ,  Cyrus, 
Sergius  et  Salomon  ,  lui  tenoient  lieu  de  fds.  Il  les  fit 
venir  en  Afrique,  et  obtint  de  l'empereur  le  gouverne- 
ment de  la  Pentapole  pour  Cyrus ,  et  de  la  Tripolitaine 
î>our  Sergius.  Ces  jeunes  honmies,  sans  mérite  et  sans 
expérience,  fiers  du  pouvoir  de  leur  oncle,  se  crurent 
tout  permis.  Les  Maures  nommés  Leucathes  vinrent 
en  armes  et  en  grand  nombre  aux  portes  de  la  grande 
Leptis,  résidence  de  Sergius,  demandant  les  présens 
qu'on  avoit  coutume  de  leur  faire  en  conséquence  du 
traité.  Sergius  suivit  le  mauvais  conseil  de  ce  Pruden- 
tîus  qui,  dès  le  commencement  de  la  guerre  contre  les 
\andales,  avoit  utilement  servi  les  Romains.  Il  reçut 
dans  la  ville  quatre-vingts  Maures  des  plus  qualifiés, 
après  leur  avoir  promis  sûreté,  en  jurant  sur  les  évan- 
giles; et  les  ayant  invités  à  un  repas,  il  les  fit  égorger 
tous,  à  l'exception  d'un  seul  qui  s'échappa,  et  porta 
cette  nouvelle  à  ses  camarades.  Une  si  noire  perfidie 
souleva  toute  la  nation.  Les  Maures  marchèrent  à  Lep- 
tis, et  furent  vaincus  dans  un  premier  combat;  niais 
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Prudentins  y  perdit  la  vie.  Ils  mirent  sur  pied  de  pluë 
grandes  forces,  entrèrent  dans  la  Pentapole,  et  prirent  \ 
Bérénice.  Cyrus  n'avoit  osé  les  attendre;  il  s'étoit  sauvé  i 
par  mer  à  Carthage,  où  son  frère  Sergius  alla  le  join-  '  - 
dre.  Antalas,  roi  d'une  autre  partie  de  la  nation,  avoit  1 
été  jusqu'alors  fidèlement  attaché  aux  Romains;  mais,  , 
indigné  de  la  cruelle  perfidie  de  Sergius,  il  se  joignit  I 
aux  autres,  et  marcha  vers  Carthage.  Il  étoit  person- 
nellement irrité  contre  Salomon  ,  qui,  après  avoir  fait  .  ] 
mourir  son  frère  accusé  de  trahison  ,  avoit  retranché  à  j 
ce  prince  les  provisions  de  vivres  qu'on  lui  fournissoit  ] 
tous  les  ans.  Salomon  ,  accompagné  de  ses  trois  neveux  ,  , 
vint  au-devant  des  ennemis,  et  les  rencontra  près  de  j 
Thébeste^  à  six  journées  de  Carthage.  Effrayé  de  leur  | 
nombre ,  il  voulut  entrer  en  négociation  ;  il  leur  fit  dire  j 
que,  s'ils  avoient  quelque  sujet  de  se  plaindre,  il  étoit  j 
prêt  à  leur  jurer  qu'on  leur  donneroit  satisfaction.  Ils 
répondirent  que  le  serment  qu'il  leur  offrait  se  ferait 
apparemment  sur  ces  livres  sacrés  que  les  chrétiens  norn-  ' 
m  aient  évangiles  ;  que  Sergius  en  avoit  déjà  violé  un  pa- 
reil,  et  que,  pour  savair  s'ils  dévoient  s'y  fier  une  seconde 
fois ,  ils  étaient  bien  aises  d'éprouver  par  une  bataille  \ 
si  ces  livres  quon  prétendait  être  divins  avoient  en  effet  i 
quelque  vertu  pour  punir  les  parjures.  Le  lendemain  j 
Salomon  surprit  d'abord  un  parti  de  Maures  chargés  | 
de  butin.  Le  refus  qu'il  fit  de  le  distribuer  sur-le-champ 
aux  soldats  excita  des  murmures.  Toute  l'armée  des 
barbares,  fort  supérieure  en  nombre,  s'étant  rangée  en 
bataille,  les  Romains  se  portèrent  au  combat  sans  ar- 
deur, et  furent  battus.  Salomon,  à  la  téte  de  ses  gardes,  ' 
se  défendit  quelque  temps  avec  valeur.  Ensuite  ,  forcé  de  | 
céder  au  nombre,  son  cheval  s'étant  abattu  sous  lui,  il  ■ 
tomba  dans  une  ravine ,  d'où  ses  gardes  l'ayant  firé  tout  ^ 
froissé  et  hors  d'état  de  se  tenir  à  cheval,  il  fut  pris  et  | 
tué  par  les  Maures.  Telle  fut  la  fin  de  ce  vaillant  capi- 
taine. 
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L'empereur  luî  donna  pour  successeur  son  neveu  Ser-  Proc.  Vand, 
gius.  Un  si  mauvais  choix  fut  pour  l'Afrique  une  source  i/em^ânecd* 
de  malheurs.  Ce  jeune  commandant,  aussi  présomp- 
tueux  que  malhabile ,  perdu  de  débauche ,  insolent  , 
efféminé ,  avide  du  bien  d'autrui  pour  le  prodiguer , 
abusoit  sans  cesse  de  son  pouvoir,  et  se  rendoit  égale- 
ment odieux  aux  officiers,  aux  soldats,  aux  Africains. 
Tous  les  Maures  se  réunirent  sous  les  ordres  d'Antalas* 
Stozas  sortit  de  sa  retraite,  et  vint,  du  fond  de  la  Mau- 
ritanie, se  joindre  à  eux.  Cependant  Antalas,  qui  ne 
faisoit  la  guerre  qu'à  regret,  écrivit  à  Justinien  quil 
étoit  prêt  à  poser  les  armes,  s'il  rappeloil  cet  indigne 
gouverneur.  Mais  Sergius  avoit  épousé  la  nièce  d'An- 
tonine,  et  cette  alliance  lui  procuroit  dans  Théodora 
une  protection  plus  forte  que  l'Afrique  entière.  Le 
jeune  Salomon ,  son  frère,  le  surpassoit  encore  en  mé- 
chanceté. Il  passoit  pour  mort  depuis  la  bataille  de 
Thébeste;  il  avoit  été  fait  prisonnier,  et,  pour  recou- 
vrer plus  aisément  la  liberté ,  il  persuada  aux  Maures 
qu'il  n'étoit  qu'un  esclave  vandale  ;  il  leur  dit  qu'il  avoit 
à  Laribe ,  dans  le  voisinage,  un  médecin  de  ses  amis, 
nommé  Pégasius,  qui  ne  refuseroit  pas  de  payer  sa 
rançon.  On  fit  venir  Pégasius ,  et  on  lui  remit  Salomon 
pour  cinquante  pièces  d'or.  Dès  que  le  jeune  homme  se 
vit  en  sûreté  dans  Laribe,  il  écrivit  aux  ennemis  pour 
leur  insulter  et  leur  faire  savoir  qui  il  étoit.  Les  Maures , 
;    outrés  d'avoir  été  les  dupes  d'un  enfant,  vinrent  assiéger 
la  ville.  Elle  manquoit  de  vivres  ;  mais,  comme  ilsl'igno- 
roient,  et  que  d'ailleurs  les  Maures  n'entendoient  rien 
aux  sièges  ni  aux  attaques  des  places,  ils  consentirent 
à  se  retirer  après  avoir  reçu  trois  mille  pièces  d'or.  Sa- 
ii    lomon  devoit  la  liberté  à  Pégasius.  Voici  quelle  fut  sa 
|!    reconnoissance.  Après  la  levée  du  siège  de  Laribe,  ils 
I    alloient  ensemble  à  Carlhage.  Comme  ce  jeune  libertin 
;    se  livroit  sur  la  route  aux  excès  les  plus  infâmes,  Péga- 
sius prit  la  liberté  de  le  reprendre  avec  douceur ,  et  sa 
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^  remontrance  fut  payée  sur  l'heure  d'un  coup  d'épée 
qui  lui  6ta  la  vie.  Salomon,  étant  allé  peu  après  à  Con- 
stantinople,  n'eut  que  la  peine  de  demander  des  lettres 
de  grâces ,  qu'il  obtint  aussitôt.  Mais  le  ciel  çe  lui  par- 
donna pas.  Ce  monstre  de  dissolution  et  d'ingratitude,  i 
étant  parti  pour  aller  en  Orient  voir  sa  famille ,  mou-  ] 
rut  subitement  en  chemin.  l| 
•Proc.Vand,  Jean  ,  fils  de  Sisinniole,  étoit  un  officier  romain  es-  ^ 
.  2,  C.2  .  jIj^^  pour  sa  valeur.  Mais,  rebuté  de  Tinsolence  de  Ser-  î 
gius,  qu'il  méprisoit ,  il  se  tenoit  dans  l'inaction ,  et  lais-  | 
soit  Antalas,  joint  àStozas,  ravager  impunément  la  i 
Bjzacène.  Enfin ,  à  la  prière  des  Africains ,  il  ramassa  i 
quelques  troupes,  et  engagea  un  autre  commandant,  , 
nommé  Himérius,  à  venir  le  joindre  avec  ce  qu'il  avoit  \ 
de  soldats.  Himérius,  s'étant  mis  en  marche,  vint  donner  ; 
au  milieu  du  camp  des  ennemis,  qu'il  ne  croyoit  pas  j 
si  proches ,  et  fut  enveloppé.  Ses  soldats  s'enrôlèrent  à  i 
la  suite  de  Stozas.  Pour  lui,  les  Maures  le  menacèrent  1 
de  le  tuer,  s'il  ne  les  rendoit  maîtres  d'iKdrumète.  Ils  ; 
s'approchèrent  de  cette  ville  ;  et,  s'étant  arrêtés  à  quel-  ,1 
que  distance ,  ils  envoyèrent  Himérius ,  avec  des  soldats ,  ^ 
dire  aux  habitans  que  Jean ,  fils  de  Sisinniole ,  avoit  \ 
taillé  en  pièces  l'armée  des  Maures,  et  qu'il  alloit  arri-  i 
ver  avec  un  nombre  innombrable  de  prisonniers.  Pour  i 
les  mieux  tromper,  on  vit  paroître  à  leurs  yeux  quel-  • 
ques  Maures  chargés  de  chaînes.  Ils  ouvrirent  leurs 
portes  à  Himérius  ;  et ,  son  escorte  s'en  étant  saisie ,  les  i 
Maures  accoururent,  pillèrent  la  ville,  et  y  laissèrent  i 
garnison.  Himérius  se  sauva  pendant  ce  tumulte  avec  < 
quelques-uns  des  siens,  et  retourna  à  Garthage.  Peu  de  i 
temps  après,  un  prêtre,  nommé  Paul,  trouva  moyen  j 
de  remettre  les  Pvomains  en  possession  de  cette  ville,  i 
Etant  allé  à  Garthage  pour  solliciter  Sergius  de  ne  pas  i 
laisser  entre  les  mains  des  barbares  une  place  de  cette  1 
importance,  il  n'en  put  obtenir  que  quatre-vingts  sol-  j 
dats.  G'étoit  un  foible  secours;  il  y  suppléa  par  son  '\ 
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adresse.  Ayant  rassemblé  grand  nombre  de  vaisseaux  et 
de  barques ,  il  les  chargea  de  paysans  et  de  matelots  dé- 
guise's  en  soldats  romains  ;  et  ,  lorsqu'il  fut  à  la  vue 
d'Adrumète,  il  fit  dire  aux  habitans  que  Germain,  ar- 
rive' depuis  peu  à  Carthage,  leur  envoyoit  une  armée 
nombreuse  pour  les  mettre  en  liberté.  Cette  nouvelle 
remplit  la  vilie  de  joie,  et  glaça  d'effroi  la  garnison. 
Paul ,  sans  donner  le  temps  ni  aux  uns  ni  aux  autres  de 
reconnoître  la  vérité ,  entre  dans  le  port  à  pleines  voiles, 
fait  main  basse  sur  les  Maures ,  qui  n'osent  même  se  dé- 
fendre, et  se  rend  maître  de  la  ville.  Stozas  et  iVntanas 
prennent  eux-mêmes  l'épouvante ,  et  abandonnent  la 
Byzacène;  mais  bientôt  après,  revenus  de  cette  erreur, 
ils  y  rentrèrent,  et  se  vengèrent,  par  de  sanglans  rava- 
ges, du  massacre  de  leur  garnison. 

On  attribuoit  ces  malheurs  à  la  lâcheté  de  Sereins,  p roc.  Fand, 
Justinien  ,  voulant  apaiser  les  plaintes  qu'il  recevoit    ^' '^•^^* 

,  *  *  *        ^  Jorn.succcs. 

tous  les  jours ,  lui  envoya  pour  collègue  Aréobinte ,  sé-  Fict.  Tun. 
nateur ,  d'une  naissance  illustre ,  mari  de  Préjecte ,  fille 
de  Vigilance,  et  nièce  de  Justinien,  mais  qui  n'avoit 
aucun  usage  de  la  guerre.  Il  fut  accompagné  d'Anastase, 
préfet  du  prétoire ,  et  de  deux  braves  capitaines,  Jean 
l'Arsacide ,  et  son  frère  Arlabane ,  le  même  qui  avoit  tué 
Sittas  en  Arménie.  Ces  deux  guerriers  venoient  de  pas- 
ser au  service  de  l'èmpereur  dans  le  temps  que  les  Ar- 
méniens avoient  abandonné  le  parti  des  Perses  pour 
rentrer  sous  l'obéissance  des  Romains.  Sergius  eut  ordre 
de  faire  la  guerre  aux  Maures  de  Numidie,  et  Aréo- 
binte à  ceux  de  la  Byzacène.  Celui-ci ,  en  arrivant  à 
Carthage,  apprit  que  Stozas  et  Antalas  campoient  à 
trois  journées  de  celte  ville,  près  de  Sicca-Veneria.  Il  fit 
partir  Jean,  fils  de  Sisinniole,  avec  l'élite  des  troupes, 
et  écrivit  à  Sergius  pour  le  prier  d'envoyer  du  secours. 
Celui-ci  ne  tint  aucun  compte  de  la  lettre  d'Aréobinde; 
en  sorte  que  Jean  fut  obligé  de  combattre  une  nom- 
breuse armée  avec  fort  peu  de  troupes,  Jean  et  Stozas  se 
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haïssoient  niortéllement.  Dès  qu'ils  s'aperçurent,  ils 
^  coururent  l'un  sur  l'autre  avec  fureur.  Stozas ,  blessé  à 

mort,  tomba  de  cheval,  et  fut  porté  par  ses  soldats  au 
pied  d'un  arbre  pour  y  rendre  les  derniers  soupirs.  En 

même  temps  les  Maures  attaquèrent  les  Romains,  et  les  j 

mirent  en  fuite.  Jean,  se  voyant  enveloppé ,  s'écria  qu'il  j 

mouroit  sans  regret ,  puisqu'il  avoit  tué  Stozas ,  et ,  ^ 

comme  il  achevoit  ces  mots ,  il  reçut  le  coup  mortel,  h 

Stozas  respiroit  encore,  et  il  eut  le  temps  d'apprendre  i 

la  mort  de  son  ennemi,  et  de  dire  qu'il  mouroit  avec  j 

joie.  Jean  l'Arsacide  périt  aussi  dans  cette  bataille,  après  i 

avoir  signalé  sa  valeur.  Les  soldats  de  Stozas  ne  demeu-  j 

rèrent  pas  sans  chef;  à  leur  tête  se  mit  un  officier,  qui  i 

prit  le  nom  de  Stozas  le  jeune.  Justinien  comprit  trop  à 

tard  que  le  partage  entre  deux  commandans  ne  pou-  - 

voit  que  nuire  au  bien  des  affaires  ;  il  rappela  Ser-  < 

gins,  et  l'envoya  servir  en  Italie.  Aréobinde,  moins  | 

méchant,  mais  également  incapable,  fut  seul  chargé  \ 

du  gouvernement.  ! 

ProcVand.     Gontharis,  qui  commandoit  en  Numidie,  homme  i 

/.  a  ,  c.  25.  \^2iYài  et  ambitieux ,  forma  le  dessein  de  se  rendre  maître  ' 

de  l'Afrique  et  de  prendre  le  titre  de  roi.  Il  excita  secrè-  \ 

tement  les  IVIaures  à  marcher  à  Carthage,  et  convint  i 

avec  Antalas  de  lui  céder  la  Byzacène.  Aréobinde,  n'é-  '\ 

tant  pas  instruit  de  ce  complot,  rappela  Gontharis  pour  i 
l'opposer  aux  ennemis,  et  gagna  un  des  rois  maures, 

nommé  Cuzinas ,  qui  lui  promit  d'abandonner  Antalas  | 

dans  le  combat  et  de  se  joindre  aux  Romains.  Il  fit  con-  i 

fidence  de  ce  secret  à 'Gontharis,  qiii  ne  tarda  pas  d'en  i 

avertir  Antalas.  Celui-ci  n'en  témoigna  rien  à  son  asso-  i 

cié  ;  en  sorte  que  ces  deux  princes  continuèrent  leur  i 

marche  vers  Carthage  ;  Cuzinas,  engagé  à  trahir  les  Mau-  \ 

res;  Antalas,  d'intelligence  avec  Gontharis ,  qui  trahis-  I 

soit  Aréobinde.  Gontharis,  résolu  de  se  défaire  de  son  j 

général ,  croyoit  cacher  son  crime  en  le  faisant  périr  dans  i 

une  bataille.  Il  lui  persuada  de  se  mettre  à  la  tête  de  j 
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Farmee  pour  aller  combattre  les  Maures  qui  appro- 
choient  de  la  ville.  On  devoit  marcher  aux  barbares  dès 
le  lever  du  soleil  ;  mais  Aréobinde ,  qui  n'avoit  jamais 
endossé  de  cuirasse,  et  qui  craignoit  les  hasards,  passa 
une  partie  du  jour  à  se  faire  ajuster  son  armure ,  et  le 
reste  à  délibérer  s'il  étoit  à  propos  qu'il  exposât  sa  per- 
sonne. Gontharis,  se  figurant  que  ce  délai  étoit  affecté, 
et  que  son  intrigue  étoit  découverte ,  se  détermina  à  lever 
le  masque  et  à  s'emparer  de  Carthage. 

Le  lendemain  il  fait  prendre  les  armes  aux  soldats , /'roc.  r^nc?. 
et  se  rend  maître  des  portes  de  la  ville.  Il  harangue  les  'vict.TÙn. 
troupes,  et  leur  représente  Aréobinde  comme  un  lâche, 
qui  n'attend  que  le  moment  de  se  sauver  avec  Athanase, 
et  d'emporter  l'argent  de  l'armée  ,  qu'il  laissera  périr 
par  la  faim  et  par  l'épée  des  Maures.  Prévenons  leur 
dessein,  ajouta-t-il;  saisissons-nous  de  leurs  personnes. 
Je  trouverai  dans  les  trésors  quHls  se  réservent  de  quoi 
payer  tout  ce  qui  vous  est  dû.  Les  soldats  lui  applau- 
dissent et  le  proclament  général.  Aréobinde,  averti  de 
cette  révolte,  auroit  sur-le-champ  abandonné  Carthage,. 
si  une  tempête  ne  l'eût  empêché  de  s'embarquer.  Arla- 
bane  le  rassure  ;  il  rassemble  promptement  ses  Armé- 
niens avec  les  autres  soldats  qui  étoient  demeurés  fi- 
dèles, et  l'engage  à  marcher  au-devant  de  Gontharis. 
On  se  bat  avec  fureur  ;  Artabane  taille  en  pièces  tout  ce 
qui  se  rencontre  devant  lui.  Les  séditieux  commençoient 
à  plier ,  lorsque  Aréobinde ,  qui  n'avoit  jamais  vu  de  sang 
ni  de  carnage ,  effrayé  d'une  exécution  si  terrible  ,  prend 
la  fuite,  et  se  réfugie  dans  une  église  au  bord  de  la 
mer,  où  il  avoit  déjà  fait  retirer  sa  femme  et  sa  famille. 
Ses  troupes  fuient  à  son  exemple  ;  Artabane  ne  peut  les 
retenir,  et  est  lui-même  entraîné  par  les  fuyards.  Gon- 
tharis se  rend  maître  du  palais  et  du  port.  Il  fait  venir 
Athanase,  vieillard  timide,  qui  prend  avec  lui  le  ton 
flatteur  et  approuve  sa  conduite.  Il  envoie  Réparât, 
évêque  de  la  ville ,  assurer  Aréobinde  qu'on  ne  lui  fera 
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aucun  mal,  s'il  vient  de  lui-même  au  palais;  mais  que,  i 
s'il  résiste ,  il  ne  doit  s'attendre  qu'à  la  mort.  Aréobinde  j 
.  ne  se  rendit  qu'à  une  condition  qui  mérite  d'être  ob- 
servée ,  parce  qu'elle  représente  une  coutume  singulière  ! 
de  ce  temps-là.  Ce  fut  que  l'évêque  baptiseroit  un  en-  i 
faut,  et  donneroit  parole  pour  Gontharis  en  jurant  sur  j 
les  fonts  baptismaux.  Après  ce  serment ,  Aréobinde ,  ■ 
vêtu  d'une  casaque  d'esclave,  accompagna  le  prélat,  et  j 
se  rendit  au  palais.  Arrivé  devant  le  tyran ,  il  se  pro-  : 
sterne  à  ses  pieds ,  lui  tendant  les  bras ,  et  lui  présentant  j 
le  livre  des  Evangiles  et  l'enfant  qui  venoit  d'être  bap- 
tisé, comme  témoin  devant  Dieu  du  serment  de  Gon- 
tharis. Celui-ci  le  relève ,  et  lui  promet  de  le  faire  partir  i 
le  lendemain  avec  sa  famille  et  ses  trésors.  Il  l'invite  à  j 
souper  avec  Athanase ,  lui  donne  la  place  d'honneur,  et  i 
le  fait  ensuite  coucher  dans  un  appartement  du  palais.  : 
Aréobinde  se  croyoit  hors  de  danger,  lorsqu'il  vit  entrer  i 
les  gardes  du  tyran,  qui  le  massacrèrent  malgré  ses  cris  \ 
et  ses  lamentables  supplications.  On  laissa  vivre  Atha- 
nase par  mépris  pour  sa  vieillesse.  | 
Gontharis  fit  porter  à  Antalas  la  tête  d' Aréobinde  ;  \ 
mais  il  lui  avoit  promis  de  partager  avec  lui  l'argent  i 
et  les  soldats ,  ce  qu'il  refusa  de  faire.  Antalas ,  piqué  de  \ 
cette  infidélité,  résolut  de  rentrer  au  service  de  l'empe-  \ 
reur;  et,  s'étant  éloigné  de  Carthage,  il  se  joignit  à  Mar-  | 
centius,  qui  commandoit  quelques  troupes  dans  la  Byza-  i 
cène.  Le  jeune  Stozas  vint  alors  joindre  Gontharis  avec  | 
ses  soldats.  Cependant  Artabane,  sur  la  parole  de  Gon-  ■ 
tharis ,  se  mit'entre  ses  mains ,  et ,  après  lui  avoir  promis  | 
ses  services ,  il  ne  s'occupa  que  des  moyens  de  punir  sa  | 
perfidie  par  une  autre  trahison.  Le  tyran  traitoit  avec  \i 
honùeur  la  femme  et  la  sœur  d' Aréobinde  :  il  ne  leur  1 
fit  d'autre  violence  que  de  contraindre  Préjecte  d'écrire  i 
à  l'empereur  qu'Aréobinde  avoit  été  tué  contre  la  vo-  ;  \ 
lonlé  dé  Gontharis ,  et  qu'elles  n'avoient  qu'à  se  louer  ] 
des  bontés  de  ce  général.  Il  espéroit ,  par  ces  mensonges ,  J 
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engager  l'empereur  à  lui  donner  Préjecte  en  mariage 
avec  une  riche  dot.  Artabane ,  en  qui  le  tyran  avoit  pris 
confiance,  fut  envoyé  pour  combattre  Antalas.  Les  deux 
arme'es  se  rencontrèrent  auprès  d'Adrumèle.  Le  prince 
maure,  abandonné  par  Cuzinas,  prit  la  fuite  dès  le 
commencement  du  combat  ;  mais  Artabane,  au  lieu  de 
le  poursuivre ,  fit  retourner  son  urmée  en  arrière.  Ce  , 
mouvement  parut  aux  officiers  dévoués  à  Gontharis 
une  trahison  manifeste ,  et  un  d'entre  eux  fut  tenté-  de 
tuer  Artabane  lorsqu'il  fut  rentré  dans  le  camp.  L'Ar- 
ménien justifia  sa  conduite  par  la  crainte  qu'il  avoit 
eue,  disoit-il,  d'être  pris  en  queue  par  Marcentius ,  qui 
étoit  dans  Adrumète.  Il  persuada  même  à  Gontharis 
qu'il  n'avoit  pas  trop  de  toutes  ses  forces  pour  terminer 
cette  guerre,  et  qu'il  devoit  marcher  lui-même  à  la 
tête  de  son  armée.  Le  tyran  rassembla  ses  troupes ,  fit 
massacrer  tous  ceux  qui  lui  étoient  suspects,  laissa  une 
garnison  dans  Carthage,  sous  les  ordres  de  Pasiphile, 
son  confident ,  et  lui  commanda  de  se  défaire  en  son  ab- 
sence de  tout  ce  qui  restoit  de  Romains ,  sans  en  épar- 
gner aucun. 

Le  départ  étant  fixé  pour  le  lendemain ,  Gontharis  Proc.  Vand, 
invita  tous  les  officiers  de  son  armée  à  un  grand  festin.  Jom^^succes. 
Ce  fut  l'occasion  que  prit  Artabane  pour  lui  ôter  la  vie.  ^^heoph.p. 
Il  chargea  ses  gardes  de  l'exécution.  Artasire ,  Arménien ,  Cedr.p.oy^, 
qui  devoit  le  premier  frapper  le  tyran ,  pria  Artabane  ^^s'^'  ^*  ^  ' 
de  le  tuer  lui-même  sur-le-champ,  s'il  manquoit  son  ^'f^f  f 
coup,  de  crainte,  lui  dit-il,  que  la  violence  du  supplice  78. 
n'arrache  de  ma  bouche  un  aveu  qui  vous  seroitfuneste.  ronF^^^*^' 
Ils  attendirent  que  Gontharis  fût  ivre  ;  alors  Artasire  ^^^ï.  Tun, 
s'approcha  de  lui  comme  pour  lui  parler  à  l'oreille.  En 
ce  moment  critique,  Artabane,  agité  des  plus  vives 
inquiétudes,  changea  plusieurs  fois  de  couleur,  et  quel- 
ques officiers,  s'en  étant  aperçus,  devinèrent  ce  qui  se 
préparoit;  mais,  comme  ils  haïssoicnt  euT- mêmes  le  ty- 
ran ,  ils  ne  firent  aucun  mouvemeiit  ,et  aîtendireot  Té- 
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vénement  en  silence.  Pendant  que  Gontharis  se  tour- 
noit  vers  Artasîre ,  celui-ci  lui  porta  un  coup  de  sabre 
qui  lui  fracassa  l'os  du  front ,  et  lui  coupa  les  doigts  de  la 
main  droite.  Quoique  étourdi  d'un  si  terrible  coup, 
Gontharis  se  levoit  pour  se  défendre ,  lorsque  Artabane , 
qui  étoit  à  sa  gauche  sur  le  même  lit ,  lui  plongea 
dans  le  flanc  son  épée  j&squ'à  la  garde.  Le  tyran  fit  en- 
core un  effort  pour  sauter  à  bas  de  son  lit  ;  mais  il  re- 
tomba aussitôt.  Artabane  et  Artasire,  secondés  des  Ar- 
méniens et  des  officiers  romains,  massacrèrent  les  amis 
et  les  gardes  de  Gontharis.  Ils  sortent  en  même  temps 
du  palais  en  criant:  Viçe  Justinien  !  A  ce  cri,  les  fidèles 
sujets  de  l'empereur  coururent  aux  maisons  des  parti- 
sans du  tyran  ;  ils  égorgèrent  les  uns  à  table ,  les  autres 
dans  leurs  lits.  Pasiphile  périt  dans  ce  massacre.  Le 
jeune  Stozas,  s'étant  réfugié  dans  une  église  avec  quel- 
ques Vandales ,  en  sortit  sur  la  parole  d' Artabane.  Ce 
fut  ainsi  que  ce  capitaine  détruisit  la  tyrannie  de  Gon- 
tharis ,  qui  n'avoit  duré  que  trente-six  jours.  Il  envoya 
Préjecte  à  l'empereur;  et,  pour  récompense  de  sa  fidélité, 
il  fut  revêtu  du  commandement  général  de  l'Afrique. 
Mais ,  désirant  passionnément  d'épouser  Préjecte ,  il  de- 
manda avec  instance  et  obtint  aussitôt  la  permission  de 
retourner  à  Constantinople.  Il  y  conduisit  le  jeune  Sto- 
zas ,  qui ,  contre  la  parole  donnée,  fut  pendu,  après  avoir 
eu  les  deux  mains  coupées.  Jean  Troglita ,  frère  de  Pap- 
pus,  succéda  en  Afrique  à  Artabane.  Il  vainquit  les 
Maures  ,  et  reprit  sur  eux  les  enseignes  que  les  Romains 
avoient  perdues  dans  la  défaite  de  Salomon.  Il  fut  ce- 
pendant vaincu  lui-même  dans  une  seconde  bataille  ; 
mais  il  eut  bientôt  sa  revanche ,  et  profita  mieux  de  sa 
victoire.  Il  poursuivit  si  vivement  les  ennemis ,  que  la 
plupart  périrent  dans  la  fuite  avec  dix-sept  de  leurs 
chefs.  Les  autres  allèrent  chercher  leur  sûreté  aux  extré- 
mités de  l'Afrique ,  d'où  ils  n'osèrent  revenir.  Enfin, 
Tan       ,  cette  vaste  contrée ,  inondée  de  sang  depuis 
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quinze  ans,  et  couverte  de  cadavres  et  de  débris,  com- 
mença de  reprendre  cette  face  riante  que  lui  donne  sa 
fertilité  naturelle. 

En  Italie ,  Totila  étendoit  ses  conquêtes.  Sa  réputa-  P^^oc.  Goth. 
tion  lui  ouvroit  tous  les  passages.  Un  coraparoit  sa  jus- 
tice, sa  tempérance  ,  son  humanité  avec  les  rapines, 
les  débauches,  les  cruautés  des  généraux  et  des  soîdéits 
romains.  On  désiroit  de  l'avoir  pour  maître,  et  avant 
que  d'attaquer  une  ville  ,  il  avoit  déjà  gagné  le  cœur 
des  habitans.  Constanlien  manda  à  l'empereur  que  ses 
forces  n'étoient  pas  suffisantes  pour  tenir  contre  un  si 
redoutable  ennemi ,  et  cette  lettre  fut  signée  de  tous  les 
généraux.  Totila  ,  de  son  côté ,  écrivit  au  sénat  de  Rome; 
il  lui  rappeloit  les  bienfaits  de  Théodoric  et  d'Araala- 
sonte,  et  mettoit  en  parallèle  la  tyrannie  des  ministres 
de  l'empereur  ,  les  vexations  cruelles  du  surintendant 
Alexandre,  la  barbarie  des  généraux  et  des  soldats,  qui 
tenoient  les  Italiens  dans  la  plus  dure  servitude  ,  sous 
prétexte  de  les  défendre  :  Nous  vous  avons  déjà  vengés 
en  partie  ,  ajoutoit-il  ;  prêtez-nous  la  main  pour  vous 
tirer  de  V abîme  oîi  votre  imprudence  vous  a  plongés. 
Un  retour  volontaire  nous  prouvera  que  votre  défection 
a  été  forcée.  Sacrifiez  à  votre  sûreté  présente  les  espé- 
rances dont  r empereur  vous  amuse.  Cette  lettre  ayant 
été  portée  au  sénat  par  des  prisonniers  auxquels  Totila 
donna  la  liberté,  Jean  le  Sanguinaire,  qui  commandoit 
dans  Piome  ,  empêcha  d'y  faire  aucune  réponse.  Totila 
en  écrivit  une  seconde,  dans  laquelle  il  s'engageoit,  par 
les  sermens  les  plus  saints,  à  ne  pas  permettre  qu'aucun 
Romain  éprouvât  de  la  part  des  Goths  ni  mauvais  trai- 
temens,  ni  dommage.  Il  fit  faire  un  grand  nombre  de 
copies  de  cette  lettre,  qui  se  trouvèrent  un  matin  affi- 
chées dans  les  lieux  de  Rome  les  plus  fréquentés,  sans 
qu'on  pût  découvrir  par  qui  elles  avoient  été  introduites. 
On  en  soupçonna  les  prêtres  ariens ,  qui  furent  chassés 
de  la  ville,  Totila,  n'espérant  plus  rien  de  la  bonne  vo^ 
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lonté  des  Romains  ,  envoya  en  Calabre  un  détache- 
ment de  son  armée  pour  assiéger  Otrante ,  et  marcha 
vers  Rome  avec  le  reste  de  ses  troupes.  Cependant  l'em- 
pereur ,  ne  pouvant  plus  compter  sur  les  généraux  qu'il 
avoit  en  Italie ,  se  détermina  enfin  à  y  renvoyer  Bé- 
lisaire. 
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LIVRE  QUARANTE -SEPTIEME. 

Bélisaire  partit  de  Constanliiiople  avec  très -peu  de  An.  544. 
soldats,  leva  sur  la  ronte^ quatre  mille  volontaires  à  ses  f  s^^ç.^o.' 
dépens,  et  se  rendit  à  Salone.  Il  auroit  voulu  s'établir 
à  Rome,  comme  dans  le  centre  de  l'Italie;  mais,  les 
Goths  étant  répandus  dans  tons  le  pays  d'alentour ,  il 
avoit  trop  de  troupes  pour  y  passer  sans  être  aperçu,  et 
trop  peu  pour  risquer  un  combat.  Il  prit  donc  le  parti 
d'aller  à  Ravenne,  et  d'en  faire  sa  place  d'armes.  Avant 
que  de  quitter  Salone,  il  apprit  que  la  garnison  d'O- 
trante,  réduite  à  l'extrémité,  avoit  promis  de  se  ren- 
dre ,  si  elle  n'ét oit  secourue  avant  un  certain  jour.  Ayant 
fait  aussitôt  embarquer  Valentin  avec  des  soldats  et  des 
provisions ,  il  lui  ordonna  de  changer  la  garnison  ,  qui 
avoit  beaucoup  souffert  de  la  faim  et  des  maladies ,  et 
de  laisser  dans  la  place  des  vivres  pour  un  an.  Ce  se- 
cours, arrivé  quatre  jours  avant  le  terme  fixé  par  la  ca- 
pitulation, obligea  les  Goths  à  lever  le  siège.  Valentin 
perdit  quatre  soldats  qui  s'étoient  hasardés  à  faire  des 
courses  hors  de  la  place ,  et  revint  à  Salone.  Bélisaire  passa 
par  mer  àJPole,  en  Istrie,  où  il  s'arrêta  quelques  jours 
pour  exercer  ses  troupes  et  les  mettre  en  bon  ordre. 
Totila ,  voulant  s'instruire  de  leur  nombre ,  usa  de  ce 
stratagème.  Il  contrefit  des  lettres  du  gouverneur  de 
Gênes,  qui  demandoit  à  Bélisaire  un  prompt  secours, 
et  les  envoya  par  cinq  officiers  intelligens ,  déguisés  en 
soldats  romains.  Bélisaire  s'y  méprit  ;  il  les  reçut  dans 
son  camp ,  et  leur  répondit  qu'il  iroit  incessamment 
secourir  Gênes  avec  toutes  ses  troupes.  Ces  espions  firent 
îe  rapport  de  l'état  où  ils  avoient  trouvé  cette  armée  pré- 
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tendue ,  dont  l'unique  force  ëtoit  dans  la  capacité  de  son 
général. 

Proc.  Goth.     Totila  campoit  près  de  Tibur.  Quelques  habitans 

c.  lo.  .  *        ^       ,  .  X.  n 

Marcel. chr.  ayant  pris  querelle  avec  la  garnison,  composée  d  Isaures, 
introduisirent  les  Goths  pendant  la  nuit.  Les  Isaures 
s'ouvrirent  un  passage ,  et  se  sauvèrent  presque  tous.  En 
cette  occasion ,  Totila ,  pour  la  première  fois ,  usa  d'une 
cruauté  peu  conforme  à  son  caractère.  Il  vouloit  inti- 
mider la  ville  de  Rome ,  qui  n'étoit  éloignée  que  de 
cinq  à  six  lieues.  Il  abandonna  Tibur  au  pillage  ;  tout 
fut  passé  au  fil  de  l'épée.  L'évêque  éprouva  la  barbarie 
et  l'insolence  du  soldat  arien.  Les  Goths  se  rendirent 
maîtres  des  bords  du  Tibre ,  en  sorte  que  la  commu- 
nication fut  fermée  entre  Rome  et  la  Toscane. 

f  T^c  ^\\^'  L'armée  de  Totila  étoit  en  partie  composée  de  déser- 
teurs ,  que  la  bonté  de  ce  prince  avoit  attirés  à  son  ser- 
vice. Bélisaire,  étant  à  Ravenne,  voulut  les  engager  à 
revenir  sous  les  étendards  de  l'empire.  Il  fit  publier  une 
amnistie,  menaçant  en  même  temps  de  châtimens  les 
plus  rigoureux  ceux  qui  demeureroient  attachés  aux 
ennemis  \  mais  il  n'en  put  regagner  un  seul.  Thorimuth 
et  Vital  entrèrent  dans  l'Emilie  avec  les  soldats  illyriens 
pour  reprendre  les  places  de  cette  contrée ,  dont  les 
Goths  s'étoient  emparés.  Cette  expédition  n'eut  aucun 
succès.  Les  Illyriens,  mécontens  de  n'être  pas  payés, 
apprenant  qu'une  troupe  de  Huns  faisoient  des  courses 
sur  leurs  terres ,  abandonnèrent  Vital ,  et  retournèrent 
dans  leur  pays.  Ils  envoyèrent  de  là  faire  des  excuses  à 
l'empereur,  qui  parut  d'abord  fort  irrité,  et  leur  par- 
donna ensuite.  Totila,  instruit  de  leur  départ,  crut 
pouvoir  se  rendre  maître  de  Boulogne;  mais  le  déta- 
chement envoyé  à  cet  effet  fut  surpris  en  chemin  et 
taillé  en  pièces.  Les  Goths  assiégeoient  Auxime.  Béli- 
saire fit  partir  un  secours  de  mille  hommes,  sous  la 
conduite  de  Thorimuth,  de  Ricilas  et  de  Sabinien.  Ils 
entrèrent  pendant  la  nuit ,  et  dès  le  lendemain  ils  se 
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disposèrent  à  faire  une  sortie.  Comme  on  étoit  d'avis 
de  s'assurer  auparavant  de  la  position  et  de  la  force  des 
ennemis,  Racilas,  dont  la  bravoure  naturelle  se  troii- 
]  voit  alors  échauffée  par  le  vin ,  voulut  sortir  seul ,  et 
s'approcha  du  camp  des  Goths  pour  le  reconnoître.  Il 
fut  bientôt  enveloppé  ;  et  pendant  qu'il  se  défendoit 
avec  courage,  la  troupe  des  Goths  grossissant  toujours , 
I  et  les  Romains  étant  accourus  de  la  ville ,  il  y  eut  un 
î  rude  combat ,  où  les  Romains  ne  purent  sauver  que  le 
corps  de  Ricilas,  qui  fut  accablé  de  traits.  On  le  rem- 
porta dans  Auxime.  Thorimuth  et  Sabinien,  trop  foi- 
bles  pour  combattre  les  Goths,  jugèrent  que  leurs  trou- 
pes ne  feroient  qu'affamer  la  place  ,  et  résolurent  de  se 
retirer  la  nuit  suivante.  Totila,  sur  l'avis  d'un  déser- 
teur, posta  deux  mille  de  ses  plus  braves  soldats  à  une 
lieue  et  demie  de  la  ville.  Les  Romains  donnèrent  dans 
l'embuscade,  et  perdirent  deux  cents  hommes.  Les  deux 
capitaines  s'échappèrent  avec  le  reste,  et  gagnèrent  Ri- 
mini ,  laissant  les  Goths  maîtres  de  tous  les  bagages. 
Dès  le  commencement  de  la  guerre ,  Vitigès  avoit  sac- 
cagé Pisaure  et  Fanum ,  et  en  avoit  détruit  les  murs. 
Bélisaire  voulut  remettre  Pisaure  en  état  de  défense  , 
parce  que  cette  ville  étoit  environnée  de  pâturages  pro- 
pres à  faire  subsister  la  cavalerie.  Il  envoya  de  nuit 
prendre  la  mesure  des  portes,  qu'il  fit  faire  à  Ravenne, 
et  porter  par  mer.  Thorimuth  et  Sabinien  eurent  ordre 
de  les  mettre  en  place ,  et  de  travailler  aussitôt  au  réta- 
blissement des  murs.  Tout  fut  exécuté  avec  une  telle  di- 
ligence, que  Totila,  étant  accouru  pour  empêcher  l'ou- 
vrage, le  trouva  presque  achevé,  et  fut  obligé  de  re- 
tourner devant  Auxime.  Bessas  avoit  quitté  Spolette 
pour  se  jeter  dans  Rome.  Bélisaire,  qui  craignoit  sur- 
tout pour  cette  ville ,  y  envoya  encore  Barbarion  de 
Thrace,  et  Artasire , Perse  de  nation,  avec  ordre  de  se 
tenir  renfermes  sans  faire  aucune  sortie  ,  et  de  tout  pré- 
parer pour  une  vigoureuse  défense.  Totila  se  rendît; 
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maître  d'Anxîme  pendant  l'hiver.  Firmium  et  Asculum 
capitulèrent  après  quelques  jours  de  sie'ge. 

Proc.  pèrs.  Tandis  que  la  foiblesse  de  Bélisaire  le  mettoit  hors 
^  d'état  d'arrêter  en  Italie  les  progrès  de  Totila,  son 

^'  absence  ouvroit  à  Chosroës  une  libre  entre'e  dans  la 

Mésopotamie.  Ce  prince,  regardant  comme  un  affront 
de  n'avoir  pu  approcher  d'Edesse  quatre  ans  auparavant, 
résolut  de  la  détruire  ;  il  ne  menaçoit  de  rien  moins 
que  de  réduire  les  habitans  en  captivité  ,  et  le  terrain  de 
la  ville  en  pâturages.  Il  marcha  donc  avec  une  grande 
armée,  et  envoya  une  troupe  de  Huns  pour  enlever  les 
troupeaux  qui  paissoient  au  pied  des  murailles.  Les 
bergers ,  joints  aux  habitans  et  aux  soldats ,  repoussèrent 
vigoureusement  les  ennemis,  et  un  paysan  tua  d'un 
coup  de  fronde  le  chef  des  Huns.  Ce  premier  échec 
ébranla  la  résolution  du  roi  de  Perse  ;  il  commença  de 
craindre  que  cette  entreprise  ne  lui  attirât  un  nouvel 
affront ,  et  il  fit  dire  aux  habitans  qu'il  consentoit  à  leur 
laisser  la  vie ,  pourvu  qu'ils  se  rachetassent.  Les  députés 
de  la  ville  lui  offrirent  la  même  somme  de  deux  cents 
livres  d'or,  qu'ils  lui  avoient  donnée  la  première  fois. 
Le  roi  rejeta  cette  offre  avec  mépris  ;  et ,  après  une  longue 
et  pompeuse  énumération  de  ses  exploits,  il  leur  dé- 
clara qu'il  les  traiteroit  avec  plus  de  rigueur  qu'il  n'avoit 
fait  aucun  peuple  vaincu,  s'ils  ne  lui  mettoient  entre 
les  mains  tout  l'or  et  l'argent  renfermé  dans  l'enceinte 
de  leurs  murailles.  Comme  ils  se  récrioient  sur  une 
proposition  si  intolérable ,  et  que ,  pour  rabattre  son 
orgueil,  ils  lui  rappeloient  l'incertitude  des  événemens 
de  la  guerre,  il  les  interrompit  en  colère,  et  les  chassa 
de  sa  présence.  Le  lendemain  il  fit  commencer  hors  de 
la  portée  du  trait  une  plate-forme  qu'on  devoit  pousser 
jusqu'aux  murs  de  la  ville.  Elle  étoit  construite  de  terre, 
de  grosses  pierres ,  et  d'arbres  avec  leurs  branches.  Tous 
ces  matériaux,  entassés  et  pressés  les  uns  sur  les  autres, 
se  lioient  ensemble ,  et  s'élevoient  à  une  extrême  hau- 
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teur.  Pierre,  Martin  et  Pérane,  s'étoient  enferme's  dans 
Edesse.  Ils  firent  une  furieuse  sortie,  dans  laquelle  un 
officier,  nommé  Argec,  tua  de  sa  main  vingt-sept  en- 
nemis. Comme  la  terrasse  étoit  déjà  à  la  portée  du  trait , 
et  que  les  Piomains  y  lançoient  quantité  de  pierres  et  de 
flèches  enflammées,  les  travailleurs  se  mirent  à  couvert 
devant  de  grands  rideaux  de  poil  de  chèvre,  qui,  sus- 
pendus à  de  longues  perches,  arrêtoient  et  amortissoient 
les  coups. 

Les  habitans ,  alarmés  de  ce  terrible  ouvrage,  qui  s'a- 
vançoit  de  plus  en  plus  vers  les  murs,  engagèrent 
Etienne,  célèbre  médecin,  autrefois  attaché  au  service 
de^Cabade,  qu'il  avoit  guéri  d'une  dangereuse  maladie,  à 
s'employer  pour  eux  auprès  du  roi.  Etienne  alla  au  camp 
des  Perses  ;  et,  s'étant  présenté  devant  Chosroës  :  «Seigneur 
«  (  lui  dit-il  ) ,  l'humanité  fait  le  caractère  des  bons  rois. 
«  Les  victoires  et  les  conquêtes  vous  procureront  d'autres 
«  titres;  mais  les  bienfaits  peuvent  seuls  vous  mériter  le 
«  nom  le  plus  cher  à  votre  siècle,  et  le  plus  honorable 
«  aux  yeux  de  la  postérité.  S'il  est  une  ville  au  monde 
«  qui  doive  ressentir  les  effets  de  cette  bonté,  c'est  celle 
«  que  vous  menacez  de  détruire.  Edesse  m'a  donné  le 
«  jour;  j'ai  rendu  la  vie  à  votre  père;  j'ai  conservé  votre 
«  enfance.  Hélas  !  quand  je  conseillois  à  Gabade  de  vous 
«  choisir  pour  successeur,  préférablement  à  vos  frères, 
«  pouvois-je  prévoir  que  je  préparois  la  ruine  de  ma 
«  patrie  !  Aveugles  mortels,  nous  sommes  nous-mêmes 
«  les  artisans  de  notre  malheur  !  Si  vous  vous  souvenez 
«  de  mes  services,  je  vous  demande  aujourd'hui  une  ré- 
«  compense  qui  ne  vous  sera  pas  moins  avantageuse  qu'aux 
«  habitans  d'Edesse.  En  leur  laissant  la  vie ,  vous  vous 
«  épargnerez  le  reproche  de  cruauté.  »  Chosroës  n'a- 
voit  point  l'âme  sensible  à  la  reconnoissance;  mais,  se 
déguisant  à  l'ordinaire ,  il  feignit  d'être  touché ,  et  ré- 
pondit à  Etienne  qu'en  sa  considération  ,  il  vouloit  bien 
s'éloigner  d'Edesse,  à  condition  qu'on  lui  mettroit 
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entre  les  mains  les  généraux  Pierre  etPérane,  nés  es- 
claves de  son  père ,  qui  osoienl  porter  les  armes  contre 
lui  :  «  S'ils  refusent  de  me  les  livrer  (  ajouta-t-il  ) ,  ma 
«  bonté  veut  bien  encore  leur  laisser  le  choix ,  ou  de,me  I 
«  payer  sur  l'heure  cinquante  mille  livres  d'or,  ou  de  i 
<f  recevoir  dans  la  ville  mes  officiers,  qui  feront  une  | 
«c  exacte  recherche ,  et  m'apporteront  tout  ce  qui  s'y  trou-  j 
«  vera  d'or  et  d'argent  :  j'abandonnerai  le  reste  aux  habi-  \ 
«  tans.  »  Etienne ,  pénétré  Jusqu'au  cœur  de  cette  cruelle  | 
raillerie ,  ne  répliqua  pas  une  parole  ;  il  partit  avec  une  i 
profonde  tristesse  ,  et  porta  dans  la  ville  le  trouble  et  la  j 
consternation.  Il  paroît  que  les  Edessiens   commen-  I 
çoient  à  se  défier  de  l'ancienne  fable  sur  la  foi  de  la-  i 
quelle  ils  avoient  cru  leur  ville  imprenable.  Ils  en-  | 
voyèrent  encore  des  députés  qui  furent  insultés  et  chassés  ! 
avec  outrage.  Martin  lui-même  eut  plusieurs  conférences 
avec  les  principaux  seigneurs  ;  mais  elles  se  passèrent  en 
contestations  infructueuses. 
Proc.  pers.     Cependant  les  assiégés  ne  perdirent  pas  toute  espé-  j 
'  '  '  '     rance.  Ils  creusèrent  un  souterrain  pour  faire  ébou- 
ler la  terrasse.  Ils  avoient  déjà  pénétré  jusqu'au  milieu  , 
lorsque  les  Perses,  ayant  entendu  le  bruit  des  mineurs,  j 
commencèrent  à  fouiller  les  flancs  de  la  plate-forme  i 
pour  les  rencontrer.  Les  mineurs,  s'en  étant  aperçus,  j 
comblèrent  le  souterrain  et  se  retirèrent.  Ils  prirent  un  j 
autre  moyen  de  détruire  l'ouvrage  ;  ce  fut  de  miner  | 
seulement  la  pointe  de  la  terrasse,  et  d'y  creuser  une 
chambre ,  qu'ils  remplirent  des  bois  les  plus  combusti- 
bles, frottés  encore  d'huile  de  cèdre,  de  soufre  et  de  bi- 
tume. Le  feu  y  prit  aisément  ;  et,  dès  la  nuit  suivante,  | 
on  aperçut  des  tourbillons  de  fumée  qui  perçoient  en  i 
différens  endroits.  En  même  temps  les  Romains ,  pour 
donner  le  change  aux  ennemis ,  y  jetèrent  quantité  de 
pots  à  feu  et  de  flèches  enflammées.  Les  Perses,  ne  se 
doutant  pas  qu'il  y  eût  d'autre  cause  de  l'incendie,  ac-  i 
couroient  de  toutes  parts  pour  l'éteindre ,  tandis  que  les  ! 
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Romains  les  accabloient  d'une  grêle  de  traits.  Chosroës 
s'y  transporta  lui-même  au  point  du  jour,  et  fut  le  pre- 
mier à  découvrir  que  le  feu  sortoit  des  entrailles  de  la 
plate-forme.  Il  fit  travailler  toute  son  armée  à  jeter  de 
la  terre  pour  étouffer  les  flammes,  et  de  l'eau  pour  les 
éteindre ,  mais  sans  succès.  La  famée  ,  ne  trouvant  plus 
d'issue  dans  un  endroit,  s'ouvroil  ailleurs  un  passage; 
et  l'eau  versée  sur  le  soufre  et  le  bitume  augmentoit  la 
violence  de  l'embrasement.  Sur  le  soir  la  fumée  étoit  si 
épaisse  et  s'élevoit  si  haut ,  qu'on  l'aperçut  de  la  ville 
de  Carrhes,  à  dix  ou  douze  lieues,  et  encore  plus  loin. 
Dans  l'agitation  et  le  désordre  où  étoient  les  Perses,  la 
garnison  sortit  de  la  ville,  monta  sur  la  terrasse,  et  fit 
un  grand  carnage.  Enfin,  la  flamme  éclatant  de  toutes 
parts,  il  fallut  renoncer  à  cet  ouvrage.  Six  jours  après, 
Chosroës  fit  escalader  la  nuiraille  de  grand  matin;  mais, 
après  un  rude  combat,  les  Perses  furent  repoussés,  et 
obligés  d'abandonner  les  échelles,  que  les  assiégés  ti- 
rèrent dans  la  ville.  Le  même  jour,  à  midi,  il  fit  atta- 
quer une  des  portes;  la  garnison,  les  paysans  renfermés 
dans  la  ville,  et  grand  nombre  d'habitans  sortirent  sur 
les  ennemis,  et  les  repoussèrent  encore.  Pendant  qu'ils 
les  poursuivoient ,  Paul ,  l'interprète  ordinaire  de  Chos- 
roës, vint  au-devant  d'eux  leur  annoncer  que  Khéci- 
naire  venoit  d'arriver,  et  qu'il  apportoit ,  de  la  part  de 
l'empereur,  la  conclusion  du  traité.  Ce  député  éloit  de- 
puis plusieurs  jours  dans  le  camp  des  Perses  ;  mais  le 
roi  en  avoit  fait  mystère,  afin  d'avoir  le  temps  de  pren- 
dre la  place.  Paul  invita  les  généraux  à  se  rendre  auprès 
du  roi  pour  être  témoins  de  la  ratification.  On  lui  ré- 
pondit que  Martin ,  étant  malade,  ne  pourroits'y  trou- 
ver que  dans  trois  jours. 

Cette  réponse  blessa  tellement  la  fierté  de  Chosroës,  proc.pèrs^ 
que  le  lendemain  il  se  prépara  de  nouveau  à  f^^^^cer  la  ^'^J^j^*^-^^*^^ 
ville.  Il  fit  couvrir  de  briques  les  débris  de  la  terrasse /.  4,  c.  14. 
pour  y  placer  ses  batteries  ,  qui  lançoient  des  pierres  et 
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gros  javelots.  Le  jour  suivant ,  toutes  ses  troupes  avan- 
cèrent  dès  le  grand  matin  pour  donner  l'assaut.  Les 
Sarrasins  furent  placés  derrière ,  à  dessein  d'arrêter  les 
fuyards  lorsque  la  ville  seroit  prise.  On   planta  les  | 
échelles.  D'abord  les  Perses  avoient  l'avantage ,  parce  j 
que  les  habitans  ne  s'attendoient  pas  à  cette  attaque  ;  | 
mais  bientôt  Talarme  s'étant  répandue,  toute  la  ville  | 
accourt  sur  la  muraille;  les  habitans,  les  paysans,  tous  ! 
deviennent  soldats  et  repoussent  rennemi;  les  femmes,  j 
les  enfans,  les  vieillards  servent  les  combattans  avec  j 
une  ardeur  incroyable;  les  uns  leur  fournissent  des  j 
pierres,  les  autres  font  bouillir  l'huile  et  la  poix  qu'on  | 
verse  à  grand  flots  sur  les  assiégeans.  Les  Perses ,  rebutés  ! 
d'une  résistance  si  meurtrière,  jettent  leurs  armes,  et  j 
refusent  de  s'exposer  à  une  mort  certaine.  Chosroës ,  em-  \ 
brasé  de  colère,  les  menace,  les  frappe ,  les  oblige  de  re-  | 
tourner  à  l'attaque.  Ils  sont  encore  contraints  de  céder  | 
<iux  efforts  des  assiégés.  Enfin  Chosroës,  plein  de  dépit  i 
et  de  rage,  est  forcé,  sur  le  soir,  de  regagner  son  camp:  | 
Azaréthès,  que  Gabade  avoit  autrefois  si  mal  reçu  après 
une  victoire  qui  lui  avoit  coûté  trop  de  sang,  se  signala 
en  cette  rencontre;  peu  s'en  fol  lut  qu'il  ne  pénétrât  dans  j 
la  ville;  il  étoit  déjà  maître  de  l'avant -mur ,  et  battoit  | 
la  seconde  muraille,  lorsque  Pérane ,  à  la  tête  d'un  corps  ! 
nombreux,  sortit  sur  lui  et  le  repoussa.  Procope  ra-  j 
conte  que,  dans  celte  attaque,  un  grand  éléphant  por-  | 
tant  sur  son  dos  une  haute  tour,  chargée  de  tireurs  j 
d'arc,  s'avançoit  vers  la  ville,  et  sembloit  être  une  de  i 
ces  terribles  machines  nommées  hélépoles ,  que  Démé-  \ 
trius  Poliorcète  avoit  autrefois  inventées  pour  la  de-  ; 
structîon  des  places.  Les  flèches  qui  pleuvoient  du  haut  \ 
de  cette  tour  abattoient  ceux  qui  défendoienl  la  mu-  i 
raille,  et  la  ville  couroit  risque  d'être  escaladée  en  cet  \ 
endroit,  lorsqu'un  Romain  s'avisa  de  suspendre  un  porc  \ 
au  haut  du  mur.  L'éléphant,  elîrayé  des  cris  de  cet  ani-  \ 
mal,  s'arrêta  d'abord,  ensuite  tourna  le  dos,  et  se  re- 
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tîra  pas  à  pas  malgré  les  efforts  de  ses  conducteurs. 

Les  Romains  employèrent  la  nuit  aux  pre'paratifs 
nécessaires  ponr  se  défendre  contre  un  second  assaut. 
Mais  les  ennemis  ne  parurent  pas  le  lendemain.  Le  jour 
suivant,  après  une  nouvelle  tentative  qui  ne  fut  pas  fort 
opiniâtre,  Paul  vint  encore  inviter  Martin  à  une  en- 
trevue. Ce  général  se  rendit  au  camp,  et  l'ouvrage  de 
cette  paix,  qui,  depuis  quatre  ans  qu'elle  étoit  arrêtée  , 
laissoit  subsister  une  guerre  sanglante,  fut  enfin  con- 
sommée. Chosroës  n'exigea  des  Edessiens  que  cinq 
cents  livres  d'or,  et  leur  promit  par  écrit  de  ne  plus 
exercer  contre  eux  aucune  hostilité.  Ayant  ensuite  mis 
le  feu  à  son  camp,  il  se  retira  en  Perse  avec  son  armée. 

Cette  année  la  mer  se  déborda  en  ïhrace,  et  inonda  Theoph.  p. 
l'espace  de  quatre  mille  pas.  Les  eaux  couvrirent  tous  ^^Anmi.  p, 
les  environs  d'Odessus,  de  Dionysiopolis  et  d'Aphrodi-  ^-^^^^^ 
siade.  Quantité  d'hommes  et  de  bestiaux  y  périrent;  Au  575. 
bout  de  quelques  jours  la  mer  rentra  dans  son  lit.  Mal-  ^"^*  ""^'^^^ 
gré  les  grandes  dépenses  que  Jnstinien  étoit  obligé  de  Jii>it.  nweU 
soutenir  pour  ses  guerres  en  Orient  et  Occident ,  et  plus  proc.  per^, 
encore  pour  le  nombre  infini  de  bâtimens  et  de  villes  ^' ^' 
entières  qu'il  faisoit  construire  ou  réparer,  il  fit  un 
acte  de  générosité  extraordinaire,  et  qui  prouve  que 
Pierre  Barsamès  n'étoit  pas  encore  intendant  des  fi- 
nances. Il  remit  à  ses  sujets  tous  les  reliquats  des  sommes 
qu'ils  dévoient  au  fisc  depuis  vingt-deux  ans.  Juste,  ne- 
veu de  l'empereur,  mourut  de  maladie.  Pérane,  fils  de 
Gurgène  ,  roi  d'Ibérie,  qui ,  depuis  que  son  père  s'étoit 
retiré  à  la  cour  de  Justin,  servoit  les  Romains  avec  zèîe 
et  avec  courage ,  tant  en  Italie  qu'en  Orient ,  tomba  de 
cheval  à  la  chasse,  et  mourut  de  sa  chute.  Pour  le  rem- 
placer,  l'empereur  envoya  en  Orient  Marcel ,  fils  de  sa 
sœur  ;  c'étoit  un  jeune  homme  dont  Thistoire  ne  nous  a 
.conservé  que  le  nom. 

Comme  le  traité  de  paix,  qui  venoit  de  recevoir  sa  An.  545. 
dernière  forme  par  l'échange  des  ratifications  ,  étoit  le  ^^^^  ^ 
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Idem,  Goth.  même  dont  les  conditions  avoient  été  arrête'es  quatre 
Marcel! ciir.  ans  auparavant,  la  Lazique  n'y  étoit  pas  comprise.  C'é- 
^j'ssemtii  conqiiête  postérieure  ,  et  Chosroës  prélendoit 

hiùl.  or.  t.  s'y  maintenir.  II  se  disposoit  même  à  enlever  aux  Ro- 
25  ^.  45o.  jj^ajjj3  quelques  places  qui  leur  restoient  encore  dans  ce 
pays.  Justinien ,  de  son  côté ,  désiroit  de  rentrer  en  pos- 
session de  toute  la  province.  Il  députa  donc  au  roi 
pour  demander  la  restitution  de  la  Lazique.  Chosroës 
répondit  que  c'étoit  une  affaire  de  longue  discussion  ;  et 
que,  pour  balancer  les  droits  des  deux  partis  ,  on  avoit 
besoin  d'une  trêve  ;  mais  qu'il  ne  l'accorderoit  qu'à  con- 
dition que  l'empereur  lui  donneroit  une  somme  d'ar- 
gent ,  et  lui  enverroit  un  fameux  médecin  ,  nommé 
Tribun  ,  qui  l'avoit  déjà  guéri  d'une  grande  maladie. 
L'empereur  lui  envoya  sur-le-champ  le  médecin  avec 
deux  mille  livres  d'or  ,  et  l'on  convint  d'une  trêve  de 
quatre  ans  pour  la  Lazique.  La  mémoire  de  ce  médecin 
mérite  d'être  conservée.  Né  en  Palestine,  il  étoit  encore 
plus  recommandable  par  sa  piété  ,  par  son  désintéres- 
sement ,  par  la  douceur  de  ses  mœurs  que  par  la  pro- 
fonde connoissance  de  son  art.  Chosroës  ,  après  l'avoir 
gardé  un  an  ,  lui  permit  de  retourner  dans  sa  patrie , 
et  le  pressa  de  déclarer  ce  qu'il  souhaitoit  pour  sa  ré- 
compense. Tribun  ne  demanda  rien  autre  chose  que  la 
liberté  de  quelques  prisonniers  romains.  Le  roi  ,  pour 
ne  pas  lui  céder  en  générosité ,  lui  en  fit  remettre  trois 
mille  ,  outre  ceux  qu'il  avoit  demandés.  Une  querelle 
survenue  entre  deux  princes  sarrasins  auroit  rompu  la 
paix  aussitôt  qu'elle  fut  conclue  ,  si  Chosroës  n'avoit 
eu  besoin  de  repos.  Quoique  Aréthas  eût  abandonné  Bé- 
lisaire  dans  la  guerre  de  Mésopotamie  ,  il  n'avoit  pas 
changé  de  parti.  Alamondare  ,  toujours  attaché  aux 
Perses  ,  enleva  un  des  fils  d' Aréthas  ,  et  l'immola  à 
Yénus,  la  grande  déesse  des  Sarrasins.  Aréthas  rassembla 
toutes  ses  troupes,  et  vint  attaquer  son  ennemi.  Ala- 
mondare fut  défait  avec  un  grand  carnage ,  et  peu  s'en 
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fallut  que  ses  deux  fils  ne  tombassent  entre  les  mains 
d'Aréthas  ,  qui  auroit  usé  de  cruelles  représailles. 

Ce  fut  apparemment  pendant  la  trêve  avec  les  Perses  t>roc.  œdif 
que  Justmien  repara  tant  de  places  en  Arménie.  Mar-  4,5. 
tyropolis  n'avoit  que  de  foibles  murailles  ;  elles  furent 
élargies  et  exhaussées.  On  fortifia  les  défilés  des  mon- 
tagnes qui  donnoient  passage  de  la  Persarménie  dans  la 
Sophanène,  et  l'on  y  mit  garnison.  J'ai  parlé  ,  sous  le 
règne  d'Anastase ,  des  ouvrages  que  Justinien  fit  à  Méli- 
tine  et  à  Théodosiopolis.  Dans  la  petite  Arménie  ,  il 
répara  les  murs  de  Satale,  de  Colone  ,  de  Sébaste  et  de 
Nicopolis;  il  y  fit  bâtir  plusieurs  forteresses  et  un  grand 
nombre  de  monastères. 

Tant  de  dépenses  épuisoient  le  trésor  de  l'empereur.  Proc.  Goth. 
Ses  troupes  d'Italie  ,  réduites  à  un  petit  nombre ,  mal  idèm  anecd. 
payées ,  presque  sans  armes ,  sans  habits ,  sans  chevaux,  yj-^  dereb 
n'osoient  paroître  devant  l'ennemi.  Bélisaire,  au  tléses-  get.  c.6o. 
poir ,  fit  partir  pour  Constantinople  Jean  ,  neveu  de 
Vitalien.  Comme  il  se  défioit  de  l'affection  de  cet  offi- 
cier, il  lui  fit  promettre  avec  serment  qu'il  reviendroit 
dès  qu'il  se  seroit  acquitté  de  sa  commission.  Dans  sa 
lettre  à  l'empereur  il  exposoit  le  déplorable  état  de 
ses  troupes ,  l'impossibilité  de  tirer  de  l'argent  de  l'Italie  , 
dont  les  Goths  s'étoient  remis  en  possession  ;  la  déser- 
tion des  soldats,  le  découragement  de  ceux  qui  lui  res~ 
toient  ,  la  difficulté  de  se  faire  obéir  par  des  troupes 
qu'on  ne  pou  voit  payer.  «  S'il  ne  falloit  qu'envoyer 
«  Bélisaire  en  Italie  { disoit-il  ) ,  tout  est  fait  :  me  voici 
'  au  centre  du  pay^s;  mais,  s'il  est  question  de  vaincre 
«  les  Goths ,  il  reste  encore  beaucoup  a  faire.  Un  géné- 

ral  n'est  rien  sans  soldats.  Envoyez- moi  du  moins  les 

compagnies  de  mes  gardes,  que  vous  avez  retenues  à 
«<  Constantinople  ;  joignez-y  le  plus  qu'il  sera  possible 
«  de  Huns  et  d'autres  barbares  auxiliaires;  mais  n'ou- 
«  bliez  pas  de  les  payer.  »  Jean  n'aimoit  pas  Bélisaire. 
Arrivé  à  la  cour ,  il  s'occupa  bien  moins  de  sa  commis- 
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sion  que  d'un  mariage  qui  lui  étoit  aussi  honorable  j 

qu'avantageux.  Germain  avoit  épousé  en  secondes  noces  j 

Matasonte  ,  veuve  de  Vitigès.  Passara  ,  sa  première  ; 

femme  ,  lui  avoit  laissé  deux  fils  ,  Justin  et  Justinieyi ,  i 

avec  une  fille  nommée  Justine.  La  haine  de  Théodora  < 

contre  Germain  étoit  tellement  déclarée,  que  personne  j 

n'osoit  entrer  dans  l'alliance  de  ce  prince.  Ses  deux  fils  i 

ne  trouvèrent  point  de  femme  tant  que  l'impératrice  | 

vécut.  Sa  fille  Justine  avoit  déjà  dix-huit  ans;  et  quoi-  \ 

que  sa  naissance  ,  ses  richesses  ,  ses  grâces  personnelles  j 

et  le  mérite  de  son  père  fussent  bien  capables  de  piquer  i 
îa  plus  noble  ambition  ,  les  plus  illustres  familles  en 

détournoient  les  yeux  comme  d'une  cause  infaillible  de  j 

disgrâce.  Jean,  plus  hardi  que  les  autres ,  la  demanda  à  \ 

son  père  ,  et  l'obtint.  Théodora  en  fut  irritée  ,  et  le  i 

nouvel  époux  se  pressa  de  retourner  en  Italie  ,  où  il  ] 

croyoit  être  plus  en  sûreté  qu'à  la  cour.  Mais  il  y  trouva  I 

Antonine  ;  et  ie  soupçon  qu'il  conçut,  avec  assez  de  fon-  * 

dément ,  qu'elle  étoit  chargée  par  Théodora  de  le  faire  1 

périr,  le  tint  dans  une  perpétuelle  inquiétude,  jusqu'à  ( 
ce  qu'Antonine  fût  retournée  à  Constantinople. 

Proc.  Goth.     Le  roi  des  Goths ,  trop  habile  pour  ne  pas  profiter  du  | 

idem%necd.  niauvais  état  où  se  trouvoient  les  Piomains ,  alla  mettre  i 

^Mavc  chr      siége  devant  Spolette.  Hérodien  ,  commandant  de  la  | 

garnison ,  étoit  alors  mal  disposé  à  l'égard  de  Bélisaire  ,  | 

qui  ,  étant  instruit  de  ses  rapines ,  l'avoit  menacé  de  i; 
lui  faire  rendre  compte  de  sa  conduite.  Cependant,  pour 

sauver  les  apparences ,  il  convint  avec  Totila  d'une  trêve  | 

de  trente  jours,  après  lesquels  il  se  r^ndroit ,  s'il  n'étoit  | 

pas  secouru  ;  et  il  donna  son  fils  en  otage.  Le  terme  \ 

expiré,  il  remit  entre  les  mains  des  Goths  la  ville  et  la  | 

garnison,  et  passa  lui-même  au  service  de  Totiia.  Si-  i 

sifrid  ,  plus  fidèle  à  l'empereur,  quoiqu'il  fût  Goth  de  i 
nation  ,  se  défendit  mieux  dans  Assise  ;  mais  il  fut  tué 
dans  une  sortie ,  et  les  habitans  capitulèrent  aussitôt, 

Cyprien  gardoit  Pérouse  ;  le  roi  l'envoya  menacer  d'un  j 

II: 
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rigoureux  traitement ,  s'il  se  défendoit ,  et  lui  promit  une 
grande  somme  d'argent ,  s'il  se  rendoit  sans  résistance. 
Comme  Cyprien  demeuroit  ferme  dans  son  devoir ,  un 
de  ses  gardes,  gagné  par  argent,  l'assassina  ,  et  se  sauva 
au  camp  des  Goths  :  action  indigne  et  capable  seule  de 
ternir  le  lustre  des  grandes  qualités  de  Totila ,  s'il  est 
vrai  qu'il  en  fût  l'auteur  ,  Comme  le  dit  Procope.  Ce 
crime  ne  produisit  aucun  fruit  ;  la  garnison  fit  bonne 
contenance  après  la  mort  de  son  commandant  ;  et , 
comme  la  place  étoit  en  état  de  soutenir  un  long  siège, 
le  roi  ne  jug^a  pas  à  propos  de  s'y  engager ,  et  marcha 
droit  à  Rome. 

Partout  où  passoit  ce  prince ,  loin  de  désoler  les  cam-  Proc.  Goth. 
t)agnes,  il  protégeoit  et  encourageoit  l'agriculture,  obli-  [q]  '  ' 
géant  seulement  les  laboureurs  de  lui  payer  leurs  tailles , 
et  de  lui  fournir  en  nature  les  revenus  de  leurs  fermes; 
en  sorte  qu'il  ne  manqua  jamais  de  vivres.  Lorsque  les 
Goths  parurent  devant  Rome  ,  Artasire  et  Barbation 
firent  une  sortie  sur  eux  ,  contre  Tavis  de  Bessas  ;  ils 
taillèrent  en  pièces  les  premiers  qu'ils  rencontrèrent; 
mais,  s'étant  laissés  emporter  trop  loin  par  l'ardeur  de 
la  poursuite  ,  ils  furent  enveloppés ,  perdirent  presque 
tous  leurs  soldats ,  et  n'échappèrent  eux-mêmes  qu'avec 
peine.  Cet  échec  les  rendit  plus  circonspects;  ils  n'osèrent 
plus  se  hasarder  hors  des  murs.  Les  subsistances  man- 
quèrent bientôt  aux  assiégés;  les  ennemis  étoient  maîtres 
de  la  campagne ,  et  la  voie  de  la  mer  étoit  fermée.  De- 
puis que  les  Goths  avoient  pris  Naples,  leurs  barques 
infestoient  la  mer  de  Toscane  ,  en  sorte  qu'ik  arrêtoient 
tous  les  convois.  Les  esclaves  qui  ,  dans  une  ville  as- 
siégée ,  sont  toujours  les  premiers  à  se  ressentir  de  la 
disette,  désertoient  en  grand  nombre,  et  se  rendoient 
au  camp  de  Totila  ,  qui  les  recevoit  dans  ses  troupes. 
Pendant  que  ce  prince  étoit  campé  devant  Rome  ,  il 
envoya  un  détachement  pour  se  saisir  de  Plaisance,  soit 
par  force ,  soit  par  composition.  Cette  ville  importante 
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étoit  la  seule  que  les  Romains  possédoient  encore  dans 
la  province  d'Emilie.  Comme  elle  refusa  d'écouter  au- 
cune proposition  ,  elle  fut  assiégée,  et  ne  se  rendit  que 
l'année  suivante  ,  après  avoir  éprouvé  toutes  les  horreurs 
de  la  famine. 

Proc.  Goth,  Bélisaire,  honteux  de  rester  renfermé  dans  Ravenne, 
î4  y  laissa  Justin  avec  quelques  soldats  ,  et  conduisit  le  reste 

à  Dyrrachium,  pour  aller  au-devant  du  secours  qu'il 
Pagi  adBa-  attendoit  avec  impatience.  Enfin  Jean,  neveu  de  Vita- 
îien  ,  et  ïsac  l'Arménien  ,  arrivèrent,  suivis  de  quelqt^s 
cohortes  de  Romains  et  de  barbares.  L'eunuque  Narsès 
ëtoitallé,  par  ordre  de  l'empereur,  vers  les  bords  du 
Danube  pour  solliciter  les  chefs  des  Hérules  d'envoyer 
des  troupes  en  Italie.  Il  en  engagea  un  assez  grand  nom- 
bre, qui  ,  sous  la  conduite  de  Philémuth,  vinrent  passer 
l'hiver  en  Thrace,  à  dessein  de  partir  pour  l'Italie  au 
commencement  du  printemps.  Tandis  qu'ils  éloient  en 
chemin  ,  ils  eurent  occasion  de  rendre  un  grand  service 
à  l'empire.  Une  armée  d'Esclavons ,  qui  venoit  de  passer 
le  Danube,  après  avoir  ravagé  le  pays,  traînoit  en  es- 
clavage une  multitude  d'habitans.  Les  Hérules,  quoique 
fort  inférieurs  en  nombre,  les  battirent,  et  délivrèrent 
les  prisonniers.  En  traversant  la  Thrace,  Narsès  ren- 
contra un  Esclavon  qui  se  faisoit  passer  pour  ce  brave 
Chilbudius  mort  treize  ans  auparavant  en  combattant 
contre  cette  nation.  Il  alloit  à  Gonstantinople  avec  un 
grand  cortège  pour  se  faire  reconnoître  de  l'empereur. 
Narsès ,  ayant  découvert  la  fourberie ,  le  fit  charger  de 
fers,  et  le  conduisit  à  la  cour.  L'histoire  ne  dit  pas  com- 
ment fut  traité  cet  imposteur. 
Proc,  Goth.     Dès  que  Bélisaire  eut  reçu  le  renfort  dont  je  viens  de 
Pagi^âd%a-  parler,  il  en  fit  embarquer  une  partie  sous  la  conduite 
ron,  Yalentin  et  de  Phocas ,  dont  il  connoissoit  la  bra- 

voure. Ils  avoient  ordre  de  se  rendre  à  Porto ,  et  de  se 
joindre  à  la  garnison  pour  harceler  l'ennemi.  Ils  arri- 
vèrent heureusement  ^  et  firent  savoir  à  Bessas  qu'ils 
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alloient  attaquer  le  camp  de  Totlia.  Ils  le  prîoient  de 
faire  en  même  temps  une  sortie  avec  ses  meilleures 
troupes.  Bessas  ,  qui  n'avoit  que  trois  mille  soldats  dans 
Rome ,  n'eut  aucvm  égard  à  leur  prière.  Les  deux  capi- 
taines allèrent,  à  la  tête  de  cinq  cents  hommes,  insulter 
le  camp  ennemi.  Par  cette  attaque  imprévue  ils  jetèrent 
l'alarme  et  le  désordre  parmi  les  Goths;  ils  tuèrent  les 
gardes  avancées  ;  mais,  voyant  qu'ils  n'étoient  passe- 
courus,  ils  se  retirèrent  en  diligence  à  Porto,  et  en- 
voyèrent faire  des  reproches  à  Bessas,  en  lui  mandant 
qu'ils  attaqueroient  encore  le  lendemain,  et  qu'ils  le 
supplioient  de  seconder  leurs  efforts.  Bessas  ne  fut  pas 
moins  sourd  que  la  première  fois.  Ils  sortirent  le  lende- 
main avec  toutes  leurs  troupes;  mais,  sur  l'avis  que 
Totila  avoit  reçu  d'un  déserteur,  il  avoit  mis  ses  meil- 
leurs soldats  en  embuscade  le  long  du  chemin;  en  sorte 
que  Valentin  et  Phocas,  enveloppés  de  toutes  parts,  pé- 
rirent en  combattant  avec  courage.  La  plus  grande  par- 
tie de  leurs  soldats  fut  taillée  en  pièces;  le  reste  se  sauva 
dans  Porto. 

Le  pape  Vigile,  ayant  reçu  ordre  de  l'empereur  de  Proc.  Goth* 
venir  à  Constantinople  pour  les  raisons  que  j'exposerai  ^j^^^^lty^âu, 
dans  la  suite  ,  sortit  de  Rome  sur  la  fin  de  novembre,  l'agi  ad  Ba- 
et  s'arrêta  en  Sicile.  Il  y  acheta  une  grande  quantité  de  ^^oris  de  5=», 
blé,  dont  il  chargea  plusieurs  vaisseaux,  espérant  qu'ils  j^'^^^^' 
pourroient  remonter  le  Tibre  et  arriver  jusqu'à  Rome  , 
réduite  alors  à  une  grande  disette.  Ces  navires  appro- 
choient  de  Porto  lorsqu'ils  furent  aperçus  des  ennemis. 
La  ville  de  Porto  éfoit  au  pouvoir  des  Romains;  mais, 
comme  le  port  étoit  hors  de  la  ville,  les  Goths,  accou- 
rant en  grand  nombre,  s'en  rendirent  maîtres,  et  se 
cachèrent  derrière  les  murs  dont  il  étoit  environné.  La 
garnison  ,  trop  foible  pour  combattre  les  Golhs  ,  monta 
sur  les  murailles  de  la  ville ,  faisant  signe  à  la  flotte  de 
ne  pas  aborder  et  de  prendre  une  autre  route.  Les  ma- 
telots prirent  ces  signaux  pour  des  invitations  et  des 
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marques  d'allégresse;  et,  le  vent  étant  favorable,  ils  en- 
trèrent dans  le  port  à  pleines  voiles.  Les  ennemis  se 
montrèrent  aussitôt,  massacrèrent  les  équipages,  s'em- 
parèrent des  bâtimens  sans  résistance ,  et  leur  firent  re- 
monter le  Tibre  jusqu'au  camp  de  Totila.  Sur  cette 
flotte  étoit  un  évêque,  nommé  Valentin ,  que  Vigile 
envoyoit  à  Rome  pour  gouverner  son  église  en  son  ab- 
sence. Il  fut  conduit  devant  Totila  ,  qui,  après  plusieurs 
questions ,  ayant  reconnu  que  cet  évêque  cherchoit  à 
lui  en  imposer,  entra  dans  une  furieuse  colère,  et  lui  fit 
couper  les  deux  mains.  Yalentin  survéquit  à  cette  cruau- 
té ,  et  assista  ,  en  55 1  ,  au  synode  que  Vigile  tint  à 
Constantinople.  Il  étoit  évêque  de  Sylva-Candida  ,  dans 
le  Latium. 

An.  54G.  La  perte  de  cette  flotte  laissoit  les  Romains  sans  res- 
f's"  c^f!^  source,  s'ils  n'étoient  promptement  secourus.  Ils  dépu^ 
lèrent  à  Totila  le  diacre  Pélage,  pour  lui  demander  une 
trêve  de  peu  de  jours ,  sous  condition  qu'ils  rendroîent 
la  ville,  si,  dans  cet  intervalle,  elle  ne  recevoit  aucun 
secours.  Péiage  étoit  en  grande  estime  dans  toute  l'Ita- 
lie :  revenu  depuis  peu  de  Constantinople ,  où  il  s'étoit 
fait  aimer  de  l'empereur ,  ii  en  avoit  rapporté  de  gran- 
des richesses ,  qu'il  répandoit  libéralement  dans  le  sein 
des  pauvres.  Le  roi  des  Goths,  ami  de  la  vertu,  et  bien 
instruit  de  ce  qui  se  passoit  dans  Rome ,  respectoit  ce 
généreux  diacre  ;  il  le  reçut  avec  honneur  ,  et  le  rassu- 
rant par  un  air  de  bonté  et  de  clémence:  «  Pélage  (lui 
«  dit-il  ) ,  je  vous  estime  trop  pour  vous  exposer  à  un 
«  refus;  je  veux  vous  en  épargner  la  honte  en  vous 
«  prévenant  sur  trois  choses  que  je  ne  puis  vous  accor- 
H  der.  Ne  me  demandez  ni  que  je  fasse  aucune  grâce  aux 
«  Siciliens,  ni  que  je  laisse  subsister  les  murs  de  Rome  , 
«  ni  que  je  rende  aux  Romains  les  esclaves  qui  sont 
«  venus  se  ranger  sous  mes  étendards.  Les  Siciliens  sont 
«  des  perfides  qui  nous  ont  indignement  trahis  sans  y 
«  être  forcés  par  les  armes.  Ils  ont  ouvert  leurs  portes  à 
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«  Bélisaire  au  premier  signal;  ils  ont  allumé,  ils  entre- 
«  tiennent  encore  l'incendie  qui  dévore  l'Italie.  Si  vous 
«  voulez  que  la  paix  s'établisse  entre  les  deux  nations, 
«  il  faut  que  Rome  soit  détruite  ;  ce  seroit  un  sujet  éter- 
«  nel  de  jalousie  et  de  guerre  ;  les  Goths  et  les  Romains 
«  seroient  sans  cesse  tour  à  tour  assiégeans  et  assiégés. 
«  Pour  ce  qui  regarde  les  esclaves,  jugez  vous-même 
«  si  nous  pouvons  souffrir  que  ceux  qui  auront  eu  l'hon- 
«  neur  d'être  nos  soldats  redeviennent  vos  esclaves.  » 
Pélage ,  déconcerté  par  ce  discours ,  répondit  en  soupi- 
rant qu'en  vain  le  roi  lui  permeitoit  de  parler,  puis- 
quen  même  temps  il  lui  fermait  la  bouche;  que,  ne  pou- 
vant se  faire  écouter  des  hommes ,  il  alloit  s'adresser  h 
leur  maître  souverain ,  dont  les  oreilles  sont  toujours 
omertes  aux  prières. 

Le  compte  que  Pélage  rendit  de  son  ambassade  mit  Proc.  Goth. 
les  Romains  au  désespoir.  Une  foule  de  peuple  s'attroupe  ^-  ^  »  ^*  ^7* 
autour  de  la  maison  de  Bessas  et  de  Conon  ,  et ,  poussant 
des  cris  lamentables ,  leur  demande  du  pain  ou  la  mort  : 
Faites-nous  égorger  par  vos  soldats^  disoient-ils ,  ou 
du  moins  ouçrez-nous  les  portes:  nous  aimons  mieux 
périr  par  le  fer  que  par  la  faim.  Les  généraux  les  apai- 
sèrent en  leur  faisant  espérer  un  prorapt  secours.  Mais 
ces  âmes  avares  et  impitoyables  ne  souiageoient  ces  mal- 
heureux que  par  des  paroles;  ils  tenoient  en  réserve, 
dans  des  souterrains,  de  grands  magasins  de  blé  qu'ils 
vendoient  à  un  prix  excessif,  s'engraissant  de  la  misère 
publique.  Le  boisseau  de  blé  se  vendoit  sept  pièces  d'or  , 
c'est-à-dire  près  de  cent  francs  de  notre  monnoie,  et  le 
boisseau  de  son  le  quart  de  cette  somme.  Les  gardes  de 
Bessas  vendirent  cinquante  pièces  d'or  (près  de  sept  cents 
francs  )  un  bœuf  qu'ils  avoient  pris  dans  une  sortie. 
Heureux  celui  qui  rencontroit  un  cheval  mort ,  et  qui 
pouvoit  s'en  emparer.  Les  chiens,  les  rats,  les  animaux 
les  plus  immondes  étoient  devenus  des  alimens exquis; 
la  plupart  des  habitans  ne  se  nourrissoient  que  d'orties 
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et  de  mauvaises  herbes,  qu'ils  arrachoient  au  pied  des 
nuira ilies  et  dans  les  masures.  Rome  n'éloit  plus  peuple'e 
que  de  fantômes  décharnéset  livides,  qui  tomboient  morts 
dans  les  rues ,  ou  qui  se  tuoient  eux-mêmes.  Un  père 
assailli  de  cinq  enfans  en  bas  âge  qui  lui  demandoient 
du  pain  à  grand  cris  leur  dit  de  le  suivre;  et,  resserrant 
dans  son  cœur  sa  douleur  profonde,  sans  verser  une 
larme,  sans  pousser  un  soupir,  il  les  conduisit  sur  un 
pont  du  Tibre.  Là ,  s'étant  enveloppé  la  tête  de  son 
manteau,  il  se  précipita  dans  le  fleuve,  à  la  vue  de  ses 
enfans  et  d'une  foule  de  peuple  accourue  trop  tard  pour 
le  retenir.  Enfin  Bessas  et  Conon,  monstres  dignes  des 
plus  grands  supplices ,  permirent  de  sortir  à  ceux 
qui  voulurent  se  retirer.  Mais  ce  fut  moins  par  com- 
passion que  par  un  excès  d'avarice  ;  ils  vendoient  cette 
malheureuse  permission  ,  aussi  funeste  à  la  plupart 
qu'auroit  pu  l'être  un  séjour  forcé  dans  une  ville  affa- 
mée ;  les  uns  expirèrent  de  défaillance  dans  les  che- 
mins, d'autres  furent  surpris  et  massacrés  par  les  en- 
nemis. 

Proc.  Coth,  Bélisaire,  après  avoir  appris  la  défaite  et  la  mort  de 
*  Valentin  et  de  Phocas ,  résolut  de  se  rendre  lui-même 
à  Porto.  Jean  ,  neveu  de  Vitalien  ,  étoit  d'avis  de  ne 
point  séparer  l'armée  et  de  traverser  l'Italie.  Le  général, 
^  au  contraire  ,  pensoit  que  Rome  ayant  besoin  d'un 
prompt  secours  ^  ce  seroit  la  livrer  aux  ennemis  que  de 
suivre  cette  roule,  qu'on  ne  pouvoit  faire  qu'en  qua- 
rante jours;  au  lieu  qu'il  n'en  falloit  que  cinq  pour  ar- 
river par  mer ,  si  le  vent  étoit  favorable.  Il  donna  donc 
à  Jean  une  partie  de  ses  troupes ,  avec  ordre  de  passer 
par  la  Calabre,  d'en  chasser  les  Goths,qui  n'y  étoient 
qu'en  petit  nombre,  et  de  venir  le  joindre  à  Porto  par 
l'Apulie  et  la  Campanie.  Il  partit  ensuite  de  Dy rrachium 
avec  toute  sa  flotte  ,  et  entra  dans  le  port  d  Otrante ,  que 
les  Goîhs  assiégeoient  de  nouveau.  A  son  approche  ils 
levèrent  le  siège,  et  se  retirèrent  à  Brindes.  Cosame  ils 
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pensoîent  que  Bélisaire  viendroit  les  attaquer  dans  cette 
place,  dont  les  mnrs  ne  subsistoient  plus,  ils  dépê- 
chèrent un  courrier  à  Totila,qui  leur  manda  d'arrêter 
l'ennemi  le  plus  long-temps  qu'ils  pourroient,  et  qu'il 
voleroit  incessamment  à  leur  secours.  Mais  ils  furent 
bientôt  rassurés  lorsqu'ils  apprirent  que  Bélisaire  étoit 
parti  d'Otrante  avec  un  vent  favorable  pour  faire  le  tour 
de  l'Italie.  Cette  même  nouvelle  engagea  le  roi  des 
Goths  à  presser  le  siège  de  Borne.  Pour  fermer  entiè- 
rement le  passage  des  vivres  par  le  Tibre  ,  et  arrêter  tout 
ce  qui  pourroit  venir  de  Porto ,  il  choisit ,  à  quatre  lieues 
au-dessous  de  Bome,  l'endroit  où  le  lit  du  fleuve  étoit 
le  moins  large  ;  il  y  fit  jeter  des  pièces  de  bois  en  travers 
d'un  bord  à  l'autre  ;  et ,  après  avoir  assuré  par  deux 
tours  de  bois  les  deux  extrémités  de  cette  espèce  de  pont, 
il  y  posta  un  détachement  de  ses  meilleurs  soldats ,  et 
fit  tendre  une  chaîne  de  fer  au-devant  de  cet  ouvrage. 
Il  laissa  campé  près  de  ce  lieu  une  partie  de  son  armée , 
sous  le  commandement  de  Boderic ,  un  de  ses  plus  bra- 
ves officiers.  Ce  travail  éloit  achevé  lorsque  Bélisaire 
entra  dans  Porto. 

Les  Goths  retirés  à  Brindes  crurent  que  toutes  les 
troupes  romaines  étoient  parties  avec  Bélisaire.  Persua- 
dés qu'ils  n'avoienl  plus  rien  à  craindre,  ils  envoyèrent 
leurs  chevaux  au  pâturage.  Jean  ,  ayant  pris  un  de  leurs 
espions  ,  se  fit  conduire  en  ce  lieu ,  se  saisit  des  chevaux, 
courut  àBiindes,  surprit  les  Goths,  et  en  fit  un  grand 
carnage.  Aprè^  avoir  regagné  les  Calabrois  par  la  dou- 
ceur et  par  de  belles  promesses,  il  alla  s'emparer,  à  cinq 
journées  de  là  ,  de  Canuse ,  ville  située  au  centre  de 
l'Apuîie.  Les  Lncaniens  et  les  Brutiens  ne  s'étoient 
donnés  au  roi  des  Goths  qu'à  cause  des  vexations  qu'ils 
éprouvoient  de  la  part  des  commandans  romains.  Tul- 
lien ,  puissant  dans  ces  contrées,  les  ramena  à  l'obéis- 
sance de  l  empereur,  et  alla  joindre  Jean  avec  les  troupes 
du  pays.  Jean  devoit  se  rendre  à  Porto  pour  se  réunir 
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à  Bélisaire.  Totila  ,  exactement  informé  de  tous  les  I 
rîiouvemens  des  Romains ,  envoya  trois  cents  cavaiiers  I 
à  Capoiie,avec  ordre  de  le  suivre  lorsqu'il  auroit  passé 
la  ville.  Son  dessein  étoit  de  faire  mafcher  un  autre 
corps  au-devant  de  lui ,  et  de  l'envelopper.  Mais  Jean  , 
qui  craignoit  Antonine ,  évita  de  rejoindre  Bélisaire  ; 
au  lieu  de  prendre  la  route  de  Rome ,  il  recula  dans  le  | 
Brutium  ,  où  il  tailla  en  pièces ,  entre  Vibone  et  Rhége,  ^ 
un  grand  corps  de  Goths  qui  gardoient  le  passage  de  j 
Sicile  en  Italie.  Après  s'être  assuré  de  tout  ce  pays  ,  il  i 
se  retira  en  Apulie.  i 
Proc.  Goth.     Rome  étoit  dans  un  état  si  déplorable ,  qu'on  avoit  j 
•  ^>c.  19.    ^^^^^  ^  craindre  da  désespoir  des  assiégés.  Bélisaire ^  dans  I 
l'impossibilité  de  hasarder  une  bataille ,  résolut  d'em-  î 
ployer  les  derniers  efforts  poiir  y  faire  entrer  un  convoi 
par  le  Tibre  :  projet  inexécutable,  si  l'on  ne  détruisoit 
le  pont  que  Totila  venoit  d'établir.  Il  joignit  donc  en- 
semble deux  grandes  chaloupes  sur  lesquelles  fut  élevée  i 
une  tour  de  bois  plus  haute  que  celles  qui  défendoient  i 
les  deux  extrémités  du  pont.  Il  fit  entrer  dans  le  Tibre  j 
deux  cents  barques  remplies  de  blé  et  de  soldats,  et  bor-  | 
dées  de  planches  percées  de  trous ,  afin  que  les  soldats  à  | 
couvert  pussent  tirer  sur  l'ennemi-  A  l'embouchure  dti  | 
Tibre  furent  postés  à  droite  et  à  gauche  deux  corps  de  j 
cavalerie  et  d'infanterie  pour  défendre  l'entrée  de  Porto.  I 
Il  laissa  dans  la  ville  sa  femme  et  ses  bagages  sous  la  | 
garde  d'Isac,  auquel  il  recommanda  très-instamment  de  | 
n'en  pas  sortir,  pour  quelque  raison  que  ce  fût,  quand  j 
même  il  apprendroit  que  Bélisaire  auroit  été  taillé  en  | 
pièces.  Après  ces  dispositions  ,  il  s'embarqua  ,  et  se  mit  , 
à  la  tête  de  la  flotte ,  faisant  tirer  par  des  bœufs  les  deux  | 
chaloupes  chargées  de  la  tour,  au  haut  de  laquelle  il  fit 
guinder  un  caisson  rempli  de  poix ,  de  soufre,  de  résine 
et  d'autres  matières  inflammables.  Sur  le  bord  du  fleuve , 
et  du  côté  de  Porto,  marchoit  son  infanterie.  Il  avoit,  ; 
dès  la  veille,  envoyé  ordre  à  Bessas  de  sortir  le  len- 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  ll^S 

demain  avec  ce  qu'il  avoit  de  troupes  pour  favoriser 
l'entreprise  par  une  diversion  ;  mais  Bessas  ne  fit  aucun 
mouvement.  Ce  scélérat  avoit  encore  du  blé  à  vendre 
et  il  aimoit  mieux,  en  empêchant  la  levée  du  siège, 
perdre  Rome  que  le  profit  qu'il  retiroit  de  la  misère  des 
habitans.  La  flotte ,  remontant  le  fleuve  avec  beaucoup 
de  peine ,  arriva  enfin  près  du  pont.  On  accable  de  traits 
les  barbares  postés  sur  les  deux  rives;  on  lève  la  chaîne; 
on  applique  la  tour  contre  celle  que  les  ennemis  avoient 
à  la  tête  de  Porto ,  et  l'on  y  jette  le  caisson  plein  de 
matières  embrasées.  Elle  est  consumée  en  un  instant 
avec  deux  centsGoths  qui  la  défendoient.  Leur  comman- 
dant Osdas,  le  plus  vaillant  de  toute  la  nation,  périt 
dans  l'incendie.  Les  barbares  ,  qui  accouroient  cje  leur 
camp  en  grand  nombre,  sont  repoussés  à  coups  de  traits  : 
l'épouvante  leur  fait  prendre  la  fuite.  Tout  réussissoit 
à  Bélisaire;  il  se  préparoit  à  rompre  le  pont  :  c'étoit  le 
seul  obstacle  qui  lui  restoit  à  vaincre  pour  parvenir  à 
Rome,  lorsqu'un  contre-temps  imprévu  fit  échouer 
l'entreprise. 

Le  bruit  se  répandit  à  Porto  que  Bélisaire  avoit  forcé 
le  passage.  Isac,  d'un  caractère  bouillant  et  impétueux, 
impatient  de  partager  l'honneur  du  succès,  oublie  aus- 
sitôt les  ordres  de  son  général  ;  il  prend  avec  lui  cent 
cavaliers,  et  court  au  camp  deRoderic.  Cette  attaque  im- 
prévue jette  le  désordre  parmi  les  Goths.  Roderic  est 
blessé  ;  tous  prennent  la  fuite  :  îsac  se  jette  dans  le  camp, 
et  l'abandonne  au  pillage.  Cependant  les  Goths ,  reve- 
nus de  leur  terreur ,  voyant  le  petit  nombre  des  enne- 
mis, retournent  sur  eux,  les  taillent  en  pièces  et  font 
Isac  prisonnier.  On  va  porter  en  diligence  cette  nouvelle 
à  Bélisaire,  qui,  frappé  comme  d'un  coup  de  foudre,  se 
figure  que  les  Goths  sont  dans  Porto  ;  que  sa  femme  est 
entre  leurs  mains,  et  qu'il  n'a  plus  de  retraite.  Aussitôt, 
interdit  et  troublé ,  ce  qu'il  n'avoit  jamais  éprouvé  dan» 
les  plus  grancls  périls,  il  abandonne  tout  et  retourne  à 
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Porto  pour  fondre  sur  les  ennemis  et  reprendre  la  vîllé. 
Lorsqu'il  y  fut  revenu  et  qu  il  vit  que  ses  alarmes 
étoient  vaines,  il  en  fut  pénétré  d'une  si  vive  douleur  ^ 
qu'il  tomba  malade.  Une  fièvre  violente  qui  l'agita  pen- 
dant plusieurs  jours  le  mit  en  danger  de  la  vie.  Deux 
jours  après  cet  événement ,  Roderic  étant  mort  de  sa 
blessure,  Totila  en  fut  tellement  affligé,  qu'il  lit  tuer 
Isac. 

Proc.  Goth.  Bessas,  au  lieu  de  s'occuper  de  la  sûreté  de  Rome,  ne 
^A'eop^^lw.  songeoit  qu^à  continuer  son  lâche  et  cruel'monopole. 
190.  Les  factions  étoient  abandonnées  ,  nul  officier  ne  faisoit 
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/.  16.  les  rondes;  les  sentinelles  s'absentoient  ou  dormoient 
J^rn^fstcces.  ^^"^  leuvs  postcs,  et  Ics  habitaus,  dont  il  ne  restoit  qu'un 
Anast.p,6i.  très-petit  nombre,  languissans  et  mourant  de  faim  ,  ne 
pouvoient  suppléer  à  la  négligence  des  soldats.  Quatre 
Isaures  qui  étoient  de  garde  à  la  porte  Asinaire,  se  cou- 
lèrent pendant  la  nuit  le  long  d'une  corde,  et  allèrent 
offrir  à  Totila  de  le  faire  entrer  dans  la  ville  avec  son  ar- 
mée. Le  roi,  les  ayant  comblés  de  promesses,  envoya  avec 
eux  deux  de  ses  officiers  pour  s'assurer  de  la  facilité  de 
l'entreprise.  Ils  montèrent  sur  la  muraille  a^ec  les  Isaures, 
et  rapportèrent  à  Totila  que  le  succès  étoit  infaillible.  Ce 
prince  qui  tenoit  pour  maxime  que  c'est  se  trahir  soi- 
même  que  de  se  fier  aveuglément  à  des  traîtres ,  laissa 
passer  quelques  jours,  après  lesquels  les  Isaures  étant 
revenus,  il  les  fit  encore  accompagner  par  deux  autres 
officiers  qui  lui  firent  le  même  rapport.  Dans  cet  inter- 
valle la  trahison  fut  sur  le  point  d'être  découverte;  elle 
i'étoit  même,  si  Rome  avoit  eu  des  commandans  moins 
aveugles  et  moins  stupides.  Quelques  soldats  romains, 
sortis  pour  aller  reconnoître  l'ennemi,  rencontrèrent 
dix  soldats  goths  dont  ils  se  saisirent,  et  qu'ils  condui- 
sirent à  Bessas.  Aux  questions  qu'il  leur  fit  ils  répon- 
dirent que  Totila  entretenoit  intelligence  avec  quelques 
Isaures  ,  et  qu'il  se  flattoit  d'être  bientôt  maître  de  Rome. 
Bessas  et  Gonon  ne  tinrent  aucun  compte  de  cet  avis, 
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et  n'en  furent  pas  plus  vigilans.  Enfin  les  Isaures  étant 
venus  une  troisième  fois  presser  Totila  de  profiter  de 
leur  zèle  ,  il  leur  donna  un  oificier  général  qui  étoit  sou 
parent,  pour  l'instruire  en  détail  des  moyens  de  réus- 
sir. Tout  étant  convenu ,  la  nuit  du  i6  au  17  de  dé- 
cembre,  Totila  fit  marcher  ses  troupes  en  silence  vers 
la  porte  Asinaire.  Quatre  Goths  des  plu«  hardis  et  des  plus 
robustes  montent  sur  le  mur  avec  les  Isaures,  descendent 
ensuite  dans  la  ville ,  où  ils  ne  rencontrent  personne ,  et 
abattent  la  porte  à  coups  de  haches.  Totila  entre  avec 
toute  son  armée;  mais,  craignant  encore  quelque  trahi- 
son, et  voulant  d'ailleurs,  par  un  eiïet  de  sa  bonté  na- 
turelle, laisser  aux  Romains  le  temps  de  se  sauver,  il 
tint  ses  soldats  ensemble ,  et  fit  sonner  de  la  trompette 
pendant  le  reste  de  la  nuit.  L'alarme  s'étant  répandue 
dans  la  ville ,  la  garnison  prit  la  fuite  par  une  autre 
porte,  avec  Bessas,  Conon  et  quelques-uns  des  princi- 
paux habitans  qui  avoient  encore  des  chevaux.  Depuis 
la  retraite  de  ceux  qu'on  avoit  laissé  partir  pendant  le 
siège  ,  et  l'horrible  famine  qui  désoioit  Rome  depuis  si 
long-temps,  il  n'y  restoit  plus  que  cinq  cents  personnes, 
qui  se  réfugièrent  dans  les  églises.  Comme  on  venoit 
dire  à  Totila  que  les  commandans  et  îa  garnison  se 
sauvoient  :  Bonne  nouvelle!  répondit-il;  pouvait  -  il 
nous  arriver  rien  de  plus  heureux  que  de  voir  Juir  nos 
ennemis?  Et  il  défendit  de  les  poursuivre. 

Dès  que  le  jour  fut  venu  ,  Totiia  se  rendit  à  l'église 
de  Saint-Pierre  pour  remercier  Dieu  du  succès  de  ses 
armes.  Le  diacre  Péîage,  tenant  entre  ses  mains  le  livre 
des  Evangiles,  alla  au-devant  de  lui  ;  et  l'abordant  avec 
respect  :  iS^/^/2^i/r,  lui  dit-il,  épargnez  vos  sujets.  Hé 
bien  !  lui  répondit  Totila ,  vous  avez  donc  changé  de 
langage?  vous  ne  me  menacez  plus  de  la  colère  du 
cieL  Nous  étions  vos  ennemis,  reprit  Pélage;  Dieu 
nous  a  rendus  vos  esclaves.  Le  roi,  touché  de  ces  pa- 
roles, fit  réflexion  qu'il  étoit  le  ministre  du  Tout-puis- 
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sant,  et  qu'il  devoit  imiter  sa  bonté  pour  les  hommes; 
il  défendit  aux  Goths  de  tuer  aucun  Romain.  Ainsi,  à 
l'exception  de  vingt-six  soldats  et  de  soixante  habitans  , 
qui  a  voient  déjà  été  massacrés,  nul  autre  ne  perdit  la 
vie.  Il  permit  le  pillage,  avec  ordre  de  lui  réserver  les  j 
choses  les  plus  précieuses.  On  trouva  des  monceaux  d'or  ! 
et  d'argent  dani  la  maison  de  Bessas  et  dans  celle  de  j 
Conon.  G'étoit  pour  enrichir  Totila  qu'ils  avoient  sucé  i 
le  sang  de  tant  de  misérables.  On  vit  alors  des  sénateurs  \ 
couverts  de  haillons  réduits  à  mendier  leur  pain  de 
porte  en  porte  ,  et  à  vivre  des  aumônes  qu'ils  recevoient  ! 
des  barbares.  Mais  personne  ne  méritoit  plus  de  com-  j 
passion  que  Rusticienne,  fille  de  Symmaque  ,  et  veuve 
de  Boëce.  Cette  dame,  plus  illustre  encore  par  sa  vertu  j 
que  par  sa  naissance,  après  avoir  épuisé  ses  grandes  ri-  \ 
chesses  à  soulager  ses  compatriotes  pendant  le  siège,  ne  ; 
rougissoit  pas  de  se  voir  dans  le  même  état  que  ceux  j 
qu'elle  avoit  secourus.  Les  Goths ,  au  lieu  de  l'assister ,  I 
demandoient  son  supplice,  l'accusant  d'avoir  engagé  les  j 
commandans  à  détruire  les  statues  de  Théodoric  ,  pour  | 
venger  la  mort  de  son  père  et  de  son  mari;  mais  To- 
tila ne  souffrit  pas  qu'on  lui  fît  aucune  insulte.  Il  se  dé-  ^ 
clara  le  protecteur  de  toutes  les  femmes  de  condition 
qui  se  trouvèrent  dans  Rome,  et  les  mit  à  couvert  de  j 
l'insolence  du  soldat  vainqueur.  Ce  soin  généreux  lui  fit  1 
encore  plus  d'honneur  que  sa  conquête.  ! 
Proc.  Goth.     Ce  prince  religieux  ne  cessoit  de  répéter  çue  la  vertu  j 
est  le  plus  solide  fondement  des  empires  ;  que  les  Goihs  I 
avoient  vu  tomber  leur  puissance  que  pour  avoir  ir~  \ 
rité  Dieu  par  leurs  injustices  et  parleurs  crimes  ;  qu' ils  I 
ne  pouvoient  se  relever  quen  méritant  par  une  conduite  | 
sage  et  équitable  la  protection  du  ciel  et  V affection  i 
des  peuples.  Il  fit  venir  devant  lui  les  sénateurs  ;  et ,  après  i 
leur  avoir  rappelé  les  bienfaits  de  Théodoric  et  d'Ama-  \ 
îasonte,  les  magistratures  dont  ils  avoient  été  honorés,  ! 
ia  part  qu'on  leur  avoit  domiée  au  gouvernement,  il  i 
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leur  reprocha  leur  ingratitude,  leur  inconstance,  et 
même  leur  foîie,  puisqu'en  trahissant  leurs  bienfai- 
teurs, ils  s'étoient  plongés  eux-mêmes  dans  un  abîme 
de  maux.  «  Dites-moi  (  s'écrioit  -  il  avec  véhémence  ) 
«  quel  mal  vous  avoient  fait  les  Goths?  quel  bien  avez- 
«  vous  reçu  de  Justinien?  Ses  logothètes,  comme  il 
«  les  appelle,  ces  hommes  de  sang  qui  dévorent  les  peii- 
«  pies,  n'ont -ils  pas  vengé  les  Golhs  en  vous  déchi- 
«  rant  à  coups  de  fouets ,  en  vous  arrachant  des  mains 
«  ces  richesses  injustes  que  vous  aviez  amassées  aux  dé- 
«  pens  de  nos  rois  et  de  leurs  provinces  ?  Vous  avez  été 
«  bien  payés  de  votre  perfidie.  Au  milieu  des  horreurs 
«  de  la  guerre  votre  nouveau  maître  vous  a  surchargés 
«  d'impôts  ;  vous  avez  plus  souffert  de  ses  receveurs  que 
«  de  vos  ennemis.  »  Leur  montrant  alors  Hérodien  et 
les  Isaures  qui  lui  avoient  livré  Rome  :  «  Ceux  -  ci 
«  (  ajouta-t-il  ) ,  que  nous  n'avions  jamais  connus ,  nous 
«  ont  mis  en  possession  de  Rome  et  de  Spolette  ;  et  vous  , 
«  qui  êtes  nés  sous  nos  yeux,  que  nous  avons  élevés 
«  entre  nos  bras,  vous  nous  avez  jusqu'à  présent  refusé 
«  toute  retraite.  Ils  sont  nos  amis,  il  est  juste  qu'ils 
<f  soient  vos  maîtres  :  quittez  vos  magistratures  ;  dé- 
pouillez-vous  de  ces  ornemens  que  vous  déshonorez; 
«  ils  vont  s'en  revêtir;  ils  vont  vous  commander  comme 
«  à  leurs  esclaves.  »  Les  sénateurs ,  tremblans  et  muets, 
n'osoient  lever  les  yeux.  Pélage  se  jette  aux  pieds  de  To- 
tila  ;  il  intercède  pour  eux.  Il  fit  tant  par  ses  prières  et 
par  ses  larmes  que  ce  prince  revint  de  sa  colère  et 
promit  de  leur  pardonner. 

Totila,  pendant  le  siège  de  Rome,  avoit  déjà  dé- p roc  Goth 
péché  à  Justinien  Aventius ,  évêque  d  Assise,  pour  lui  ^*y)f^,c,  c/w 
porter  des  propositions  de  paix,  et  n'en  avoit  reçu  au- 
cune réponse.  Il  députa  de  nouveau  Pélage,  et  Théo- 
dore, avocat  de  Rome,  et  leur  fit  promettre  avec  ser- 
ment qu'ils  agiraient  de  bonne  foi,  et  qu'ils  reviendroient 
tau  plus  tôt  en  Italie.  Il  leur  recommanda  de  faire  tous 
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leurs  efforts  pour  obtenir  un  accommodement,  afin 
qu'il  ne  se  vît  pas  obligé  de  raser  Rome,  de  faire  périr 
le  sénat,  et  de  porter  la  guerre  en  lUyrie.  Les  envoyés 
remirent  à  l'empereur  la  lettre  de  Totila,  conçue  en  ces 
termes  :  «  Je  ne  vous  parle  pas  de  ce  qui  s'est  passé  en 
«  Italie;  vous  en  êtes  sans  doute  informé.  Je  vous  envoie 
«f  ces  députés  pour  vous  demander  la  paix.  Vous  devez 
«f  la  désirer  autant  que  je  la  désire.  Jetez  les  yeux  sur 
«  les  règnes  d'Anastase  et  de  Théodoric.  C'est  un  exem- 
«  pie  de  prospérité  produite  par  la  concorde.  Si  vous  con- 
«  sentez  à  ce  bonheur  réciproque,  je  vous  honorerai 
«  comme  mon  père,  et  mes  armes  seront  toujours  prêtes 
«  à  seconder  les  vôtres.  »  Justinien  répondit  en  deux 
mots  :  Tai  donné  pouvoir  a  Bélisaire  de  faire  la  guerre 
et  la  pai.T  ;  c'est  h  lui  que  vous  devez  vous  adresser, 
Theoph^p.     L'hiver  de  547  étoit  déjà  fort  avancé  lorsque  ces 
Goar.  ^       députés  revinrent  en  Italie.  L'année  précédente ,  l'Orient 
^Matela^p'  ^^^^^  bcaucoup  soulîert  des  pluies  continuelles  qui  dé- 
7S.  truisirent  les  moissons  et  les  vendanges.  Constantinople 

i.  16.  fut  affligée  d'un  tremblement  de  terre.  Peu  s'en  fallut 
fw^^^^^'  ^"'^^"^  méprise  du  peuple  au  sujet  du  jour  de  Pâques 
iVorwfife  5^.  n'excitât  une  sédition.  Le  quatorzième  de  la  lune  de 
synode,  c.  5-  j^j^j.g  tomboit  Cette  année  au  dimanche  premier  d'avril. 

Selon  l'usage  de  l'église  universelle,  la  fête  de  Pâques  de- 
voit  être  différée  au  dimanche  suivant ,  huitième  d'avril , 
et  l'empereur  l'éivoit  ainsi  annoncé  par  un  édit.  Mais  le 
peuple  de  Constantinople  prétendit  mal  à  propos  que, 
le  quatorzième  de  la  lune  étant  un  dimanche,  cette  fête 
devoit  être  célébrée  ce  jour-là  même,  et  il  s'obstina  en 
conséquence  à  placer  le  dimanche  de  la  Sexagésime  au 
quatrième  de  février,  et  à  commencer  le  carême  le  len- 
demain ,  selon  l'usage  des  Grecs.  C'étoit  prévenir  de 
huit  jours  le  temps  prescrit  pour  l'abstinence.  Aussi 
l'empereur  ordonna-t-il  de  vendre  de  la  viande  pendant 
toute  cette  semaine;  maijs personne  n'en  voulut  acheter; 
et  comme  le  jour  de  Pâques  ne  fut  cependant  célébré 
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que  le  huitième  d'avril,  selon  l'ëdit  de  l'empereur,  le 
peuple  se  plaignit  de  ce  qu'on  le  faisoit  jeûner  une  se- 
maine de  trop,  et  fut  sur  le  point  de  se  soulever. 

La  rigueur  de  la  saison  n'empêchoit  pas  les  B-omains  ^^"^ 
elles  Goths  de  faire  la  guerre  en  Italie.  Tuilien,  posté 
avec  quelques  troupes  à  Tentrée  de  la  Lucanie,  battit  un 
parti  de  Goths  envoyé  par  Totîla  pour  forcer  ces  passages. 
Totila,  résolu  de  reconquérir  ce  pays,sentoit  bien  que, 
dès  qu'il  seroit  sorti  de  Rome,  Bélisaire  y  rentreroiî , 
et  lui  enlèveroit  en  un  jour  le  fruit  des  travaux  d'un 
long  siège.  Ne  pouvant  conserver  sa  conquête,  il  prit  le 
parti  de  la  détruire.  Il  fit  abattre  le  tiers  des  murailles 
en  plusieurs  endroits,  et  se  disposoit  à  raser  les  maisons, 
sans  épartgner  les  plus  beaux  édifices,  lorsqu'il  fut  dé- 
tourné de  ce  dessein  barbare  par  les  remontrances  de 
Bélisaire,  qui  lui  écrivit  en  ces  termes:  «  Fonder  des 
«  villes,  c'est  servir  la  société;  c'est  s'immortaliser  soi- 
«  même:  les  détruire,  c'est  se  déclarer  l'ennemi  des 
hommes,  et  se  déshonorer  à  jamais.  Tout  l'univers 
«  s'accorde  à  reconnoître  la  ville  de  Rome  pour  la  plus 
«  grande  et  la  plus  magnifique  qui  soit  au  monde,  x\ussi 
«  n'est-elle  pas  l'ouvrage  d'un  seul  homme,  ni  d'une 
«  seule  année  ;  une  longue  suite  de  rois,  de  consuls, 
«  d'empereurs,  travaille  depuis  plus  de  treize  cents 
«  ans  à  l'embellir,  et  ces  superbes  édifices  qu'elle  pré- 
«  sente  à  vos  yeux  sont  aiitant  de  monumens  qui  con- 
«  sacrent  leur  mémoire.  On  ne  peut  y  porter  atteinte 
«  sans  faire  tort  aux  siècles  passés,  en  effaçant  les  traces 
«  de  leur  gloire  ;  et  aux  siècles  à  venir,  en  les  privant  de 
«  ce  beau  spectacle.  Faites  encore  réflexion  que  cette 
«  guerre  se  terminera  heureusement  pour  vous  ou  pour 
«  l'empereur;  si  vous  demeurez  vainqueur ,  quel  regret 
«  d'avoir  détruit  votre  plus  belle  conquête!  Si  vous 
«  succombez,  le  traitement  que  vous  aurez  fait  à  Rome 
«  servira  de  règle  à  l'empereur  pour  vous  traiter  vous- 
«  même  ou  comme  un  ennemi  généreux,  ou  comme 
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«  un  destructeur  barbare.  Songez  que  tous  les  hommes 
«  ont  maintenant  les  yeux  sur  vous  ;  ils  attendent  quel 
<f  parti  vous  allez  prendre,  pour  vous  donner  le  titre 
«  qui  demeurera  pour  toujours  attache  au  nom  dè 
«  Totila.  « 

f  T^c  ^  *  Cette  lettre  fit  une  vive  impression  sur  ce  prince, 
MarceL  chr.  aussi  sage  quc  vaillant.  Après  l'avoir  relue  plusieurs  fois , 
il  répondit  à  Béiisaire  çu'il  le  remercioit  de  ses  avis ,  et 
quïly  aurait  égard.  Il  envoya  la  plus  grande  partie  de 
ses  troupes  camper  à  six  lieues  de  Rome  sur  le  mont 
Aîgide,  afin  de  couper  le  passage  aux  Romains,  s'ils 
entreprenoient  de  le  suivre.  Il  se  mit  ensuite  à  la  tête 
d'un  camp  volant  pour  aller  chercher  Jean  en  Apulie. 
En  quittant  Rome,  il  en  fit  sortir  tous  les  hahitans  avec 
leurs  femmes  et  leurs  enfans,  qu'il  dispersa  dans  la 
Campanie,  et  laissa  la  ville  entièrement  déserte.  Jean, 
averti  de  la  marche  de  Totila,  se  relira  à  Otranle.  Les 
paysans  qui  composoient  la  plus  grande  partie  de  l'ar- 
mée de  Tullien  l'abandonnèrent.  Les  Goths,  se  voyant 
maîtres  dii  pays  jusqu'à  Otrante,  crurent  n'avoir  plus 
rien  à  craindre,  et  se  dispersèrent  par  pelotons  dans  les 
campagnes.  Jean  ,  profitant  de  leur  sécurité,  fit  attaquer 
un  de  leurs  partis,  qui  fut  taillé  en  pièces.  Cet  échec  rendit 
Totila  plus  circonspect;  il  rassembla  ses  troupes,  et  se 
retrancha  près  du  mont  Gargan  en  Apulie,  dans  le  lien 
même  où  Annibal  avoit  autrefois  campé. 
Proc.  Goth.  Les  succès  de  Totila  étoient  balancés  par  des  pertes. 
o,c.  20.  L2S  Goths,  en  entrant  dans  Spolette,  en  avoient  rasé 
les  murailles,  et  avoient  fait  une  forteresse  de  Tamphi- 
théâtre  situé  aux  portes  de  la  ville.  Un  officier  nommé 
Martien ,  qui  s'étoit  sauvé  de  Rome  avec  Conon  dans  îe 
temps  qu'elle  fut  prise,  obtint  de  Béiisaire  la  permis- 
sion de  passer  chez  les  ennemis,,  comme  déserteur, 
promettant  de  servir  les  Rom^ains  sous  ce  déguisement. 
Totila,  qui  avoit  été  plusieurs  fois  témoin  de  sa  valeur 
pendant  le  siège  de  Rome,  le  reçut  avec  joie,  lui  rendit 
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sa  femme  et  nn  de  ses  deux  fils  ,  retint  l'autre  pour  otage 
de  sa  fidélité,  et  l'envoya  à  Spolette.  Gomme  la  garnison 
ëtoit  en  partie  composée  de  transfuges,  Martien  gagna 
quelques  soldats,  et  leur  persuada  d'effacer  le  crime  de 
leur  désertion  par  un  service  important.  Il  fit  avertir  en 
secret  le  commandant  de  Pérouse  de  lui  envoyer  du 
secours.  Cet  officier  partit  avec  ses  troupes;  et  comme 
il  approchoit  de  Spolette,  Martien,  secondé  de  quinze 
soldats,  égorgea  le  capitaine  des  Goths,  et  ouvrit  les 
portes  aux  Romains,  qui  massacrèrent  une  partie  de  la 
garnison,  et  conduisirent  le  reste  à  Bélisaire. 

Tarente  étoit  située  à  l'entrée  d'une  langue  de  terre 
qui  avoit  une  lieue  de  largeur.  Cette  ville,  d'une  vaste 
étendue  et  sans  murailles ,  appela  Jean  à  son  secours. 
Comme  il  désespéroit  de  la  défendre,  il  fit  retirer  les 
habitans  au  fond  de  la-  presqu'île,  et  sépara  ce  terrain 
d'avec  la  ville  par  un  large  fi^ssé,  bordé  d'une  muraille 
qui  traversoit  d'un  rivage  à  l'autre.  Après  avoir  mis 
quelques  soldats  dans  ce  retranchement ,  il  retourna  à 
Otrante.  Cependant  Totila  se  rendit  maître  d'une  place 
forte  sur  les  frontières  de  la  Lucanie  et  de  la  Calabre  : 
elle  se  nommoit  Achérontia ,  et  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  Cirenza.  Il  y  plaça  une  garnison  de  quatre  cents 
hommes;  et,  étant  retourné  en  Campanie,  il  y  laissa 
des  troupes  pour  garder  les  sénateurs  romains  qu'il  avoit 
faits  prisonniers.  Il  partit  avec  le  reste  de  son  armée  à 
dessein  de  marcher  à  Ravenne. 

Bélisaire,  voyant  Totila  éloigné,  voulut  reconnoître  P/oc.  Goth.  - 
par  lui-même  en  quel  état  ce  prince  avoit  laissé  la  ville  ^y'''  ^' 
de  Rome;  il  y  marcha  à  la  tête  d'un  corps  de  mille  Marc.chr, 
soldats.  Un  déserteur,  en  ayant  donné  avis  aux  ennemis, 
campés  sur  le  mont  Algide,  céux-ci  se  mirent  en  embus- 
cade et  chargèrent  Bélisaire  au  passage.  Les  Romains, 
quoique  attaqués  sans  l'avoir  prévu,  combattirent  avec 
tant  de  valeur,  qu'ils  taillèrent  les  Goths  en  pièces  et 
retournèrent  à  Porto.  Quelques  jours  après,  Bélisaire 
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laissa  un  petit  nombre  de  soldats  à  la  garde  de  cette 
ville  ,  et  partit  avec  le  reste  de  ses  troupes  ponr  se  re- 
mettre en  possession  de  Rome.  Piien  n'étoit  plus  facile 
que  d'entrer  dans  une  ville  de'serte  et  démantelée;  mais 
comment  s'y  maintenir  et  la  défendre  contre  un  ennemi 
tel  que  Toiila  ?  Ce  fat  une  nouvelle  occasion  où  Béli- 
saire  fit  connoître  les  ressources  de  son  génie.  Depuis 
le  commencement  de  cette  expédition,  ce  grand  capi- 
taine, dénué  de  forces,  avoit  été  réduit  à  éviter  le  com- 
bat; il  avoit  souffert  que  To!ila  se  rendît  maître  de 
Rome  presqu'à  ses  yeux  ;  il  avoit  entendu  tomber  les 
murailles  de  cette  ville  sans  pouvoir  la  secourir.  Rome, 
dès  qu'il  y  fut  rentré ,  devint  plus  forte  qu'elle  ne  Tavoit 
été ,  revêtue  de  ses  murs  et  de  ses  remparts.  Il  s'en  re- 
mit en  possession  quarante  jours  après  le  départ  de 
Totila  ,  et  n'y  trouva  pas  un  seul  homme.  Comme  il 
n'avoit  pas  le  temps  d'en  rebâtir  les  murailles  ,  il  fit  à 
la  hâte  fermer  les  brèches  avec  des  pierres  entassées  les 
unes  sur  les  autres,  sans  ciment  ni  mortier;  en  dehors 
on  les  borda  d'une  forte  palissade  ;  ce  qui  fut  achevé  en 
vingt  cinq  jours.  Cette  foible  enceinte  ne  fut  pas  plus 
tôt  formée ,  que  les  habilans,  dispersés  dans  les  campa- 
gnes d'alentour,  revinrent  à  leurs  maisons;  et,  par  les 
soins  de  Bélisaire,  ils  y  trouvèrent  abondance  de  vivres, 
dont  ils  manquoient  depuis  long-temps. 

A  cette  nouvelle,  Totila,  qui  étoit  en  marche  pour 
se  rendre  à  Ravenne,  tourna  vers  Rome,  où  il  arriva 
avant  que  Bélisaire,  fiuite  d'ouvriers,  eût  pu  faire  re- 
mettre des  portes  à  la  place  des  anciennes,  que  Totila 
avoit  détruites.  Il  campa  au  bord  du  Tibre,  et  le  len- 
demain ,  dès  le  point  du  jour ,  il  attaqua  Ja  ville.  Les 
plus  vaillans  des  Romains  furent  postés  à  la  place  des 
portes,  les  autres  bordoient  îe  plus  haut  des  murs.  Le 
combat  fut  opiniâtre;  les  Golhs,  toujours  repoussés, 
revenoient  sans  cesse  à  la  charge  :  la  nuit  sépara  les  cora- 
battans.  Bélisaire  fit  semer  des  chausse  -  frapes  devant 
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l'oiiverlure  des  portes.  Le  lendemain  les  Goths  ne  fu- 
rent pas  plus  heureux.  Quelques  escadrons,  sortis  par 
une  des  portes  opposées,  firent  le  tour  de  la  ville,  et^ 
tombant  tout  à  coup  sur  les  assaillans ,  les  mirent  en 
déroute.  Les  vainqueurs,  s'étant  laissé  emporter  trop 
loin  par  i'ardeur  de  la  poursuite ,  alloient  être  envelop- 
pés ,  lorsque  Bélisaire  leur  envoya  un  secours  qui  les 
dégagea  et  fit  un  grand  carnage.  Les  ennemis,  après 
avoir  passé  plusieurs  jours  à  panser  leurs  blessés,  et  à 
remettre  en  état  leurs  armes  brisées  pour  la  plupart , 
s'avancèrent  de  nouveau.  Les  Romains,  devenus  plus 
hardis  par  leurs  succès  précédens,  ne  les  attendirent  pas; 
ils  sortirent  au-devant  d'eux.  Dans  ce  combat,  le  porte- 
enseigne  de  Totiia ,  étant  blessé  à  mort ,  tomba  de  che- 
val ,  et  sa  chute  attira  autour  de  lui  les  plus  braves  des 
deux  armées,  qui  se  disputèrent  avec  acharnement  la 
possession  de  l'enseigne.  Enfin  les  Goths  en  demeurèrent 
maîtres,  et  coupèrent  la  main  gauche  du  porte-enseigne 
pour  enlever  son  bracelet  d'or;  c'étoit  un  ornement  dis- 
tingué, qu'ils  croyoient  ne  pouvoir  perdre  sans  déshon- 
neur. Mais  il  fallut  laisser  le  chanip  de  bataille  aux 
Romains.  Les  Goths  furent  vivement  poursuivis ,  et  ne 
regagnèrent  leur  camp  qu'avec  beaucoup  de  perte.  Plu- 
sieurs furent  précipités  dans  le  Tibre.  Honteux  de  leur 
défaite  ,  les  principaux  officiers  s'attroupèrent  autour  de 
Totiia  ,  lui  reprochant  en  face  son  imprudence  :  Apres 
avoir  pris  Rome ,  s'écrioient-ils,  ne  falloit-il  pas  ou  la 
garder  et  la  défendre ,  ou  la  ruiner  de  fond  en  comble  ? 
Jugeant  sa  conduite  d'après  l'événement,  ils  condam- 
noient,  par  une  injustice  très-ordinaire,  ce  qu'ils  avoient 
eux-mêmes  approuvé.  Au  lieu  de  répondre,  Totiia  fit 
marcher  à  Tibur  ;  et ,  pour  rendre  aux  Romains  les 
passages  difficiles,  il  rompit  tous  les  ponts  du  Tibre^ 
excepté  le  pont  Milvius,  qu'il  n'auroit  pu  détruire  si 
près  de  Rome  sans  hasarder  un  nouveau  combat.  Il  re- 
leva les  murs  de  Tibur  ,  qu'il  avoit  abattus ,  et  en  fit  sa 


l54  HISTOIRE  DU  lîAS-EMPIRE. 

place  de  retraite.  Cependant  Béiisaire  acheva  de  mettre 
Rome  en  état  de  défense  ;  et ,  pour  marque  de  sa  vic- 
toire ,  il  envoya  les  clefs  à  Tempereur. 
l^V'^^l^'     ^*^P^^*^  quelque  temps  Pérouse,  ville  considérable  et 
36.  capitale  de  la  Toscane  ,  étoit  assiégée  par  un  détache- 

Mac.  cir.  ^^^^^^  l'armée  de  Toîila,  et  les  habitanscommençoient 
à  manquer  de  vivres.  Ce  prince  vint  lui-même  presser 
le  siège  avec  toutes  ses  troupes  ;  cependant  elle  ne  fut 
prise  que  l'année  suivante  ,  après  un  blocus  de  sept 
mois.  %Tean  ,  neveu  de  Vitalien  ,  assiégeoit  alors  Aché- 
rontia  ;  il  l'abandonna  pour  une  expédition  plus  hono- 
rable à  l'empire.  Après  la  prise  de  Rome ,  le  roi  des 
Goths  avoit  dispersé  dans  les  villes  de  Campanie  la  plu- 
part des  sénateurs  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfaris  ; 
Jean  résolut  de  les  enlever.  Il  prit  avec  lui  ses  meilleurs 
cavaliers  ;  et  ,  sans  leur  faire  part  de  son  dessein  ,  il 
marcha  jour  et  nuit  vers  Capoue.  Totila  ,  prévoyant 
cette  tentative  avoit  envoyé  de  ce  côté-là  un  grand  corps 
de  cavalerie.  Les  Goths  ,  arrivés  à  Minturnes ,  à  qua- 
torze ou  quinze  lieues  de  Capoue  ,  s'y  arrêtèrent  pour 
se  reposer  ,  et  détachèrent  quatre  cents  cavaliers  pour 
aller  reconnoîîre  le  pays.  Ceux-ci  entrèrent  dans  Ca- 
poue au  même  moment  que  Jean  y  entroit  par  une  autre 
porte.  Ils  n'avoient  eii  aucun  avis  de  leur  approche  res- 
pective, et  furent  très-étonnés  de  se  rencontrer  au  milieu 
de  la  ville.  Il  se  livra  un  sanglant  combat,  où  les  Goths 
furent  taillés  en  pièces.  Ceux  qui  échappèrent  retour- 
nèrent à  Minturnes.  Leurs  camarades,  les  voyant  arriver 
couverts  de  sang,  percés  de  traits,  et  si  effrayés  qu'ils 
ne  pouvoient  proférer  une  parole,  remontèrent  promp- 
tement  à  cheval,  et  regagnèrent  en  diligence  le  camp 
de  Totila,  publiant,  pour  couvrir  leur  honte,  quiis 
avoicnt  rencontré  en  Campanie  une  armée  innombrable. 
Jean  eut  le  temps  de  rassembler  les  sénateurs  avec  leurs, 
familles  ;  et ,  pour  les  soustraire  à  de  nouveaux  dan- 
gers ,  il  les  lit  passer  en  Sicile. 
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Totlla ,  plein  de  colère ,  et  ne  cherchant  que  l'occasion 
«l'une  bataille  générale,  laissa  quelques  troupes  devant 
Pérouse,  et  partit  avec  dix  mille  hommes  pour  aller 
combattre  cette  armée  si  redoutable.  Jean  n'étoit  suivi 
que  de  mille  honmies,  avec  lesquels  il  s'étoit  déjà  retiré 
en  Lucanie.  Ses  coureurs  ,  répandus  autour  de  son 
camp ,  gardoient  les  passages  de  crainte  de  surprise.  Le 
roi ,  qui  se  doutoit  de  cette  précaution  ,  quitta  les  che- 
mins battus  ,  et  prit  sa  route  par  des  montagnes  qu'on 
croyoit  impraticables.  Il  arriva  au  camp  pendant  la 
nuit  ,  dans  le  même  temps  que  les  coureurs  venoient 
y  donner  l'alarme.  S  il  eût  attendu  le  jour,  il  auroit  en- 
veloppé ies  Romains  conime  dans  un  filet,  et  pas  un  ne 
seroit  échappé.  Mais,  emporté  par  sa  colère,  il  tomba 
sur  eux  en  arrivant  ,  leur  donna  lieu  de  se  sauver  à  la 
faveur  de  la  nuit  ,  et  de  gagner  les  montagnes.  Jean 
s'enfuit  à  Otrante,  et  en  fut  quitte  pour  la  perte  de  ses 
bagages  et  d'une  centaine  de  soldats  ,  qui  furent  tués 
dans  ia  première  surprise. 

Bélisaire  pressoit  depuis  long  -  temps  l'empereur  de  Proc.  Goilu 
lui  envoyer  du  secours.  Enfin  Pacurius ,  fils  de  Pérane,  ^'^  î^-^;- 
et  ce  même  Sergius  qui  s'étoit  déshonoré  en  Afrique, 
arrivèrent  avec  fort  peu  de  soldats.  Bientôt  après,  Vérus , 
suivi  de  trois  cents  Hérules,  vint  débarquer  dans  Otrante. 
C'éîoit  un  homme  sans  jugement,  presque  toujours  ivre, 
et  que  le  vin  rendoit  présomptueux  et  téméraire.  Fier 
du  commandement  5  il  ne  voulut  pas  le  partager  avec 
Jean  ,  et  alla  camper  aux  portes  de  Brindes  avec  ses 
(rois  cents  Hérules.  Totila  se  fit  un  jeu  de  donner  une 
leçon  à  ce  guerrier  novice.  Il  alla  l'envelopper,  lui  tua 
devïx  cents  Hérules  ,  et  poursuivit  Vérus  et  les  autres 
dans  une  forêt  voisine.  Ils  ne  pouvoient  échapper,  lors- 
que Toéila  ,  apercevant  des  vaisseaux  qui  abordoient  au 
prochain  rivage  ,  pensa  que  c'étoit  un  secours  considé- 
rable, et  jugea  à  propos  de  se  retirer.  Ce  n'étoient  que 
quatre-vingts  Arméniens  que  Varazès  amenoil  en  Italie. 
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Vérus  se  sauva  dans  ces  vaisseaux  ;  ils  gagnèrent  en- 
semble Tarente  ,  où  Jean  les  vint  joindre  avec  ses 
troupes.  L'empereur  avoit  rappelé  d'Arménie  Valérien , 
et  l'avoit  fait  partir  de  Constantinople  avec  mille  sol- 
dats. Mais  ce  général ,  n'étant  arrivé  sur  les  côtes  d'Epire 
que  vers  le  solstice  d'hiver  ,  ne  crut  pas  devoir  passer 
en  Italie,  où  il  ne  trouveroit  ni  vivres  ni  fourrages.  Il  se 
contenta  d'envoyer  à  Jean  trois  cents  hommes,  avec  pro- 
messe de  le  joindre  au  retour  du  printemps. 

Proc.  Goth.     Tous  les  secours  envoyés  par  l'empereur  ne  faisoient  i 

28.           pas  deux  mille  hommes  ;  mais  ce  prince  ,  d'un  génie  i 

Jom,  succès.  ^^^^'^^  et  peu  entendu  dans  les  afiPaires  de  la  guerre  ,  \ 

comptoit  pour  beaucoup  les  moindres  efforts.  Il  écrivit  ( 

à  Bélisaire  qu'il  lui  envoyoit  une  nombreuse  armée,  ' \ 

et  qu'il  éloit  à  propos  de  réunir  en  Calabre  toutes  les  \ 

troupes  de  l'Italie  pour  forcer  enfin  l'ennemi  d'aban-  1 

donner  le  pays.  Bélisaire,  après  avoir  reçu  ces  ordres,  { 

prit  avec  lui  neuf  cents  hommes,  laissa  le  reste  avec  j 

Conon  à  la  garde  de  Rome,  et,  s'embarquant  à  Porto,  \ 

W  publia  qu'il  alloit  en  Sicile  chercher  des  troupes  et  i 

des  munitions.  Son  dessein ,  qu'il  vouloit  cacher  à  Totila ,  j 

étoit  de  se  rendre  à  Tarente  ;  mais,  au  sortir  du  détroit  ] 

de  Messine  ,  une  violente  tempête  l'obligea  de  relâcher  1 

à  Crotone.  Il  prit  le  parti  de  s'y  arrêter ,  et  d'y  faire  | 

venir  l'armée  de  Calabre.  Comme  il  n'y  trouvoit  point  \ 

de  magasins ,  il  envoya  sa  cavalerie  ,  sous  la  conduite  1 

de  Phazas  et  de  Barbation  ,  s'emparer  des  défilés  qui  il 

font  îa  communication  de  la  Lucanie  et  du  pays  des  \ 

Brutiens  ,  afin  de  lui  fournir  des  vivres,  et  de  fermer  jj 

le  passage  aux  ennemis.  Jean  venoit  de  prendre  Rus-  ^ 

ciane  (  aujourd'hui  Rossano  ) ,  place  très  -  forte  sur  le  i 

golfe  de  Tarente ,  à  l'occident ,  et  il  y  avoit  mis  gar-  ■ 

îiison.  Totila  envoyoit  un  gros  détachement  de  son  1 

armée  pour  la  reprendre.  Les  cavaliers  de  Bélisaire,  j 

'   l'ayant  rencontré,  le  chargèrent,  et,  quoique  inférieurs  | 

en  nombre  ,  ils  en  tuèrent  deux  cents  hommes  ,  efe  l 
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luirent  le  reste  en  déroute.  Ce  succès  produisit  la  sécu- 
rité et  la  négligence.  Dispersés  dans  les  campagnes,  sans 
védettes ,  sans  aucune  précaution  ,  ils  ne  songeoient  plus 
à  gaïder  les  passages.  Totila  sut  profiter  de  ce  désordre; 
il  fondit  sur  eux  à  la  tête  de  trois  mille  chevaux ,  en 
tua  un  grand  nombre,  et  dissipa  le  reste.  Phazas,  ayant 
rallié  les  plus  braves,  retourna  sur  l'ennemi,  et,  après 
des  actions  d'une  rare  valeur  ,  il  fut  accablé  par  le 
nombre  ,  et  périt  avec  tous  ceux  qui  l'accompagnoient. 
C'étoit  l'élite  des  troupes  de  Bélisaire ,  et  cette  perte  ir- 
réparable ruinoit  toutes  ses  espérances.  Barbation ,  suivi 
seulement  de  deux  cavaliers,  courut  à  Crotone  donner 
avis  au  général  qijje  l'ennemi  vainqueur  alloit  inces- 
samment venir  l'attaquer.  Dans  l'état  où  se  trou  voit 
Bélisaire  ,  il  ne  pouvoit  attendre  Totila  sans  s'exposer 
à  une  perte  certaine.  Pénétré  de  douleur,  il  se  vit  con- 
traint de  se  retirer  en  Sicile  ;  s'élant  donc  embarqué 
avec  un  vent  favorable  ,  il  aborda  le  même  jour  à 
Messine. 

Pendant  que  Totila  poussoit  ses  conquêtes  jusqu'aux  Pi  'OC.  Gotli,  I 
extrémités  de  l'Italie,  les  Esclavons  avoient  passé  le  Da-  f  4^'^%^^' 
nube,  et  ravageoient  l'illyrie  jusqu'à  Dyrrachium.  Cette  Theoph.  p, 
nation  féroce  massacroit  les  habitans  sans  distinction  Cedr.p.'h';^. 
d'âge  ni  de  sexe,  ou  les  traînoit  en  esclavage.  L'épou- ^^^ig"  ^  ^  ' 
vante  étoit  si  grande,  qu'on  abandonnoit  les  places  les  ^^'^^^/a,^. 
plus  fortes  pour  gagner  les  montagnes  et  les  forêts.  Les 
commandans  romains,  à  la  tête  de  quinze  mille  hom- 
mes, les  suivoient  de  loin  ,  sans  oser  en  approcher.  Con- 
stantinople  et  les  contrées  voisines  ressentirent  pendant 
cet  hiver  de  fréquens  tremblemens  de  terre,  qui,  arri- 
vant d'ordinaire  pendant  la  nuit  ,  jetèrent  beaucoup  de 
frayeur,  sans  causer  de  perte  considérable.  Une  inon- 
dation extraordinaire  du  Nil  alarma  toute  l'Egypte, 
les  eaux  montèrent  au-dessus  de  dix-huit  coudées.  La 
Thébaïde  souffrit  moins  que  les  autres  contrées;  le 
fUuve  rentra  dans  son  lit  accoutunié,  et  laissa  la  liberté 
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d'ensemencer  et  de  cultiver  les  terres.  Mais  dans  îa  bâssé 
Egypte  ,  les  eaux  séjournèrent  si  long- temps,  qu'on  ne 
put  faire  les  semailles.  Il  y  eut  des  endroits  où  le  Nil  se  i 
déborda  une  seconde  fois ,  et  emporta  toutes  les  semen- 
ces; ce  qui  produisit  la  famine,  et  fit  périr  la  plupart  i 
des  animaux,  faute  de  pâturage.  La  funeste  jalousie  des  « 
factions  du  Cirque  se  réveilla  cette  année.  Le  ii  mai,  i 
veille  de  la  Pentecôte,  jour  anniversaire  de  la  naissance  ; 
de  l'empereur,  comme  on  célébroit  les  jeux  ,  les  bleus  et  j 
les  verts  prirent  querelle,  et  se  livrèrent  un  sanglant  i 
combat.  Les  gardes  de  l'empereur  chargèrent  à  coups  I 
d'épées  les  deux  partis ,  et  en  firent  un  grand  carnage;  | 
plusieurs  ,  poursuivis  jusqu'au  rivage  ,  se  précipitèrent  j 
dans  la  mer.  On  prit  un  poisson  monstreux,  qu'on  nom-  \ 
moit  le  Porphyrion ,  sans  doute  à  cause  de  sa  couleur  i 
qui  approchoit  de  la  pourpre.  Il  y  avoit  plus  de  cin-  ^ 
quante  ans  qu'il  infestoit  les  côtes  du  Bosphore  ;  mais  i 
il  ne  se  raontroit  que  par  intervalles.  Ebranlant  les  vais-  ' 
seaux  par  de  violentes  secousses,  il  faisoit  sauter  en  mer  i 
les  matelots,  qu'il  dévoroit  ensuite ,  et  il  submergeoit  les  i 
vaisseaux  mêmes.  On  avoit  en  vain  mis  en  usage  toutes  \ 
les  machines  employées  dans  les  sièges  à  lancer  des  \ 
pierres  et  des  javelots.  Enfin ,  un  jour  que  la  mer  étoit  j 
calme,  une  troupe  de  dauphins  assemblés  à  l'embou-  j 
clîure  du  Pont-Euxin,  ayant  aperçu  ce  terrible  ani-  \ 
mal ,  prirent  la  fuite  devant  lui.  Les  uns  furent  dévo-  il 
rés,  les  autres  se  réfugièrent  à  l'entrée  du  Sangaris  en  |l 
Bithynie,  où  le  monstre,  les  poursuivant ,  s'enfonça  si  \ 
profondément  -  dans  la  vase,  qu'il  ne  put  s'en  dégager  |' 
malgré  ses  efforts.  Les  habitans  des  environs,  accourant  ; 
de  toutes  parts,  tâchèrent  d'abord  de  le  tuer  à  coups  de  jj 
haches;  mais,  ses  écailles  étant  impénétrables,  ils  l'en-  \ 
veloppèrent  de  câbles ,  et  le  firent  tirer  par  des  bœufs  I 
sur  le  rivage.  ïl  se  trouva  long  de  trente  coudées,  et  jj 
large  de  dix,  et  sa  chair  dépecée  fit  la  charge  de  phi-  jj 
sieurs  chariots.  Sur  les  bords  des  Palus-Méotides  ha-  \ 
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l)îtoît  une  peuplade  de  Golhs  nommés  Te'traxites;  c'é- 
toit  un  reste  de  ceux  qui  n'avoient  pas  suivi  leurs  com- 
patriotes du  temps  de  Valens.  Ils  étoient  en  petit  nombre , 
et  professoienl  la  religion  catholique.  Ils  envoyèrent 
quatre  députés  à  Coustantinopîe  pour  demander  un 
évêque  ,  comme  l'empereur  en  avoit  donné  un  aux 
Abasges  leurs  voisins.  Dans  mi  entretien  secret  ils  aver- 
tirent Jnstinien  qu'un  moyen  sûr  d'étendre  de  leur  côté 
la  frontière  de  l'empire,  étoit  de  semer  la  discorde  en- 
tre les  barbares  de  leur  voisinage,  et  ils  offrirent  leurs 
services  à  cet  effet.  Les  historiens  de  Ravenne  prétendent, 
contre  toute  raison,  que  Justinien  vint  cette  année  en 
Italie  avec  Théodora,  et  qu'ils  assistèrent  à  la  dédicace 
de  l'église  de  Saint-Vital.  L'empereur  ne  mit  pas  le  pied 
en  Italie  pendant  tout  le  cours  de  son  règne. 

Théodora  mourut  d'un  cancer  au  mois  de  juin  de    An.  548. 
l'année  suivante  :  scandale  et  fléau  de  l'empire,  qu'elle  i^'^^^^^-^o^' 
avoit  deshonoré  par  ses  débauches  et  désolé  par  ses  Idem,  Goth, 
cruautés.  Elle  conserva  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  ce  funeste  JdeL.anecd. 
ascendant  que  ses  charmes  lui  avoient  fait  prendre  sur  ^".^7'  2:;  ec 

»  toi  Alam.p,] 

Fespril  de  l'empereur.  Maîtresse  absolue  des  faveurs  et  169. 

des  disgrâces,  elle  fut  toujours  adorée  des  courtisans,  ^^^^^^^P^'- P* 

détestée  des  ffens  de  bien,  redoutée  de  tous.  Elle  ruina  Cedr.p^-.o. 

1,  ,  ur^    1-  r  '  ^  '     i  '  yicL.Tun. 

1  état  et  1  Eglise,  en  taisant  a  son  gre  des  magistrats     yinast.  p.Gi^, 
des  évêques.  Elle  corrompit  les  fuoein-s  publiques  par  ses  ^^"* 
exemples,  et  par  Tautorité  qu'elle  s'attribua  sur  les  ma-  £^''^g'l'^  3 
riages,  forçant  des  filles  et  des  veuves  illustres  d'épouser  Phot.  cod,\ 
les  ministres  de  ses  crimes,  et  des  hommes  d'une  nais-  ^ 
sance  distinguée  de  prendre  pour  femmes  ses  favorites  79-. 

, .  Il-  ï  Hist.  misceh 

€î  ses  complices;  encourageant  la  licence  par  la  protec-  /. 
tion  qu'elle  accordoil  aux  femmes  coupables,  et  par  les  ^^^6 
mauvais  traitemens  qu'elle  faisoit  subir  aux  maris  qui  No^-is  de  5K 
osoient  paroître  offensés.  Cruelle  dans  ses  injustices,  elle 
fit  mourir  par  caprice  le  patrice  Bassus  en  lui  faisant 
serrer  la  tête  avec  des  cordes.  Elle  fit  pendre  Gallinique, 
gouverneur  de  la  seconde  Cilicie,  sur  ie  tombeau  de  deux 
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scélérats,  qu'il  avoit  punis,  suivant  les  lois,  pour  avoir 
assassiné  publiquement  un  de  ses  domestiques,  en  vou- 
lant l'assassiner  lui-même.  Elle  vengea  ainsi  ces  deux  1 
meurtriers,  parce  qu'ils  étoient  de  la  faction  du  Cirque  ,  \ 
qu'elle  protégeoit.  Ardente  et  opiniâtre  à  soutenir  les  j 
hérétiques,  et  deux  fois  frappée  d'anathème  par  les  \ 
deux  papes  Agapet  et  Vigile,  elle  est  néanmoins,  dans  \ 
quelques  écrivains,  qualifiée  du  titre  de  très-pieuse  im-  ! 
pératrice;  expression  de  style  prodiguée  aux  princes  les  \ 
plus  impies  dès  le  temps  du  paganisme,  et  trop  Hbé-  i 
ralement  appliquée  par  les  auteurs  ecclésiastiques  à  ceux  \ 
qui  ont  fondé  des  églises  et  doté  des  monastères.  Ce  fut  i 
pour  honorer  la  mémoire  d'une  telle  épouse  que  Jus-  \ 
tinien  donna  son  nom  à  plusieurs  villes,  et  qu'il  déta-  i 
cha  de  la  première  Syrie  les  villes  de  Laodicée,  de  Ga-  h 
hala,  de  Palte;  et  de  la  seconde,  celle  de  Balance,  pour  j 
en  former  une  nouvelle  province  sous  le  nom  de  Théo-  i 
doriade.  L'empereur  fut  sans  doute  dans  tout  l'empire  i 
le  seul  qui  pleura  cette  princesse.  i 
Pvoc.  Goth.  Bélisaire,  ayant  reçu  en  Sicile  un  renfort  de  deux  i 
idem  '.anècd.  mille  hommes  d'infanterie ,  ne  tarda  pas  de  retourner  i 
à  Otrante,  où  Valérien  se  rendit,  après  avoir  passé  l'hi- 
ver en  Epire.  De  si  foibles  secours  ne  pouvant  le  mettre  \ 
en  état  de  tenir  la  campagne,  Antonine  se  rendit  à  i 
Constantinople  pour  presser  l'empereur  de  faire  de  plus  ! 
grands  efforts;  et ,  voyant  qu'elle  n'y  pouvoit  réussir  ,  J 
elle  demanda  le  rappel  de  son  mari,  qui  lui  fut  trop  j 
facilement  accordé.  Justinien  étoit  mécontent  de  Béli-  \ 
saire ,  sans  faire  réflexion  que  sa  propre  négligence  ren-  i; 
doit  inutile  les  talens  de  ce  grand  homme.  Antonine ,  ne  \ 
craignant  plus  Théodora,  morte  avant  son  arrivée,  se-  i 
para  sa  fille  Joannine  d'avec  Anastase,  petit-fils  naturel  I 
de  l'impératrice.  Ce  mariage,  contracté  entre  deux  en-  ] 
fiins  par  l'autorité  absolue  de  Théodora,  malgré  Béli-  jj 
saire  et  Antonine,  fut  regardé  comme  illégitime.  Dans  | 
le  même  temps  la  garnison  de  Rome  massacra  Conon , 
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son  commandant,  qui  continuoit  le  monopole  odieux 
qu'il  avoit  exercé  pendant  le  siège  conjointement  avec 
Bessas.  Après  ce  forfait,  les  soldats  envoyèrent  deux 
prêtres  à  l'empereur  pour  lui  demander  à  la  fois  une 
anmistie,  et  le  paiement  des  montres  qui  leur  étoient 
dues,  menaçant ,  en  cas  de  refus ,  de  se  donner  à  Totila. 
Justinien,  trop  foible  pour  les  punir,  leur  accorda  tout. 

Après  la  défaite  des  cavaliers  de  Bélisaire,  Totila  avoit 
mis  le  siège  devant  Rusciane.  Cette  place  étoit  défendue 
par  quatre  cents  hommes  sous  le  commandement  de 
Chaîazar,  Hun  de  nation,  et  d'une  valeur  éprouvée. 
Quantité  de  noblesse  dltalie  éîoit  venue  s'y  renfermer, 
et  la  défense  fut  vigoureuse  et  opiniâtre.  Enfm ,  les  vivres 
ayant  manqué,  on  fut  obligé  de  capituler,  et  l'on  con- 
vint de  se  rendre ,  si  ia  place  n'étoit  secourue  dans  un 
certain  terme.  Bélisaire,  réuni  avec  Valérien  et  avec 
Jean,  qui  n'avoitplus  à  craindre  Antonine,  partit  d'O- 
trante  pour  aller  au  secours.  Le  jour  marqué  pour  la  ca- 
pitulation ,  comme  les  assiégés  se  disposoienî  à  ouvrir  les 
portes,  ils  aperçurent  la  flotte  qui  s'approchoit  à  pleines 
voiles.  Ils  la  saluèrent  d'un  cri  de  joie,  et  se  croyoient 
hors  du  péril,  lorsqu'une  violente  tempête,  s'élevant  tout 
à  coup ,  dispersa  les  vaisseaux.  Bélisaire,  après  avoir  perdu 
plusieurs  jours  à  les  rassembler  dans  le  port  de  Crotone, 
reprit  la  route  de  Rusciane.  Totila,  ayant  bordé  le  ri- 
vage de  ses  troupes  en  bon  ordre  et  bien  armées,  effraya 
tellement  les  Romains  par  sa  contenance,  qu'ils  n'o- 
sèrent tenter  la  descente,  et  retournèrent  à  Crotone.  On 
tint  conseil ,  et  il  fut  décidé  que  Bélisaire  iroit  à  Rome 
pour  y  faire  entrer  des  provisions  et  pour  apaiser  le 
désordre  causé  par  le  meurtre  du  commandant  ;  que 
Jean  et  Valérien  marcherolent  vers  le  Picénum  pour 
obliger  Totila  ,  par  cette  diversion ,  à  lever  le  siège  de 
Rusciane.  Mais  Totila  se  contenta  d'envoyer  dans  reîte 
province  deux  mille  de  ses  meilleurs  cavaliers,  et  conti- 
nua le  siège  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  força  les  assiégés 
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à  se  rendre.  Il  leur  accorda  la  vie  ;  mais  il  punit  cruelle-  | 

ment  Chalazar  d'avoir  manqué  à  la  capitulation.  Il  lui  fit  1 

couper  les  deux  mains,  et,  après  l'avoir  fait  mutiler  plus  | 

indignement  encore,  il  ordonna  qu'on  lui  tranchât  la  i 

tête  ;  il  permit  aux  soldats  de  se  retirer  où  ils  voudroient ,  j 

seulement  avec  l'habit  dont  ils  étoient  couverts.  Quatre-  j 

vingts  se  rendirent  à  Grotone.  Les  autres  prirent  parti  \ 

dans  l'armée  de  Totila ,  qui  leur  laissa  tous  leurs  effets  ,  ; 

et  les  enrôla  sur  le  même  pied  que  les  Goths ,  selon  sa  j 

coutume.  Les  habitans  furent  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils  j 
possédoient. 

c^sT^  ^  ^'    Sélisaire  mettoit  à  la  voile  pour  aller  à  Piome,  lorsqu'il  \ 

idein.anecd.  reçut  la  permission  de  revenir  à  Constantinople.  C'éloit  \ 

Jom.jMcce^.  ce  qu'il  désiroit  depuis  long-temps.  Il  sembloit  qu'on  \ 

ne  l'avoit  envoyé  cette  fois  en  Italie  qu'à  dessein  de  fié-  \ 

trir  les  lauriers  qu'il  avoit  cueillis  dans  sa  première  ex-  j 

pédition.  Sans  troupes ,  sans  munitions ,  sans  autre  argent  \ 

que  celui  qu'il  falloit  arracher  aux  habitans,  mal  servi  par  i 

des  lîeutenans,  les  uns  lâches,  les  autres  indociles,  qu'il  i 

n'avoit  pas  eu  la  liberté  de  choisir,  il  erroit  depuis  cinq  i 

ans  comme  un  fugitif,  n'osant  presque  sortir  de  ses  vais-  i 

seaux,  hors  d'état  de  hasarder  une  bataille  contre  un  i 

jeune  roi  plein  de  valeur,  maître  absolu  dans  son  ar-  l 

mée  ,  et  dont  les  forces  croissoient  tous  les  jours.  Il  s'é-  ^ 

loigna  des  côtes  de  l'Italie  en  soupirant,  les  yeux  fixés  j 

sur  cette  fameuse  contrée  qui  avoit  été  le  théâtre  de  sa  ; 

gloire ,  et  qu'il  laissoit  au  pouvoir  des  Goths.  Son  re-  i 

tour  à  Constantinople  n'eut  rien  de  cet  éclat  pompeux  | 

avec  lequel  il  étoit  rentré  deux  fois  comme  en  triomphe,  1 

suivi  de  Gélimer  et  de  Vitigès.  G'étoient  aujourd'hui  i 
ses  envieux  qui  triomphoient  de  hii;  et,  après  l'avoir 

traversé  par  les  mauvais  conseils  qu'ils  donnoient  à  l'em-  \ 

pereur,  ils  lui  imputoient  les  disgrâces  dont  ils  étoient  j 

eux-mêmes  les  artisans.  Mais  ce  qui  n'admet  point  d'ex-  j 

cuse,  c'est  qu'au  lieu  des  dépouilles  des  ennemis,  Béli-  i 

^aire  remporta  celles  des  sujets  de  l'empire.  Obligé  de  • 
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faire  subsister  ses  troupes  aux  dépens  du  pays,  il  s'étoit 
re'servé  une  partie  des  contributions,  et  il  revint  avec 
d'autant  moins  de  gloire  qu'il  rapportoit  plus  de  ri- 
chesses. Quoiqu'on  doive  sans  doute  rejeter  sur  Anto- 
nine  la  plus  grande  partie  de  ces  concussions ,  Bélisaire 
est  encore  plus  blâmable  de  n'avoir  pas  retenu  l'avidité 
de  sa  femme  que  d'avoir  souffert  ses  débauches. 

Que  d'éclat  auroit  ajouté  aux  exploits  de  Bélisaire 
une  pauvreté  héroïque!  Après  le  retour  de  ce  général, 
le  pape  Vigile,  qui  étoit  alors  à  Gonstantinople  pour 
les  raisons  que  je  dirai  dans  la  suite,  ne  cessoit  de  pres- 
ser l'empereur  d'empioyer  toutes  ses  forces  au  recou- 
vrement de  l'Italie  ;  mais  ce  prince,  promettant  toujours 
sans  rien  exécuter ,  ne  s'occupoit  que  de  disputes  théo- 
logiques, dans  lesquelles  il  ne  se  laissoit  pas  moins 
tromper  que  dans  les  affaires  de  la  guerre. 

Peu  s'en  fallut  que  Bélisaire,  à  son  retour,  ne  trou-  Pt^oc.  Goth, 
vât  plus  Justinien  sur  le  trône.  Il  s'étoit  tramé  contre  ^•^^* 
ce  prince  une  conjuration  qui  échoua,  comme  il  arrive 
presque  toujours,  par  l'indiscrétion  des  complices.  Ar- 
tabane,  après  avoir  délivré  l'Afrique  de  la  tyrannie  de 
Gontharis  ,  eut  l'ambition  d'aspirer  à  une  alliance  qui 
pouvoit  un  jour  l'élever  à  l'empire.  Il  forma  le  dessein 
d'épouser  Préjecte,  nièce  de  l'empereur  et  veuve  d'A- 
réobinde.  Préjecte  ne  s'en  éloignoit  pas:  son  libérateur, 
le  vengeur  de  son  mari ,  lui  sembloit  digne  de  cette  re- 
connoissance.  Avant  que  de  se  séparer  en  Afrique,  ils  se 
lièrent  ensemble  par  une  promesse  mutuelle  ;  et ,  dans 
cette  flatteuse  espérance ,  Artabane  précipita  son  retour. 
La  haute  valeur  dont  il  avoit  donné  des  preuves  lui  avoit 
déjà  concilié  l'estime  publique;  sa  bonne  mine,  sa  gé- 
nérosité ,  sa  discrétion ,  le  faisoient  aimer.  L'empereur 
le  combla  d'honneurs;  il  le  nomma  commandant  de  la 
milice  de  la  cour,  général  des  troupes  alliées,  et  consul 
honoraire  :  car  ce  titre  subsistoit  encore  après  l'extinc- 
tion du  consulat  annuel  ;  mais  il  lui  refusa  Préjecte.  Un 
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obstacle  insurmontable  s'opposoit  à  ce  mariage.  Arta-  i 
hâïie  avoit  une  première  femme  dont  il  s'étoit  séparé  Ij 
depuis  plusieurs  années.  Dès  qu'elle  eut  appris  la  bril-  ■ 
îante  fortune  de  son  mari,  elle  sortit  de  l'obscurité  où  | 
elle  s'étoit  tenue  modestement  renfermée,  et  vint  se  : 
montrer  à  la  cour.  Tliéodora ,  dont  elle  implora  la  pro- 
tection ,  contraignit  Artabane  de  la  reprendre.  Préjecte  ;| 
fiit  mariée  à  Jean  ,  fils  de  ce  Pompée,  neveu  d'Anastase,  j 
qui  avoit  été  mis  à  mort  seize  ans  auparavant  dans  la  ^ 
révolte  de  Consîantinople.  Artabane,  au  désespoir,  chassa  ]\ 
de  nouveau  sa  femme  aussitôt  après  la  mort  de  Théo-  i 
dora ,  et  demeura  plongé  dans  une  profonde  mélancolie.  - 
^Proc.  Gotli»  Un  de  ses  parens,  nommé  Arsace,  résolut  de  profiter  i 
Jorn.^succès.^^  son  mécontentement  pour  se  venger  lui-même.  On  i 
J^^S^^^^^'  axoit  depuis  peu  découvert  une  intelligence  que  cet  i 
Arsace  entretenoit  avec  le  roi  de  Perse  ,  et  l'empereur  j 
l'avoit  fait  battre  de  verges  et  promener  dans  la  ville  ) 
sur  un  chameau.  Arsace,  irrité  de  ce  châtiment,  ne  \ 
cessoit  jour  et  nuit  d'aigrir  Artabane.  «  Quel  contraste  i 
«  dans  votre  conduite  (lui  disoit-il)!  Plein  de  valeur  j 
«  pour  servir  les  autres ,  et  de  foiblesse  pour  vous  servir  i 
«  vous-même ,  vous  avez  sauvé  l'Afrique  à  Justinien  j 
«  en  tuant  de  votre  propre  main  Gonlharis,  votre  ami  ;  i 
«  et  votre  bras  reste  sans  force  quand  il  s'agit  de  déli-  j 
«  vrer  l'Arménie ,  votre  patrie  ,  accablée  sous  le  poids  i 
«  des  impôts;  de  venger  votre  père  massacré  par  la  plus  'i 
«  noire  trahison;  d'aiiranchir  votre  famille  qui  traîne  i 
«  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire  les  liens  d'une  i 
«  honteuse  servitude.  Ebloui  de  vains  titres  d'honneur  1 
«  dont  le  tyran  vous  amuse,  vous  rampez  dans  i'escla-  \ 
«  vage.  Vous  ne  plaignez  pas  votre  parent  Arsace ,  dés-  \ 
«  honoré  par  un  traitement  indigne  ;  et  moi  je  vous  I 
«  plains  des  outrages  que  vous  recevez  sans  paroître  vous  I 
«  en  ressentir.  On  vous  a  privé  d'une  épouse  que  vous  i 
«  chérissez  pour  vous  enchaîner  à  celle  que  vous  ne  j 
,«î  pouviez  souffrir.  Yous  avezxompu  ces  chaînes ,  rompez,  j 
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«  aussi  le  joug  sous  lequel  nous  gémissons  tous.  Que 
a  craignez-vous  d'un  prince  imbécille ,  qui ,  s'endor- 
«  mant  sur  les  affaires  de  son  état ,  passe  les  nuits  à 
«  disputer  avec  des  évêques  sur  de  frivoles  questions  de 
«  scholastique?  Germain,  plus  respecté  que  l'empereur, 
«  n'attend  que  l'occasion  d'éclater.  Ce  guerrier  et  ses 
«  deux  fils  ,  dépouillés  d'un  riche  héritage,  se  joindront 
«  à  vous.  De  quoi  n'est  pas  capable  Artabane  avec  de  si 
«  pnissans  secours  !  «  En  effet ,  Germain  devoit  être 
mécontent:  son  frère  Boraïde  venoit  de  mourir,  et 
l'avoit  institué  héritier  de  la  plus  grande  partie  de  ses 
biens  an  préjudice  de  sa  fille  unique;  mais  l'empereur 
avoit  réformé  cette  injustice  en  cassant  le  testament. 

Arsace,  étant  venu  à  bout  de  déterminer  Artabane, 
s'associa  d'abord  un  de  ses  compatriotes,  nommé  Gha- 
narange,  jeune  homme  hardi  et  entreprenant,  mais 
étourdi  et  sans  expérience.  Pour  gagner  Germain,  il 
s'adressa  à  Justin,  l'aîné  de  ses  fils.  Celui-ci,  quoiqu'il 
eût  été  consul  en  54o,  n'avoit  pas  encore  atteint  sa 
vingtième  année  ;  mais  il  montroit  déjà  un  grand  cou- 
rage. Arsace  eut  l'imprudence  de  lui  faire  part  du 
complot ,  et  mit  en  vain  tout  en  œuvre  pour  exciter  son 
ressentiment  contre  l'empereur.  Justin ,  d'abord  interdit 
et  déconcerté ,  après  quelques  momens  de  silence ,  ré- 
pondit d'un  ton  indigné  que  ni  lui  ni  son  père  n'é- 
toient  capables  d'un  forfait  si  atroce.  Il  alla  de  ce  pas 
déclarer  la  conjuration  à  son  père,  qui  en  instruisit 
aussitôt  Marcel ,  commandant  de  la  garde  du  palais. 
C'étoit  un  officier  d'une  probité  incorruptible,  et  très- 
attaché  à  l'empereur;  mais  d'un  caractère  froid,  cir- 
conspect, et  tellement  ennemi  de  l'injustice  et  de  la 
calomnie,  qu'il  se  seroit  cru  lui-même  criminel  s'il 
eût  accusé  personne  sans  avoir  des  preuves  évidentes  de 
son  crime.  Il  répondit  à  Germain  qu'avant  que  de  rien 
dire  à  l'empereur,  il  vouloit  s'assurer  de  la  vérité.  Pour 
y  réussir ,  Justiïî ,  de  concert  avec  son  père .  se  rapprocha. 
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des  conjures;  il  s'adressa  à  Chanarange,  et  lui  fil  en-  , 
tendre  qu'il  avoit  rebuté  Arsace  parce  qu'il  ne  se  fioit 

pas  à  sa  discre'tion.  Mais,  ajouta-t-il ,  si  vous  avez  formé  1 

avec  Artahane  quelque  dessein  important,  mon  père  ne  \ 

refusera  pas  de  vous  seconder.  Ils  convinrent  du  jour  et  s 

de  l'heure  où  Chanarange  se  rendroit  à  la  maison  de  1 

Germain.  Marcel  fut  averti ,  et  envoya  Le'once,  dont  il  • 

connoissoit  la  probité  et  l'exactitude ,  pour  être  témoin  : 

de  la  conversation.  Germain  cacha  Léonce  derrière  une  \ 

tapisserie,  d'où  il  entendit  distinctement  tout  le  détail  î 

de  la  conjuration.  Leur  dessein  étoit  d'attendre  le  retour  i 

de  Bélisaire  qui  étoit  en  chemin ,  de  peur  que,  s'ils  ôtoient  l 

la  vie  à  l'empereur  avant  l'arriveé  de  ce  général,  il  ne  ras-  ^ 

semblât  des  troupes,  et  ne  vînt  les  attaquer  dans  Constan-  \ 

tinople.  Ils  dévoient ,  dès  le  soir  même  de  son  arrivée ,  en-  \ 

trer  dans  le  palais  pendant  qu'il  s'entretiendroit  avec  i 

l'empereur,  et  poignarder  à  la  fois  l'empereur ,  Marcel  et  1 

Bélisaire.  Après  cet  éclaircissement ,  Marcel  avertit  le  I 

prince ,  qui  fit  aussitôt  arrêter  Artabane  et  les  autres  con-  < 

jurés.  Outre  la  déposition  de  Léonce ,  on  trouva  dans  leurs  j 

papiers  des  preuves  du  crime,  et  ils  le  confessèrent  eux-  j 

mêmes  à  la  question.  Le  sénat,  assemblé  dans  le  palais,  fit .  1 

faire  la  lecture  des  informations.  Germain  et  Justin  furent  I 

assignés  à  comparoître,  et  déchargés  sur  le  témoignage  \ 

de  Marcel  et  de  Léonce.  Mais  Justinien ,  mal  disposé  à  i 

Fégard  de  Germain  ,  ne  lui  pardonnoit  pas  d'avoir  tardé  \ 

si  long-temps  à  révéler  le  complot.  Quelques  courtisans,  i 

par  une  flatterie  meurtrière  ,  feignoient  d'entrer  dans  les  i 

sentimens  du  prince ,  et  excitoient  encore  son  indigna-  \ 

tion  ;  les  autres  ,  par  leur  silence ,  sembloient  condamner  | 

Germain.  Alors  Marcel  élevant  sa  voix:  S'il  est,  dit-il,  j 

quelque  coupable  du  délai  qu'on  reproche  à  Germain  ,  j 

cest  moi  seul  quil  faut  punir.  Germain  m'a  révélé  le  I 

crime  dès  qu'il  en  a  eu  connoissance  ;  c'est  moi  qui ,  \ 

pour  ni  assurer  du  fait  par  une  exacte  recherche ,  ai  re-  \ 

tenu  son  empressement.  Ces  paroles  calmèrent  la  colère  •  j 
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de  rempereur,  et  le  vertueux  Marcel  eut  la  gloire 
d'avoir  hasardé  pour  la  justice  sa  faveur  et  sa  fortune. 
Justinien  lui-même  se  fit  honneur  d'user  de  clémence, 
il  dépouilla  Artabane  de  ses  dignités  ;  mais,  sans  ordonner 
d'aulre  peine  contre  lui  ni  contre  ses  complices,  il  se 
contenta  de  les  faire  garder  dans  le  palais,  et  voulut 
même  leur  épargner  la  honte  d'être  renfermés  dans  les 
prisons  publiques. 

La  valeur  inquiète  et  impétueuse  de  Théodebert , 
roi  de  la  Irance  austrasienne ,  aiarmoit  également  Jus-  37;  /.  4,  c, 
tinien  et  Tôtila.  Les  Goths  avoient  depuis  douze  Ij^at.l.t. 
abandonné  aux  François  tout  ce  qu'ils  nossédoient  dans  - 
la  liaule  au-dela  des  Alpes.  Justinien  ,  pour  se  conciher  ron. 
une  nation  si  redoutable,  confirma  cette  cession  par  des  ^^f^^siil^ia 
lettres  en  forme ,  prétendant  que  les  Goths  n'avoient  science  des 
pu  légitim.ement  disposer  de  ces  provinces ,  qui  apparte-  /."ij^.u;. 
noient  de  droit  à  l'empire.  Les  rois  françois  faisoient 
battre  de  la  moimoie  d'or,  dont  la  matière  se  tiroit  des 
mines  qui  se  trouvoient  alors  dans  la  Gaule  :  Justinien 
ordonna  que  celle  qui  seroit  frappée  au  coin  de  Théo- 
debert  auroit  cours  dans  l'empire.  G'étoit  un  privilège 
dont  les  rois  barbares,  et  même  les  rois  de  Perse  ne 
jouissoient  pas;  car  les  Romains  se  faisoient  une  loi  de 
n'admettre  dans  le  commerce  d'autre  rnonnoie  d'or  que 
celle  qui  portoit  l'image  de  l'empereur.  Totila ,  de  son 
côté,  pour  mettre  Théodebert  dans  ses  intérêts,  lui  en- 
voya demander  sa  fille  en  mariage.  Le  prince  françois  ré- 
pondit fièrement  que  sa  fille  éioit  née  pour  un  roi,  et 
que  Totila  n  éioit  et  ne  seroit  jamais  roi  d Italie ,  puis- 
qu'après  avoir  pris  Rome ,  il  n'avoit  pu  la  conserver; 
Ce  monarque  belliqueux,  également  recherché  par  les 
Romains  et  par  les  Goths,  ne  songeoit  qu'à  profiler  de 
la  guerre  que  se  faisoient  ces  deux  nations.  Lanîhacaire, 
un  de  ses  généraux ,  fut  battu  par  les  Roniains  dans  une 
rencontre,  dont  l'histoire  ne  donne  aucun  détail.  Mais 
cet  échec  n'empêcha  pas  les  François  de  se  rendre  mai- 
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très  des  Aîpes  cottiennes,  d'une  partie  de  la  Ligurîe,  et 
de  presque  toute  la  Vénétie  ;  en  sorte  que  les  Romains 
ne  conservoient  dans  cette  dernière  province  que  les 
côles  maritimes  ,  et  les  Goths  un  petit  nombre  de  places 
en  terre  ferme.  Après  ces  conquêtes ,  Théodebert,  aigri 
de  la  vanité  de  Justinien ,  qui  prenoit  entre  ses  titres 
celui  de  vainqueur  des  François  et  des  x\llemands, 
tourna  contre  lui  toute  sa  colère,  et  fit  un  accord  avec 
les  Goths.  Les  deux  rois  convinrent  qu'ils  demeure- 
roient  tranquilles  possesseurs  de  ce  qu'ils  avoient  actuel- 
lement entre  leurs  mains  ;  qu'ils  ne  feroient  l'un  contre 
l'autre  aucun  acte  d'hostilité  tant  que  dureroit  la  guerre 
entre  les  Romains  et  les  Goths;  que ,  si  Totila  étoit  vain- 
queur, les  Goths  et  les  François  partageroient  à  l'amia- 
ble le  domaine  de  l'Italie.  Le  dessein  de  Théodebert  étoit 
de  pénétrer  en  Thrace  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée  , 
et  d'aller  attaquer  Constantinople.  Pour  s'ouvrir  un 
pî^ssage  au  travers  de  la  Pannonie  et  de  l'IUyrie,  il  tra- 
vaiîloit  à  soulever  contre  l'empire  les  Gépides  et  les 
Lombards;  il  leur  représentoit  que,  Justinien  prenant 
aussi  dans  ses  édits  la  qualité  de  vainqueur  des  Lom- 
bards et  des  Gépides,  ils  avoient  autant  d'intérêt  que 
lui  à  rabattre  le  vain  orgueil  de  ce  prince,  et  à  venger 
l'insulte  commune.  Tandis  que  Théodebert  faisoit  trem- 
bler l'empereur  par  les  préparatifs  d'une  guerre  formi- 
dable, il  mourut  d'un  accident  à  la  chasse;  et  son  fils 
Théodebalde,  âgé  de  douze  à  treize  ans,  d'ailleurs  foible 
et  valétudinaire ,  n'eut  ni  l'ambition  ni  la  force  d'exé- 
cuter ces  vastes  projets. 
Proc.  Goth.  Il  n'auroit  pas  été  difficile  à  Théodebert  de  mettre  en 
^.^3,  c.  33,  jrj^ouvement  les  barbares  voisins  du  Danube.  Les  Gé- 
pides établis  à  Sirmium  et  dans  la  Dace  faisoient  des 
courses  continuelles  sur  les  terres  de  l'empire,  dont  ils 
se  disaient  alliés;  et  ces  hostilités  portèrent  enfin  Justi- 
nien à  leur  refuser  la  pension  annuelle  qu'on  leur  payoit 
depuis  long-temps.  Il  avoit  accordé  aux  Lombards  des 
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habitations  dans  la  Pannonie  et  dans  le  Norîque  ,  et 
leur  avoit  prodigué  de  grandes  sommes  d'argent  pour 
acheter  la  paix  ;  ce  qui  ne  les  empêchoit  pas  de  ravager 
rniyrie  et  la  Dalmatie  jusqu'à  Dyrrachinra.  Le  titre 
d'alliés  de  l'empire  ne  leur  donnoit  que  plus  d'audace: 
si  les  prisonniers  qu'ils  enlevoient  dans  leurs  courses 
venoient  à  s'échapper  de  leurs  mains ,  ils  se  croyoient 
en  droit  de  les  redemander  comme  des  esclaves  fugitifs. 
LesHérules,  possesseurs  de  Singidon  en  Mœsie,  inquié- 
toient  sans  cesse  la  Thrace  par  leurs  incursions  ;  et , 
chargés  des  dépouilles  de  l'empire,  ils  avoient  la  har- 
diesse d'aller  à  Constantinople  demander  les  pensions 
qu'on  leur  avoit  assignées,  et  que  l'empereur  n'osoit  leur 
refuser.  L'unique  ressource  contre  ces  barbares  auroit 
été  de  les  détruire  les  uns  par  les  autres  ;  et  il  sembla 
s'en  présenter  une  occasion.  Une  querelle  survenue  entre 
les  Gépides  et  les  Lombards  leur  mit  les  armes  à  la 
main ,  et ,  selon  la  coutum^e  de  ces  peuples ,  ils  convinrent 
d'un  jour  pour  se  battre.  Les  Lombards,  qui  se  sentoient 
les  plus  foibles,  implorèrent  le  secours  de  l'empereur; 
et  les  Gépides  envoyèrent  aussi  une  ambassade  pour 
demander  la  préférence  ,  ou  du  moins  la  neutralité. 
Justinien ,  selon  les  principes  d'une  saine  politique  ,  prit 
le  parti  des  Lombards  :  il  leur  envoya  dix  mille  hommes 
de  cavalerie,  avec  quinze  cents  Hérules  à  la  solde  de 
l'empire.  Les  autres  Hérules  ,  au  nombre  de  trois  mille, 
s'étant  déclarés  pour  les  Gépides,  furent  rencontrés  par 
la  cavalerie  romaine,  qui  les  tailla  en  pièces.  Aord,  leur 
général ,  frère  de  leur  roiTodas,  fut  tué  dans  ce  combat. 
Cet  heureux  commencement  faisoit  espérer  que  cette 
guerre  se  termineroit  par  l'extinction  totale  des  Gépides, 
et  que  l'empire  seroit  enfin  délivré  de  ces  voisins  in- 
commodes ;  mais  ces  barbares  prévinrent  le  danger,  et 
firent  une  trêve  avec  les  Loîobards.  Les  troupes  de  l'em- 
pire, trop  foibles  pour  combattre  les  deux  nations  réu- 
nies ,  furent  obligées  de  se  retirer. 
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Proc.Goth.  Aiidoîn  régnoit  sur  les  Lombards.  Ildige ,  auquel  la 
'  '  '  '  couronne  appartenoit  selon  la  loi  de  succession  ,  obligé 
de  prendre  la  fuite,  passa  en  Italie  avec  six  mille 
hommes,  à  dessein  de  s'attacher  à  Totila.  Etant  entr^ 
en  Vénétie,  il  rencontra  un  corps  de  troupes  romaines 
commandées  par  Lazare.  Il  l'attaqua  ,  et  en  fit  un  grand 
carnage.  Cependant ,  au  lieu  d'aller  joindre  Totila  ,  il 
rebroussa  chemin ,  on  ne  sait  pour  quelle  raison  ,  et  se 
retira  chez  les  Esclavons  au-delà  du  Danube.  Un  autre 
barbare,  nommé  Ilauf,  servit  mieux  le  roi  des  Goths. 
Il  avoit  été  fait  prisonnier  par  Béiisaire ,  qui ,  par  estime 
pour  sa  valeur,  Tavoit  mis  au  nombre  de  ses  gardes. 
Etant  resté  en  Italie  après  la  retraite  de  son  général ,  il 
passa  dans  l'armée  de  Totila,  qui  sut  bien  faire  usage 
de  sa  bravoure.  Il  l'envoya  par  mer  en  Dalmatie  avec 
des  troupes.  Ilauf,  étant  abordé  à  Moicure ,  place  mari- 
time près  de  Salone,  s'annonça  comme  officier  romain, 
et  fut  reçu  avec  joie.  Mais,  dès  qu'il  fut  dans  la  place, 
il  fit  main  basse  sur  les  habitans,  pilla  les  maisons,  et 
se  rembarqua.  Le  même  stratagème  lui  réussit  encore 
à  quelque  distance  de  là ,  dans  un  lieu  nommé  Lauréate. 
Claudien,oui  commandoit  dans  Salone,  informé  de  ces 
pirateries,  fit  partir  des  barques  légères  qu'il  remplit 
de  troupes.  Elles  arrivèrent  à  Lauréate  ,  et  livrèrent  un 
combat  dans  lequel  liauf  fut  vainqueur.  Il  demeura 
maître  des  barques  ,  se  saisit  des  navires  qu'il  trouva 
dans  le  port  chargés  de  blé  et  d'autres  provisions ,  et  re- 
tourna triomphant  au  camp  des  Goths. 
An.  549.  Totila,  vivement  piqué  du  refus  et  du  reproche  de 
f^^'c^re^  Théôdebert,  résolut  de  rentrer  dans  Rome  et  d'en  con- 
Jorn  '.  server  la  possession.  Il  l'assiégea  l'année  suivante.  Béli- 
saire  y  avoit  laissé  trois  mille  de  ses  plus  vaillans  sol- 
dats, sous  le  commandement  de  Diogène,  dont  il  con- 
noissoit  la  prudence  et  la  valeur.  Le  siège  fut  long  par 
le  courage  des  assiégés,  et  par  la  vigilance  et  l'activité 
de  Diogèue.  Enfin  les  Goths,  repoussés  dans  tous  lésas- 
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sauts,  se  rendirent  maîtres  de  Porto;  ce  qnl  privoît  les 
Romains  des  convois  qui  remontoient  par  le  Tibre.  Mais 
Diogène  avoit  eu  la  précaution  de  faire  semer  du  blé 
dans  la  ville  dès  l'année  précédente.  Une  trahison  pa- 
reille à  la  première  rendit  encore  cette  foisTotila  maître 
de  Rome.  Quelques  Isaures  qui  gardoient  la  porte  de 
Saint-Paul ,  mécontens  de  ne  rien  recevoir  de  l'empe- 
reur depuis  plusieurs  années ,  et  voyant  que  leurs  ca- 
marades avoient  fait  fortune  par  la  trahison ,  promirent 
au  roi  de  lui  livrer  la  ville ,  et  convinrent  avec  lui  du 
I  temps  et  de  la  manière.  Quand  le  jour  marqué  fut  ar- 
rivé, Totila  remplit  de  soldats  deux  bateaux  au  com- 
mencement de  la  nuit ,  et  leur  ordonna  de  sonner  de  la 
trompette  lorsqu'ils  seroient  au  pied  des  murailles.  Il 
conduisit  son  armée  vis-à-vis  la  porte  de  Saint- Paul 
sans  être  aperçu  des  ennemis;  et  comme  il  ne  restoit 
aux  Romains  dans  ces  quartiers-là  d'autre  retraite  que 
Centumcelles ,  il  envoya  sur  le  chemin  un  corps  de 
troupes  pour  massacrer  les  fuyards.  Tout  fut  exécuté  se- 
lon ses  ordres.  Au  son  des  trompettes,  les  Romains  pri- 
rent l'alarme ,  et,  abandonnant  tous  les  autres  postes,  ils 
coururent  vers  le  Tibre.  En  même  temps  les  Isaures, 
ayant  ouvert  la  porte  de  Saint-Paul ,  firent  entrer  l'ar- 
mée des  Goths.  La  garnison  fut  passée  au  fil  de  l'épée  ; 
les  uns  périrent  dans  la  ville  même ,  les  autres  sur  le 
chemin  de  Centumcelles,  où  ils  se  réfugioient.  Il  ne 
s'en  sauva  qu'un  petit  nombre  ,  avec  Diogène  couvert  de 
blessures. 

Paul  de  Cilicie  commandoit  les  cavaliers  de  la  gar- 
nison. C'étoit  un  vaillant  capitaine  ,  qui ,  après  avoir 
servi  Bélisaire  en  qualité  d'intendant  de  sa  maison  , 
avoit  été  employé  dans  le  service  militaire,  où  il  s'étoit 
déjà  signalé.  Dès  qu'il  vit  la  ville  prise  ,  il  s'enferma 
avec  quatre  cents  cavaliers  dans  le  mausolée  d'Adrien  , 
et  s  empara  du  pont  qui  conduisoit  à  l'église  de  Saint- 
Pierre.  Il  fut  attaqué  par  les  Goths  dès  le  point  du  jour , 
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et  repoussa  vigoureusement  tous  leurs  efforts.  Tolila  , 
voyant  qu'il  perdoit  en  ce  lieu  beaucoup  de  soldats,  fit 
cesser  l'attaque,  persuadé  que  la  famine  forceroit  bien- 
tôt les  assiégés  à  se  rendre.  Paul  et  ses  cavaliers  pas- 
sèrent ce  jour  et  la  nuit  suivante  sans  aucune  nourriture. 
Le  lendemain  ils  délibérèrent  de  manger  leurs  chevaux  ; 
niais  ,  faisant  réflexion  que  ,  n'ayant  aucune  ressource  à 
espérer,  ils  prolongeroient  seulement  de  quelques  jours 
'  une  vie  misérable  ,  ils  se  déterminèrent  à  mourir  avec 

honneur.  Après  s'être  dit  les  derniers  adieux,  et  s'être 
embrassés  les  uns  les  autres  ,  ils  ouvroient  les  portes 
pour  fondre  en  désespérés  sur  l'ennemi ,  lorsque  Totila , 
voulant  épargner  le  sang  de  ses  soldats,  leur  envoya  dire 
qu'il  leur  donnoit  le  choix  ou  de  retourner  en  liberté  à 
Constantinople ,  en  lui  abandonnant  armes  et  chevaux, 
avec  serment  qu'ils  ne  combattroient  jamais  contre  les 
Goths,  ou  de  servir  dans  son  armée  sur  le  même  pied 
que  ses  sujets.  Ils  écoutèrent  volontiers  ces  propositions; 
et  d'abord  ils  prenoient  tous  le  parti  de  retourner  à 
.  Constantinople.  Mais  ensuite ,  se  représentant  la  honte 
de  leur  retour,  le  danger  d'être  massacrés  en  chemin, 
l'ingratitude  de  Tempereur  qui ,  depuis  plusieurs  an- 
nées, ne  payoit  pas  leurs  services,  ils  s'engagèrent  tous 
sous  les  étendards  de  Totila ,  excepté  Paul  et  un  Isau- 
rien  ,  qui  prièrent  le  roi  de  leur  permettre  de  se  reti- 
rer, parce  qu'ils  avoientà  Constantinople  leurs  femmes 
et  leurs  enfans  ,  sans  lesquels  ils  ne  pouvoient  vivre. 
Totila  y  consentit,  et  leur  donna  même  de  l'argent  pour 
leur  voyage  ,  avec  une  escorte  pour  les  accompagner 
jusque  sur  les  terres  de  l'empire.  Quatre  cents  autres 
soldats,  qui  s'étoient  réfugiés  dans  les  églises  de  Rome, 
se  mirent  entre  les  mains  de  Totila  sur  sa  parole ,  qui 
fut  fidèlement  gardée. 
proc.  Goih.  Dans  le  dessein  où  étoit  Totila  de  demeurer  maître 
/.  3,  c.  56,  Piome  ,  il  songea  à  la  repeupler.  Il  y  établit  plu- 
sieurs familles  de  sa  nation,  et  y  fit  revenir  les  sénateurs 
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et  les  autres  Romains  que  Jean  le  Sanguinaire  n'avoit 
pu  enlever  en  Campanie.  Il  présida  ensuite  aux  jeux  du 
Cirque,  et  se  disposa  à  porter  la  guerre  en  Sicile.  Il  fit 
préparer  quatre  cents  barques  et  un  nombre  consi- 
dérable de  navires  qu'il  avoit  pris  sur  les  Romains, 
Cependant,  comme  il  souhaitoit  de  se  former  un  éta- 
blissement durable  et  tranquille ,  il  envoya  faire  à  Jus- 
tinien  des  propositions  de  paix.  Mais,  l'empereur  ayant 
même  refusé  de  les  entendre  ,  il  redoubla  d'activité 
pour  continuer  la  guerre. 

Avant  que  d'entreprendre  la  conquête  de  la  Sicile ,  Proc.  Goth, 
il  alla  faire  le  siège  de  Centumcelles  ,  afin  d'ôter  aux  3^  '  ^* 
Romains  le  seul  port  qui  leur  restoit  sur  cette  mer. 
Diogène  y  commandoit  une  forte  garnison.  Pour  ne 
pas  perdre  de  temps,  Totila  lui  envoya  proposer  ou  de 
livrer  bataille  sur-le-champ ,  ou  de  se  joindre  aux  Goths, 
ou  de  s'en  retourner  à  Constantinople ;  et,  dans  ce  der- 
nier cas  ,  il  lui  promettoit  toute  sûreté.  Diogène  ré- 
pondit que  de  ces  trois  partis  il  étoit  maître  de 
prendre  le  premier  lorsqu'il  le  juger  oit  a  propos  ;  que 
le  second  n' étoit  pas  honnête  ;  quant  au  troisième ,  qu'il 
ne  trouveroit  point  d'excuse  auprès  de  l empereur ,  s'il 
abandonnoit  sans  nécessité  une  place  dont  la  garde  lui 
étoit  confiée  ;  que,  si  le  roi  vouloitlui  accorder  une  trêve 
pour  lui  donner  le  temps  d'informer  Justinien  de  l'état 
de  la  ville il  promettoit  de  se  rendre  en  cas  qu'il  ne 
lui  vint  aucun  secours.  Le  roi  accepta  la  proposition  : 
on  convint  du  terme,  et  on  donna  trente  otages  de  part 
et  d'autre.  Les  Goths ,  ayant  levé  le  siège ,  prirent  la 
route  de  Sicile,  et,  débarqués  à  Rhége  sur  le  détroit, 
ils  tentèrent  de  s'en  rendre  maîtres.  Bélisaire  y  avoit 
laissé  une  bonne  garnison  sous  les  ordres  de  Thori- 
muthet  d'Himérius.  Ces  deux  braves  officiers,  bien  se- 
condés par  leurs  soldats  ,  firent  une  sortie  sur  les  Goths, 
et  les  repoussèrent  avec  un  grand  carnage.  Ce  succès  ne 
les  aveugla  pas;  ils  sentoient  trop  la  supériorité  de  l'en- 
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hemî  pour  hasarder  une  seconde  action ,  et  ils  se  tinrent  j 
renfermés  dans  la  ville.  Totila  laissa  devant  la  place  i 
une  partie  de  ses  troupes  pour  la  tenir  bloquée  et  la  j 
réduire  par  famine  ;  ce  qui  arriva  en  effet  au  bout  de  i 
quelques  mois.  Il  envoya  du  côté  de  Trente  un  détache- 
•  ment  qui  s'empara  sans  peine  de  la  citadelle  ;  eî  dans  le 
même  temps  les  Golhs  qu'il  avoit  laissés  dans  le  Picé- 
num  se  saisirent  de  Rimini  par  trahison.  Yérus  étoit 
aux  environs  avec  de  bonnes  troupes  qu'il  avoit  rassem- 
blées ;  il  les  perdit  par  sa  témérité.  Ayant  attaqué  près  | 
de  Ra venue  les  Goths  ,  supérieurs  en  forces ,  il  périt  I 
avec  presque  tous  ses  gens  en  combattant  avec  courage.  ! 
Pt^oc.  GolJu  j)ès  nue  Totila  fut  en  Sicile  ,  il  marcha  vers  Messine,  | 
Jorn.sùccês.  à  dessciu  de  l'assiéger.  Domnentiole,  neveu  de  Buzès,  ; 
fit  une  sortie  à  la  tête  de  la  garnison  ,  et  combattit  avec 
tant  de  valeur  et  de  succès ,  que  Totila  perdit  l'envie  î 
d'attaquer  la  ville  ,  où  il  prévoyoit  qu'il  seroit  long-  ! 
temps  arrêté.  Il  aima  mieux  ravager  le  reste  de  la  Si-  | 
cile  ,  où  il  trouva  beaucoup  de  richesses  et  point  de  ■ 
résistance.  Cette  nouvelle  réveilla  l'indolence  de  l'em-  ) 
pereur.  Il  équipa  une  flotte ,  et  y  fit  embarquer  un  corps 
considérable  de  troupes,  dont  il  donna  la  conduite  là  Li-  i 
hère.  C  étoit  ce  même  sénateur  de  Rome  qui ,  douze  au-  j 
paravant ,  avoit  succédé  à  Rhodon  dans  le  gouvernement  ' 
de  l'Egypte,  comme  je  l'ai  raconté.  Il  étoit  d'une  probité  - 
reconnue  ,  mais  d'un  âge  décrépit  ,  et  sans  aucune  !i 
expérience  de  la  guerre.  La  connoissance  des  hommes  jj 
n'étoit  pas  le  talent  de  Justinien  ;  cependant  la  méprise  ij 
étoit  si  grossière  ,  qu'aussitôt  que  Libère  eut  levé  l'ancre  |i 
pour  aller  en  Sicile,  l'empereur  se  repentit  de  l'avoir  1 
chargé  d'une  commission  si  peu  proportionnée  à  sa  ca-  j 
pacité.  Il  avoit  déjà  rendu  ses  bonnes  grâces  à  Artabane,  | 
et  l'avoit  nommé  général  des  armées»  de  Thrace.  Leju-  j 
géant  avec  raison  beaucoup  plus  capable  de  reconquérir  | 
la  Sicile,  il  lui  donna  quelques  troupes,  et  le  fit  partir  || 
avec  un  ordre  à  Libère  de  laisser  à  Artabane  le  com-  |j 
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mandement  de  la  flotte  ,  et  de  revenir  à  Constantînopîe. 
Avant  que  de  raconter  la  suite  de  cette  expédition  ,  qui  ♦ 
ne  se  termina  que  Tannée  suivante,  je  vais  rendre  compte 
de  quelques  faits  remarquables  qui  arrivèrent  eu  Orient 
dans  ce  temps-ci. 

L'air  fut  agité  par  de  fréquens  orages.  D'affreux  ton-  Theoph.  p. 
nerres  effrayèrent  Constantinople,  abattirent  des  co-  Cedr. p.  ?>^5. 
lonnes ,  et  tuèrent  plusieurs  habitans  dans  leurs  lits.  Les  g^""^^^^-  P- 
tremblemens  de  terre  firent  périr  des  milliers  d'hommes,  Malela,  p. 
et  ruinèrent  des  villes  entières  en  Phénicie,  en  Palestine ,  Hist.  miscel. 
en  Syrie,  en  Arabie,  en  Mésopotamie.  Tyr,  Sidon,  Bé-  ^'^^j^^/^o- 
ryte,  Tripoli,  Bibîos,  Sarepta ,  Antarade,  en  souffrirent  l-^- 
beaucoup.  A  Botrys,  ville  maritime  de  Phénicie,  mais  m,  or.  £.'2, 
qui  n'avoit  point  de  port ,  une  masse  énorme  de  rochers^* ^9' 
se  détacha  du  promontoire  voisin ,  nommé  Lithopro- 
sope ,  et,  tombant  dans  la  mer,  y  forma  un  port  propre 
à  recevoir  de  grands  vaisseaux.  Le  long  de  cette  côte  la 
mer  se  retira  avec  violence  l'espace  de  deux  mille  pas, 
engloutit  plusieurs  navires,  et  revint  ensuite  au  rivage. 
L'empereur  fit  de  grandes  dépenses  pour  réparer  ces  mal- 
heurs; mais  à  peine  Béryte  étoit-elle  rétablie,  qu'un 
incendie  la  détruisit  de  nouveau.  A  ces  fléaux  se  joignoit 
la  rage  des  factions  du  Cirque,  dont  les  jalousies  s'ar- 
mèrent de  fer  et  de  feu.  Il  y  eut  des  massacres  à  Con- 
stantinople, et  quantité  d'édifices  furent  la  proie  des 
flammes.  L'empire,  méprisé  par  les  barbares  voisins, 
n'avoit  pas  encore  perdu  son  ancienne  réputation  parmi 
les  peuples  éloignés.  Il  vint  de  l'Inde  à  Constantinople 
un  ambassadeur  qui  fit  présent  à  Justinien  d'un  grand 
éléphant.  Cinq  mois  après,  cet  animal,  ayant  rompu 
les  portes  de  sa  loge ,  courut  furieux  dans  toutes  les  rues , 
où  il  blessa  et  écrasa  un  grand  nombre  d'habitans. 

Libère  voguoit  à  pleines  voiles  vers  la  Sicile,  et  Arta-    An.  55o. 
bane  le  suivoit  à  la  distance  de  quelques  journées  pour  ^^^^c  ^<^^J'« 
lui  ôter  le  commandement.  Les  vents  et  la  mer  sem- /.4/c.  24,  ' 
Lièrent  alors  combattre  les  volontés  de  l'empereur.  Li- 
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bère ,  poussé  par  un  vent  favorable ,  entra  dans  le  port  ! 
de  Syracuse,  que  les  Goths  assiégeoient.  Arlabane,  aa 
contraire ,  fut  attaqué  à  la  hauteur  de  la  Calabre  par 

une  si  violente  tempête,  que  ses  vaisseaux  furent  les  | 

uns  submergés  ou  brisés ,  les  autres  rejetés  sur  les  côtes  j 

du  Péloponèse.  Il  courut  lui-même  un  grand  péril,  et  i 

ne  gagna  qu'avec  peine  l'île  de  Malte.  Libère ,  qui  n'éîoit  \ 

pas  instruit  de  son  rappel,  se  trouvant  hors  d'état  de  i 

défendre  Syracuse,  sortit  du  port  pendant  la  nuit,  et  \ 

s'alla  renfermer  dans  Panorme.  Les  Goths,  ayant  ra^^  j 

vagé  en  liberté  la  Sicile  pendant  toute  cette  année,  re-  i 

passèrent  en  Italie  ,  chargés  d'un  riche  butin ,  laissant  f 

seulement  garnison  dans  quatre  places,  les  plus  fortes  j 

du  pays.  Ce  fut  par  le  conseil  d'un  habitant  de  Spo-  i 

lette,  nommé  Spinus,  que  Totila  prit  le  parti  de  se  i 

retirer.  Spinus  étoit  trésorier  de  son  armée,  et  honore  i 

de  sa  confiance.  Ayant  été  pris  par  les  Ptomaîns,  il  leur  i 

promit  avec  serment  que,  s'ils  lui  rendoient  la  liberté,  ^ 

il  leur  en  témoigneroit  sa  reconnoissance  en  détermi-  i 

nant  Totila  à  quitter  la  Sicile ,  et  il  tint  parole.  Il  vint  i 

à  bout  de  persuader  au  roi  qu'il  n'étoit  pas  de  l'intérêt  1 

des  Goths  de  diviser  leurs  forces  pour  garder  un  pays  i 

dont  la  conquête  suivroit  d'elle-même  celle  de  l'Italie;  ij 

qu'il  falloit  au  contraire  les  réunir  pour  les  opposer  ! 

à  Gerniain,  neveu  de  l'empereur  ,  qui  marchoit  vers  le  i 

golfe  x\driatique  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée.  !i 

Artabane ,  qui  avoit  passé  le  reste  de  Tannée  à  rassem-  l: 

bier  et  à  radouber  ses  vaisseaux,  n'arriva  qu'après  le  '\ 

départ  de  Totila;  et  lorsqu'il  eut  signifié  à  Libère  les  i 

ordres  de  l'empereur ,  il  assiégea  les  garnisons  des  Goths ,  • 

et  les  réduisit  enfin  par  famine.  i: 

Proc.  Gcth.     Le  mauvais  succès  des  affaires  d'Italie  détermina  l'em-  || 

Jorn, succès,  pemir  à  employer  Germain  ,  que  la  mort  de  Théodora  l| 

avoit  délivré  d'une  ennemie  opiniâtre.  Il  lui  donna  fort  j 

peu  de  soldats ,  et  beaucoup  d'argent  pour  faire  des  le-  j 

\ées  dans  la  Thrace  et  dans  l'Illyrie,  avec  ordre  de  | 
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hâter  sa  marche,  et  de  prendre  avec  lui  Phîlemuth, 
chef  des  Hernies,  et  Jean,  neveu  de  Yitalien ,  qui  étoit 
alors  en  Illyrie,  où  il  commandoit  les  troupes.  Ger- 
main, plein  d'ardeur  et  de  courage,  fit  en  diligence  les 
préparatifs  de  son  départ.  Il  menoit  avec  lui  Justin  et 
Justinien,  ses  deux  fils  du  premier  lit,  et  sa  femme  Ma- 
tasonte,  espérant  que  la  présence  de  la  petite-fille  de 
Théodoric  rendroit  son  camp  respectable  aux  yeux  des 
Golhs.  Ce  prince  riche  et  généreux  ,  ajoutant  de  grandes 
sommes  à  celles  qu'il  avoit  reçues  de  l'empereur,  eut 
bientôt  mis  sur  pied  une  nombreuse  armée.  Les  plus 
braves  guerriers  de  l'empire  accouroient  sous  ses  dra- 
peaux ;  sa  haute  réputation  attiroit  même  les  barbares; 
les  bords  du  Danube  retentissoient  du  nom  de  Ger- 
main. Le  roi  des  Lombards  promit  d'envoyer  au  pre- 
mier jour  mille  cavaliers  armés  de  toutes  pièces.  La  re- 
nommée, exagérant  encore  les  forces  de  Germain,  porta 
le  trouble  et  la  terreur  dans  le  cœur  des  Golhs  en  Italie, 
la  joie  et  la  confiance  parmi  les  Romains.  Les  Goths, 
déconcertés  du  départ  de  Matasonte,  se  demandoient  les 
uns  aux  autres  s'il  leur  faudroit  donc  combattre  contre 
les  enfans  de  Théodoric.  Les  Romains  ressentoient  tous 
une  égale  impatience ,  et  la  térnoignoieni  diversement , 
chacun  selon  sa  situation.  Ceux  qui  de  gré  ou  de  force 
étoient  engagés  au  service  de  Totiia,  envoyèrent  secrète- 
ment assurer  Germain  qu'ils  se  joindroient  à  lui  dè$ 
qu'ils  apercevroient  ses  enseignes.  Les  garnisons  des 
villes  qui  restoient  à  l'empire  se  confirmoient  dans  la 
résolution  de  défendre  jusqu'au  dernier  soupir  les  places 
qui  leur  étoient  confiées;  les  soldats  vaincus  dans  les 
diverses  rencontres,  et  dispersés  dans  les  campagnes,  se 
rassembloient  en  Istrie  pour  y  attendre  leur  nouveau 
général.  Le  terme  fixé  par  Diogène  pour  rendre  Cen- 
tumcelles,  s'il  ne  recevoit  pas  de  secours,  étant  arrivé, 
Tolila  l'envoya  sommer  de  tenir  parole.  Il  répondit 
que ,  Germain  étant  nômmé général ,  et  sur  le  point 
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entrer  en  Italie ,  il  n'étoit  plus  le  maître  de  la  ville  ;  îj 
quHl  étoit  prêt  a  rendre  aux  Goths  leurs  otages ,  s'ils  \ 
lui  remettaient  les  siens.  Après  cette  réponse,  il  se  dis- 
posa à  se  bien  défendre  jusqu'à  l'arrivée  de  Germain, 
f c^U  prince  étoit  revenu  en  Illyrie  par  une  incursion 

40.         '  des  Esclavons.  Dès  Tannée  précédente  ils  avoient  passé 

le  Danube  seulement  au  nombre  de  trois  mille  hommes ,  , 
et  battu  les  généraux  romains  suivis  de  troupes  beau-  i 
coup  plus  nombreuses.  Asbade,  qui  commandoit  un  l| 
grand  corps  de  cavalerie  romaine,  fut  défait,  pris,  ■ 
écorché  et  brûlé  vif.  Ils  saccagèrent  ensuite  la  Thrace  ! 
et  riUyrie ,  et  prirent  de  force  plusieurs  châteaux  ,  ce  j 
qu'ils  n'a  voient  jamais  osé  tenter  auparavant.  Après 
avoir  poussé  leurs  ravages  jusqu'à  la  mer  Egée ,  ils  at-  :\ 
taquèrent  Topire ,  ville  maritime  de  Thrace,  alors  très- 
considérable,  la  prirent  par  escalade,  égorgèrent  les  i 
hommes  au  nombre  de  quinze  mille,  traînèrent  en  es-r  | 
clavage  les  femmes  et  les  enfans.  Ce  fut  la  première  fois  | 
que,  rassasiés  de  sang  et  de  carnage,  ils  voulurent  bien  ï 
faire  des  prisonniers;  jusqu'alors  ils  n'avoient  épargné 
ni  âge  ni  sexe.  Ces  peuples  féroces  exerçoient  des  cruautés  i 
inouïes  sur  les  malheureux  qui  tomboient  entre  leurs  i 
mains.  Leur  coutume  étoit  de  les  empaler,  de  les  as-  < 
sommer  à  coups  de  massue,  ou  de  les  brûler  vifs  entas-  i 
ses  dans  des  cabanes  avec  des  troupeaux  qu'ils  ne  pou-  i 
voient  emmener.  Pendant  que  Germain  assembloit  son  < 
armée  à  Sardique ,  ils  passèrent  de  nouveau  le  Danube 
en  beaucoup  plus  grand  nombre,  et  marchèrent  à 
Naisse.  Quelques-uns  d'entre  eux ,  qu'on  fit  prisonniers , 
déclarèrent  que  leur  dessein  étoit  de  se  rendre  maîtres  | 
de  Thessalonique  et  des  villes  voisines.  L'empereur, 
alarmé  du  danger  qui  menaçoit  une  place  si  impor- 
tante ,  envoya  ordre  à  Germain  de  la  secourir.  Les  Es- 
clavons ,  apprenant  que  ce  prince  étoit  à  Sardique ,  fa-  j, 
rent  frappés  de  terreur  ;   la  défaite  des  Antes  leurs  j 
compatriotes ,  taillés  en  pièces  au  commencement  du  j 
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règne  de  Justinien,  leur  avoit  laissé  une  impression  de 
crainte  qui  se  réveilloit  au  seul  nom  de  Germain.  Ils 
renoncèrent  à  leur  entreprise;  et  n'osant  plus  tenir  la 
campagne ,  ils  gagnèrent  les  hauteurs ,  et  se  retirèrent  en 
Dalmatie. 

Germain,  les  voyant  éloignés ,  avoit  donné  ordre  à 
ses  troupes  de  se  préparer  à  partir  dans  deux  jours  pour 
ritalie,  lorsqu'il  mourut  subitement.  C'étoit  l'honneur 
de  la  famille  impériale  ;  et  un  des  plus^mauvais  ser- 
vices que  Théodora  rendit  à  l'empire  fut  de  laisser 
perdre  dans  l'inaction  les  plus  beaux  jours  de  ce  grand 
capitaine.  Invincible  toute  les  fois  qu'il  combattit,  il  eut 
trop  rarement  occasion  de  mettre  en  œuvre  ses  talens 
militaires.  Il  signala  sa  vertu  dans  la  paix  :  religieux 
observateur  des  lois,  inviolablement  attaché  aux  règles 
de  la  justice,  plein  de  droiture  et  de  fermeté,  il  se  fai- 
soit  un  devoir  de  soutenir  les  foibles  contre  les  oppres- 
seurs. Plus  riche  pour  les  autres  que  pour  lui-même, 
jamais  il  ne  refusa  de  prêter  sans  intérêt  quelque  somme 
que  ce  fût  à  ceux  qui  imploroient  sa  générosité.  Son  ca- 
ractère se  plioit  merveilleusement  à  tous  les  états,  à 
toutes  les  bienséances  de  la  vie.  Sévère  dans  ses  mœurs, 
civil  et  poli  dans  le  commerce,  aussi  agréable  convive 
que  grave  et  sérieux  dans  les  conseils,  jamais  il  ne  prit 
parti  dans  les  factions  du  Cirque  qui  divisoient  la  ville 
et  la  cour,  jamais  il  n'entra  dans  les  intrigues  du  pa- 
lais. Trop  foible  pour  les  rompre ,  il  les  traversoit  de 
tout  son  pouvoir ,  et  il  eut  le  courage  d'être  vertueux  au 
milieu  d'une  cour  corrompue. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Germain  répandit  la  con-  p,,^^^  q^^j^^ 
sternation  dans  tout  l'empire.  Les  Romains  d'Italie,  ^- |'^^-^4o; 
plongés  dans  une  profonde  douleur,  ne  profitèrent  pas 
de  l'absence  de  Totila  qui  étoit  en  Sicile,  et  se  tinrent 
renfermés  dans  leurs  garnisons.  Ils  espéroient  revoir  Bé- 
lisaire  ,  qui  seul  avoit  leur  confiance  ;  mais  l'empereur 
le  retenoit  auprès  de  sa  personne  en  qualité  de  comman- 
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danl  de  sa  garde.  Bélisaîre  ,  quoique  moins  ancien  que  i 
plusieurs  autres  patrices,  les  devançoit  tous  en  considé-  j 
ration.  Ils  lui  cédoient  le  premier  rang  par  respect  pour  j 
ses  grandes  qualités,  et  ses  exploits  lui  tenoieiit  lieu  de  j 
titres.  Jean  ,  neveu  de  Vitalien,  fut  choisi  pour  général.  I 
Il  reçut  ordre  de  passer  en  Italie  avec  Justinien  ,  fils  de  ; 
Germain.  Il  prit  la  route  de  Dalmatie;  mais,  comme  il  | 
manquoit  de  vaisseaux ,  et  que  la  saison  ne  lui  permettoit  ! 
pas  de  faire  le  tour  du  golfe  pom'  arriver  à  Ravenne  ,  il  I 
passa  l'hiver  à  Salone.  , 
A  son  approche,  If s  Esclavons,  évitant  sa  rencontre,  i 
sortirent  de  la  Dalmatie.  Ils  se  joignirent  à  une  autre  \ 
troupe  de  leurs  compatriotes  qui  venoit  de  passer  le  i 
Danube ,  et  recommencèrent  leurs  ravages.  On  soup-  < 
çonna  Totila  de  les  avoir  attirés  par  argent ,  et  de  les  i 
retenir  sur  les  terres  de  Tempire.  Justinien  envoya  contre  i 
eux  une  armée  sous  les  ordres  de  plusieurs  généraux, 
dont  le  chef  étoit  Scholastique,  eunuque  du  palais.  Ce-  j 
lui-ci  fut  battu  près  d'Andrinople  ;  ses  plus  braves  soldats  i 
y  périrent ,  et  les  généraux  ne  se  sauvèrent  qu'avec  peine.  ! 
Les  barbares  mirent  à  feu  et  à  sang  la  contrée  de  Thrace  i 
nommée  Astique,  voisine  du  Pont-Euxin  ;  et  comme  i 
elle  n'avoit  depuis  long-temps  éprouvé  aucun  pillage, 
ils  y  firent  un  grand  butin.  Ils  pénétrèrent  jusqu'à  la  i 
longue  muraille,  à  une  journée  de  Constantinople.  Les  i 
Romains,  s'étant ralliés  après  leur  défaite  ,  surprirent  à  ; 
leur  tour  les  barbares,  en  tuèrent  un  assez  grand  nombre, 
et  délivrèrent  la  plupart  de  leurs  prisonniers.  Le  reste  i 
des  Esclavons  repassa  le  Danube.  ! 
l»roc.  Goth.     Ce  fut  vers  ce  temps- là  que  Justinien  arrêta  les  hosti-  ^ 
i^4,  c.  18,  jj^^g       Huns  en  les  armant  les  uns  contre  les  autres.  I 
Pendant  la  trêve  entre  les  Gépîdes  et  les  Lombards  ,  les  j 
premiers ,  résolus  de  recommencer  la  guerre,  se  persua-  \ 
dant  que  les  Romains  se  déclareroient  en  faveur  de  leurs  | 
ennemis,  comme  ils  avoient  déjà  fait ,  appelèrent  à  leur  i 
secours  les  Huns  nommés  Cutigours,  établis  en-deçà  j 
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du  Tanaïs.  Il  leur  vint  sur-le-champ  douze  mille  hom- 
mes commandés  par  Chiniale  ,  capitaine  de  grandé 
réputation.  Comme  ils  étoient  arrivés  avant  l'expiration 
de  la  trêve  ,  les  Gépides  jugèrent  à  propos  de  les  occuper 
ailleurs,  et  les  firent  passer  sur  les  terres  de  l'empire, 
qu'ils  ravagèrent.  Pour  les  obliger  de  retourner  dans 
leurs  pays ,  Justinien  mit  en  mouvement  une  autre 
horde  de  Huns  dits  Outigours,  qui  habitoient  au-delà 
des  Palus -Méotides.  Ceux-ci,  secondés  des  Goths  Té- 
traxites ,  passèrent  le  Tanaïs ,  ayant  à  leur  tête  leur  roi 
Sandil.  Ils  taillèrent  en  pièces  ceux  qui  vinrent  à  leur 
rencontre,  désolèrent  la  contrée  ,  et  emmenèrent  avec 
eux  les  femmes  et  les  enfans.  Justinien  fit  savoir  aux 
Çutigours  ce  qui  se  passoit  chez  eux ,  et  leur  donna  de 
l'argent  pour  les  engager  à  sortir  au  plus  tôt  de  l'empire, 
ils  promirent  de  se  retirer  sans  faire  aucun  dégât ,  et  de 
demeurer  attachés  au  service  des  Romains.  L'empereur, 
de  son  côté ,  leur  proraettoit  un  établissement  en  Thrace , 
s'ils  ne  pouvoient  se  maintenir  dans  leur  ancien  domaine. 
Deux  mille  de  ceux  qui  avoient  échappé  à  Tépée  des  Ou- 
tigours se  donnèrent  à  l'empire,  et  se  fixèrent  en  Thrace 
itvec  la  permission  de  Tempereur.  De  ce  nombre  étoit 
ce  Sinnion  qui  avoit  servi  avec  distinction  en  Afrique 
sous  le  commandement  de  Bélisaire.  Sandil ,  mécontent 
de  ce  que  l'empereur  donnoit  asile  à  des  gens  centre  les- 
quels il  l'avoit  engagé  à  prendre  les  armes,  en  fit  des 
plaintes  amères  ,  qui  furent  apaisées  à  force  d'argent. 

La  trêve  de  quatre  ans  dont  les  Romains  et  les  Perses  Proc  pers, 
étoient  convenus  pour  la  Lazique  n'étoit  pas  ^^^^^^^  Coth 
expirée  que  Chosroës  prenoit  déjà  des  mesures  pour  ^  4  5  c.  i5. 
achever  la  conquête  de  ce  royaume.  Plusieurs  raisons 
lui  faisoient  regarder  celte  entreprise  comme  très-impor- 
tante. Possesseur  de  la  Lazique,  il  tenoit  en  bride  les 
Ibériens,  qui  n'obéissoient  qu'à  regret,  et  il  leur  ôîoit 
leur  unique  refuge.  C'étoit  une  barrière  qui  fermoit  l'en- 
trée de  la  Perse  aux  barbares,  habitans  du  mont  Gau- 
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case ,  et  qu'il  étoit  le  maître  de  leur  ouvrir  pour  courir  ] 

sur  les  terres  de  l'empire.  Etablis  dans* cette  contrée,  les  j 

Perses  pouvoient  à  leur  gré ,  soit  par  terre,  soit  par  mer ,  ] 

pe'nétrer  en  Cappadoce,  en  Galatie,  en  Bithynie  ,  'et  > 

,  jusqu'à  Constantinople.  Mais,  pours'assurer  la  possession  ^ 

de  la  Lazique ,  il  falloit  en  transplanter  les  habitans  { 

et  la  repeupler  de  colonies  tirées  de  ses  propres  états.  Il  j 

ne  pouvoit  compter  sur  la  fidélité  des  Lazes,  trop  diffé-  ^ 

rens  de  mœurs  et  de  religion ,  et  trop  attachés  aux  Ro-  \ 

mains  par  l'intérêt  de  leur  commerce.  Pour  amuser  Jus-  ■{ 

tinien ,  il  lui  envoya  une  brillante  ambassade.  Isdigune,  i 

un  des  principaux  seigneurs  de  sa  cour,  se  mit  en  che-  ^ 

min  avec  une  suite  de  cinq  cents  hommes.  Ce  nombreux  j 

cortège  avoit  encore  un  objet  plus  sérieux.  Chosroës  von-  | 

loit  profiter  de  cette  occasion  pour  essayer  de  se  rendre  i 

maître  de  Dara;  ce  qu'il  avoit  beaucoup  plus  à  cœur  que  i 

l'éclat  d'une  ambassade.  Isdigune,  en  passant  par  cette  i 

ville,  y  devoit  loger  ses  gens  en  différentes  maisons,  où  j 

ils  mettroient  le  feu  la  nuit  suivante  ;  et ,  tandis  que  les  i 

Romains  s'occuperoient  à  l'éteindre ,  les  Perses  dévoient  j 

ouvrir  les  portes  à  la  garnison  de  Nisibe ,  qui  ferôit  main  \ 

basse  sur  les  Romains  et  s'empareroit  de  Dara.  Un  dé-  \ 

serteur  fit  avorter  ce  projet.  Sur  l'avis  qu'il  en  donna,  I 

George  ,  gouverneur  de  Dara  ,  ne  voulut  permettre  i 

l'entrée  ^e  la  ville  qu'à  vingt  hommes  de  la  suite  d'Isdi-  j 

gune  ,  qui  fit  grand  bruit  de  l'affront  qu'on  osoit  faire  i 

à  un  ambassadeur  de  sa  qualité.  Arrivé  à  Constantinople  a 

avec  un  pompeux  appareil ,  il  mit  entre  les  mains  de  i 

l'empereur  les  présens  et  les  lettres  de  Chosroës ,  qui  I 

demandoit  seulement  à  Justinien  des  nouvelles  de  sa  ^ 

santé  ;  et ,  pendant  dix  mois  qu'il  demeura  à  la  cour,  il  I 

ne  parla  jamais  de  la  Lazique.  La  vanité  de  Justinien  se  j 

repaissoit  de  ces  démonstrations  frivoles  ,  et  jamais  am-  i 

bassadeur  n'avoit  été  traité  si  honorablement.  C'étoit  la  ! 

coutume  que  les  envoyés  des  nations  étrangères  fussent  j 

toujours  accompagnés  de  surveillans  qui  leur  étoient  i 
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donnés  par  l'empereur.  Isdigune  et  ses  gens  jouirent  de 
la  même  liberté  que  dans  le  centre  de  la  Perse ,  sans  avoir 
aucun  témoin  de  leurs  démarches.  On  eût  dit  que  c'étoit 
Chosroës  qui  régnoit  à  Constantinople.  L'interprète  Bra- 
ducion  ,  qu'aucun  magistrat  du  dernier  ordre  n'auroit 
admis  à  sa  table  ,  mangeoit  à  celle  de  l'empereur.  Isdi- 
gune emporta  pour  lui  et  pour  sa  femme  des  présens  con- 
sidérables ;  et  cette  ambassade ,  qui  n'étoit  qu'un  jeu 
pour  couvrir  les  desseins  de  Chosroës ,  coûta  à  Fempe- 
reur  plus  de  mille  livres  d'or. 

Cependant  on  amassoit  en  Lazique  ?  par  ordre  de  Proc.  pevs. 
Chosroës,  quantité  de  bois  propres  à  construire  des 
vaisseaux  ;  et,  pour  donner  le  change  aux  Romains,  le  roi 
faisoit  courir  le  bruit  qu'il  alloit  garnir  de  machines  les 
murs  dePétra.  Pour  se  rendre  maître  absolu  du  pays, 
il  falloit  faire  périr  Gubaze,  qui  en  étoit  roi.  Ces  deux 
projets  échouèrent  également.  Le  bois  de  construction 
fut  réduit  en  cendre  par  le  feu  du  ciel ,  et  Gubaze  ,  averti 
du  dessein  formé  contre  sa  personne ,  se  tint  sur  ses 
gardes ,  secoua  le  joug  des  Perses ,  et  demanda  du  se- 
cours à  l'empereur.  Justinien,  ravi  de  cette  heureuse 
révolution ,  lui  envoya  huit  mille  hommes  sous  la  con- 
duite de  Dagisthée,  qui ,  de  concert  avec  Gubaze ,  mit  le 
siège  devant  Pétra.  La  place  étoit  bien  pourvue  de  mu- 
nitions, et  se  défendoit  avec  vigueur.  Chosroës,  pour  la 
secourir  ,  fit  partir  une  grande  armée  sous  la  conduite 
de  Merméroës.  Gubaze  conseilla  à  Dagisthée  d'envoyer 
une  partie  de  ses  troupes  pour  garder  les  gorges  des  mon- 
tagnes qui  donnoient  entrée  dans  le  pays,  et  de  continuer 
le  siège  avec  le  reste.  Il  alla  lui-même  au-devant  des 
Perses  pour  leur  fermer  un  autre  passage.  Il  avoit  à  sa 
suite  des  Alains  et  des  Sabirs  qui ,  pour  la  somme  de 
trois  cents  livres  d'or,  s'étoient  engagés ,  non-seulement 
à  défendre  la  Lazique ,  mais  encore  à  dépeupler  entiè- 
rement l'Ibérie.  Gubaze  demanda  cette  somme  à  l'em- 
pereur ;  il  demandoit  de  plus  les  appointemens  de  Silenr 
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tiaire ,  qui  lui  étoient  dus  depuis  dix  ans.  Ce  prince  e'loit  j 
revêln  de  cette  charge  du  palais  impérial  ;  et  quoiqu'il  1 
eût  passé  presque  toiit  ce  temps- là  au  service  de  Chos-  ] 
roës,  cependant  il  n'avoit  point  éié  dépouillé  de  ce  titre,  j 
et  il  prétendoit  en  toucher  les  appointemens.  Justinieu  i 
âvoit  trop  intérêt  de  le  ménager  dans  la  conjoncture  \ 
présente  pour  lui  refuser  sa  demande.  Il  lui  promit  de  | 
le  sastisfaire ,  et  lui  tint  parole  quelque  temps  après.  ; 
Proc.  pe-rs.'  Dagisthée  étoit  un  jeune  homme  de  trop  peu  d'e^cpé-  • 
0.  rience  pour  une  guerre  si  importante.  Il  se  contenta  j 
d'envoyer  cent  hommes  à  la  garde  des  passages ,  et  resta  \ 
devant  Pétra  avec  toute  son  armée.  La  garnison,  quoi-  i 
qu'en  petit  nombre ,  repoussoit  toutes  ses  attaques.  En-  i 
fin  ,  les  Piomains  ayant  conduit  une  mine  jusque  sous  les  j 
murs  de  la  ville,  il  ne  s'agissoit  plus  que  de  mettre  le 
feu  aux  éfais  pour  ouvrir  une  large  brèche;  mais  le 
général,  déjà  fier  d'un  succès  dont  il  se  tenoit  assuré, 
perdit  le  temps  à  envoyer  un  courrier  à  Tenipereur  pour  I 
lui  dire  que  Pétra  cédoit  enfin  à  ses  efforts.  Il  demandoit  I 
en  même  temps  la  récompense  de  ce  service;  et  pour  | 
épargner  au  prince  l'embarras  du  choix,  il  prenoît  la  li-  I 
berté  d'indiquer  lui-même  ce  qu  il  croyoit  mériter.  Il  j 
se  trouva  ,  par  l'événement ,  qu'il  ne  mérita  que  la  risée.  • 
Pendant  qu'il  attendoit  la  réponse  de  l'empereur,  un  j 
pan  de  la  muraille  tomba  de  lui-même,  et  cinquante  i 
Komains  se  jetèrent  dans  la  place  à  la  suite  d'un  jeune  j 
Arménien  plein  de  bravoure,  nommé  Jean  Guzès;  mais,  .[ 
comme  ils  ne  inre!»t  point  secondés,  ils  revinrent  au  |l 
camp  sans  avoir  rien  gagné  que  des  blessures.  Le  commaU'  j 
dant  de  la  place,  homme  adroit  et  rusé,  apprenant  que 
Merméroës  approchoit,  alla  trouver  Dagisthée  ;  et,  après  j 
avoir  flatté  sa  vanité  par  de  grands  éloges  de  sa  science  j 
militaire,  il  lui  promit  de  se  rendre  incessamment,  et  \ 
obtint  de  lui  quelques  jours  de  trêve  pour  dresser  les  arr  ! 
ticles  de  la  capitulation.  Cependant  la  rnine,  poussée  jus- 
que sous  les  murs,  fut  découverte  et  comblée  par  les  h^^  | 
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bilans.  D'im  antre  côté ,  Merméroes  avoit  forcé  le  pas- 
sage gardé  par  cent  soldats,  et  il  en  avoît  coûté  la  vie  à 
plus  de  mille  Perses.  A  cette  nouvelle,  Dagisthée  leva 
bnisquenient  le  siège,  sans  donner  à  ses  gens  le  temps 
d'emporter  lenrs  effets.  Les  assiégés  sortirent  aussitôt 
ponr  piller  le  camp  ;  mais  les  Zannes,  qni  faisoient  partie 
de  Tannée  romaine  an  nombre  de  mille,  les  repous- 
sèrent ,  enlevèrent  eux-mêmes  les  bagages  ;  et ,  au  lien 
de  rejoindre  Dagisthée,  ils  retournèrent  dans  leur  pays 
chargés  des  dépouilles  de  leurs  alliés. 

Merméroës,  ayant  appris  la  retraite  des  P^omains,  ne 
pressa  pas  sa  marche,  et  n'arriva  devant  Pétra  que  neuf 
jours  après.  De  quinze  cents  hommes  qni  composoient 
d'abord  la  garnison  de  cette  place  il  n'en  trouva  que 
cent  cinquante  en  état  de  servir;  les  autres  étoient  morts 
ou  blessés  ;  et  il  n'oublia  pas  de  faire  remarquer  aux 
Perses  quel  cas  ils  dévoient  faire  des  Piomains,  dont  une 
armée  entière  n'avoit  pu  forcer  cent  cinquante  hommes 
dans  une  place  ouverte.  Comme  il  manquoit  de  chaux  et 
d'autres  matériaux  nécessaires,  il  fit  remplir  de  sable  les 
havre -sacs  de  ses  soldats,  et  lesentassales  unssurles  autres 
pour  boucher  les  brèches  des  murailles.  Il  laissa  trois 
mille  Perses  dans  la  ville,  et  se  retira  avec  le  reste  de 
ses  troupes.  Dagisthée,  suivi  de  deux  mille  Romains, 
tailla  en  pièces  dans  une  embuscade  un  escadron  de 
Perses,  et  enleva  leurs  chevaux.  Merméroës  passa  en 
Persarménie,  laissant  en  Lazique  un  corps  de  cinq  mille 
hommes  ,  qui  ne  subsista  pas  long-temps.  Gubazc,  se- 
condé de  Dagisthée,  en  surprit  d'abord  mille  :  il  alla 
attaquer  les  autres  dans  leur  camp  pendant  la  nuit,  et 
peu  lui  échappèrent.  Il  poursuivit  ceux-ci  jusqu'en  Ibé- 
ric  ,  oùil  rencontra  encore  un  autre  détachement  de  rar7 
mée  de  Merméroës,  dont  il  fit  un  grand  carnage.  Ainsi 
il  ne  resta  en  Lazique  d'autres  Perses  que  la  garnison 
de  Pétra ,  et  pour  lui  couper  les  convois,  Gubaze  fit 
garder  les  gorges  des  montagnes  par  un  grand  corps 
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de  troupes.  Tous  ces  événemens  sont  de  Tannée  54g; 
fX'^c^^  s'     L'année  suivante,  Choriane,  un  des  meilleurs  géné-  | 
raux  de  Chosroës ,  passa  en  Lazique  avec  une  nombreuse 
armée,  et  alla  camper  dans  la  contrée  nommée  Mucfii-  i 
rise ,  sur  les  bords  de  THippis,  petite  rivière  guéable 
presque  dans  tout  son  cours.  Gubaze  et  Dagisthée  se 
réunirent  pour  le  combatre.  Les  Lazes ,  fiers  des  succès 
de  l'année  précédente,  méprisoient  les  Romains,  qui 
n'ayant  pas ,  disoient-ils ,  le  même  intérêt  de  défendre  la 
Lazique,  n'étoient  pas  animés  de  la  même  ardeur  que  i 
les  habitans  du  pays.  Ils  voulurent  donc  former  dans  la  i 
bataille  un  corps  séparé.  Mais  cette  bravoure  leur  réussit  \ 
mal  ;  ils  ne  purent  soutenir  le  choc  de  l'avant-garde  des  \ 
Perses,  et  furent  obligés  de  se  replier  sur  les  Romains.  \ 
Le  combat  fut  sanglant  et  opiniâtre.  Un  Persarménien , 
nommé  Artabane,  se  signala  par  un  défi;  il  tua  le  plus  i 
vaillant  et  le  plus  vigoureux  cavalier  de  l'armée  des  ! 
Perses.  Le  Gépide  Philégage  et  l'Arménien  Guzès  con-  i 
tribuèrent  beaucoup  à  la  victoire.  Ils  commandoient  la  1 
cavalerie;  et,  voyant  qu'elle  ne  pou  voit  résister  à  celle  ! 
des  Perses,  ils  firent  mettre  pied  à  terre,  et  présentèrent  \ 
aux  ennemis  un  bataillon  hérissé  de  piques  et  impéné-  ! 
trahie  aux  chevaux.  La  mort  de  Choriane  acheva  la  ; 
défaite;  les  vainqueurs  poursuivirent  les  Perses  jusqu'à  |j 
leur  camp ,  où  ils  furent  arrêtés  par  un  Alain  d'une  force  || 
et  d'un  courage  extraordinaires.  Ce  barbare,  fermant  de  | 
son  corps  l'entrée  du  camp  qui  étoit  fort  étroite ,  tirant  j 
sans  cesse  des  flèches  avec  une  vivacité  étonnante,  et 
déchargeant  d'horribles  coups  de  cimeterre  sur  ceux  qui  j 
l'approchoient ,  disputa  long-temps  le  passage.  Enfin  j 
Guzès,  s'étant  seul  avancé  pour  le  combattre,  le  terrassa  j 
d'un  coup  de  lance.  Le  camp  fut  pris  ;  on  y  fit  un  grand  j 
carnage  ,  et  les  Perses  qui  purent  échapper  abandon- 
nèrent la  Lazique. 
Proc.  Goth.     Après  cette  victoire  ,  Dagisthée  fut  obligé  de  retourner 
^.  4,c.9.     ^  Constantinople.  Quelques  Lazes  venus  à  la  cour  lac- 
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cusoient  de  s'être  laissé  corrompre  par  les  Perses,  et 
disoient  qu'il  n'avoit  tenu  qu'à  lui  de  prendre  Pétra.  Il 
fut  rappelé  et  mis  en  prison;  Bessas,  revenu  d'Italie, 
fut  envoyé  à  sa  place  avec  le  titre  de  général  des  troupes 
d'Arménie.  Il  trouva  Nabède  dans  le  pays  avec  une 
nouvelle  armée  de  Perses.  L'expédition  de  Nabède  se 
réduisit  à  prendre  des  Abasges  révoltés  contre  l'empiré 
soixante  otages  ,  et  à  enlever  Théodora ,  Romaine  de 
naissance  ,  veuve  du  prédécesseur  de  Gubaze.  Les  rois 
de  cette  contrée  avoient  coutume  d'épouser ,  avec  l'agré- 
ment de  l'empereur,  des  filles  de  sénateurs  de  Constan- 
tïnople.  Gubaze  étoit  fils  d'une  Romaine.  La  tyrannie 
des  Romains  avoient  réduit  les  Abasges  à  se  soumettre 
au  roi  de  Perse.  Cette  nation,  ayant  secoué  le  joug, 
comme  je  l'ai  dit,  n'avoit  pas  joui  long-temps  de  sa 
liberté.  Elle  fut  bientôt  asservie  par  les  commandans 
des  troupes  de  Lazique.  Accablés  d'impôts,  les  Abasges 
se  trouvant  plus  heureux  que  sous  la  domination  de 
leurs  princes ,  reprirent  leur  premier  gouvernement  ;  ils 
se  donnèrent  deux  rois,  Opsitès  et  Scéparnas;  et,  pour 
se  défendre  contre  la  puissance  de  Justinien  ,  ils  se  mi- 
rent sous  la  protection  de  Chosroës.  Ce  traité  ne  put 
être  si  secret,  que  l'empereur  n'en  eût  avis.  Il  donna 
ordre  à  Bessas  de  marcher  contre  eux.  Bessas  chargea 
de  cette  expédition  Jean  Guzès,  et  un  Hérule  nommé 
Yiigage.  Scéparnas  étoit  en  Perse  ;  Opsitès  arma  toute 
la  nation  ,  et  vint  à  leur  rencontre.  Mais ,  s'étant  laissé 
enfermer  entre  les  deux  généraux  qui  avoient  divisé  leurs 
troupes,  il  fut  défait  et  poursuivi  jusqu'à  un  des  som- 
mets du  Caucase,  où  les  Abasges  avoient  bâti  une  forte- 
resse. Les  Romains  y  entrèrent  avec  les  fuyards,  mirent 
le  feu  aux  maisons ,  et  firent  périr  dans  les  flammes  la 
plupart  des  vaincus.  Opsitès  se  sauva  chez  les  Huns  ;  sa 
famille  et  celle  de  Scéparnas  tombèrent  entre  les  mains 
des  vainqueurs,  qui  rasèrent  la  forteresse,  et  désolèrent 
tout  le  pays,  dont  ils  demeurèrent  les  maîtres. 
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jproc.  Goth,  L'Apsilie  étoit  une  contrée  soumise  aux  Lazes,  et 
situe'e^u-delà  du  Phase,  entre  le  pays  des  Abasges  et  la 
Lazique  proprement  dite.  Il  y  avoit  une  place  très- 
forte,  nommée  Zibile.  Terdetès,  commandant  général 
des  troupes  de  Lazique,  craignant  le  ressentiment  de 
Gubaze  qu'il  avoit  offensé,  traita  secrètement  avec  les 
Perses,  et  les  introduisit  dans  cette  place.  Il  avoit  une 
femme  parfaitement  belle;  le  capitaine  des  Perses  en 
devint  amoureux;  et ,  ne  pouvant  la  séduire,  il  eut  re- 
cours a  la  violence.  L'époux  outragé  se  vengea  par  \m 
massacre  général  des  Perses,  et  se  rendit  maître  de  toute 
l'Apsilîe.  Jean  Guzès  y  marcha  suivi  de  mille  soldats; 
mais  sans  tirer  Tépée,  il  vint  à  bout,  par  son  adresse, 
d'apaiser  les  esprits  et  de  les  ramener  à  l'obéissance  de 
Gubaze. 

Proc,  Goth.  Aux  chagrins  que  <]onnoient  au  roi  de  Perse  les  af- 
jyiierheiot^  faircs  de  la  Lazique  se  joignirent  d'autres  chagrins  plus 
bibi.  orient,  cuisaus.  Auatozade ,  l'aîné  de  ses  fils,  auquel  il  avoit  déia 
chirvan.  pardonné  une  révolte ,  contmuoit  de  l'affliger  par  1  excès 
horrible  de  ses  débauches.  Ce  monstre  n'avoit  pas  rougi 
de  déshonorer  les  femmes  de  son  père.  Chosroës  l'éloi- 
gna  de  ses  yeux,  et  l'exila  dans  la  ville  de  Lapato, 
à  sept  journées  de  Ctésiphon.  Peu  de  temps  après,  le 
roi  tomba  malade;  et ,  sur  la  fausse  nouvelle  de  sa  mort, 
Anatozade,  sans  information ,  prit  sur-le-champ  le  titre 
de  roi.  Ayant  bientôt  appris  que  son  père  vivoit  et  se 
portoit  bien,  il  prit  les  armes,  fit  révolter  la  ville,  et 
livra  bataille  à  Phabrize  ,  que  son  père  avoit  envoyé 
contre  lui  à  la  tête  d'une  armée.  Anatozade  fut  vaincu 
et  fait  prisonnier.  Chosroës  eut  assez  d'indulgence  pour 
lui  laisser  la  vie.  Il  ne  lui  fit  pas  même  crever  les  yeux, 
supplice  ordinaire  dans  la  famille  royale;  il  se  contenta 
de  lui  faire  brûler  les  paupières  avec  une  aiguille  ar- 
dente, pour  lui  ôter  l'espérance  de  monter  jamais  sur  le 
trône  de  Perse,  dont  le  moindre  défaut  corporel  don- 
noit  l'exclusion  ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué.  C'est 
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aînsî  que  les  Grecs  rapportent  la  révolte  du  fils  de  Chos- 
roës.  Les  historiens  persans  la  racontent  d'une  manière 
fort  différente.  Ce  jeune  prince,  qu'ils  nomment  Nous- 
chizad,  ayant  été,  disent-ils,  instruit  par  sa  mère  dans 
la  religion  chrétienne,  fut  enfermé  dans  une  étroite  pri- 
son par  ordre  de  son  père,  qui  n'avoit  pu  lui  faire  em- 
brasser la  religion  du  pays.  Le  bruit  s'étant  répandu  que 
Chosroës,  occupé  pour  lors  à  une  guerre  éloignée,  étoit 
tombé  dangereusement  malade  ,  le  jeune  prince  s'é- 
chappa de  sa  prison  ,  souleva  les  mécontens  et  les  chré- 
tiens, qui  étoient  en  grand  nombre,  se  rendit  maître 
de  la  ville  de  Modin  et  des  trésors  de  son  père  ;  et ,  à 
la  tête  d'une  armée  formidable  ,  il  lui  fit  une  guerre 
ouverte.  Chosroës  envoya  contre  lui  un  de  ses  généraux. 
Le  prince  ,  blessé  à  mort  dans  la  bataille  ,  expira  en 
disant  à  ceux  qui  l'environnoient  :  Allez  dire  à  ma  mère 
qu'elle  me  fasse  enterrer  aux  pieds  des  disciples  du 
Messie,  Ce  récit  ne  donne  pas  une  idée  avantageuse  du 
christianisme  du  prince  persan. 

Comme  la  trêve  de  cinq  ans,  conclue  à  la  fin  de  l'an  Proc.  Goth. 
544  pour  l'Orient  en  général ,  venoit  d'expirer,  Justi-  ^-^i  a»- 
riien  fit  partir  le  patrice  Pierre  pour  traiter  de  la  paix. 
Ghosrës  le  renvoya  avec  promesse  qu'il  seroit  incessa m^ 
ment  suivi  d'un  plénipotentiaire  chargé  de  terminer 
tous  les  différends  à  la  satisfaction  des  deux  princes.  En 
effet,  Isdigune  arriva  bienlôt  avec  un  cortège  aussi  pom- 
peux que  la  première  fois.  Il  n'y  manquoit  que  son  in- 
terprète Braducion,  qui  s'étoit  trouvé  fort  mal  en  Perse 
des  honneurs  qu'il  avoit  reçus  à  Constantinople.  Chos- 
roës l'avoit  fait  mourir,  persuadé,  disoit-il,  que  l'em- 
pereur n'auroit  pas  admis  à  sa  table  un  homme  de  cette 
condition, si  l'interprète  n'eût  acheté  par  quelque  trahi- 
son un  traitement  honorable.  Isdigune  passa  quelque 
temps  sans  parler  de  paix ,  ne  faisant  que  des  plaintes 
sur  de  prétendues  infractions  du  traité  précédent  :  ce  qui 
n'empêcha  pas  l'empereur  de  le  combler  de  largesses. 


190  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

C'est  ainsi  que  Chosroës  amusoit  la  vanité  de  Jiistinîen: 
Aw.  55i.      Bessas  ne  demeuroit  pas  oisif  en  Laziqiie.  Dès  que 
l'hiver  fut  passé ,  il  mit  le  siège  devant  Pétra.  Les.  Ro- 
mains et  les  Perses  se  disputoient  toujours  la  possession 
de  cette  place ,  qui  décidoit  du  sort  de  tout  le  pays.  Ce 
siège  fut  mémorable  parles  efforts  des  deux  nations, 
et  par  des  événemens  extraordinaires.  La  plus  grande 
partie  des  murs  de  la  ville  étoit  fondée  sur  le  roc  ;  mais 
il  y  avoit  un  pan  de  muraille  qui  portoit  sur  la  terre  , 
entre  deux  rochers.  C'étoit  le  terrain  miné  d'abord 
par  Dagisthée,  et  comblé  ensuite  de  gravier  par  les  ha- 
bitans.  Ils  avoîent  posé  au-dessus  de  grosses  poutres  bien 
liées  ensemble ,  qui  servirent  de  sol  pour  élever  un  nou- 
veau mur.  Les  soldats  de  Bessas  ,  ayant  miné  dans  le 
même  endroit,  n'emportèrent  que  le  gravier,  et  furent 
fort  surpris  de  voir  tout  ce  pan  de  muraille  s'affaisser 
uniformément  sans  qu'aucune  pierre  se  démentît  ;  en 
sorte  que  le  plancher  de  poutres  descendit  au  fond  du 
souterrain,  et  que  la  muraille  demeura  entière,  mais 
plus  basse,  perdant  de  sa  hauteur  ce  qu'elle  gagnoit  en 
profondeur.  Les  assiégés  travaillèrent  avec  ardeur  à  ré- 
parer ce  défaut ,  et  ils  eurent  bientôt  élevé  le  mur  assez 
haut  pour  être  en  état  de  défense.  Les  Romains ,  voyant 
leur  mine  tellement  comblée ,  qu'il  n'étoit  plus  possible 
d'y  pratiquer  d'ouverture,  firent  jouer  les  béliers.  Des 
soldats  armés  de  pieux  garnis  de  crocs  de  fer  déta- 
choîent  et  entraînoient  les  pierres  que  le  bélier  avoit 
ébranlées.  Les  assiégés  faisoient  pleuvoir  du  haut  du 
mur ,  sur  les  soldats  et  sur  les  machines ,  le  soufre ,  le 
bitume  et  le  naphte ,  que  les  Grecs  noramoient  l'huile 
de  Médée.^essâs  fit  planter  les  échelles  ;  et ,  animant  ses 
soldats  de  la  voix  et  de  l'exemple ,  il  monta  le  premier 
à  l'assaut.  Jamais ,  dans  toutes  les  attaques  qui  furent 
si  fréquentes  en  ce  siècle ,  on  ne  vit  un  si  vif  acharne- 
ment. De  deux  mille  trois  cents  Perses  et  de  six  mille 
Romains ,  il  en  périt  la  moitié,  et  il  n'y  en  eut  presque 
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aucun  qui  ne  remportât  quelque  blessure.  On  se  battit 
long  -  temps  à  coups  de  main  au  haut  de  la  muraille  ; 
les  échelles  furent  plusieurs  fois  renversées.  Bessas^  après 
avoir  vu  tomber  à  ses  côtés  ses  plus  braves  soldats , 
fut  lui-même  précipité  ;  et,  quoique  âgé  de  soixante-dix 
ans  et  prodigieusement  replet,  quoique  froissé  et  meur- 
tri de  sa  chute,  il  eut  le  courage  et  la  force  de  remonter 
presque  aussitôt.  Guzès,  à  la  tête  de  quelques  Arméniens, 
grimpa  sur  la  muraille  par  un  précipice  qui  sembloit 
impraticable  ;  et,  après  avoir  abattu  un  grand  nombre 
d'ennemis ,  il  fut  tué  d'un  coup  de  pierre.  Enfin ,  le  feu 
ayant  pris  à  une  tour  de  bois  élevée  sur  les  murs ,  d'où 
les  assiégés  versoient  le  n aphte  et  le  bitume,  les  Perses 
qui  la  défendoient  tombèrent  enveloppés  de  flammes, 
les  uns  dans  la  ville ,  les  autres  aux  pieds  des  assiégeans  ; 
et  les  Romains ,  profitant  du  désordre  où  cet  accident 
jetoit  les  assiégés,  forcèrent  la  ville  en  ce  moment.  Cinq 
cents  Perses  se  sauvèrent  dans  la  citadelle  ;  sept  cents  fu- 
rent faits  prisonniers ,  dont  il  ne  se  trouva  que  dix-huit 
qui  fussent  exempts  de  blessures. 

Le  général  romain  offrit  en  vain  les  conditions  les  proc.  Goth. 
plus  avantageuses  aux  Perses,  qui  s'étoient  retirés  dans^'^'  ^' 
la  citadelle  ;  ils  aimèrent  mieux:  s'y  laisser  brûler  que 
de  se  rendre.  On  vit  alors  combien  Chosroës  avoit  à 
cœur  de  demeurer  maître  de  la  Lazique,  puisqu'il  avoit 
placé  dans  Pétra  les  plus  braves  soldats  de  son  empire 
avec  un  amas  incroyable  de  munitions  de  toute  espèce. 
On  y  prit  une  si  grande  quantité  d'armes,  qu'après  l'in- 
cendie de  la  citadelle  il  en  restoit  encore  assez  pour 
fournir  à  chaque  soldat  de  Bessas  cinq  armures  com- 
plètes. Les  greniers  regorgeoient  de  blé,  de  chair  salée, 
et  d'autres  provisions  suffisantes  pour  soutenir  un  siège 
de  cinq  ans.  On  n'y  trouva  pas  de  vin,  mais  du  vinaigre 
qui,  mêlé  avec  de  l'eau,  avoit  toujours  servi  de  bois- 
son aux  soldats  perses ,  ainsi  qu'aux  Romains.  Il  y  avoit 
aussi  quantité  d'une  sorte  de  fèves  dont  ils  compo- 
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soient  un  breuvage.  On  fut  étonné  d'y  voir  un  canal  qui  ] 

fournissoit  beaucoup  d'eau.  Dès  le  commencement  du  | 

sie'ge,  les  Romains  avoient  coupé  Taquéduc.  Ayant  ap-  j 

pris  ensuite  de  quelques  prisonniers  que  les  fontaines  j 

de  la  ville  ne  tarissoient  point ,  ils  fouillèrent  au-dessous  j 

de  cet  aquéduc;et,  en  ayant  découvert  rm  autre  qu'ils  { 

coupèrent  encore,  ils  ne  doutèrent  plus  qu^ils  n'eussent  j 
entièrement  privé  d'eau  les  habitans.  Mais,  lorsqu'ils  fu- 
rent maîtres  de  la  ville,  ils  trouvèrent  que  l'eau  n'avoit 

pas  cessé  d'y  couler  en  abondance  par  un  troisième  ca-  i 

nal  creusé  à  quelque  distance  au-dessous  du  second;  et  \ 

ils  reconnurent  l'activité  prévoyante  des  Perses,  et  leur  ! 

propre  négligence.  Bessas  fit  raser  les  murs  de  Pétra ,  i 

afin  que  cette  place  ne  coulât  plus  de  sang  aux  Romains;  j 

et  il  répara  par  sa  conduite  et  par  sa  valeur  dans  cette  ] 

expédition  la  mauvaise  réputation  qu'il  avoit  méritée  i 

en  Italie.  j 

Mais  la  gloire  que  ce  général  venoit  d'acquérir  fut  | 

bientôt  ternie  par  la  même  avarice  qui  l'avoit  désho-  | 

noré  pendant  le  siège  de  Rome.  Après  la  prise  de  Pé-  | 
tra,  il  auroit  dû  se  transporter  sur  les  frontières  de  la 
Lazîque  et  de  l'Ibérie  ,  et  se  rendre  maître  des  défilés, 
en  y  établissant  des  forts  qui  auroient  fermé  pour  tou- 
jours aux  Perses  l'entrée  du  pays.  Au  lieVi  de  prendre 

ces  précautions,  il  laissa  les  passages  ouverts,  et,  aban-  j 

donnant  son  armée  à  la  conduite  de  ses  lieutenans,  il  j 

s'en  alla  recueillir  les  tributs  et  dépouiller  les  peuples  ' 

dans  les  provinces  de  Pont  et  d'Arménie.  L'indulgence  i 
de  Justinien  faisoit  le  malheur  de  ses  sujets;  l'assurance 

de  rimpunité  encourageoit  les  concussions.  Merméroës ,  j 

suivi  d'une  nombreuse  cavalerie  et  de  huit  éléphans,  j 
s'éloit  mis  en  marche  pour  aller  au  secours  de  Pétra.  Il 
sembloit  que  la  nature  eût  séparé  la  Lazique  de  l'Ibérie 

par  une  barrière  impénétrable.  D'épaisses  forêts,  des  | 

montagnes  escarpées ,  d'affreux  précipices  rendoient  ce  I 

chemin  presque  impraticable,  même  à  un  voyageur.  \^ 
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Maïs  les  Perses ,  alors  la  plus  infatigable  nation  de  l'uni-  \ 
vers ,  l'avoient  tellement  aplani ,  que  la  cavalerie  et  ' 
les  éléphans  même  y  trouvoient  un  passage  facile.  Mer- 
méroës ,  ayant  appris  en  chemin  la  prise  de  la  place 
qu'il  alloit  secourir,  changea  de  route;  et,  prenant  sur 
la  droite  du  Phase ,  il  marcha  aux  Romains,  campe's  au 
nombre  de  neuf  mille  à  l'embouchure  de  ce  fleuve.  En 
passant  près  d' Archéopolis,  dans  laquelle  étoit  une  gar- 
nison de  trois  mille  Romains,  ce  général,  naturellement 
vain  et  fanfaron,  salua  la  ville  par  plaisanterie,  et  fit 
dire  à  la  garnison  qu'il  avait  un  mot  a  dire  aux  Pto- 
mains  campés  sur  le  Phase  ;  et  qu'a  son  retour ,  // 
leur  rendrait  visite.  On  lui  répondit  sur  le  même  ton 
que ,  s'il  trouvait  ceux  qu'il  alloit  chercher^  il  en  serait 
si  bien  reçu  y  que,  selon  toute  apparence,  iln''enrc-' 
viendroit  pas.  A  la  nouvelle  de  son  approche ,  les  Ro- 
mains prirent  l'épouvante,  et,  ne  se  croyant  pas  assez 
forts  pour  lui  résister,  ils  passèrent  de  l'autre  côté  du 
Phase ,  emportèrent  ce  qu'ils  purent  de  leurs  provisions , 
et  jetèrent  le  reste  dans  le  fleuve.  Merméroës,  trouvant 
leur  camp  vide,  fut  très-affligé  d'avoir  manqué  sa 
proie;  il  y  mit  le  feu,  et,  plein  de  colère,  il  se  rendit 
devant  Archéopolis. 

Cette  ville,  capitale  de  la  Lazîque,  étoit  située  sûr  p^oc,  Gotiu 
le  penchant  d'une  montagne  de  difficile  accès.  Le  séné- 
rai  Perse  mit  tout  en  œuvre  pour  s  en  rendre  maître. 
Dans  ce  terrain  escarpé ,  il  fit  grand  usage  des  Dolo- 
mites ou  Dilimnites,  accoutumés  à  courir  entre  les  ro-  > 
chers  et  les  précipices.  C'étoit  une  nation  barbare  ,  qui, 
de  toute  antiquité,  s'étoit  maintenue  dans  l'indépen- 
dance au  milieu  de  la  Perse.  Ils  habitoient  des  monta- 
gnes inaccessibles.  Les  rois  de  Perse  en  prenoient  à  leur 
solde  dans  leurs  expéditions.  La  garnison  étant  réduite 
à  l'extrémité ,  Odonaque  et  Babas ^  braves  capitaines  qui 
là  commandoient,  prirent  une  résolution  désespérée, 
j    qui  leur  réussit.  Après  avoir  exhorté  leurs  soldats  à  pré- 
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férer  un  combat  périlleux  à  une  mort  assure'e,  ils  se  j 
disposèrent  à  sortir  sur  l'ennemi.  Ils  étoient  près  d'où-  i 
vrir  les  portes  lorsqu'ils  virent  tout  à  coup  une  partie  | 
de  la  ville  embrasée;  c'étoient  les  magasins,  auxquels-  j 
un  habitant,  corrompu  par  Merméroës,  venoit  de  mettre  ! 
le  feu.  Ils  laissèrent  quelques-uns  de  leurs  gens  pour  | 
éteindre  l'incendie ,  et  sortirent  avec  le  reste.  Les  Perses ,  , 
qui  ne  s'attendoient  pas  à  cette  attaque,  dispersés  sans  \ 
armes  autour  des  murailles,  et  embarrassés  des  prépa- 
ratifs d'un  assaut ,  ne  firent  point  de  résistance.  Les  plus  i 
proches  furent  taillés  en  pièces  ;  les  autres,  effrayés  de  ce  i 
désordre  dont  ils  ignoroient  la  cause,  prirent  la  fuite;  j 
plusieurs  furent  écrasés  sous  les  pieds  de  leurs  éléphans  \ 
effarouchés.  Les  Perses  y  perdirent  quatre  mille  hom- 
mes, trois  généraux ,  quatre  étendards,  et  vingt  mille  | 
dievaux ,  qui ,  étant  exténués  et  épuisés  faute  de  four-  | 
rages ,  furent  abandonnés  des  fuyards.  Merméroè's  se  re-  j 
tira  avec  les  débris  de  son  armée  à  une  journée  d'Ar-  j 
chéopolis,  dans  un  canton  peuplé,  et  le  seul  fertile  de  i 
toute  la  Lazique,  nommé  Muchirise.  On  y  voyoit  encore  j 
les  ruines  de  Gytée,  ville  ancienne,  où  avoit  régné  le  j 
père  de  Médée.  Merméroës  s  y  retrancha ,  et  fit  con- 
struire des  baraques  pour  y  passer  l'hiver.  Par  cette 
position ,  il  coupoit  la  communication  du  reste  de  la  La- 
zique avec  une  forteresse  nommée  Uchimer,  que  les 
Romains  possédoient  au-delà ,  et  avec  le  pays  des  Suanes 
et  des  Scymnes,  qui  étoient  soumis  à  Tempire.  ij 
Proc.  Goth.     Tandis  que  la  guerre  se  faisoit  en  Lazique,  Isdigune  i 
/.4,c. i5.    traitoit  de  la  paix  à  Constantinople.  Après  de  longues  j 
contestations,  on  convint  encore  d'une  trêve  de  cinq  ' 
ans,  pendant  laquelle  on  négocieroit  un  traité  définitif. 
Chosroës  exigeoit  deux  mille  livres  d'or  pour  ces  cinq 
années ,  et  six  cents  autres  livres  pour  les  dix-huit  mois  I 
qui  s'étoient  écoulés  depuis  l'expiration  de  la  dernière  j 
trêve.  L'empereur  vouloit  d'abord  ne  payer  cette  somme  i 
que  par  année ,  à  quatre  cents  livres  par  an ,  afin  d'avoic  j 
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toi^jonrs  entre  les  mains  im  gage  de  la  bonne  foi  de 
Chosroës.  Mais,  faisant  réflexion  que  ces  paiemens  an- 
nuels sembleroient  être  nn  tribut ,  il  consentit  à  donner 
à  la  fois  la  somme  entière ,  tant  il  est  vrai  que  la  plupart 
des  hommes  ne  rougissent  plus  des  choses  déshonoran- 
tes, quand  ils  ont  sauvé  la  honle  des  termes.  Cette  con- 
vention excitoit  un  murmure  général;  on  disoit  quelle 
èloit  entièrement  h  L'avantage  des  Perses,  qui  auroicnt 
le  temps  de  s'établir  solidement  en  Lazique ,  et  la  facilité 
de  pénétrer  jusqu'à  Constantinople  ;  que^  sous  le  nom  de 
trêve ,  ils  avoient  enfin  réussi  à  rendre  l'empire  tribu- 
taire  ;  que ,  pour  onze  ans  et  demi ,  Chosroés  s' était  fait 
payer  quatre  mille  six  cents  livres  d'or ,  ce  qui,  dans  le 
fond ,  revenoit  à  un  tribut  de  quatre  cents  livres  par 
chaque  année;  que,  dans  ce  commerce  honteux ,  les  Ro~ 
mains  étaient  pris  pour  dupes,  puisqu'on  leur  faisoit 
acheter  la  paix  sans  discontinuer  la  guerre  ;  quun  si 
long  usage  serait  un  titre  de  redevance,  et  que  l'empire 
ne  s'en  relèverait  jamais.  Au  milieu  de  ces  murmures, 
Isdigune  partit  de  Constantinople,  chargé  de  For  de 
Tempire  et  des  présens  de  l'empereur. 

Avant  que  la  nouvelle  de  la  trêve  fût  arrivée  en  La-  Proc.  Goth. 
zique,  Merméroës  y  a  voit  fait  de  grands  progrès.  Gubaze  ^'  ^'  ^' 
demeuroit  fidèlement  attaché  à  l'empire;  mais  ses  su- 
jets, maltraités  par  les  soldats  et  par  les  officiers  romains, 
fiivorisoient  sourdement  les  Perses.  Cette  nation  incon- 
stante préféroit  toujours  la  domination  de  ceux  à  qui  elle 
n'étoit  pas  actuellement  sounn'se.  Merméroës  s'empara 
par  intelligence  du  château  d'Uchimer  ,  et  devint ,  par 
ce  moyen ,  maître  d'une  grande  partie  du  pays.  Il  mar- 
cha ensuite  vers  l'embouchure  du  Phase  ,  où  il  apprenoit 
que  les  Fiomains  et  les  Lazes  étoient  réunis;  mais  ils  se 
séparèrent  avant  son  arrivée.  Les  Ptomains  se  dispersè- 
rent pour  échapper  à  l'ennemi ,  et  Gubaze  se  retira  sur 
le  haut  des  montagnes  avec  sa  famille  et  ceux  des  Lazes 
qui  lui  étoient  demeurés  fidèles.  î)  y  passa  Thiver  au  nii- 
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lien  des  frimas  et  des  neiges,  manquant  des  choses  le»  \ 
plus  nécessaires  à  la  vie  ,  et  ne  se  soutenant  que  par  i'es-  j 
pérance  d'un  nouveau  secours.  Mais,  ni  tant  dlncom-  I 
modiîés,  ni  les  offres  de  Merméroës  ne  purent  le  déta-  i 
cher  des  Romains ,  ni  lui  faire  oublier  les  desseins  perfides  \ 
que  Chosroës  a  voit  formés  contre  lui.  ' 
Proc.^Goth,  Chosroës  étoit ,  de  tous  les  princes,  le  moins  esclave  ! 
'  de  sa  parole.  Après  qu'il  eut  reçu  l'argent  de  l'empereur  | 
et  confirmé  la  trêve  ,  il  n'interrompit  aucune  de  ses  en-  ' 
treprises  sur  la  Lazique,  et  se  servit  de  cet  argent  pour  l 
soudoyer  un  grand  nombre  de  Huns  Sabirs  ,  qu'il  envoya  i 
à  Merméroës  avec  plusieurs  éléphans  ,  lui  ordonnant  de  ,  i 
pousser  ses  conquêtes  avec  toute  la  vivacité  dont  il  étoit  j 
capable.  Dès  que  le  printemps  fut  venu,  ce  général  mar-  j 
cha  de  nouveau  vers  le  Phase,  où  les  Romains,  joints  à  j 
Gubaze  ,  étoient  retranchés  sous  la  conduite  de  Martin.  \ 
Leur  position  avantageuse  les  mettoit  hors  d'insulte;  et  j 
Merméroës  ,  après  quelques  tentatives  inutiles ,  tourna  ; 
du  côté  de  l'Abasgie  ,  dont  il  trouva  les  passages  fermés  1 
par  la  garnison  de  Zibile.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  de-  l 
vaut  Archéopolis ,  qu'il  attaqua  de  nouveau  sans  succès.  I 
Comme  il  se  retiroit  à  Muchirise ,  ii  fut  surpris  dans  des  i 
défilés  par  les  Romains,  qui  lui  tuèrent  beaucoup  de  | 
soldats  ,  et  entre  autres  le  chef  des  Sabirs.  \ 
Proc.  Goth,  La  nature  fit  en  Orient,  sur  la  fin  de  l'année  55 1  ,  | 
/.^  4,  c.  i5,  e^Qï-j^  inouï  jusqu'alors.  L'automne  amena  des  cha- 
leurs pareilles  à  celles  du  fort  de  l'élé.  On  vit  dans  celte  i 
saison  éclore  des  roses;  les  arbres  portèrent  des  fruits  i 
pour  la  seconde  fois  ;  et ,  peu  de  jours  après  la  vendange ,  j 
la  vigne  se  chargea  encore  de  raisins.  Il  y  eut  en  Grèce  j 
d'horribles  tremblemens  de  terre,  qui  détruisirent  une  i 
infinité  de  villages  et  huit  villes  entières,  entre  autres  i 
Chéronée,  Coronée,  Naupacte ,  et  Patras.  La  plupart  des  { 
habitans  furent  ensevelis  sous  les  ruines.  En  plusieurs  \\ 
endroits  la  terre  ouvrit  des  abîmes,  dont  les  uns  se  re-  i 
fermèrent  aussitôt,  les  autres  formèrent  de  profondes  j 
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vaîlées.  Les  eaux  du  golfe  Maîiaque  ,  entre  les  viîîes  de 
Scarphia  en  Béotie,  et  d'Echinus  en  Thessaiie ,  sor- 
tirent de  leur  lit  avec  fureur ,  et ,  renversant  tous  îeà'  édi- 
fices, ne  s'arrêtèrent  qu'au  pied  du  mont  OEta.  Elles 
tinrent  long-temps  ces  campagnes  inonde'es,  et  celles  du 
golfe  étaient  tellement  baissées ,  qu'on  passoit  à  gué  dans 
les  îles  qui  s'y  rencontrent.  La  mer ,  en  se  retirant ,  laissa 
quantité  de  poissons  d'une  forme  inconnue ,  dont  les  ha- 
bitans  voulurent  se  nourrir;  mais,  dès  qu'ils  étoient  sur 
le  feu  ,  ils  se  fondoient  en  glaires  et  en  pourriture.  Dans 
un  lieu  de  ce  canton  ,  qui  conserva  le  nom  de  Schisma , 
c'est-à-dire  rupture^  les  secousses  du  tremblement  de 
terre  furent  plus  violentes  que  partout  ailleurs.  Il  y  avoit 
une  église  célèbre  dont  la  fête  tomboit  ce  jour-là;  elle 
fut  abîmée  avec  une  foule  de  peuple  que  la  dévotion  avoit 
attiré  de  toutes  les  parties  de  la  Grèce. 

Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  deux  moines  venus  des  Proc.  Goth. 
îndes  apportèrent  à  Constantinople  des  œufs  de  ce  ver  ^'zon'  7,\ 
merveilleux  qui  produit  la  soie.  Le  commerce  de  cette /^-^g- 

I        , .  ,         , ,  ,     .      ,  ^  Thomas  Hy'-' 

marcnandise  ,  dont  1  usage  etoit  devenu  tres-commun  ,  de  de  ludis 
quoique  le  prix  en  fût  excessif,  faisoit  passer  en  Perse  ' 
des  sommes  immenses  d'argent  de  l'empire,  Justinien  ,  elep.  part, 
pour  ne  pas  enrichir  une  nation  ennemie,  avoit  déjà  ^* 
voulu,  mais  sans  succès,  transporter  ce  commerce  en 
Ethiopie.  Il  récompensa  libéralement  ces  moines,  qui 
enseignèrent  la  manière  de  faire  éclore  ces  œufs ,  de 
nourrir  le  ver  et  de  fder  la  soie.  On  dit  aussi  que  ce  fut 
sous  le  règne  de  Justinien  que  le  jeu  des  échecs  passa 
des  Indes  dans  la  Perse ,  et  de  là  en  Arabie  et  en  Europe. 
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Arr.  55 1.  A.PRÈS  avoîr  raconlé  ce  qui  se  passoit  en  Orient  pendant 
l'TJ  ^.""li',  ^'^'inée  55i ,  je  vais  reprendre  la  suite  de  la  guerre  d 


es 


26.  Goîhs,  qui  faisoit  le  principal  objet  des  soins  de  1  em- 

Theoph.p.  \  *■  1,  ., 

175,192.  pereur.  Au  commencement  d  avril  de  cette  même  an- 
^,ZsLp%\  ^Q^n,  neveu  de  Vitalien,  se  disposoit  à  partir  de 
^His^.  mise.  Salone  pour  marcher  à  Ravenne,  lorsqu'il  reçut  ordre 
Paul.  diac.  d'attendre  Narsès,  que  Tempereur  venoit  de  nommer 
^'  ^'  général  de  ses  armées  d'Italie  Ce  choix  étonna  tout 

l'empire.  On  ne  pouvoit  pénétrer  les  raisons  qui  avoient 
pu  déterminer  le  prince  à  confier  une  expédition  de 
cette  imporiance  à  un  vieil  eunuque  plus  exercé  au  ser- 
vice du  palais  qu'aux  opérations  de  la  guerre,  et  qui, 
Ireize  ans  auparavant ,  chargé  de  conduire  un  secours  en 
Italie ,  n'avoit  signalé  que  sa  jalousie  contre  Bélisaire. 
Ce  qui  paroissoit  le  plus  vraisemblable ,  c'est  que  l'em- 
pereur, craignant  que  les  officiers  de  l'armée  d'Italie  ne 
refusassent  d'obéir  à  Jean,  qu'ils  regardoient  comme 
leur  égal,  avoit  voulu  mettre  à  leur  tête  un  chef  capable 
de  leur  imposer  par  le  crédit  qu'il  avoit  à  la  cour,  et 
par  la  confiance  intime  dont  le  prince  l'honoroit  depuis 
long-temps.  Personne  n'apercevoit  encore  dans  Narsès 
ces  talens  supérieurs  ,  qui,  sans  autre  recommandation  , 
donnent  l'empire  sur  tous  les  esprits  ;  et  peut-être  que 
le  prince  lui-même  se  laissa  conduire  dans  ce  choix  par 
son  inclination  plutôt  que  par  ses  lumières. 

Narsès  étoit  un  de  ces  hommes  rares,  que  la  Provi- 
dence forme  en  secret,  et  qu'elle  tient  comme  en  réserve 
dans  ses  trésors  pour  en  faire  la  ressource  des  états  dans 
les  conjonctures  désespérées.  Il  sembloit  que  la  nature  et 
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la  fortune  ne  lui  eussent  préparé  que  des  obstacles. 
Etranger,  prisonnier  de  guerre,  esclave  dans  le  palais, 
maigre  et  de  petite  taille ,  il  n'avoit  au-dehors  rien  que 
de  méprisable.  Placé  d'abord  au  dernier  rang,  il  s'éleva 
par  degrés  ;  et ,  toujours  supérieur  à  ses  emplois ,  il  devint 
garde  des  archives,  grand-chambellan,  favori  de  l'em- 
pereur. Un  génie  aussi  profond  qu'étendu ,  un  sens  droit 
I  et  infaillible  dans  ses  vues,  une  activité  sans  inquiétude 
et  toujours  guidée  par  la  prudence,  la  connoissance  de 
lui-même  et  des  autres  hommes,  assuroient  le  succès  de 
ses  démarches.  Sans  aucune  teinture  des  lettres,  il  avoit 
plus  d'habileté  ,  de  vrai  savoir  et  d'éloquence  que 
l'étude  n'en  procure  aux  hommes  ordinaires.  Il  possé- 
doit  à  un  degré  éminent  toutes  les  vertus  qui  ne  sont 
pas  incompatibles  avec  l'ambition.  Comblé  de  richesses 
par  son  maître,  il  n'employoit  à  son  usage  que  ce  qui 
étoit  nécessaire  à  l'avancement  et  au  soutien  de  sa  for- 
tune; le  reste  se  répandoit  en  libéralités  et  en  aumônes. 
Sobre  et  frugal,  ennemi  déclaré  de  ceux  que  l'empereur 
regardoit  comme  hérétiques,  religieux,  et  même  dévot, 
il  dépensa  beaucoup  en  fondations,  en  réparations  d'é- 
glises et  de  monastères  ;  et  les  historiens  ecclésiastiques 
disent  que  l'empire  fut  redevable  de  ses  succès  éclatans 
à  l'efficacité  de  ses  prières,  encore  plus  qu'à  la  force  de 
ses  armes.  Sestalens  pour  la  guerre  n'attendoient  que  l'oc- 
casion de  se  développer;  et,  sans  avoir  été  soldat ,  il  n'a- 
voit besoin  que  d'une  armée  pour  être  un  grand  capi- 
taine. 

A  juger  des  dispositions  de  Narsès  par  la  conduite 
qu'il  avoit  tenue  en  Italie,  il  désiroit  passionnément  une 
commission  si  honorable;  et,  comme  il  étoit  fait  aux 
manèges  de  cour ,  on  peut  soupçonner  qu'il  ne  s'em- 
pressa pas  à  seconder  Bélisaire  auprès  du  prince  lorsque 
ce  général  demandoit  des  secours;  peut-être  même  con- 
tribua-t-il  à  le  réduire  au  point  de  solliciter  son  rappel 
comme  une  grâce.  Mais,  craignant  pour  lui-même  le  sort 
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de  Béiisaîre ,  qui  s'étoit  vu  comme  abandonné  au  miiien' 
des  ennemis,  sans  argent  et  presque  sans  troupes,  loin 
de  demander  le  commandement ,  il  prit  le  parti  de  se 
faire  prier,  afin  d'être  en  droit  d'exiger  des  conditions 
qui  pussent  lui  faciliter  la  victoire.  Il  fit  donc  naître  à 
l'empereur  le  dësir  de  l'employer  contre  les  Goths; 
mais ,  sur  la  proposition  qui  lui  en  fut  faite ,  il  témoigna 
plus  de  répugnance  que  d'empressement  ;  il  ne  se  rendit 
aux  instances  du  prince  qu'à  condition  qu'on  le  met- 
troit  en  état  de  soutenir  l'honneur  de  l'empire  en  lui 
donnant  les  troupes,  les  munitions  et  l'argent  néces- 
saires pour  terminer  une  guerre  si  importante.  L'em- 
pereur accorda  tout.  Narsès  puisa  dans  le  trésor  les 
sommes  dont  il  eut  besoin  pour  lever  et  équiper  une 
armée.  La  ville  de  Constantinople ,  la  Thrace ,  l'Illyrie , 
lui  fournirent  des  soldats.  Il  marqua  le  rendez-vous  de 
ses  troupes  à  Philippopolis,  où  il  passa  le  reste  de  l'an- 
née à  faire  ses  préparatifs.  Une  autre  raison  l'y  retint 
encore.  Les  Huns  avoient  fait  une  irruption  en  Illyrie, 
et  leurs  nombreux  escadrons,  maîtres  de  tous  les  pas- 
sages ,  pouvoient  l'incommoder  dans  sa  marche ,  et  lui 
enlever  beaucoup  de  soldats.  Il  attendit  la  retraite  de  ces 
barbares  ;  et ,  sur  la  fin  de  l'année ,  il  se  rendit  à  Salone  , 
où  il  séjourna  pendant  le  fort  de  l'hiver. 
Proc.  Goih.  Cependant  Totila,  instruit  des  nouveaux  efforts  que 
/.  4 ,  c.  32.  fgjgQjj  l'empereur ,  travailloit  à  mettre  Rome  en  état  de 
défense.  Il  profita  du  retardement  de  Narsès  pour  ra- 
vager les  côtes  de  la  Grèce.  Une  flotte  de  trois  cents 
barques  aborda  à  l'île  de  Corcyre,  aujourd'hui  Corfou. 
Les  Goths,  après  Tavoir  saccagée,  ainsi  que  les  îles  voi- 
sines, firent  une  descente  en  terre  ferme.  Nicopolis,  et 
Oachesmus  en  Epire,  éprouvèrent  toute  leur  fureur  ;  ils 
s'avancèrent  jusqu'à  Dodone,  portant  partout  la  terreur 
et  la  mort.  S'étant  ensuite  rembarques,  ils  ravagèrent 
toute  la  côte,  et  se  saisirent  des  vaisseaux  qu'ils  rencon- 
trèrent en  assez  grand  nombre,  dont  plusieurs  portoient 
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des  vivres  à  Salone  pour  l'armée  de  Jean  et  pour  celle  de 
Narsès  qu'on  y  attendoit. 

Ancône  étoit  le  seul  port  qui  resîoit  aux  Romains 
entre  Ravenne  et  Otrante  ;  c'étoit  aussi  l'unique  magasin 
où  ils  pussent  déposer  le  blé  et  les  fourrages  qu'ils  fai- 
soient  venir  d'au-delà  de  la  mer  pour  la  subsistance 
de  leurs  armées  dans  cette  étendue  de  pays.  Totila  fit 
attaquer  cette  place,  et  du  côté  de  la  terre  et  du  côté  de 
la  mer,  par  trois  de  ses  plus  braves  capitaines ,  avec  un 
grand  corps  de  troupes  et  une  flotte  de  quarante-sept 
vaisseaux.  Les  assiégés  ,  commençant  à  manquer  de 
vivres,  le  firent  savoir  à  Valérien,  qui  se  trou  voit  pour 
lors  à  Ravenne.  Trop  foible  pour  les  secourir,  il  écrivit 
à  Jean  une  lettre  pressante  ;  et  celui-ci,  persuadé  qu'il 
devoit  avoir  plus  d'égard  à  la  conservation  d'une  place 
de  cette  importance  qu'aux  ordres  de  l'empereur  qui  le 
retenoient  à  Salone,  partit  sur-le-champ  à  la  tête  de 
trente-huit  vaisseaux  bien  armés  et  remplis  de  ses  meil- 
leurs soldats.  Il  alla  mouiller  à  Scardone,  où  Valérien 
vint  le  joindre  avec  douze  vaisseaux.  Sans  perdre  un 
moment,  ils  cinglèrent  vers  Sinigaglia  ,  qui  n'est  qu'à 
six  ou  sept  lieues  d'Ancône.  Les  généraux  ennemis  , 
avertis  de  leur  approche,  font  embarquer  l'élite  de  leurs 
troupes,  et  viennent  au-devant  d'eux  avec  toute  leur 
flotte.  Le  combat  s'engage  aussitôt  ;  les  deux  flottes  , 
presque  égales  en  nombre  ,  s'avancent  proue  contre 
proue,  et  font' partir  une  grêle  de  flèches.  Les  plus 
braves ,  montés  sur  le  tillac ,  combattent  de  pied  ferme 
comme  en  pleine  campagne ,  et  s'attaquent  à  coups  d'é- 
pées  et  de  lances.  Mais  bientôt  le  désordre  se  met  parmi 
les  Goths  ,  peu  exercés  aux  combats  de  mer.  Les  uns 
s'écartent  et  se  laissent  envelopper  ;  les  autres  se  pres- 
sent et  s'embarrassent  mutuellement.  Leurs  mâts,  leurs 
voiles  ,  leurs  cordages  entrelacés  les  uns  dans  les  autres 
troublent  la  manœuvre  et  déconcertent  tous  les  mouve- 
mens.  Ils  se  heurtent ,  ils  se  brisent ,  et  sont  plus  occupés 
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à  éviter  le  choc  de  leurs  camarades  qu'à  repousser 
l'ennemi.  Les  Romains,  au  contraire,  toujours  en  bon 
ordre ,  toujours  joints  ensemble  ,  sans  se  confondre  ni 
s'entre-choquer  ,  profitent  de  toutes  les  fautes  des  bar- 
bares ;  ils  coulent  à  fond  ceux  qu'ils  trouvent  se'parés  , 
heurtent  en  flanc,  et  percent  de  leurs  éperons  ceux  qui 
se  rallient;  et ,  sautant  à  l'abordage,  ils  massacrent, 
ils  précipitent  dans  la  mer  et  soldats  et  matelots.  Les 
Goths  ne  savent  ni  éviter  l'ennemi,  ni  se  défendre,  ni 
même  fuir  ;  la  plupart ,  pour  se  sauver  ,  vont  se  jeter 
au  milieu  de  la  flotte  romaine  ;  il  n'en  échappa  que 
onze  vaisseaux,  auxquels  ils  mirent  eux-mêmes  le  feu 
dès  qu'ils  eurent  gagné  le  rivage.  Un  de  leurs  généraux 
fut  pris  ;  la  plupart  des  soldats  périrent  ou  par  le  fer 
ou  dans  les  eaux  ;  le  reste  s'enfuit  au  camp ,  où  ils  por- 
tèrent un  tel  effroi ,  qu'abandonnant  tentes  et  bagages  , 
les  assiégeans  se  sauvèrent  précipitamment  à  Auxime. 
Les  vainqueurs  profitèrent  de  leurs  dépouilles ,  fourni- 
rent Ancône  de  vivres ,  et  s'en  retournèrent ,  Yalérien 
à  Ravenne ,  et  Jean  à  Salone. 
Proc.  Goth.  Cette  victoire  préparoit  les  succès  de  Narsès  ,  en  di- 
l'  4>c«24.  j^ii^ya^jt  leg  forces  des  Goths  et  abattant  leur  courage. 

Ils  apprirent  en  même  temps  qu'Artabane  venoit  de 
reconquérir  la  Sicile.  Totila  lui  -  même  commença  de 
craindre  qu'il  ne  pût  maintenir  ses  conquêtes  contre  la 
nouvelle  armée  qui  s'assembloit  dans  la  Thrace.  Il  n'es- 
péroit  plus  d'accommodement  avec  l'empereur  ;  c'étoit 
en  vain  qu'il  lui  avoit  fait  représenter  plus  d'une  fois 
par  ses  députés  gue ,  les  François  étant  maîtres  d'une 
partie  de  l'Italie  ,  les  Goths  ne  lui  demandaient  que  le 
reste  d'un  pays  ruiné  et  désolé  par  la  guerre  ;  qiiils  lui 
paieroient  tribut,  et  se  reconnoîtroient  vassaux  de  l'em- 
pire ;  qu'ils  renonceraient  à  toute  prétention  sur  la  Si- 
cile et  sur  la  Dalmatie ,  et  qu'ils  seraient  toujours  prêts 
à  marcher  à  ses  ordres ,  et  à  le  servir  dans  toutes  ses 
guerres.  L'empereur  ,  sans  vouloir  entrer  en  aucune 
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composition  avec  Totila  ,  avoit  toujours  rejeté  ses  offres 
avec  mépris. 

Il  recherchoit  au  contraire  l'amitié  des  François ,  et 
faisoit  tous  ses  efforts  pour  les  détacher  de  l'alliance  des 
Goths.  Dès  que  Théodcbalde  eut  succédé  à  son  père 
Théodebert  ,  Justinien  ini  députa  le  sénateur  Léonce 
pour  l'engager  à  se  liguer  avec  lui  contre  Totila.  Léonce 
représenta  au  jeune  roi  que  l'empereur  n'avoit  com- 
mencé la  guerre  contre  les  Goths  qu'après  açoir  acheté 
lien  cher  l'alliance  des  François ,  qui  lui  ai^ oient  pro- 
mis des  secours  ;  qu'au  mépris  de  cette  alliance ,  Théo- 
debert açoit  ençahi  des  provinces  entières  qui  apparte- 
noient  ii  l'empire;  que  c'étoit  au  fils  a  réparer  ces 
injustices  en  restituant  ce  que  le  pere  avoit  usurpé  ; 
qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  Théodebalde  de  s'unir  aux 
Romains  contre  les  Goths ,  ennemis  naturels  des  Fran- 
çois ,  et  qui  ne  manqueroient  pas  de  tourner  leurs 
armes  contre  eux  des  qu'ils  se  verroient  paisibles 
possesseurs  de  l'Italie,  Théodebalde  répondit  qu'il  lui 
suffisoit  qu'en  montant  sur  le  trône  il  eût  trouvé  sa 
nation  alliée  des  Goths  ;  qu'il  n' avoit  aucune  raison 
légitime  de  rompre  cette  alliance  ;  qu'on  avoit  tort  d'ac- 
cuser d'injustice  la  conduite  de  son  pere  ;  que  Théodebert 
n' avoit  pris  possession  que  des  pays  qui  lui  avoient  été 
cédés  par  Totila.  Au  reste  y  ajouta-t-ii  ,/V  ne  refuse  pas 
d'entrer  en  discussion  sur  cet  article  ;  si  l'on  prouve 
que  mon  pere  ait  rien  usurpé  sur  les  Romains ,  je  suis 
prêt  h  le  rendre.  Je  vais  envoyer  des  députés  à  Con- 
stantinople  pour  éclaircir  mes  droits  y  et  pour  examiner 
le  fondement  de  vos  plaintes.  Il  fit  en  efl'et  partir  avec 
Léonce  quatre  seigneurs  françois.  On  ne  sait  rien  du 
détail  de  cette  négociation.  Mais  les  François  demeu- 
rèrent les  maîtres  de  ce  qu'ils  possédoient  dans  la  Ligurie 
et  dans  la  Vénétie. 

Totila ,  pour  se  dédommager  de  la  perte  de  la  Sicile  , 
fil  passer  une  armée  en  Corse  et  en  Sardaîgne ,  dont  il 
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s'empara  sans  résistance.  Ces  îles  dépendoient  du  gou- 
vernement d'Afrique.  Jean  Troglita ,  qui  comman- 
dait dans  cette  province  ,  lit  partir  aussitôt  pour  la  Sar- 
daigne  une  flotte  chargée  de  troupes  qui  abordèrent  près 
de  Cagliari.  Cette  viile  étoit  défendue  par  une  forte  gar- 
nison ,  en  sorte  que  les  Romains,  n'espérant  pas  l'empor- 
ter d'assaut,  se disposoient  à  l'assiéger  lorsque  les  Goths 
firent  sur  eux  une  si  furieuse  sortie,  qu'ils  furent  obligés 
de  regagner  leurs  vaisseaux  avec  beaucoup  de  perte,  et 
de  retourner  à  Carthage. 
Proc.  l.        Pendant  qne  Narsès  assembloit  ses  troupes  à  Philip- 
7orn' succès,  popolîs,  Ics  EsclavoDs  firent  une  nouvelle  irruption  en 
Païu.  diac,  Hiyi  ie.  Jusûq  et  Justinieu,  fils  de  Germain ,  marchèrent 
ïdemdegest.  conlre  cux  ;  mais,  trop  foibles  pour  livrer  bataille,  ils  se 
e!^2"o  '^'Ji.^'  contenioient  de  suivre  de  loin  les  barbares,  tombant  sur 
ceux  qu'ils  trouvoient  séparés  du  gros  de  l'armée.  Ils  en 
tuèrent  un  grand  nombre,  et  firent  beaucoup  de  prison- 
niers qu'ils  envoyèrent  à  l'empereur;  mais  ils  ne  purent 
empêcher  le  ravage  qui  dura  long-temps.  Enfin  les  Es- 
clavons,  chargés  de  butin,  repassèrent  librement  le  Da- 
nube, parce  que  les  Gépides,  maîtres  des  bords  du 
fleuve, leur  accordoient  le  passage  moyennant  une  pièce 
d'or  par  téte.  Ainsi,  pour  fermer  aux  Esclavons  l'entrée 
de  rillyrie ,  il  faîloit  exterminer  les  Gépides ,  ou  les 
mettre  dans  les  intérêts  des  Romains.  Le  second  parti 
étoit  le  plus  facile ,  et  les  Gépides  eux-mêmes,  prêts  à 
recommencer  la  guerre  contre  les  Lombards  ,  aspiroient 
à  l'alliance  de  l'empire.  Justinien  consentit  volontiers  à 
traiter  avec  eux;  ils  obtinrent  même  que  douze  sénateurs 
confirmassent  par  leur  serment  les  promesses  de  l'em- 
pereur :  précaution  peu  honorable  au  prince,  et  inutile 
aux  contractans.  En  effet  ,  bientôt  après  l'empereur 
accorda  aussi  facilement  aux  Lombards  des  secours 
contre  les  Gépides,  sous  prétexte  que  ceux-ci  avoient 
violé  le  traité  en  laissant  passer  quelques  troupes  d'Escîa- 
Yons.  Il  mit  sur  pied  une  armée  sous  la  conduite  de  cinq 
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généraux.  Un  d'entre  eux  étoit  AmalfriJe,  fils  d'Herman- 
froi ,  roi  de  Thuringe,  et  d'Amaberge,  nièce  de  Théo- 
doric.  Après  av  oir  été  conduit  à  Gonstantinople  avec  Viti- 
gès,  il  s'étoit  insinué  dans  les  bonnes  grâces  de  l'empe- 
reur, qui  donna  Rodeiinde,  sœur  de  ce  prince,  en 
mariage  à  Audoin  ,  roi  des  Lombards.  Amalfride  fut 
le  seul  des  généraux  qui  joignit  l'armée  des  Lom- 
bards avec  ses  troupes  particulières.  Les  autres  s'arrê- 
tèrent, par  ordre  de  l'empereur,  à  Ulpîane  en  Mœsie, 
pour  apaiser  une  sédition  que  les  disputes  de  religion  y 
avoient  excitée.  Les  Lombards,  avec  le  secours  d' Amal- 
fride, allèrent  attaquer  les  Gépides;  il  y  eut  une  san- 
glante bataille  ,  où  il  resta  quarante  mille  morts  de  part 
et  d'autre  ;  elle  se  termina  à  l'avantage  des  Lombards. 
Alboin,  qui  venoit  de  succéder  à  son  père  Audoin,  en- 
voya porter  à  l'empereur  la  nouvelle  de  sa  victoire,  et 
lui  fit  en  même  temps  des  reproches  de  ne  lui  avoir  pas 
fourni  les  secours  nécessaires  stipulés  par  les  traités, 
quoique  les  Lombards  eussent  depuis  peu  signalé  leur 
zèle  pour  l'empire  ,  en  se  rendant  en  grand  nombre  sous 
les  étendards  de  Narsès. 

La  crainte  des  Gépides  ,  voisins  redoutables,  tenoit  Al- Proc.  Goth. 
boin  attaché  à  l'empire,  quoiqu'il  eût  depuis  peu  essuyé  ^-^^  ^- 
de  la  part  de  l'empereur  im  refus ,  très-juste  à  la  vérité, 
mais  qui  cependant  lui  devoit  être  sensible.  Ildige ,  sur  qui 
Audoin  avoit  usurpé  la  couronne,  après  avoir  passé  quel- 
que temps  chez  les  Esclavons,  ainsi  que  je  l'ai  raconté, 
s'étoit  retiré  à  Constant inople  avec  trois  cents  Lom- 
bards qui  avoient  suivi  sa  fortune.  Justinien  le  traitoit 
honorablement,  et  lui  avoit  donné  le  commandement 
d'une  compagnie  de  sa  garde.  Alboin  le  fit  demander  ii 
l'empereur,  qui  refusa  de  livrer  ce  malheureux  prince. 
Ildige  oublia  bientôt  ce  bienfait  ;  il  écouta  les  mauvais 
conseils  d'un  Go!  h  ,  nommé  Goar ,  amené  autrefois  pri- 
sonnier à  Constantinople.  Celui-ci  lui  persuada  qu'il 
n'étoit  pas  traité  comme  le  méritoit  un  prince ,  et  l'en- 
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gagea  à  prendre  la  fuite  avec  sa  troupe.  Etant  arrivé  à 
la  ville  d'Apres  dans  la  Thrace,  iis  se  joignent  à 
d'autres  Lombards ,  enlèvent  les  chevaux  des  haras  de 
l'empereur,  défont  un  corps  de  Huns  établis  dans,  ce 
pays ,  qui  venoient  à  leur  rencontre.  Après  avoir  ra- 
vagé la  Thrace,  ils  entrent  en  Illyrie  et  surprennent 
pendant  la  nuit  une  armée  romaine  commandée  par 
quatre  généraux  de  réputation  ,  qui  les  cherchoient  pour 
les  combattre.  Les  quatre  généraux  sont  tués  et  les  soU 
dats  prennent  la  fuite.  Ildige  et  Goar  passent  chez  les 
Gépides.  Ceux-ci ,  après  la  défaite  que  je  viens  de  ra-  j 
conter,  avoient  fait  la  paix  avec  les  Lombards;  et,  | 
pour  première  assurance  d'une  amitié  sincère.  Al-  -s 
hoin  envoya  demander  à  Thorîsin  ,  roi  des  Gépides ,  | 
de  lui  remettre  entre  les  mains   le  rebelle   Ildige.  . 
L'empereur  appuyoit  la  demande  d'Alboin.  Thorisin  i 
consulta  ses  principaux  seigneurs,  qui  se  déclarèrent  j 
hautement  en  faveur  d'Ildige,  protestant  qu'ils  péri-  ' 
roîent  plutôt  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans  que  de  \ 
noircir  le  nom  des  Gépides  par  une  si  lâche  perfidie.  Le  , 
roi,  fort  embarrassé  par  cette  résistance,  chercha  ua  ; 
expédient  pour  refuser  Alboin  sans  rallumer  la  guerre.  ] 
Il  n'eut  pas  de  peine  à  le  trouver.  Les  Lombards  avoient  i 
aussi  donné  asile  à  un  prince  fugitif  qui  avOit  le  même  j 
droit  à  la  couronne  des  Gépides  qu'Ildige  à  celle  des 
Lombards  :  c'étoit  Ustrigothe,  fils  d'Elémond  ,  dernier 
roi  des  Gépides.  Thorisin ,  bien  persuadé  que  les  Lom- 
bards ne  seroient  pas  plus  disposés  que  ses  sujets  à  violer  ] 
les  droits  de  l'hospitalité,  proposa  au  roi  lombard  Té-  ! 
change  des  deux  princes.  Il  espéroit  sauver  Ildige  parce  \ 
moyen.  Mais  Alboin',  qui  savoit  qu'on  ne  doit  pas  con-  | 
sulter  pour  faire  une  méchante  action  ,  ne  prit  l'avis  que  | 
de  lui-même  ;  il  consentit  à  sacrifier  Ustrigothe  pour  \ 
perdre  Ildige  ,  et  convint  avec  Thorisin  qu'ils  se  satisfe-  ! 
roient  mutuellement  en  faisant  périr  secrètement,  cha-  ■ 
cun  de  son  côté ,  celui  qu'il  avoit  entre  les  mains  :  ce  qui  ' 
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fut  exécuté.  Cette  double  perfidie  ne  fit  pas  grand  éclat  : 
tous  les  esprits  n'étoient  alors  occupés  que  de  la  guerre 
d'Italie  et  de  l'entreprise  de  Narsès. 

Grotone  étoit  assiégée  par  les  Goths  ;  Pallade ,  com- 
mandant  de  la  garnison,  s'y  défendoit  avec  courage.  Il  f^r^^-^^ssî 
avoit  plusieurs  fois  envoyé  en  Sicile  averlir  Artabane  26,54. 
qu'il  seroit  forcé  de  se  rendre  ,  s'il  n'étoit  secouru.  Mais 
Artabane  avoit  alors  besoin  de  toutes  ses  forces  pour 
achever  de  chasser  les  Goths  de  la  Sicile.  L'empereur, 
informé  de  l'état  où  se  trouvoit  Grotone,  donna  ordre 
d'embarquer  les  soldats  qui  gardoient  le  pas  des  Ther- 
mopyles.  A  la  vue  de  cette  flotte ,  les  Goths  levèrent  le 
siège.  Leur  retraite  répandit  l'alarme  dans  tout  le  pays 
d'alentour.  Ragnaris  et  Morrhas,  l'un  dans  Tarente, 
l'autre  dans  Achérontie,  envoyèrent  à  Otrante,oii  coni- 
mandoit  Pacurius,  pour  lui  offrir  de  remettre  leurs 
places  entre  ses  mains,  si  l'empereur  leur  accordoit  la 
vie  à  eux  et  à  leurs  soldats.  Pacurius  accepta  leur  pro- 
position ,  et  partit  sur-le-champ  pour  la  faire  agréer  de 
l'empereur.  Pvagnaris  donna  six  otages;  mais  il  refusa 
dans  la  suite  de  tenir  sa  parole. 

Dès  le  commencement  du  printemps  Nar&ès  partit  P/w.  Goth, 
de  Salone  pour  se  rendre  à  Ravenne,  à  la  tête  de  la  'pàui.^diac 
plus  belle  armée  que  l'empire  eût  mis  sur  pied  depuis  ^^^^/^J^' 
près  d'un  siècle.  Outre  l'argent  qu'il  avoit  reçu  de  Tem-  c.  1^  ' 
pereur  pour  lever  des  troupes,  il  emportoit  avec  de^^^ltUtoire 
de  grandes  sommes  pour  fournir  à  tous  les  frais  de  la  d' Italie 
guerre,  pour  payer  les  montres  dues  depuis  long-temps  ^  '  ^'^^ 
aux  soldats  d'Italie ,  et  pour  regagner  les  déserteurs  qui 
s'étoient  donnés  à  Totila.  Jean,  neveu  de  Vitalien,  le 
suivoit  avec  ses  troupes  et  avec  celles  que  lui  avoient 
laissées  Germain  son  beau-père.  Alboin,  roi  des  Lom- 
bards, lui  envoya  deux  mille  deux  cents  hommes  de  sa 
meilleure  cavalerie,  accompagnés  de  plus  de  mille  fan- 
tassins attachés  à  leur  service.  On  voit  dès-lors  chez 
les  Lombards  une  milice  semblable  à  ces  hommes  d'ar- 
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mes  qui,  plusieurs  siècles  après,  furent  d'un  si  grand  i 

usage  dans  les  guerres  de  France,  d'Italie,  et  d'autres  ; 

pays  de  TEurope.  Il  y  avoit  aussi  deux  grands  corps  i 

d'Hérules,  l'un  de  trois  mille  cavaliers  conduits  par  j 

Philémuth,  l'autre  de  fantassins,  d'une  valeur  éprou-  I 

vée,  commandés  par  Aruth,  qui,  ayant  été  dès  son  i 

enfance  élevé  à  la  romaine ,  avoit  épousé  la  fille  de  ] 

Maurice ,  fils  du  brave  Mondon.  Dagisthée ,  sorti  de  \ 

prison  nouvellement,  et  devenu  plus  sage  par  sa  dis-  ' 

grâce ,  conduisoit  les  Huns,  que  l'espoir  du  pillage  avoit  j 

attirés  en  grand  nombre.  On  voyoit  aussi  dans  cette  ar-  ■ 

mée  un  corps  de  transfuges  perses  :  ils  marchoient  sous  ! 

les  ordres  de  Cabade,  ce  fils  de  Zamès  qui,  pour  se  ^ 

soustraire  à  la  cruauté  de  son  oncle  Chosroës,  s'étoit  | 

jeté ,  comme  je  l'ai  dit ,  entre  les  bras  de  l'empereur.  i 

Asbade ,  Gépide ,  fort  jeune  encore ,  mais  déjà  renommé  i 

pour  sa  valeur,  avoit  amené  six  cents  hommes  des  plus  j 

braves  de  sa  nation.  Le  reste  de  l'armée  étoit  composé  j 

de  Romains ,  tous  gens  d'élite ,  sous  le  commandement  i 

de  Jean  Phagas.  Les  richesses  de  Narsès  le  mettoient  ( 

en  état  d'exécuter  ses  desseins,  et  sa  générosité  le  ren-  j 

doit  maître  absolu  de  ses  troupes.  Dès  que  le  bruit  s'étoit  î 

répandu  dans  l'empire  qu'il  étoit  chargé  de  l'expédi-  i 

lion  contre  les  Goths,  la  fleur  des  militaires  romains  i 

et  barbares  s'étoient  venus  ranger  sous  ses  étendards,  1 

les  uns  par  reconnoissance ,  les  autres  pour  se  mettre  à  j 

portée  de  mériter  ses  bienfaits.  : 

Proc.  Goth,     Lorsqu'il  fut  arrivé  en  Vénétie,  il  envoya  demander  2 

:'i^gfinde  'oc-  le  passage  aux  François,  maîtres  de  Trévise,  de  Vicence  ] 

cid.  imp.  /.  g|.      Padoue;  ce  qu'ils  refusèrent,  sous  prétexte  qu'il  I 

Murât,  an-  avoit  à  sa  suitc  des  Lombards,  mortels  ennemis  de  leur  i 

T!'p!'^\dl\  nation.  Il  apprit  en  même  temps  que,  quand  il  forceroit  1 

4^2-          les  passages,  il  ne  pourroit  prendre  sa  route  que  par  i 

Vérone,  le  Pô  formant  alors  des  marais  immenses  dans  \\ 

le  pays  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  Ferrarois.  Or  cette  I 

route  lui  éloit  devenue  impraticable  par  les  précautions  \ 
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cle  Tolila.  Ce  prince,  convaincu  que  les  Romains  ne 
s'engageroient  pas  le  long  du  golfe  Adriatique,  à  cause 
des  marais  et  de  l'embouchure  des  fleuves ,  avoit  envoyé 
à  Vérone  Téia ,  le  plus  brave  des  Golhs,  avec  l'élite  de 
son  armée  pour  y  arrêter  Narsès.  Téia  avoit  rompu  les 
chemins,  et  fernié  toutes  les  avenues  par  des  fossés,  par 
des  abattis  d'arbres ,  par  des  inondations  d'une  grande 
étendue.  En  cas  que  les  Romains  osassent  tenter  ces  pas- 
sages, il  se  tenoit  prêt  à  fondre  sur  eux.  Bans  l'embarras 
où  se  trouvoit  Narsès,  Jean,  neveu  de  Vitalien ,  qui 
connoissoit  le  pays,  lui  conseilla  de  prendre  le  long  de 
la  mer,  et  de  se  faire  suivre  par  un  grand  nombre 
de  chaloupes,  qui  serviroient  à  jeter  des  ponts  sur  les 
rivières.  Cet  avis  fut  suivi  ;  et  l'armée  gagna  Ravenne 
sans  aucune  perte.  On  dit  que  Narsès ,  passant  près  des 
lagunes  de  Venise ,  s'arrêta  dans  l'île  de  Rialte  pour  y 
faire  sa  prière ,  et  qu'il  fit  vœu  de  bâtir  deux  églises  , 
s'il  obtenoit  la  victoire. 

Narsès  trouva  dans  Ravenne  Vaîérien  et  Justin  ,  avec  Froc.  Goth,] 
quelques  soldats  ;  il  y  séjourna  neuf  jours  pour  remettre  ^'Bem  'aj^lno 
ses  troupes  des  fatigues  d'une  marche  pénible.  Pendant  ^"^^^^  dijesa 
ce  temps-la  ,  Usarilas  ,  capitaine  goth  qui  comraandoit  pan.  2. 
dans  Rimini  ,  homme  vain  et  fanfaron,  écrivit  en  ces 
termes  à  Vaîérien  :  Apres  açoir ,  a  ce  que  vous  pensez, 
effrayé  toute  t Italie  par  une  apparition  fastueuse  ; 
vous  vous  tenez  caché  dans  Ravenne  ,  semblable  à  ces 
fantômes  qui  épouçantent  les  enfans  pendant  la  nuit, 
et  qui  disparoissent  aux  approches  du  jour.  N'êtes- 
vous  donc  venus  ici  que  pour  écraser  par  une  multi- 
tude de  barbares  un  pays  sur  lequel  vous  n'avez  aucun, 
droit  ?  Prenez  enfin  les  armes  ,  montrez  -  vous  aux 
Goths ,  eti^ie  les  faites  pas  languir  plus  long  -  temps 
dans  lUmpatieîice  oîi  ils  sont  de  vous  voir.  Narsès  ne 
fit  que  rire  de  cette  bravade  ;  et  lorsqu'il  crut  ses  troupes 
bien  reposées,  il  laissa  Justin  dans  Ravenne,  et  marcha 
vers  Rimini.  Cette  ville  est  bordée  du  fleuve  Marecchia, 
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qui  portolt  aîors  le  même  nom  que  la  ville.  On  le  pas-  I 
soit  sur  un  pont  de  marbre  ,  ouvrage  merveilleux  d'Au- 
guste, et  le  monument  le  mieux  conservé  qui  nous  reste  i 
de  ce  prince.  Les  Goths  avoient  depuis  peu  abattu  les 
parapets,  rompu  et  renverse  les  larges  pierres  dont  il 
étoit  pavé,  el  l'avoient  rendu  tout-à-fait  impraticable  à 
une  armée,  surtout  en  présence  de  l'ennemi.  Narsès  \ 
s'étant  avancé  avec  une  petite  troupe  jusqu'au  bord  j 
du  fleuve,  Usdrilas  parut  sur  l'autre  rive  avec  quelques  \ 
cavaliers.  Un  soldat  de  Narsès  ayant  tué  d'un  coup  de  | 
flèche  un  de  leurs  chevaux,  ils  rentrèrent  dans  la  ville.  < 
Mais  ils  en  sortirent  bientôt  en  plus  grand  nombre,  et  i 
courur-ent  sur  Narsès  ,  qui,  dans  l'intervalle  ,  avoit  passé  j 
le  fleuve  pour  chercher  un  Ueu  commode  à  jeter  un  .\ 
pont.  Les  Hérules  qui  l'accompagnoient  allèrent  à  leur  \ 
rencontre,  et  tuèrent  Usdrilas  sans  le  connoître.  Mais  ] 
un  Romain,  l'ayant  reconnu  ,  lui  coupa  la  tête ,  et  i'alla  j 
porter  à  Narsès.  F^ous  voyez ,  dit-il  alors  à  ses  troupes,  ( 
çiie  la  Providence  ,  à  notre  insu ,  conduit  nos  bras  et  \ 
dirige  nos  coups.  Il  fit  passer  le  fleuve  à  son  armée  ,  et ,  :j 
sans  entrer  dans  Rimini  ,  il  continua  sa  route.  Il  ne  i 
vouloit  pas  s'amuser  à  prendre  des  places ,  ayant  pour  i 
principe  qu'une  bataille  gagnée  fait  tomber  les  rem-  j 
parts  et  dispense  de  plusieurs  sièges.  ïl  prit  le  chemin  ( 
de  Rome  sans  suivre  la  voie  Flaminie  ,  pour  ne  pas  i 
renconîrer  la  forteresse  de  Pétra.  Etant  arrivé  à  Fano,  |j 
il  laissa  sur  la  gauche  Fossombrone  et  les  montagnes  ii 
dé  Furlo  ,  et  rentra  dans  la  voie  Flaminie  ,  près  du  lieu  j 
où  est  maintenant  le  bourg  d'Aqualagna. 
Proc,  Goih.     Totiîa  ,  informé  de  la  route  de  Narsès  ,  rappela  Téia 

t.  'iî  C.  29.  '  .       -,     r»  I 

Bevnardino  de  devant  Vérone  ,  et  partit  de  Rome  pour  marcher 
^di  Pmcopio'<^  la  rencontre  de  l'ennemi.  Il  prit  son  chemin  par  la  j 
part.i.       Toscane,  et,  ayant  traversé  l'Apennin,  il  campa  dans 
\n\  lieu  nommé  Tagines  ,  aujourd  hui  Pagina  ,  entre 
Urbin  et  Fossombrone.  Narsès  alla  camper  à  quatre 
lieues ,  dans  la  plaine  de  Lentagio,  entre  Aqualagna  et 
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Cagli.  Cette  plaine  étoit  environne'e  de  petitesëminences, 
que  Procope,  d'après  les  gens  du  pays  ,  dit  être  les  tom- 
beaux des  Gaulois  vaincus  par  Camille.  Mais  cette  tra- 
dition est  démentie  par  l'histoire;  et  si  ces  éminences 
étoient  d'anciens  tombeaux,  ce  ne  pouvoit  être  que  ceux 
des  Carthaginois  défaits  à  la  suite  d'Asdrubal  sur  les 
^  bords  du  Métaure.  Le  général  romain  envoya  quelques- 
uns  de  ses  officiers  à  Totila  pour  l'exhorter  à  la  paix , 
et  lui  représenter  qu'avec  si  peu  de  forces  il  ne  pouvoit 
espérer  détenir  long -temps  contre  celles  de  l'empire. 
Us  avoient  ordre,  s'il  n'écoutoit  pas  leurs  avis,  de  lui  de- 
mander jour  pour  le  combat.  Totila  répondit  fièrement 
qu'on  attendait  trop  tard  a  parler  de  paix  ,  et  qu'une 
querelle  de  cette  importance  ne  pouvoit  plus  se  décider 
que  par  une  bataille  ;  que  ISarses  s'y  préparât  pour  le  hui- 
tième jour.  Narsès,  se  doutant  bien  que  Totila  vouloit  le 
surprendre  ,  se  tint  prêt  pour  le  lendemain.  Le  roi  des 
Goths  ne  manqua  pas  de  s'avancer  ce  jour-là;  mais,  trou- 
vant les  Piomains  sous  les  armes  à  la  tête  de  leur  camp, 
il  établit  le  sien  à  la  distance  de  deux  portées  de  flèche. 

Sur  la  gauche  du  camp  des  Romains  s'élevoit  un  petit 
tertre  qui  devoit  donner  grand  avantage  pendant  le 
combat.  Au  pied  de  ce  tertre  régnoit  un  sentier  bordé 
d'un  torrent;  c'étoit  le  seul  endroit  par  où  l'on  pût  en- 
velopper l'armée  romaine.  Narsès  y  envoya ,  dès  le  mi- 
lieu de  la  nuit,  cinquante  hommes  de  pied  ,  ciijisis  en- 
tre ses  meilleures  troupes ,  .avec  ordre  de  se  défendre  de 
tomes  leurs  forces  lorsqu'ils  seroient  attaqués.  Au  point 
du  jour ,  Totila,  voyant  ce  poste  occupé  par  lei  Romains, 
résolut  de  les  en  déloger  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Il 
détacha  un  gros  escadron  de  cavalerie ,  qui  accourut , 
avec  de  grands  cris  ,  dans  l'espérance  de  les  renverser  du 
premier  choc.  Les  Romains  ,  bien  serrés  et  couverts 
de  leurs  armes  ,  non  -  seulement  soutinrent  l'aHaque, 
mais  entre  -  choquant  leurs  boucliers  ,  et  présentant  le 
bout  de  leurs  piques  comme  une  haie  impénétrable  et 
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menaçante ,  ils  épouvaiilèrent  leurs  chevaux  ,  qui ,  refu*  1 

sant  (i'obéir,  emportèrent  leurs  cavaliers  au  bas  de  ia  \ 

colline.  Les  ennemis  revinrent  plusieurs  fois  à  la  charge,  j 

et  furent  toujours  repoussés.  Un  second  et  un  troisièm-e  | 

détachemens  ne  furent  pas  plus  heureux.  Enfin  le  roi  ? 

des  Goths  ,  après  avoir  inutilement  employé  presque  : 

toute  sa  cavalerie  ,  laissa  les  Romains  maîtres  du  poste.  j 

Des  cinquante  hommes  qui  le  gardoient  il  n'y  en  eut  | 

pas  un  seul  qui  ne  donnât  des  preuves  de  valeur  :  mais  ' 

Paul  et  Ausilas  se  signalèrent.  S'étant  élancés  hors  de  ; 

ran^  ,et  maniant  leurs  arcs  avec  une  force  et  une  adresse  j 

incroyables  ,  autant  de  flèches  qu'ils  tiroient ,  autant  ils  | 
abattoient  d'hommes  ou  de  chevaux.  Lorsque  les  flèches 

leur  eurent  manqué,  ils  firent  usage  de  leurs  épées,  et,  i 

se  couvrant  de  leurs  boucliers,  ils  soutinrent  seuls  l'effort  , 

des  ennemis,  abciitant  la  pointe  des  lances  à  coups  d'épées.  | 

Enfin  Paul ,  voyant  la  sienne  émoussée  ,  la  jette  par  s 

terre;  et,  saisissant  à  deux  mains  la  lance  du  premier  j 

cavalier  qui  court  sur  lui ,  il  la  lui  arrache  de  vive  force;  1 

il  en  désarme  de  même  trois  autres,  et  ce  prodige  d'au-  ' 

dace  et  de  vigueur  achève  de  décourager  les  Goths.  l 
Pour  récompense  d'un  fait  d'armes  si  extraordinaire, 
Narsès  mit  Paul  au  nombre  de  ses  gardes.  C'étoit  , 
comme  nous  l'avons  vu  en  plusieurs  rencontres  ,  un 

grade  des  plus  honorables,  et  qui  donnoit  rang  entre  ] 

les  principaux  officiers.  î 

L'exemple  d'une  si  éclatante  valeur  redoubla  le  cou-  | 

rage  des  Piomains  sans  abattre  celui  des  Goths.  L'im-  \ 
patience   d'en  venir   aux   mains  étinceloit  dans  les 
veux  de  tous  les  soldats.  Les  Golhs,  par  un  dernier 
effort,  se  proposoient  d'assurer  pour  toujours  le  fruit 
des  conquêtes  de  Théodoric  et  de  Totila.  Ils  croyoient 

voir  ces  deux  héros  à  leur  tête  :  Totila,  sur  les  bords  du  | 

Métaure,  leur  retraçoit  l'image  de  Théodoric  sur  les  j 

rives  de  TAdda,  ou  dans  les  plaines  de  Vérone.  Les  Ro-  \ 

njains  ,  de  leur  côté  ,  se  pcrsuadoient  que  suivre  les  étea-  | 
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dards  de  Narsès,  c'étoit  marcher  à  la  victoire.  Quoique 
cette  bataille  fût  son  coup  d'essai,  cependant  sa  capa- 
cité universelle  et  Télévation  de  son  génie  lui  tenoient  ^ 
lieu  d'expérience.  Il  déployoit,  depiiis  qu'il  a  voit  le  com- 
mandement ,  tons  les  talens  d'un  général  consommé  : 
ses  soldats  i'admiroient  comme  un  homme  inspiré  de 
Dieu.  A  les  entendre,  c'étoit  aussi  par  inspiration  que 
l'empereur  Fa  voit  choisi.  La  piété  dont  Narsès  faisoit 
profession  1<  ur  connoit  le  ciel  même  pour  garant  du 
succès  :  c'étoit  un  ange  envoyé  pour  exterminer  les  bar- 
bares, pour  relever  Thonneur  de  l'empire  et  la  majesté 
du  nom  romain. 

Les  deux  armées  sortirent  de  leur  camp  pour  se  mettre  Proc.  Goth, 
en  ordre  de  bataille,  et  se  rangèrent  l'une  et  l'autre  sur  ^' 
un  front  très-étendu.  Narsès  ,  et  Jean  ,  neveu  de  Yitalien, 
se  placèrent  à  l'aile  gauche,  appuyée  de  Téminence;  ils 
avoient  à  leur  suite  l'élite  des  troupes  romaines,  leurs 
gardes  et  les  plus  braves  des  Huns.  A  l'aile  droite  étoit 
Valérien,  Jean  Phagas  et  Dagisthée,  suivis  du  reste  des 
Romains.  Au  centre  furent  placés  les  Lombards,  les 
Hérules  et  les  autres  barbares  que  Narsès,  pour  leur 
rendre  la  fuite  plus  difficile,  avoit  fait  descendre  de  che- 
val :  précaution  sage  contre  la  perfidie  et  contre  la 
lâcheté.  Les  tireurs  d'arc,  au  nombre  d'environ  huit 
mille ,  furent  jetés  sur  les  deux  ailes.  L'extrémité  de  la 
gauche  fut  prolongée  en  angle  droite  formé  par  une  ré- 
serve de  quinze  cents  cavaliers ,  dont  cinq  cents  avoient 
ordre  d'observer  les  mouvemens  de  l'armée,  eî  de  mar- 
cher au  secours  de  ceux  qu'ils  verroient  plier  ;  les  autres 
dévoient  charger  en  queue  l'infanterie  des  Goths.  L'ar- 
mée de  Totila  étoit  rangée  à  peu  près  dans  le  même 
ordre;  il  couroit  de  rang  en  rang,  animant  ses  soldaJs 
par  ses  paroles,  et  par  l'assurance  guerrière  qu'il  portoit 
dans  ses  regards.  Narsès  en  faisoit  autant;  et,  pour 
exciter  l'ardeur  de  ses  troupes,  on  portoit  devant  lui, 
au  bout  d'une  pique,  les  bracelets,  les  colliers  d'or,  et 
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les  autres  récompenses  destinées ,  selon  l'usage  des  Ro-  ] 

mains,  à  ceux  qui  se  distinguoient  par  leur  valeur.  On  | 

resta  quelque  temps  en  présence.  Le  roi  attendoit  deux  j 

mille  hommes  qui  n'étoient  pas  loin,  et  sans  lesquels  il  î 

ne  vouloît  pas  engager  l'action.  j 

Pour  gagner  quelques  heures  par  un  de  ces  défis  qui 
servoient  alors  de  prélude  aux  batailles,  un  cavalier  se 

détacha  de  l'armée  des  Goths,  et  vint  présenter  le  com-  j 

bat  au  plu*:  hardi  des  Romains.  Ce  cavalier  étoit  un  | 

déserteur  nommé  Cocas,  connu  pour  sa  valeur  dans  les  I 

deux  armées.  Un  Arménien  de  la  garde  de  INarsès  ,  ; 

nommé  Anzaias,  s'offrit  à  le  combattre,  et ,  ayantévilé  j 
la  rencontre  de  sa  lance,  il  lui  perça  le  flanc,  et  l'é- 

tendit  mort  sur  la  poussière.  Les  Romains  jetèrent  un  ■ 

cri  de  joie,  et  s'ébranloient  déjà  pour  charger,  lorsqu'ils  i 

furent  arrêtés  par  un  nouveau  spectacle.  Toîila  s'a-  \ 

vança,  non  pas  pour  défier  iNarsès,  mais  pour  différer  ] 

encore  le  combat ,  en  faisant  montre  de  sa  force  et  de  \ 

son  adresse.  Sa  bonne  mine,  sa  contenance  fière  ,  la  vi-  | 

gueur  qui  paroissoit  dans  toute  sa  personne  ,  étonnoient  ! 
les  regards.  L'or  écîatoit  sur  ses  armes,  et  les  ornemens 

de  sa  laiîce  briHoient  de  la  pourpre  la  plus  vive.  Il  mon-  j 

toit  un  cheval  vigoureux  et  parfaitement  dressé,  qu'il  I 

manioît  sur  toutes  les  voltesavec  une  merveilleuse  adresse.  | 

Il  lançoit  en  l'air  sa  javeline  en  courant ,  la  reprenoit  | 

par  le  milieu  ,  la  changeoit  de  main  ,  se  renversoit  sur  la  i 

croupe  ,  fléchissoit  son  corps  à  droite  et  à  gauche  avec  | 

tant  de  souplesse  ,  qu'on  voyoit  bien  que  dès  son  enfance  j 

il  s'étoit  formé  avec  soin  à  tous  les  exercices  militaires,  j 

La  matinée  s'étant  passée  de  la  sorte,  il  voulut  encore  i 

gagner  du  temps  en  faisant  demanfler  à  Narsès  une  en-  j 

îrevue.  Narsès  répondit  que  sans  doute  la  demande  de  | 

Toîila  n'étoit  pas  sérieuse  ;  qu'il  étoit  absurde  de  parler  i 

d'accommodement  lorsqu'on  étoit  sur  le  point  de  com-  ; 

battre,  après  avoir  montré  tant  d'empressement  pour  I 

combattre  lorsqu'on  proposoit  un  accommodement.  ^ 


f! 

I  i 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  2ï5 

Ces  délais  donnèrent  le  temps  d'arriver  aux  deux  mille  P^'^c  Goth, 
hommes  qu'attendoit  Totila.  On  étoit  au  milieu  du  jour ,  Marc.  chr. 
et  dans  les  grandes  chaleurs  du  mois  de  juillet.  Totila,  ^^^f 
pour  rafraîchir  ses  troupes,  les  fit  rentrer  dans  le  camp ,  idem,  vita 
et  leur  ordonna  de  prendre  leur  repas  en  diligence  ,  se  ^Hisi  mise. 
flattant  de  prévenir  les  Romains.  Mais  ses  espérances  ^'j^j^l^i^ 
furent  trompées.  Narsès  ,  sans  quitter  le  champ  de  ba-  80. 
taille ,  permit  seulement  à  ses  soldats  de  prendre  une  lé-  ^^'f/^^^^ 
gère  nourriture  sous  les  armes ,  et  chacun  dans  son  rang , 
toujours  attentifs  aux  mouvemens  des  ennemis.  Ceux-ci 
reparurent  bientôt  ,  et  les  généraux  firent  quelque  chan- 
gement dans  Tordre  de  bataille.  Les  deux  ailes  de  Tar- 
mée  romaine  ,  où  étoient  placés  les  huit  mille  tireurs 
d'arc ,  se  courbèrent  en  forme  de  demi-lune ,  et  l'infan- 
terie des  Goths  se  rangea  derrière  la  cavalerie  pour  la 
soutenir  et  se  joindre  à  elle,  en  cas  qu'elle  fût  enfoncée. 
Les  cavaliers  des  Goths  chargèrent  les  premiers  ,  et ,  se 
laissant  emportera  une  ardem-  inconsidérée,  ils  s'éloi- 
gnèrent trop  de  leur  infanterie  ,  sans  observer  que  les 
archers  ennemis  les  enveloppoicnt.  Ils  ne  s'en  aperçurent 
que  par  une  grêle  de  flèches  qui,  tombant  sur  leurs  flancs, 
abattoient  hommes  et  chevaux  ;  et ,  après  une  grande 
perte ,  ils  regagnèrent  en  confusion  le  gros  de  leur  ar- 
mée. Totila  les  ayant  remis  en  ordre ,  ils  revinrent  à  la 
charge  avec  plus  de  précaution  ;  mais  partout  ils  trou- 
vèrent des  rangs  impénétrables.  Les  Romains  et  les  bar- 
bares de  leur  armée  combattoient  avec  une  ardeur  égale, 
et  se  disputoient  le  prix  de  la  valeur.  Ils  avoient  l'avan- 
tage du  nombre  ,  et  leur  disposition  pluj^  ferme  et  mieux 
entendue  étoit  également  propre  à  l'attaque  et  à  la  ré- 
sistance. La  nuit  approchoit,  lorsque  la  cavalerie  des 
Goths,  rebutée  de  tant  d'efforts ,  se  renversa  sur  son  in- 
fanterie, où  elle  porta  le  désordre.  Tous  prirent  la  fuite, 
et  dans  ce  tumulte  affreux,  chacun  ne  songeant  qu'à 
sauver  sa  vie ,  les  cavaliers  terrassoient  les  fantassins  ; 
et  ceux-ci  ,  fuyant  tête  baissée  sans  oser  lever  les  yeux  , 
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ne  faisoîGîiî  usage  de  leurs  armes  que  pour  se  percer  et 
se  renverser  les  uns  les  autres.  Six  mille  Goihs  restèrent 
sur  la  place ,  un  grand  nombre  se  rendit  aux  vainqueurs  , 
qui  les  firent  d'abord  prisonniers  ,  et  les  massacrèrent 
ensuite.  Entre  les  morts  se  trouvèrent  beaucoup  de  dé- 
serteurs romains. 

La  nuit  couvroit  déjà  le  champ  de  bataille ,  lorsque 
Totila  ,  après  avoir  fait  d'inutiles  efforts  pour  arrêter 
et  rallier  les  fuyards ,  fut  forcé  de  fuir  lui-même  pour 
la  première  fois.  Il  étoit  accompagné  de  cinq  cavaliers, 
et  poursuivi  par  cinq  autres  qui  ne  le  connoissoient  pas, 
entre  lesquels  étoit  le  Gépide  Asbade.  Celui-ci  perça 
Totila  d'un  coup  de  lance  par-derrière,  et  ayant  été  lui- 
même  blessé,  ses  camarades  cessèrent  la  poursuite  pour 
le  ramener  au  camp.  Lés  cavaliers  de  Totila,  se  croyant 
toujours  poursuivis ,  faisoient  une  extrême  diligence , 
quoiqu'ils  fassent  obligés  de  soutenir  leur  maître,  qui, 
perdant  ses  forces  avec  son  sang ,  ne  pouvoit  plusse  tenir 
à  cheval.  Après  avoir  couru  quatre  lieues,  ils  arrivèrent 
à  Câpres,  où  ils  s'arrêtèrent  pour  panser  la  blessure  du 
roi ,  qui  expira  entre  leurs  bras  ;  prince  digne  d'un  meil- 
leur sort ,  et  dont  la  justice  ,  la  sagesse  et  la  valeur  mé- 
ritent la  plus  haute  estime ,  si  Poii  peut  lui  pardonner 
quelques  emporteraens  de  colère.  Les  compagnons  de  sa 
fuite  l'enterrèrent,  fondant  en  larmes,  et  se  retirèrent. 
Les  Romains  n'apprirent  sa  mort  que  par  une  femme 
du  pays  qui  leur  montra  sa  fosse.  Ils  ne  voulurent  en 
croire  que  leurs  yeux,  et  Tayant  tiré  de  terre,  après 
l'avoir  long-temps  considéré,  touchés  eux-mêmes  de 
compassion,  ils  le  rendirent  à  la  sépulture,  et  allèrent 
porter  cette  nouvelle  à  Narsès.  On  raconte  aussi  d'une 
autre  manière  la  mort  de  Totila.  On  dit  que  ,  s'étant  dé- 
guisé sous  l'habit  de  simple  soldat ,  afin  d'être  moins  en 
butte  aux  traits  des  ennemis ,  il  fut  percé  d'une  flèche 
tirée  au  hasard  ;  et  que  ,  se  sentant  atteint  d'une  blessure 
B:iortelie,  il  sortit  du  combat ,  et  gagna  avec  beaucoup 
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de  peine  le  bourg  de  Câpres,  où  il  expira  dans  le  pre- 
mier appareil.  On  ajoute  que  cet  accident  jeta  re'pouvantc 
parmi  les  Goths  et  fut  cause  de  leur  faite.  Narsès  se 
hâta  d'envoyer  à  Gonstantinople  la  cuirasse  de  Totila 
teinte  de  sar,g ,  avec  sa  couronne  enrichie  de  pierreries. 
L'empereur ,  assis  au  milieu  du  sénat ,  reçut  à  ses  pieds 
les  dépouilles  d'un  prince  qui  lui  étoit  supérieur  en  tout 
genre  de  mérite. 

Narsès,  pins  grand  encore  après  la  victoire  qu'il  n'a-  ProcGojh, 
voit  paru  dans  la  bataille ,  nullement  ébloui  d'un  succès  £jisl.^fJsceL 
si  éclatant ,  en  rapportoit  à  Dieu  toute  la  gloire,  et  son-  ^' 
geoit  beaucoup  plus  à  profiter  des  faveurs  du  ciel  qu'à 
s'abandonner  à  la  joie.  Il  récompensa  libéralement  les 
Lombards,  dont  la  valeur  lui  avoit  été  d'un  grand  se- 
cours. Mais  il  résolut  en  même  temps  de  se  débarrasser 
de  cette  nation  féroce  et  dissolue,  qui,  non  contente  de 
piller  les  lieux  de  son  passage,  y  mettoit  le  feu,  sans 
épargner  les  plus  beaux  édifices,  et  forçoit  les  femmes 
jusque  dans  les  églises.  Il  chargea  Valérien  de  conduire 
ces  barbares  jusqu'aux  frontières  de  laPannonie,  avec 
ordre  de  les  empêcher  de  faire  aucun  dégât  sur  la  route. 
Au  retour,  \ale:'ien  se  présenta  devant  Vérone,  à  des- 
sein d'y  mettre  le  siège.  Le  commandant  de  la  garni- 
son, découragé  par  la  défaite  et  par  la  mort  de  son  roi, 
vint  conférer  avec  lui,  et  sembloit  vouloir  se  rendre. 
Mais  les  François  établis  dans  ces  quartiers  traversèrent 
la  négociation.  Cette  place,  disoient-iîs,  étoit  à  leur 
bienséance,  et  devoit  leur  appartenir,  ainsi  que  le  reste 
de  la  Vénétie.  Valérien,  de  peur  de  s'attirer  sur  les 
bras  cette  redoutable  nation  ,  prit  le  parti  de  la  re- 
traite. 

Les  Goihs  échappés  du  combat  se  rendirent  en  grand  Proc.  Goth: 
nombre  àPavie,  qui  étoit  devenue  leur  capitale  depuis  f'^^^' 
la  perte  de  Pvavenne,  et  où  Totila  avoit  déposé  une  ^gatk.prcef. 
partie  de  ses  trésors.  Jamais  ils  n'avoient  eu  plus  de  be- 
soin  d'un  grand  capitaine.  Pour  remplacer  celui  qu'ils 
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venoient  de  perdre,  ils  donnèrent  la  couronne  à  Téia  , 
fils  de  Fridigerne,  guerrier  actif  et  intrépide.  Il  travailla 
aussitôt  à  mettre  sur  pied  une  nouvelle  armée,  et  à  se 
procurer  le  secours  des  François.  Ses  députés  représen- 
tèrent à  Théodebalde  qu'il  étoit  de  son  intérêt  de  ne 
pas  laisser  périr  des  voisins  qui  servoient  de  barrière  à 
ses  états  contre  la  puissance  romaine.  «  Pensez  -  vous 
«  (disoient-ils),  que  les  Romains  manqueront  de  prétextes 
«  pour  vous  attaquer?  Ce  peuple  usurpateur  se  fait  de  | 
«  ses  invasions  mêmes  un  droit  que  nul  intervalle  de  | 
t<  temps  ne  peut  prescrire.  Ils  iront  chercher  dans  leurs  l 
"  annales  les  conquérans  de  la  Gaule  ;  ils  ressusciteront  j 
«  des  prétentions  surannées  ;  ils  vous  redemanderont  i 
«  l'héritage  de  leurs  premiers  Césars  ,  qui  ont  porté  leurs  \ 
«  armes  jusqu'au-delà  du  Rhin.  C'est  ainsi  qu'ils  font  i 
«  valoir  contre  nous  leur  ancienne  possession  de  l'Ita-  i 
«  lie.  Odoacre  les  en  avoit  dépouillés  ;  notre  roi  Théo-  j 
cf  doric  en  dépouilla  Odoacre,  et  Zénon  lui  abandonna  j 
«  cette  contrée.  Ils  nous  arrachent  aujourd'hui  ce  que  ' 
«  nous  possédons  depuis  si  long-temps  ,  et  par  droit  de  j 
«  conquête,  et  par  droit  de  cession.  Nulle  cession,  nulle  | 
«  conquête  ne  fait  loi  contre  l'avidité  dévorante  de  cette 
«  nation  injuste.  Elle  ne  fait  parade  de  la  justice  que 
«  lorsqu'elle  nianque  de  pouvoir  pour  la  violer.  Et  voilà 
«cependant  ce  peuple  sage,  humain,  religieux,  qui 
«  traite  de  barbares  tous  les  autres  peuples  du  monde. 
«  Prévenez  l'orage  qui  s'approche  de  vous  en  passant  sur 
«  nos  têtes;  sauvez-nous  du  naufrage  pour  vous  conser- 
,<  ver  vous-mêmes.  Le  secours  que  vous  nous  donnerez, 
«  loin  de  vous  être  à  charge ,  accroîtra  vos  richesses. 
»  Nos  trésors  vous  seront  ouverts ,  et  vos  soldats  rappor- 
«  teront,  avec  l'argent  de  leur  solde,  les  dépouilles  des 
«  Romains.  »  Les  seigneurs  françois  qui  composoient  i 
îe  conseil  du  jeune  prince  ne  jugèrent  pas  à  propos 
de  s'engager  dans  une  guerre  étrangère.  Leur  politi-  J 
que  étoit  de  demeurer  neutres,  de  laisser  les  Romains  J 
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et  les  Goths  s'entre-détruire ,  et  de  se  rendre  eux-mêmes, 
sans  coup  férir,  maîtres  de  toute  Tïtalie. 

Cependant  Narsès ,  après  avoir  envoyé  Valérien  sur 
les  bords  du  Pô  pour  couper  le  passage  aux  Goths  qui 
acconroient  de  toutes  parts  à  Pavie,  prit  la  route  de 
Rome  avec  le  reste  de  son  armée.  Il  mit  en  passant 
garnison  dans  Spolette,  et  donna  ordre  d'en  relever  les 
murailles.  Il  prit  Narni  par  composition ,  et  envoya  un 
détachement  à  Pérouse.  Deux  déserteurs  romains  ,  Mé- 
iigède  et  Uliphe,  y  commandoient.  Le  dernier  avoit, 
sept  ans  auparavant,  assassiné  Cyprien  ,  gouverneur  de 
la  place,  et  n'espéroit  point  de  grâce.  Aussi  s'opposoit- 
il  de  toutes  ses  forces  au  dessein  de  son  collègue,  qui 
vouioit  se  rendre.  Il  y  eut  entre  les  deux  partis  un  com- 
bat qui  se  termina  par  la  mort  d'Uliphe,  et  Pérouse 
fut  remise  entre  les  mains  de  Narsès. 

Piome  étoit  alarmée  de  l'approche  des  Romains.  To- 
tila,  ne  pouvant  y  laisser  une  garnison  assez  nombreuse 
pour  la  défendre  tout  entière,  avoit  enfermé  d'une  en- 
ceinte une  petite  portion  de  la  ville,  aux  environs  du 
mausolée  d'Adrien  ,  et  en  avoit  fait  comme  une  cita- 
delle qui  joignoit  les  anciens  murs.  Les  Goths,  après  y 
avoir  retiré  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux  ,  y  lais- 
sèrent une  garde,  et  se  tinrent  dans  la  ville  pour  courir 
aux  endroits  que  les  ennemis  voudroient  attaquer.  Les 
Ramains  n'étant  pas  non  plus  en  assez  grand  nombre 
pour  environner  tout  le  circuit  de  Rome,  formèrent 
trois  attaques  fort  éloignées  l'une  de  l'autre  ,  sous  les  or~ 
dres  de  Narsès  ,  de  Jean  ,  neveu  de  Vitalien  ,  et  de  Phi- 
lémuth  ,  avec  ses  Hérules.  Les  Goths  s'étoient  partagés 
de  la  même  manière, en  sorte  que  le  reste  des  murailles 
restoit  sans  défense.  Dagisthée  ,  à  la  tête  d'un  détache- 
ment ,  alla  ,  par  ordre  de  Narsès ,  escalader  un  endroit 
qui  n'étoit  ni  attaqué,  ni  défendu  :  il  monta  sans  ré- 
sistance ,  et  courut  ouvrir  les  portes.  Les  Goths  voyant 
Tennemi  dans  la  ville  prirent  la  fuite ,  et  se  retirèrent  ^ 
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les  uns  dans  l'enceinte  de  Totiia  ,  les  autres  dans  Porto. 
On  remarqua  en  cette  occasion  une  de  ces  singularités 
qu'on  appelle  jeux  de  la  fortune.  Bessas  ,  après  avoir 
perdu  Rorae,  avoit  repris  la  ville  de  Pétra  en  Lazique; 
et  Dagisthée,  qui ,  par  son  imprudence,  avoit  manqué 
Pétra,  répara  à  son  four  la  faute  de  Bessas,  et  remit  les 
Romains  en  possession  de  Rome.  Narsès  marcha  aussitôt 
avec  toute  son  armée  vers  la  nouvelle  enceinte  ;  mais 
les  Goîhs,  sans  attendre  l'attaque  ,  se  rendirent,  à  con- 
dition qu'on  leur  îaisseroit  la  vie.  G'étoit  la  cinquième 
fois  que  Rome  se  voyoit  prise  depuis  le  commencement 
du  règne  de  Justinien.  Bélisaire  et  Totiia  s'en  étoient 
emparés  chacun  deux  fois.  Narsès  envoya  les  clefs  à 
l'empereur. 

Les  succès  des  armées  romaines  excitèrent  la  rage  des 
vaincus ,  et  coûtèrent  aux  vainqueurs  autant  de  sang 
que  la  défaite  la  phis  meurtrière.  Les  Goths,  fuyant  de 
toutes  parts ,  désespérés  de  ne  pouvoir  conserver  l'Italie, 
massacroient  tout  ce  qu'ils  renconîroient  de  Romains , 
sans  épargner  ni  âge,  ni  sexe.  Les  barbares  mêmes  qui 
servoient  dans  l'armée  romaine  ,  comme  s'ils  eussent 
conspiré  avec  les  Goths ,  se  dispersant  autour  de  Rome, 
tuoient  et  dépouilloient  tous  ceux  qui  revenoient  pour 
entrer  dans  leurs  anciennes  demeures.  Un  grand  nom- 
bre de  patrices  et  de  sénateurs  étoient  répandus  dans  la 
Campanie ,  où  Totiia  les  avoit  relégués  :  les  Goths  en 
firent  une  exacte  recherche  ,  et  pas  un  ne  fut  épargné. 
Lorsque  Totiia  s'étoit  mis  en  marche  pour  aller  au- 
devant  de  Narsès ,  il  s'étoit  fait  amener,  dans  toutes  les 
villes  de  son  passage,  les  fils  des  principaux  habitans,  et, 
choisissant  les  mieux  faits,  il  les  avoit  emmenés  avec  lui, 
sous  prétexte  de  les  attacher  à  sa  personne  ,  mais  en  effet 
pour  avoir  autant  d'otages  de  la  fidélité  de  leurs  pères. 
On  les  gardoit  à  Pavie  au  nombre  de  trois  cents.  Téia, 
dans  un  accès  de  fureur,  les  fit  tous  égorger. 

Ragnarîs  ,  gouverneur  de  Tarente ,  avoit  promis  de 
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remettre  sa  place  aux  Romains ,  et  Paciiruis ,  qui  lui 
apportoît  de  Constantinople  la  parole  de  i'eoipereor,  le 
sonmia  de  la  siersoe,  et  se  préparoit  à  lui  rendre  ses 
otages.  Mais  Ragnaris,  ayant  appris  que  Téia  étoit  roi, 
et  qu'il  se  disposoit  à  combattre  les  Romains,  avoit 
changé  d'avis  ;  et ,  pour  retirer  ses  otages  ,  il  imagina  cet 
artifice.  Il  pria  Pacurius  de  lui  envoyer  quelques  soldats 
pour  l'escorter  jusqu'à  Otrante ,  où  il  vouîoit  (  disoit-il) 
s'embarquer  pour  Constantinople.  Pacurius,  ne  se  dé- 
fiant nullement  de  son  dessein  ,  lui  envoya  cinquante 
hommes.  Dès  qu'ils  furent  arrivés  ,  Ragnaris  les  fit 
mettre  aux  fers,  et  signifia  en  même  temps  à  Pacurius 
que,  s'il  vouloit  qu'on  lui  rendît  ses  soldats,  il  falloit 
qu'il  renvoyât  les  otages.  Pacurius  ,  indigné  de  cette 
fourberie  ,  partit  aussitôt  pour  marcher  à  Tarente  ;  et 
Ragnaris  ,  après  avoir  fait  égorger  les  cinquante  hom- 
mes, sortit  à  sa  rencontre.  Il  se  livra  un  combat  où  les 
Goths  furent  vaincus.  Ragnaris  ,  n'ayant  pu  rentrer 
dans  Tarente  ,  alla  s'enfermer  dans  Achérontle.  Narsès, 
dans  ce  même  temps ,  prit  Porto  à  composition  ,  et 
s'empara  de  Népi  en  Toscane ,  et  de  Pétra  dans  la  Fla- 
minie.  Il  souîiaitoit  principalement  de  se  rendre  maître 
de  Cumes  ,  où  Totila  avoit  renfermé  la  plus  grande 
partie  de  ses  trésors  sous  la  garde  de  son  frère  Aligerne 
et  d'Hérodien.  Il  envoya  donc  des  troupes  pour  en  for- 
mer le  siège ,  et  passa  le  reste  de  l'année  à  Rome,  où  les 
diverses  révolutions  d'une  si  longue  guerre  avoient  ruiné 
la  police  et  les  mœurs,  plus  difficiles  à  rétablir  que  les 
édifices. 

La  nouvelle  du  siège  de  Cumes  donnoit  à  Téia  de   An.  553. 
vives  inquiétudes.  Il  partit  au  mois  de  décembre  avec  Proc.Goth, 
toutes  ses  troupes,  résolu  de  tout  hasarder  pour  sauver  ^'^'^*  ^ 
cette  place.  Narsès ,  de  son  côté ,  envoya  en  Toscane  Jean 
et  Philémuth,  avec  ordre  de  disputer  les  passages.  Mais 
Téia,  averti  de  ces  obstacles ,  et  jugeant  que  la  route  la 
plus  longue  lui  devieadroit  la  plus  facile,  gagea  les  côtes 
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de  la  mer  Adriatique,  et  vint  en  Gampanîe  par  le  Picé-  | 
num  et  le  pays  des  Samnites.  Narsès,  informé  de  sa  i 
marche,  rappela  ses  lientenans,  rassenifila  toutesses  forces,  | 
et  alla  camper  au  pied  du  mont  Vésuve.  De  cette  mon- 
tagne  sort  une  rivière  nommée  le  Dragon,  qui  va  passer  i 
près  de  Nucérie.  Oooiqu'elle  ait  fort  peu  d'eau,  elle  \ 
n'est  guéabîe  ni  à  pied  ni  à  cheval,  parce  que,  resserrée  i 
dans  un  lit  fort  étroit,  elle  s'est  creusé  un  profond  canal  i 
bordé  de  rives  escarpées.  Les  deux  armées  campoient  sur  ? 
les  bords,  vis-à-vis  l'une  de  Tautre,  et  les  Goths  étoient 
maîtres  du  pont,  sur  lequel  ils  avoient  élevé  des  tours 
de  bois  garnies  de  balisies  et  d'autres  machines.  Les 
Romains  et  les  Goths ,  ne  pouvant  se  joindre  malgré 
l'ardeur  dont  ils  étoient  animés,  passoient  les  jours  à  se 
tirer  des  flèches  d'un  bord  à  l'autre  ;  et  leur  animosiîé 
mutuelle  attiroit  souvent  sur  le  pont  les  braves  des  deux  j 
partis,  qui  se  donnoient  en  spectacle  dans  des  combats  j 
singuliers.  Les  Goths  recevoient  des  vivres  par  la  voie 
de  la  mer,  dont  ils  étoient  proches;  mais,  leur  flotte 
ayant  été  livrée  aux  Romains  par  celui  qui  la  comman- 
doit,  et  quantité  de  vaisseaux  étant  venus  s'y  joindre 
de  la  Sicile  et  du  goîfc  Adriatique,  Narsès  demeura 
maître  de  la  mer  ,  et  les  Goths  commencèrent  à  sentir  la  ( 
disette.  Ils  étoient  de  plus  incommodés  par  des  tours  de  \ 
bois  que  le  général  romain  avoit  établies  le  long  du  bord  ! 
qu'il  occupoit.  On  étoit  déjà  au  mois  de  mars,  et  depuis  l 
deux  mois  les  armées  étoient  en  présence  sans  pouvoir  ' 
en  venir  aux  mains.  Téia  prit  donc  le  parti  de  se  re-  I 
tirer  sur  une  colline  qu'on  nommoit  alors  la  montagne  ! 
de  Lait ,  à  cause  des  nombreux  troupeaux  qui  s'en- 
graissoient  dans  ses  pâturages.  La  difficulté  du  terrain  j 
empêcha  les  Romains  de  le  suivre.  | 
Le  défaut  de  subsistances  obligea  bientôt  les  Goths  j 
d'abandonner  ce  poste.  Résolus  de  périr  en  gens  de  j 
cœur  plutôt  que  de  mourir  de  faim,  ils  descendent  au  i 
point  du  jour,  et  fondent  sur  l'armée  romaine,  qui,  ne  I 
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s'attendaht  pas  à  une  attaque  si  brusque,  n'étoît  pas  en 
ordre  de  haîaille.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'un  choc  confus, 
où  les  conibattans ,  sans  di  visions  d'escadrons  ni  de  ba- 
taillons, sans  être  disposés  par  rangs  et  par  files,  se 
chargeoient,  se  repoussoient  en  foule.  Après  quelques 
niomens  d'un  combat  tumultueux,  ils  se  séparèrent 
comme  de  concert,  et  reculèrent  de  quelques  pas  pouf 
se  ranger  en  bataille.  Leurs  rangs  furent  bientôt  formés; 
l'expérience  de  tant  de  vieux  guerriers  prévenoit,  pour 
les  mettre  en  ordre,  l'activité  de  leurs  commandans.  Du 
côté  des  Goths  la  cavalerie  mit  pied  à  terre  pour  se 
retrancher  les  moyens  de  fuir;  et  l'ardeur  de  leur  cou- 
rage les  portant  tous  aux  premiers  rangs,  ils  formoient 
un  front  d'une  grande  étendue.  A  leur  exemple,  les  ca- 
valiers romains  quittèrent  aussi  leurs  chevaux.  Les  deux 
armées  se  rapprochent  et  se  chargent  avec  fureur.  Le 
désespoir  embrase  les  Goths;  attachés  à  Tltalie  dont  on 
s'efforce  de  les  arracher,  ils  veulent  en  demeurer  les 
maîtres.  Les  Romains  ,  honteux  de  céder  à  des  barbares 
déjà  vaincus,  se  portent  à  des  efforts  inouïs.  Les  deux 
nations  brûlent  d'envie  de  terminer  enfin  pour  toujours 
une  querelle  si  longue  et  si  sanglante;  elles  veulent  se 
venger  dans  cette  journée  de  tant  de  massacres  et  de 
désastres  qu'elles  éprouvent  tour  à  tour  depuis  dix- 
huit  ans. 

A  la  tête  des  Goths ,  Téia  ,  dans  une  contenance  as- 
surée et  menaçante  ,  inspiroit  aux  siens  le  courage ,  aux 
ennemis  la  terreur  ,  portant  et  recevant  les  premiers 
coups.  Les  plus  vaillans  d'entre  les  Romains,  persuadés 
que  sa  mort  décideroit  la  victoire,  l'attaquoient  de  con- 
cert. Assailli  d'une  multitude  de  piques  ,  de  dards  ,  de 
javelots,  ce  prince,  aussi  vif  qu'intrépide,  paroit  à  tous 
les  coups  ,  et ,  s'élançant  par  intervalles ,  il  abattoit  tous 
ceux  qui  se  trouvoient  à  sa  portée.  ïl  combattoit  ainsi 
depuis  quatre  heures,  et  il  avoit  déjà  plusieurs  fois 
changé  de  bouclier  ,  lorsque,  ne  pouvant  plus  qu'avec 
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peine  faire  iisdge  du  sien  ,  chargé  de  douze  javelots, 
sans  reculer  d'un  pas  ,  sans  perdre  de  vue  l'ennemi , 
tuant  toujours  de  la  main  droite,  et  parant  de  la  gauche, 
il  appela  son  écuyer  pour  lui  fournir  un  houclier  nou- 
veau. Dans  le  prompt  mouvement  qu'il  fit  pour  le 
prendre,  il  découvrit  sa  poitrine,  et  au  même  instant 
il  fut  percé  d'un  javelot  qui  lui  ôta  la  vie.  Les  Romains 
qui  l'environnoient  lui  ayant  coupé  la  têîe  ,  la  présen- 
tèrent au  bout  d'une  pique  aux  deux  armées.  Ce  spec- 
tacle, loin  de  mettre  les  Golhs  en  fuite,  embrasa  leur 
rage  ;  ils  combattirent  jusqu'à  la  nuit ,  et  les  deux  armées 
la  passèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Dès  que  l'aurore 
leur  eut  montré  l'ennemi,  le  combat  recommença  avec 
le  même  acharnement.  Les  Goths  ,  sans  chef,  ne  pre- 
nant l'ordre  que  de  leur  courage,  courent  au-devant  du 
péril  ;  leurs  blessures  semblent  redoubler  leurs  forces  : 
s'attachant  aux  Romains,  lesmourans  entraînoient  leurs 
vainqueurs,  et  expiroient  en  les  déchirant.  Cette  cruelle 
mêlée  dura  tout  le  jour ,  et  la  nuit  seule  les  sépara. 

Les  Golhs  se  retirèrent  fumans  de  carnage  et  encore 
ivres  de  sang  et  de  fureur.  Mais  le  repos  qui  succédoit 
à  deux  journées  si  meurtrières  leur  fit  enfin  sentir  leur 
fatigue ,  et  refroidit  peu  à  peu  leurs  esprits.  Ils  comp- 
tent les  morts ,  ils  jettent  les  yeux  sur  les  blessures  dont 
ils  sont  couverts  ,  et  reconnoissent  leur  perte.  Ils  dé- 
putent à  Narsès  les  principaux  officiers.  «  Nous  ne 
«  sentons  que  trop  (  lui  dirent  -  ils  )  que  Dieu  combat 
«  pour  vous ,  et  que  notre  résistance  est  vaine.  Nous  con- 
te sentons  à  mettre  bas  les  armes  ,  pourvu  que  l'empereur 
«  veuille  nous  traiter  comme  ses  alliés,  et  non  pas  comme 
«  des  esclaves.  Qu'il  nous  laisse  vivre  sous  nos  lois  ainsi 
«  que  d'autres  peuples  voisins  de  l'empire.  Permeltez- 
«  nous  de  nous  retirer  en  paix,  et  d'emporter  pour  notre 
«  subsistance  l'argent  que  nous  avons  en  réserve  dans  les 
«  villes  de  l'îîaiie.  »  Comme  Narsès  balançoit  de  leur 
accorder  des  conditions  si  honorables ,  Jean  lui  conseilla 
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û'y  souscrire  plutôt  que  de  s'exposer  encore  à  com- 
battre des  désespérés.  On  convint  qne  ce  qui  restoit  de 
l'armée  desGolhs  sortiroit  sur-le-champ  de  Tltalie  avec 
tous  ses  effets ,  et  ne  porteroit  jamais  les  armes  contre 
l'empire.  Pendant  cette  négociation ,  une  troupe  de  mille 
Goths,  qui  refusoient  d'y  prendre  part,  sorlit  du  camp 
et  marcha  vers  Pavie ,  sous  la  conduite  de  plusieurs 
officiers.  Les  autres  s'engagèrent  par  serment  à  quitter 
ritalie. 

Cette  convention  fut  mal  observée.  Ceux  qui  s'y  jgath.l.  i, 
étoient  engagés  ,  après  s'être  reposés  de  leurs  f:itigues, 
se  joignirent  au  reste  de  la  nation  pour  implorer  de 
nouveau  le  secours  des  François.  Ceux-ci ,  qui  avoient 
refusé  de  secourir  les  Goths  avant  leur  dernière  défaite, 
étoient  encore  bien  moins  disposés  à  prendre  part  à  une 
guerre  si  malheureuse.  Mais  deux  seigneurs  puissans  , 
Leutharis  et  Bucelin ,  tentés  du  désir  de  piller  l'Italie, 
entreprirent ,  peut-être  avec  le  consentement  secret  de 
Théodebalde,  de  venger  les  Goths,  et  de  partager  avec 
eux  les  dépouilles  des  P\omains.  C'étoient  deux  frères  , 
Allemands,  de  naissance,  à  qui  Théodebert  avoit  confié 
le  commandement  de  leur  nation  ,  soumise  alors  aux 
François.  Enflés  d'arrogance  et  de  présomption  ,  ils  se 
figuroient  que  l'armée  romaine  ne  tiendroit  pas  devant 
eux ,  et  ne  se  promettoient  rien  moins  que  la  conquête 
de  l'Italie  et  de  la  Sicile.  Ils  ne  pouvoient ,  disoient-ils , 
pardonner  aux  Goths  de  redouter  un  ennemi  tel  que 
Narsès,  petit  et  foible  de  corps,  accoutumé  à  vivre  dans 
la  mollesse  et  dans  l'ombre  d'un  palais,  destiné  à  servir 
des  femmes ,  et  non  pas  à  commmander  à  des  hommes. 
Ils  mirent  sur  pied  une  armée  de  soixante  et  quinze  ^ 
mille  hommes,  partie  Allemands  ,  partie  François  ,  et 
firent  des  préparatifs  proportionnés  à  la  grandeur  de 
leur  entreprise. 

Après  la  bataille  du  Vésuve,  Narsès,  au  lieu  de 
s'arrêter  à  goûter  les  douceurs  d'une  victoire  achetée 
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par  de  si  pénibles  efforts ,  marcha  droit  à  Cumes  i 
pour  y  joindre  les  troupes  qui  en  avoient  commencé  ) 
le  siège.  Cumes  étoit  la  pins  forte  place  de  l'Italie,  et  '\ 
c'étoit  pour  cette  raison  que  Totila  y  avoit  mis  en  dé-  | 
pot  ce  qu'il  possédoit  de  plus  précieux.  Cette  ville,  bâtie  1 
sur  une  hauteur  escarpée ,  dont  le  pied  étoit  battu  des  ; 
flots,  dominoit  sur  la  mer  Tyrrhénienne  et  sur  tout  le  • 
pays  d'alentour.  Elle  étoit  environnée  d'une  muraille  j 
flanquée  de  tours  d'une  construclion  très-solide;  mais  j 
ce  qui  faisoitsa  plus  sûre  défense,  c'étoit  la  valeur  d'Ali-  1 
gerne  ,  le  plus  jeune  des  frères  de  Totila.  Ce  guerrier  ,  3 
sans  être  abattu,  ni  par  la  mort  de  son  frère,  ni  par  le  i 
sort  déplorable  de  sa  nation,  sembloit  avoir  recueilli  i 
dans  sa  personne  tout  l'ancien  courage  des  Goths;  et,  j 
se  tenant  ferme  et  inébranlable  sut  les  ruines  de  leur  \ 
fortune,  il  espéroit  voir  les  efforts  de  l'armée  victorieuse  ] 
se  briser  ainsi  que  les  flots  de  la  mer  au  pied  des  murs  j 
qu'il  défendoit.  La  situation  et  le  bon  état  de  la  place,  t| 
abondamment  pourvue  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  i 
soutenir  un  long  siège,  redoubloienî  sa  confiance.  Nar-  \ 
ses,  après  avoir  encouragé  ses  soldats,  les  conduisit  à  1 
l'attaque.  Ils  montèrent  avec  peine  sur  la  hauteur ,  et , 
s  étant  approchés  à  la  portée  du  trait,  ils  firent  usage 
de  leurs  arcs,  de  leurs  frondes,  et  de  toutes  leurs  ma- 
chines, pour  abattre  ceux  qui  semontroient  sur  la  mu-  ^ 
raille.  On  leur  répondoit  du  côté  de  la  ville  par  une 
grêle  de  flèches  et  de  dards;  on  leur  lançoit  des  pierres  ^ 
énormes,  des  poutres  entières ,  des  troncs  d'arbres  ;  et  j 
les  machines  dont  les  tours  étoient  bordées  faisoient  1 
sans  cesse  des  décharges  meurtrières.  Les  traits  d'Ali- 
gerne  se  reconnoissoient  aisément  par  le  sifflement  de 
l'air  qui  les  annonçoit ,  et  par  la  violence  avec  laquelle  I 
ils  brisoient  les  pierres  et  mettoient  en  pièces  les  corps  \ 
les  plus  durs.  Voyant  un  des  principaux  officiers  de  j 
Narsès,  nommé  Pallade,  s'approcher  hardiment  cou-  j 
vert  d'une  cuirasse  de  fer,  il  le  perça  de  part  en  part  ; 
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avec  le  bouclier  et  la  cuirassé^  Piiisien rs  jours  se  pas- 
sèrent dans  ces  attaques,  et  Naràès  ressentoit  un  extrême 
déplaisir  de  perdre  devant  une  petite  place  tant  de 
temps  et  de  soldats  ;  mais  il  croyoit  la  réputation  de  ses 
armes  intéressée  au  succès. 

Il  se  flatta  d'avoir  enfin  trouvé  le  moyen  de  réussir. 
Sous  une  avance  de  la  colline,  du  côté  de  l'Orient ,  s'ou- 
vroit  un  antre  large  et  profond  ,  creusé  par  les  mains 
de  la  nature ,  où  Ton  disoit  que  la  sibylle  de  Cumes  avoit 
autrefois  rendu  ses  oracles.  Cette  cavité  se  prolongeoit 
jusqu'au-dessous  de  la  muraille.  Narsès  y  fit  entrer  des 
mineurs  qui,  détachant  les  pierres  de  la  voûte,  décou- 
vrirent lesfondemens  du  mur,  qu'ils  étançonnèrent.  En 
hiéme  temps,  pour  empêcher  d'entendre  le  bruit  des 
travailleurs  ,  on  atîaquoit  la  place  par  un  autre  endroit 
avec  un  fracas  extraordinaire.  Lorsque  le  pan  delà  mu- 
raille qui  portoittoutel'étenduede  la  caverne  ne  fut  plus 
soutenu  que  sur  des  étais,  les  mineurs  y  mirent  le  feu  et  se 
isauvèrent  promptement.  A  peine  furent-ils  dehors,  que  le 
Tiiur  et  les  tours,  et  une  des  portes  de  la  ville,  s'écroulèrent 
ensemble  avec  un  fracas  horrible,  et  couvrirent  de  leurs 
débris  toute  la  pente  de  la  colline  de  ce  côté.  Les  Ro- 
mains s'attendoient  à  pénétrer  dans  la  ville  sans  aucun 
obstacle  ;  mais,  outre  les  fondrières,  les  précipices,  les 
escarpemens  qui  en  défendoient  les  approches,  tant  de 
ruines  amoncelées  formoient  un  rempart  aussi  difficile 
à  franchir  que  la  muraille  même. 

Cependant  Narsès,  voulant  profiter  delà  frayeur  des 
habitans ,  donna  l'assaut  par  un  autre  endroit  ,  et  fut 
repoussé.  Enfin  ,  rebuté  de  tant  d'efforts  inutiles  ,  et 
jugeant  que  la  place  ne  seroit  jamais  enlevée  de  vive 
force  ,  il  résolut  d'y  laisser  une  partie  de  ses  troupes 
pour  la  tenir  bloquée  ,  et  de  se  transporter  avec  le  reste 
en  Toscane.  Il  apprenoit  que  Tarmée  des  Allemands 
.  avoit  déjà  passé  le  Pô;  et,  pour  ne  pas  leur  abandonner 
cette  belle  province ,  où  il^  pourroient  s'établir,  il  vou- 


228  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

loit  s'emparer  des  places  qui  tenoient  encore  pour  les 
Golhs.  Phllémuth ,  chef  des  Hérules  ,  étant  mort  de 
maladie ,  il  mit  à  leur  tête  Fulcaris  ,  officier  de  leur 
nation,  et  le  fit  partir  avec  Jean,  neveu  de  Vitalien , 
Valérien  et  Artabane,  suivis  d'un  grand  corps  de  ses 
meilleures  troupes.  Ils  avoient  ordre  de  marcher  vers 
le  Pô ,  de  se  saisir  des  passages  de  l'Apennin ,  de  res- 
serrer les  ennemis,  et  de  les  battre,  s'ils  en  trouvoient 
l'occasion  ;  sinon ,  de  les  harceler  sans  cesse ,  et  de  les 
retarder  dans  leur  marche  par  des  chicanes  continuelles, 
pour  lui  donner  le  temps  d'achever  les  dispositions 
qu'il  croyoit  nécessaires.  Les  troupes  qu'il  laissa  devant 
Cumes  enfermèrent  la  place  d'une  circonvallation  , 
et  gardèrent  avec  soin  toutes  les  avenues ,  pour  réduire 
la  ville  par  famine;  ce  qu'ils  espéroient  ne  pouvoit  tarder 
long-temps ,  les  provisions  devant  être  consumées  depuis 
que  le  siège  étoit  commencé.  Narsès,  étant  passé  en 
Toscane,  se  rendit  maître  de  presque  toutes  les  villes 
sans  coup  férir  ;  Gentumcelles,  Volterre,  Florence,  Pise 
et  les  places  maritimes  lui  ouvrirent  leurs  portes. 

Lucques  fut  la  seule  ville  qui  osa  soutenir  un  siège; 
Elle  étoit  bloquée  depuis  quelque  temps;  les  assiégés 
étoient  même  convenus  de  se  rendre,  si,  dans  l'espace 
de  trente  jours,  il  ne  leur  venoit  un  secours  assez  con- 
sidérable pour  livrer  bataille,  et  ils  avaient  donné  des 
otages.  Ils  espéroient  que  l'armée  allemande  ne  tarderoit 
pas  d'arriver.  Le  terme  étant  expiré  sans  qu'elle  panit, 
ils  refusèrent  de  se  soumettre.  Narsès  ,  irrité  de  cette  in- 
fidélité, se  disposoit  à  les  attaquer.  On  lui  conseilloit  de 
s'en  venger  sur  les  otages  :  mais,  trop  humain  pour  dé- 
charger sa  colère  sur  des  innocens,  il  se  contenta  de 
faire  craindre  ce  qu'il  pouvoit  exécuter  selon  les  droits 
de  la  guerre.  Il  fit  amener  devant  la  ville,  à  la  tête  de 
son  armée,  les  otages  chargés  de  chaînes,  les  mains 
attachées  derrière  le  dos,  suivis  de  soldats  qui  tenoient 
la  hache  levée.  Ce  triste  spectacle  attira  sur  les  murs 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  22^ 

tous  les  habitans,  qui  poussoient  des  cris  lamentables. 
Ces  infortunés  étoient  les  fils  des  plus  illustres  citoyens. 
Leurs  mères,  leurs  femmes,  courant  sur  les  remparts 
comme  des  forcenées ,  donnoient  toutes  les  marques  du 
plus  violent  désespoir.  Elles  chargeoient  le  cruel  Narsès 
des  malédictions  les  plus  outrageantes;  elles  vouloient  se 
précipiter  pour  mourir  avec  leurs  enfans,  avec  leurs 
époux.  Alors  Narsès  faisant  signe  de  la  main  pour  de-  / 
mander  qu'on  l'écoutât  :  Vous  méritez,  s'écria  -  t- il , 
de  perdre  ceux  qui  vous  sont  si  chers  ;  mais  il  n'est  pas 
digne  de  moi  de  les  faire  périr  ;  je  vous  les  rends.  Et  don- 
nant ordre  à  ses  soldats  de  tirer  leurs épées  :  Voilà,  dit-il , 
sur  quoi  je  compte  plus  que  sur  vos  sermens  ni  sur  vos 
otages.  En  même  temps  il  fit  détacher  les  otages ,  et  les 
renvoya  dans  la  ville.  Ils  y  furent  reçus  avec  des  trans- 
ports de  joie.  Témoins  de  l'humanité  de  Narsès  ,^  de  sa 
générosité  ,  de  sa  justice ,  les  éloges  qu'ils  ne  cessoient 
d'en  publier  disposoient  les  habitans  à  la  soumission , 
et  faisoient  sur  les  cœurs  les  plus  obstinés  une  impression 
plus  vive  que  tous  les  efforts  de  l'armée  romaine.  Aga- 
thias  a  chargé  ce  récit  de  circonstances  si  puériles  et  si  peu 
vraisemblables,  que  je  me  suis  dispensé  d'en  faire  usage^ 
Pendant  le  siège  de  Lucques,  peu  s'en  fallut  que  la 
témérité  de  Fulcaris  n'ouvrît  aux  Allemands  un  libre 
passage.  Le  corps  d'armée  que  Narsès  avoit  envoyé  sur 
les  frontières  de  l'Emilie  s'étoit  d'abord  campé  avanta- 
geusement, et  les  troupes  qu'on  en  détachoit,  soit  pour 
harceler  les  ennemis  ,  soit  pour  leur  enlever  leurs  con- 
vois ,  soit  pour  leur  ôter  les  moyens  de  subsister ,  en 
désolant  les  campagnes  ,  marchoient  d'abord  avec  les 
précautions  en  usage  dans  la  guerre.  Fulcaris  s'ennuya 
bientôt  de  tant  de  circonspection;  brave,  mais  fougueux 
et  téméraire,  il  faisoit  consister  le  mérite  d'un  comman- 
dant ,  non  pas  à  faire  agir  ses  troupes ,  mais  à  payer  lui- 
même  de  sa  personne ,  et  à  se  signaler  par  la  force  de 
son  bras  plutôt  que  par  la  sagesse  de  ses  ordres.  II  se  sé- 
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para  des  autres  généraux  ,  et  courut  à  Parm^à  ia  têle 
de  ses  Hérules ,  et  des  Romains  qui  voulurent  le  suivre  , 
sans  avoir  fait  reconnoître  l'état  des  ennemis ,  sans  ob- 
server aucun  ordre  dans  sa  marche.  Bucelin  éloit  maître 
de  Parme  :  il  cacha  dans  les  hautes  galeries  de  l'amphi- 
théâtre qui  étoit  aux  portes  de  la  ville  un  bon  nombre 
de  ses  meilleurs  soldats,  et  les  instruisit  de  ce  qu'ils 
avoient  à  faire.  Fulcaris ,  sans  prendre  même  la  précau- 
tion de  visiter  l'enceinte,  s'y  engage  avec  ses  gens;  et 
aussitôt  les  ennemis,  se  montrant  de  toutes  paris,  font 
pleuvoir  une  grêle  de  javelots,  descendent  avec  de  grands 
cris  ,  et  font  un  horrible  carnage.  Les  Hérules,  tombant 
pêle-mêle  les  uns  sur  les  autres ,  périssent  en  foule  au 
milieu  de  l'arène.  Ceux  qui  peuvent  s'échapper  laissent 
leur  commandantavec  ses  gardes  enveloppé  des  ennemis. 
Fulcaris,  résolu  de  ne  pas  survivre  à  son  déshonneur  , 
continua  de  combattre  adossé  contre  un  tombeau  ;  et 
tantôt  s'élançant  avec  fureur  sur  ceux  qui  Taîtaquoient , 
tantôt  se  battant  en  retraite ,  il  disputa  long-temps  sa 
vie.  Il  pouvoit  encore  se  sauver  en  fuyant ,  et  ses  gardes 
l'y  exhortoient  :  Et  de  quel  front,  leur  répondit-il ,  me 
présenterai  je  à  Narses  ?  Craignant  donc  les  reproches 
de  son  général  plus  que  le  fer  ennemi ,  il  ne  cessa  de 
faire  face  aux  assaillans ,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  accablé  par 
le  nombre  ,  percé  de  plusieurs  javelots ,  la  tête  fendue 
d'un  coup  de  hache,  et  combattant  encore  au  moment 
qu'il  expiroit  ,  il  tomba  mort  sur  son  bouclier.  Ses 
gardes  se  firent  tous  tuer  sur  son  corps. 

Cette  défaite  n'accrut  pas  seulement  la  fierté  des  Al- 
lemands ,  elle  leur  procura  encore  de  notivelles  forces. 
Les  Goths  dispersés  dans  l'Emilie  et  dans  la  Ligurie 
accoururent  de  toutes  parts  se  joindre  aux  vainqueurs. 
Les  fuyards  portèrent  l'épouvante  dans  le  camp  romain , 
et  les  généraux,  croyant  déjà  voir  cette  nuée  d'ennemis 
fondre  sur  leur  tête,  abandonnèrent  leur  poste,  et  se 
sauvèrent  à  Faënza  pour  se  rapprocher  de  Ravenne, 
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qu'ils  regardoîent  comme  la  seule  retraite  assurée.  Narsès 
reçut  devant  Lucques  la  nouvelle  de  ce  malheur.  Affligé 
de  la  perte  de  tant  de  braves  et  d'un  guerrier  tel  que 
Fulcaris,  mais,  supérieur  à  tous  les  événemens,  et  tou- 
jours armé  contre  les  revers  ,  il  rassura  ses  troupes  alar- 
mées, et  pressa  plus  vivement  les  assiégés.  Il  dépêcha 
aux  généraux  retirés  à  Faënza  un  sage  officier,  nommé 
Etienne ,  avec  une  escorte  de  deux  cents  chevaux ,  pour 
les  menacer  de  son  indignation  et  de  celle  de  l'empe- 
reur ,  s'ils  ne  gardoient  les  passages  de  l'Apennin.  Comme 
les  partis  ennemis  étoient  répandus  dans  toutes  les  cam- 
pagnes ,  Etienne  ne  marchoit  que  de  nuit ,  et  toujours 
prêt  à  combattre.  Dans  cette  traverse  de  trente  lieues , 
ils  entendoient  sans  cesse  les  cris  des  paysans  qu'on  mas- 
sacroit ,  les  mugissemens  des  troupeaux  que  les  barbares 
emmenoient ,  et  le  bruit  des  arbres  qu'ils  abatt oient  dans 
les  forêts.  Au  travers  de  ces  horreurs  ,  il  arrivèrent  heu- 
reusement à  Faënza.  Sur  les  reproches  d'Etienne  ,  les 
généraux  alléguoient  diverses  excuses  pour  couvrir  la 
honte  de  leur  fuite  :  quils  n'oioieni  pas  trouvé  dans  le 
pays  de  quoi  faire  subsister  leurs  troupes ,  et  qu'Antio- 
chus ,  préfet  d'Italie ,  se  tenait  dans  Ravenne  sans  leur 
emoyer  ni  argent ,  ni  munitions.  Pour  leur  ôler  ces  pré- 
textes, Etienne  courut  à  Ravenne,  d'où  il  amena  le 
préfet  ;  et,  après  avoir  levé  toutes  les  difficultés,  il  leur 
persuada  de  retourner  à  leur  premier  poste. 

Le  siège  de  Lucques  étoit  poussé  avec  vigueur.  On 
lançoit  dans  la  ville  des  traits  enflammés;  personne 
n'osoit  plusparoître  sur  les  murailles,  et  les  machines 
avoient  fait  brèche  en  plusieurs  endroits.  Les  otages 
renvoyés  par  Narsès  redoubloient  les  instances  pour 
engager  leurs  compatriotes  à  traiter  avec  un  ennemi  si 
bienfaisant ,  et  la  plupart  y  étoient  disposés.  Mais  quel- 
ques officiers  allemands  et  françois,  qui  s'étoient  enfermés^ 
dans  la  ville,  s'y  opposoient  de  toutes  leurs  forces,  et 
exhortoient  les  habitans  à  la  constance.  Ils  se  mirent  à 
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leur  tête,  et  firent  plusieurs  sorties  sans  succès,  le  peuple 
ayant  plus  d'envie  de  se  rendre  que  de  combattre.  Enfin 
le  parti  qui  vouloit  la  paix  l'emporta;  et,  après  frois 
mois  de  siège,  on  ouvrit  les  portes  à  Narsès,  qui,  sans 
témoigner  aucun  ressentiment  de  leur  infidélité  passée, 
n'exigea  d'autre  condition  que  de  reconnoître  la  souve- 
rainelé  de  Tempereur.  Pour  maintenir  la  ville  dans 
l'obéi. sance,  malgré  les  sollicitations  des  barbares,  il  y 
laissa  garnison  sous  les  ordres  d'un  officier  de  confiance, 
nommé  Bon ,  également  propre  à  gouverner  pendant 
la  paix  et  à  commander  dans  la  guerre. 

On  approchoit  du  solstice  d'hiver,  et  Narsès  songeoit 
à  donner  des  cjuartiers  à  ses  troupes.  Il  ne  vouloit  pas 
combattre  dans  cette  saison  des  ennemis  qui,  étant  nés 
dans  un  climat  froid  et  humide,  redoubloient  de  vi- 
gueur en  hiver,  et  s'affoiblissoient  dans  les  chaleurs  de 
l'été.  Il  sépara  donc  son  armée,  et,  après  avoir  logé  ses 
soldais  dans  les  places  voisines  de  l'Apennin ,  avec  ordre 
de  se  rassembler  à  Rome  au  commencement  du  prin- 
tenjps,  il  alla  passer  quelques  jours  à  Ravenne,  sans 
autre  escorte  que  sa  garde  et  sa  maison;  ce  qui  faisoit 
quatre  cents  hommes.  Il  ne  s'attendoit  pas  d'y  voir  ar- 
river Aligerne.  Ce  brave  guerrier ,  qui  depuis  un  an 
défendoit  Cnmes  avec  un  grand  courage,  voyant  les 
Allemands  et  les  François  en-deçà  du  Pô,  n'eut  pas  de 
peine  à  comprendre  que  ces  nations  conquérantes,  sous 
pri^îexle  de  secourir  les  Goths,  n'avoient  en  vue  que  de 
s'emparer  de  l'Italie.  Or,  s'il  falloit  avoir  des  maîtres, 
îl  croyoit  plus  supportable  d'obéir  aux  Romains  qu'à 
des  barbares,  et  plus  juste  de  rendre  l'Italie  aux  anciens 
possesseurs.  Occupé  de  ces  réflexions,  il  alla  trouver 
Narsès,  et  remit  entre  ses  mains  les  clefs  de  la  ville  de 
Cumes,  lui  promettant  de  le  servir  désormais  avec  au- 
tant de  zèle  qu'il  l'avoit  combattu  jusqu'alors.  Narsès 
le  reçut  avec  joie,  lui  assura  le  traitement  le  plus  ho- 
norable,  et  envoya  ordre  à  l'armée  qui  étoit  devant 
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Cnnies  de  prendre  possession  de  la  ville,  de  mettre 
en  sûreté  le  trésor  des  rois  goths,  et  de  se  partager  en- 
suite de  manière  qu'il  demeurât  dans  Cumesune  garni- 
son suffisante ,  et  que  le  reste  des  troupes  prît  ses  quar- 
tiers d'hiver  dans  les  places  du  voisinage.  Aligerne  se 
retira  dans  Césène ,  et  eut  ordre  de  se  montrer  sur  le 
haut  de  la  muraille  aux  Allemands ,  qui  faisoient  sans 
cesse  des  courses  jusqu'aux  portes  de  cette  ville,  et  de 
leur  apprendre  que  Cames  et  les  trésors  qui  les  avoient 
attirés  en-deçà  des  Alpes  étoient  perdus  pour  eux.  Ali- 
gerne s'acquitta  de  sa  commission,  raillant  les  barbares 
sur  leur  lenteur,  et  leur  conseillant  de  quitter  Tltalie, 
où  ils  ne  trouveroient  plus  à  gagner  que  des  blessures. 
Les  Allemands  lui  répondoient  par  des  injures;  mais  ils 
étoient  en  effet  découragés,  et  balançoient  s'ils  conli- 
nueroient  la  guerre.  Ils  se  déterminèrent  enfin  à  pour- 
suivre leur  entreprise.  Par  la  mort  de  Fulcaris  les 
Hérules  avoient  perdu  leur  chef  :  leurs  suffrages  se  par- 
tageoient  entre  deux  guerriers  également  recommanda- 
bles  par  leur  valeur,  Aruth  et  Sindnal;  mais  l'âge  don- 
ïioit  au  dernier  plus  d'expérience.  Narsès  se  déclara  en 
sa  faveur,  et  prit  soin  d'assigner  un  quartier  d'hiver 
commode  à  cette  nation  qui  le  servoit  avec  zèle  et  avec 
courage. 

Un  corps  de  Varnes  à  la  solde  des  Goths  étoit  en 
garnison  dans  Rimini.  Leur  chef  envoya  faire  sa  sou- 
mission à  Narsès ,  qui  prit  possession  de  cette  ville,  et 
fit  de  grandes  largesses  aux  Varnes  pour  les  attacher  au 
service  de  l'empire.  Pendant  qu'il  séjournoit  à  Rimini, 
un  parti  de  deux  mille  François  et  Allemands,  tant 
cavaliers  que  fantassins,  vint  faire  le  dégât  jusqu'aux 
portes  de  la  ville.  Narsès,  témoin  de  ce  ravage,  monta 
aussitôt  à  cheval,  et  se  fit  suivre  par  trois  cents  hommes 
de  sa  maison.  Les  ennemis  ,  les  voyant  venir  à  eux ,  se 
réunirent ,  et  se  formèrent  en  bataillon  bordé  de  cava- 
lerie sur  les  deux  ailes.  Ils  occupoient  un  poste  avanla- 
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genx,  à  la  tête  d'une  épaisse  forêt,  dont  les  premiers 
arbres  les  niettoient  à  couvert  des  traits.  Pour  les  attirer 
dans  la  plaine,  Narsès  donna  ordre  à  ses  cavaliers  de 
fuir  ensemble  sans  confondre  leurs  rangs.  Ils  tournent 
bride  ,  Narsès  à  leur  tête  ;  et  les  barbares,  les  croyant  en 
déroule,  s'élancent  hors  de  la  forêt,  et  se  débandent 
dans  la  poursuite  :  les  cavaliers  prennent  les  devans  ;  les 
fantassins  suivent  en  désordre,  à  proportion  de  leur  force 
et  de  leur  vitesse.  Ils  se  flattent  déjà  que  cette  rencontre 
va  terminer  la  guerre  par  la  prise  de  Narsès.  Lorsqu'ils 
se  furent  éloignés  de  la  forêt,  les  cavaliers  romains,  fai- 
sant volte-face,  retournent  sur  eux  en  bon  ordre,  et 
les  chargent  avec  vigueur  :  la  cavalerie  allemande  fnit  à 
son  tour,  et  regagne  le  bois;  l'iufanterie,  effrayée  de 
cette  attaque  imprévue ,  se  laisse  massacrer  sans  résis- 
tance. Les  barbares  perdirent  neuf  cents  hommes,  et 
rejoignirent  le  gros  de  leur  armée ,  couverts  de  honte  et 
de  blessures.  Narsès,  de  retour  à  Ravenne,  après  avoir 
mis  ordre  à  tout  ce  qui  demandoit  ses  soins  et  sa  pré- 
voyance, s'en  alla  passer  l'hiver  à  Rome. 
ISovel.  i46.     Un  changement  que  l'empereur  vouloit  faire  dans  les 
\o.^^  '  ^'  monnoies  excita  cette  année  quelques  mouvemens  à 
Constantinople  ;  mais  ,  ce  projet  ayant  été  abandonné, 
le  calme  fut  rétabli.  Il  s'étoit  élevé  une  grande  contes- 
tation entre  les  Juifs;  le  peuple,  qui n'entendoit  plus  la 
langue  originale,  vouloit  qu'on  lût  l'Ecriture  sainte  en 
grec;  les  docteurs  faisoient  un  point  de  religion  de 
n'employer  dans  les  synagogues  que  la  langue  sainte. 
Justinien  ne  crut  pas  cet  objet  indigne  de  son  atten- 
tion ;  il  permit  aux  Juifs  de  lire  leur  loi,  non-seule- 
ment en  hébreu  ,  mais  en  telle  langue  qu'ils  voudroient, 
à  condition  que,  pour  le  grec,  ils  ne  se  serviroient  que 
de  la  version  des  Septante,  ou  de  celle  d'Aquila;  mais  il 
bannit  des  synagogues  le  livre  des  traditions  juives 
nommé  la  Mischna  ou  la  Beutérose ,  c'est-à-dire  la  se-? 
conde  loi,  comme  étant  sans  autorité,  et  remplie 
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visions  et  de  chimères.  //  est  juste ,  dit-il  dans  sa  loi , 
quon  leur  fasse  en  tendre  les  prophéties  qui  les  con- 
damnent, et  qui  peuvent  les  rappeler  de  leur  égare- 
ment. 

Il  ne  fat  pas  si  facile  à  l'empereur  de  calmer  Forage  Fleury.hîst. 
qui  agit  oit  l'Eglise  depuis  plusieurs  années;  et  l'on  peut  ^^j^^f^'/' 
dire  qu'il  l'augmenta  lui-même  par  un  zèle  imprudent  ^^^^^^ 
et  peu  modéré.  La  malignité  d'un  prélat  orgueilleux  ^ï^fi,  5.' 
réveilla  une  querelle  sagement  étouffée  depuis  un  siècle 
par  le  concile  de  Chalcédoine ,  souleva  l  Orient  et  TOc- 
câdent ,  désola  les  diocèses  par  l'exil  et  la  déposition  des 
pasteurs,  fit  répandre  du  sang  jusqu'au  pied  des  autels, 
et  déchira  le  sein  de  l'Eglise  par  un  schisme  opiniâtre. 
J'ai  diîîéré  de  parler  de  cette  contestation  jusqu'à  celte 
année,  où  elle  fut  décidée  par  le  cinquième  concile  gé- 
néral,      me  bornerai  à  raconter  sommairement  les 
faits,  sans  entrer  dans  le  détail  des  questions  théoiogi- 
ques,  qui  ne  sont  pas  de  mon  sujet.  Il  est  nécessaire  de 
remonter  jusqu'à  l'origine  de  ces  troubles.  Dès  le  com- 
mencement du  règne  de  Justinien  ,  saint  Sabas  étoit 
venu  à  Constantinople  demander  justice  des  violences 
exercées  en  Palestine  par  quelq\ies  moines  turbulens, 
entêtés  des  erreurs  attribuées  à  Origène.  Les  Perses  et 
les  Vandales  occupoient  alors  toute  l'attention  de  l'em- 
pereur, et  lui  paroissoient  des  ennemis  plus  redouta- 
bles que  des  moines,  quelque  furieux  qu'ils  fussent. 
Saint  Sabas  étant  mort  peu  de  temps  après,  les  origé- 
nistes  redoublèrent  d'insolence;  ils  étoient  soutenus  par 
Domitien,  évêque  d'x\ncyre,  et  surtout  par  Théodore 
Ascidas,  évêque  de  Césarée  en  Cappadoce.  Ce  prélat 
hautain ,  intrigant ,  accrédité  auprès  de  l'impératrice, 
passoit  sa  vie  à  la  cour,  et  ne  résida  jamais  un  an  entier 
dans  son  diocèse,  comme  le  lui  reproche  dans  la  suite  le 
•pape  Vigile.  Quoiqu  il  ne  fût  pas  plus  savant  que  ne  peut 
.rêtreun  évêque  de  cour,  il  affectoit  cependant  un  grand 
i  air  de  suffisance,  et  c'étoit  un  des  prélats  avec  lesquels 
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Jnstinien  passoit  nne  partie  des  nuits  à  disputer  sur  les 
matières  ecclésiastiques.  Il  étoit  origéniste  dans  le  cœur, 
et  servoit  le  parti  avec  zèle,  fermant  tout  accès  auprès 
du  prince  à  ceux  qui  venoient  se  plaindre  des  violences 
auxquelles  se  portoient  les  sectateurs  d'Origène.  Malgré 
sa  vigilance,  on  trouva  moyen  d'instruire  l'empereur. 
Péîage,  légat  du  saint-siége,  aidé  du  patriarche  Mennas, 
lui  fit  connoître  les  désordres  de  la  Palestine  ;  et  le  prince, 
saisissant  avec  plaisir  l'occasion  de  traiter  des  questions 
de  théologie,  où  la  présomption  et  la  flatterie  lui  fai- 
soient  croire  qu'il  excelloit ,  au  lieu  de  donner  des  ordres, 
composa  une  longue  lettre  circulaire.  Il  y  combattoit 
les  orîgénistes;  il  lançoit  anathème  contre  chacune  de 
leurs  erreurs  ;  il  exhortoit  les  prélats  à  proscrire  cette 
pernicieuse  doctrine.  Cette  lettre  fut  souscrite  par  Men- 
nas, par  les  évêques  qui  se  trouvoient  alors  à  Constan- 
tinople,  et  par  ceux  de  la  Palestine,  auxquels  elle  fut  en- 
voyée. 

Les  soins  de  l'empereur  pour  terminer  cette  dispute 
en  firent  naître  une  nouvelle.  Jaloux  du  crédit  de  Pé- 
lage  ,  qui  avoit  engagé  l'empereur  à  se  déclarer  contre 
les  origénistes  ,  Théodore  résolut  de  rendre  le  change 
à  son  rival.  La  mémoire  d'Eutychès  étoit  encore  en 
honneur  auprès  d'un  grand  nombre  de  personnes.  On 
les  nommoit  acéphales ,  parce  qu'ils  n'avoient  point  de 
chef.  Sans  adopter  ouvertement  les  dogmes  de  cet  héré- 
siarque ,  ils  s'accordoient  à  rejeter  le  concile  de  Chal- 
cédoine.  L'impératrice  favorisoit  ce  parti  ;  Justinien , 
au  contraire ,  avoit  fort  à  cœur  l'acceptation  du  concile  : 
les  acéphales  le  nommoient  par  raillerie  le  Synodite. 
Selon  sa  méthode  ordinaire,  il  avoit  à  ce  dessein  com- 
posé des  livres  qu'il  fit  distribuer  dans  toutes  les  pro- 
vinces ;  et  nous  avons  encore  dans  les  actes  du  sixième 
concile  général  un  long  écrit  de  Justinien  contre  les 
nestoriens  et  contre  les  acéphales.  L'évêque  de  Césarée 
lui  persuada  qu'il  réuniroit  facilement  tous  les  esprits. 
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si  l'on  corrigeoît  seulement  dans  le  concile  trois  articles 
qui  les  scandalisoient.  Les  pères  de  Chalcédoine  avoient 
reçu  Théodoret  à  la  communion,  sans  condamner  les 
écrits  par  lesquels  il  avoit  combattu  saint  Cyrille  ,  et 
s'étoient  contentés  de  Tanathème  qu'il  avoit  prononcé 
contre  Nestorius.  Ils  avoient  inséré  dans  les  actes,  sans 
aucune  marque  d'improbation ,  la  lettre  d'Ibas,  évêque 
d'Edesse  ,  au  Perse  Maris  ,  dans  laquelle  ,  donnant  des 
éloges  à  Théodore  de  Mopsueste,  qu'on  regardoit  comme 
le  maître  de  Nestorius,  et  qui  avoit  beaucoup  écrit  contre 
Origène  ,  il  blâmoit  saint  Cyrille  ,  et  accusoit  le  con- 
cile d'Ephèse  d'avoir  condamné  Nestorius  avec  trop  de 
précipitation.  L'évêque  de  Césarée  proposôit  donc  de 
flétrir  par  un  jugement  authentique  les  ouvrages  de 
Théodore  de  Mopsueste ,  les  livres  de  Théodoret  contre 
saint  Cyrille  ,  et  la  lettre  d'Ibas  :  c'est  ce  qu'on  nomma 
les  trois  Chapitres,  Théodora,  qui  vivoit  encore ,  se  joi- 
gnit à  Théodore,  en  haine  du  concile  de  Chalcédoine, 
dont  elle  espéroit  détruire  l'autorité  en  le  faisant  réfor- 
mer en  quelque  partie. 

Justinien  donna  dans  le  piège  :  il  publia  contre  les  ' chr.  AUx:\. 
trois  Chapitres  un  édit  qui  fut  comme  le  signal  de  la  gf^^* 
guerre.  Il  y  établit  les  dogmes  catholiques  contre  Arius,  l-k  -,  c  25. 
Nestorius  et  Eutychès;  il  reçoit  les  quatre  conciles,  fait  Pa^^aAlBa' 
plusieurs  canons  contre  les  hérésies,  anathématise  les  C?,"* 
trois  Chapitres,  et  décide  qu  on  peut  condamner  les  hé-  ecdés.  LoTi, 
réliques  après  leur  mort.  Cet  édit  étoit  adressé  à  toute  ^'fjy^),J^^^^^e 
l'Eglise.  Les  trois  patriarches  de  Constantinople ,  d'An- -^T'*- ^'•^•^> 
tioche  ,  et  de  Jérusalem  ,  le  souscrivirent  avec  grand 
nombre  d'évêques  en  Orient.  Mais  le  pape,  secondé  de 
toute  l'Italie,  de  l'Illyrie  et  de  l'Afrique,  le  rejeta  ,  crai- 
gnant de  porter  atteinte  au  concile  de  Chalcédoine.  Le 
diacre  Pélage,  revenu  depuis  peu  à  Rome,  s'éleva  for- 
tement contre  l'édit.  L'empereur  menaça  d'abord  ,  et 
passa  bientôt  des  menaces  aux  voies  de  fait.  Les  évêques 
d'Orient  qui  refusèrent  de  souscrire  furent  exilés  et 
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déposés.  Zoï!e ,  patriarche  d'Alexandrie  ,  fut  chassé  de 
son  siège,  et  Apollinaire  installé  à  sa  place.  La  division 
éclata  en  plusieurs  lieux  ;  il  y  eut  des  églises  inondées 
de  sang.  L'armée  de  l'empereur,  qui  marchoit  au  se- 
cours des  Lombards  contre  les  Gépides,  eut  ordre  de 
s'arrêter  à  Ulpiane  ,  en  Mœsie  ,  où  l'animosité  des  deux 
partis  se  portoit  aux  dernières  violences. 
Libérât.      L'empereur  ,  dans  l'espérance  de  ramener  les  es- 
Zon.' t.  2  ,prils,  résolut  d'assendjler  un  synode  à  Constantinople. 
^m'ceph  l      y  i^v^*^      P^P^  Vigile  ,  qui  peut  -  être  ne  fut  pas 
^''ch   Al     ^^^^^  d'avoir  ce  prétexte  de  sortir  de  Rome,  alors  as- 
T/ieoyt?/i, /?.  siégée  par  Tolila,  et  désolée  par  la  famine.  Le  pape, 
^Cedr  p  S-s  ^P^^^  avoir  passé  quelques  mois  en  Sicile  ,  se  rendit  à 
Anast.p/6\.  Constantinople.  Il  y  fut  reçu  avec  les  plus  grands  hon- 

Idem,  vit.  •  •!  •  , 

yi^^  neurs  ;  mais,  comme  il  ne  se  pretoit  pas  aux  intentions 


Fict. 


Tim.  (Je  l'empereur,  il  essuya  bientôt  les  traitemens  les  plus 


Marc.  ch..  ,    ,      ,  .  ...  , 

Proc.Goih.  injurieux.  Il  seroit  trop  long  de  suivre  pas  a  pas  tous  les 
^ PauL^diàc,  Procédés  de  ce  pape  pendant  huit  années  qu'il  fut  re- 
/.  i6.         tenu  à  Constantinople.  Il  suspendit  de  sa  communion 

Malela^  p.  .  .       i-vt  m  -mi/i  n* 

78,  «o.  le  patriarche Mennas;  il  excommunia  Iheodore  et  l  im- 
3^  ^  pératrice  même.  Mennas  se  vengea  par  un  décret  pareil 
Baromus.  contre  le  pape,  qui  se  réconcilia  ensuite  avec  lui ,  et  leva 
j^on^  ^  "  censures  qu'il  avoit  fulminées  contre  Théodore  et 
B^r^T^  contre  rimpéralrice.  Vigile  tint  des  synodes  inti- 
FLeury,liist.  lilcs  avec  les  évêques  latins  qu'il  avoit  amenés.  Enfin  il 
^^^^^"^2*6^^ ^3 V consentit  à  condamner  les  trois  Chapitres;  et,  par  cette 
etsuiv.       condescendance,  il  souleva  contre  lui  les  évêques  d'Oc- 

JSoriSj  sjn.  ....  .  . 

5î.  c.  3,4,  ciaent  et  ses  propres  diacres.  Au  milieu  de  ces  agitations, 
^Murat.ann.  perdit  pas  de  vue  les  intérêts  de  son  siège.  Persé- 
ital.  ».  5,  cuté  dans  Constantinople,  il  vint  à  bout  de  faire  réciter 

^.423.  ,  11.  1     •     1  •  u 

son  nom  dans  les  diptyques  avant  celui  du  patriarcrie. 
Il  est  louable  des  soins  paternels  qui  l'occupoient  en- 
core dans  le  même  temps  que  sa  personne  étoit  dans  le 
plus  grand  danger.  Il  écrivoit  alors  à  Auréîien,  évêque 
d'Arles,  pour  le  prier  d'implorer  la  protection  du  roî 
des  François  auprès  de  Totila  ,  aSn  que  ce  prince  ne  fit 
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aucun  tort  ni  à  l'église  romaine,  ni  à  la  religion  catho- 
lique. Cependant  les  évêqnes  dWfrique  tenoient  des  con- 
ciles oùilsexconimunioientle  pape,  quiîesexcommunioit 
à  son  tour.  D'un  autre  côté,  quoiqu'il  eût  condamné  les 
trois  Chapitres,  néanmoins,  comme  il  avoit  ajouté  une 
réserve  qui  sauvoit  l'autorité  du  concile  de  Chalcédoine  , 
les  ennemis  de  ce  concile  ne  lai  en  savoient  pas  plus  de 
gré.  Enfin  il  convint  avec  l'empereur  qu'on  assembleroit 
un  concile  général  où  se  rendroient  des  députés  de  toutes 
les  provinces  d'Orient  et  d'Occident.  Le  pape  deman- 
doit qu'il  fût  tenu  en  Italie  ou  en  Sicile;  ce  qu'il  ne  put 
obtenir.  Le  concile  fut  indiqué  à  Constantinople.  Les 
Occidentaux,  prévenus  contre  l'empereur,  et  contre  Vi- 
gile même,  refusèrent  de  s'y  rendre.  Leur  refus  déter- 
mina le  pape  à  retirer  le  jugement  qu'il  avoit  donné  par 
écrit  contre  les  trois  Chapitres  :  ce  qui  mit  l'emperçur 
dans  une  telle  colère  ,  qu'il  donna  ordre  de  l'arrêter  et  de 
le  mettre  en  prison.  Vigile,  averti ,  se  sauve  dans  l'église 
de  Saint-Pierre:  le  préteur  s'y  transporte  avec  des  sol- 
dats ;  on  chasse  outrageusement  ses  clercs  ;  on  veut 
arracher  avec  violence  le  pape,  qui,  s'étant  réfugié 
sous  l'autel ,  en  tenoit  les  colonnes  embrassées.  Comme 
il  étoit  grand  et  puissant,  il  entraîne  avec  lui  les  co- 
lonnes ;  la  table  de  l'autel  tombe  et  se  brise  ;  le  peuple 
accourt,  prend  le  parti  du  pape ,  et  met  en  fuite  le 
préteur  et  les  soldats.  Les   principaux  seigneurs  de 
la  cour  viennent  le  trouver  de  la  part  de  l'empereur, 
et  l'engagent  à  revenir,  sous  la  sûreté  du  serment,  au  pa- 
lais de  Placidie  ,  où  il  avoit  choisi  sa  demeure.  Comme 
on  continuoit  de  l'inquiéter,  il  s'enfuit  à  Chalcédoine, 
dans  l'église  de  Sainte  -  Euphémie.  Il  excommunie  de 
nouveau  Théodore ,  et  suspend  Mennas  avec  tous  les 
évêques  de  leur  parti.  Les  sollicitations  du  clergé  d'Italie, 
portées  à  l'empereur  par  les  ambassadeurs  de  Théode- 
balde  en  faveur  du  pape ,  et  de  Datius  ,    évêque  de 
Milan ,  absent  depuis  quinze  ou  seize  ans  de  son  église, 
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ne  produisent  aucun  effet.  On  presse  Vigile  de  retour-  ij 

ner  à  Constantinople ,  et  on  lui  offre  toute  sûreté;  il  m 

refuse  constamment ,  à  moins  que  l'empereur  ne  ré-  i\ 

voque  son  édit  contre  les  trois  Chapitres.  L'empereur  jt 
cède  enfin  ,  et  réserve  la  décision  au  concile  général. 
Théodore  et  Mennas,  et  les  autres  évêques,  font  satisfac- 
tion au  pape  ,  qui  lève  la  sentence  prononcée  contre 
eux.  Mennas  meurt  bientôt  après  ;  Eutychius  ,  moine 
d'Araasée,  déclaré  contre  les  trois  Chapitres,  lui  suc- 
cède, et  donne  à  Vigile  sa  profession  de  foi. 

Les  évéques  d  Orient  se  rendoient  de  toutes  parts  à 
Constantinople.  Comme  le  pape  n'avoit  avec  lui  que 
très-peu  d'évêques,  tant  d'Italie  que  d'Illyrie  et  d'Afri- 
que ,  il  demandoit  un  synode  composé  d'un  nombre 
égal  de  prélats  d'Orient  et  d'Occident.  Cette  proposition  | 
révolta  les  Orientaux  :  ils  disoient  qu'ils  étaient  venus  i 
de  tant  de  provinces  éloignées  pour  un  concile  œcumé-  \ 
nique  ;  qu'une  assemblée  qui  représenioit  l'église  uni-  \ 
verselle  ne  devait  pas  être  composée  d'un  petit  nombre  ;  \ 
que  ,  dans  les  conciles  généraux ,  les  Grecs  avaient  i 
toujours  fait  la  plus  grande  partie  ;  qu'à  Nicée  il  n'y  j 
avait  que  des  Grecs;  qu'à  Chalcédaine ,  entre  six  cen  t  I 
trente  pères ,  il  ne  s'était  trouvé  d' Occidentaux  que  les  \ 
légats  du  pape  Léon  ;  qu'on  connaissait  V obstination  \ 
des  Latins  en  faveur  des  trois  Chapitres  ;  et  que  les  \ 
faire  venir ,  ce  serait  s'exposer  à  des  disputes  in  ter  mi-  - 
nables ,  qui  rendraient  le  concile  sans  effet.  Sur  ces  re- 
présentations ,  l'empereur  indiqua  l'ouverture  du  con-  < 
cile  au  cinquième  de  mai  553  :  c'étoit  un  lundi,  jour 
auquel  s'étoient  ouverts  les  quatre  conciles  généraux.  \ 
Trois  patriarches  et  cent  soixante-cinq  évêques  y  assis-  \ 
tèrent.  On  y  lut  la  lettre  de  l'empereur,  qui  protestoit  \ 
que  son  plus  grand  désir  étoit  de  rendre  la  paix  à  l'E-  j 
giise  en  étouffant  les  hérésies,  et  de  faire  cesser  les  ;| 
troubles  excités  par  les  acéphales.  Comme  on  savoit  \ 
que  les  décisions  du  coaciic  n'auroient  aucune  force  ii 
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auprès  des  Occidentaux,  si  îe  pape  n'y  avoit  point  de 
part,  on  Tinvita  par  la  députation  la  plus  honorable. 
Il  répondit  qu'il  ne  pouvait  assister  à  une  assemblée  où 
les  Occidentaux  étoient  en  trop  petit  nombre  pour 
contre-balancer  les  suffrages  des  Grecs  ;  et  qu'il  enver- 
roit  en  particulier  à  Tempereur  son  avis  sur  les  trois 
Chapitres.  Les  ofûciers  de  l'empereur  qui  avoient  ac- 
compagné les  évêques  chez  Vigile  exhortèrent  le  con- 
cile à  prononcer  en  son  absence  ;  et  on  procéda  à  l'examen 
des  questions.  Eutychius ,  patriarche  de  Conslantinople, 
;  présida  en  l'absence  de  Vigile.  On  condamna  la  doctrine 
.  et  la  personne  de  Théodore  de  Mopsueste ,  les  écrits  de 
Théûdoret  contre  saint  Cyrille,  et  la  lettre  dlbas  ;  mais 
on  épargna  la  personne  des  deux  derniers,  parce  qu'ils 
avoient  été  admis  à  la  communion  de  TEglise  par  le 
.concile  de  Chalcédoine.  Les  erreurs  d'Origène,  qui  exci- 
toient  de  si  grands  troubles  en  Orient ,  furent  aussi 
condamnées.  Pendant  la  tenue  du  concile.  Vigile  fit 
porter  à  l'empereur  une  constitution  par  laquelle  il 
anathématisoit  la  doctrine  de  Théodore  de  Mopsueste  ; 
mais  il  prétendoit  qu'on  ne  pouvoit  rien  prononcer 
contre  sa  personne,  parce  qu'il  étoit  mort  dans  le  sein 
de  l'Eglise.  Il  justifioit  Théodoret  et  Ibas ,  parce  qu'ils 
avoient  condamné  Nestorius  à  Chalcédoine  ,  et  souscrit 
aux  décrets  du  concile  ;  il  déclaroit  nul  et  abusif  tout 
ce  qui  seroit  statué  de  contraire  à  cette  constitution; 
elle  étoit  signée  de  seize  évêques.  L'empereur  n'en  donna 
point  de  connoissance  au  concile ,  de  crainte  qu'elle  ne 
fît  quelque  impression,  et  qu'elle  ne  retardât  la  con- 
damnation des  trois  Chapitres,  qu'il  souhaitoil  ardem- 
ment. C'est  ainsi  que  se  termina  le  cinquième  concile 
général,  dont  la  dernière  conférence  se  tint  le  2  de  juin. 
Si  l'intention  de  Théodore  de  Césarée,  qui  en  fut  le 
principal  promoteur,  étoit  de  soutenir  les  acéphales  et 
les  origénistes,  la  Providence  divine  ne  permit  pas  un 
si  grand  mal.  Les  décisions  prononcées  à  Chalcédoine 
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demeurèrent  hors  d'atteinte,  et  les  erreurs  d'Origène  i 

furent  frappées  d'anathème.  Quoique  ce  concile  n'ait  j 

été  composé  que  des  évêques  d'Orient ,  cependant  Tac-  j 

ceptation  de  l'Eglise  universelle  l'a  enfin  mis  au  rang  j 
des  conciles  œcuméniques. 

Vict.  Tun.     La  paix  ne  fut  entièrement  rétablie  qu'après  de  Ion-  ; 

Proc.  Vand.  \       .  ,  ^  .  .,  i 

/.  2,  c.  26.  gues  et  de  vives  contestations.  L'empereur  exila  et  dé-  ! 
^nast.  vàâ  P^^^       évêques  qui  refusèrent  de  souscrire.  Réparât ,  li 
f^i^iLet  Pe-  évêque  de  Carthage,  fut  exilé  à  Euchaïtes  ,  autrement  i 
^Baronius.  Hélénople ,  dans  le  Pont,  où  il  mourut  douze  ans  après.  1 
^n  Taccusa  faussement  d'avoir  secondé  Gontharis  pour  i 
Noris,  de  {aire  périr  Aréobinde.  Son  diacre  Primase  fut  placé  sur  ^ 
T^^ifg  ',  ÎO.  son  siège  ;  mais  il  en  coûta  du  sang,  et  les  églises  d'A-  ''\ 
fccïeT^i^i^' ^^'^^^^^  furent  long -temps  déchirées  par  un  schisme,  j 
c.  52  et  i«iv!  Presque  tout  l'Occident  se  révolta  en  faveur  des  trois  ^ 
Chapitres ,  et  il  se  tint  un  grand  nombre  de  conciles  par- 
ticuliers qui  réclamèrent  contre  celui  de  Constantinople. 
Les  origénistes  ne  cessèrent  pas  de  troubler  la  Palestine. 
Il  fallut  employer,  huit  mois  après,  le  secours  du  duc  j 
Anastase ,  pour  les  chasser  des  monastères.  On  suborna  a 
des  émissaires ,  on  supposa  de  fausses  lettres  pour  dé-  ^  I 
crieV  en  Italie  Vigile  ,  et  Datius,  évêque  de  Milan ,  pour  i 
exciter  les  peuples  à  nommer  d'autres  évêques  à  leur  i 
place  ;  enfin  le  pape  se  rendit.  Il  publia  une  constitu-  I 
tion  par  laquelle  il  adhéroit  à  la  condamnation  des  trois  | 
Chapitres.  Narsès ,  à  la  sollicitation  du  peuple  de  Rome ,  * 
demanda  et  obtint  son  retour  en  Italie  au  mois  d'août 
de  l'année  suivante.  Mais,  étant  tombé  malade  en  Sicile, 
il  mourut  des  douleurs  de  la  pierre  à  Syracuse.  Pélage , 
ayant  obtenu  avec  Vigile  la  permission  de  retourner  en 
Italie ,  fut  élevé  sur  le  siège  de  Rome  au  mois  d'avril 
555,  à  la  recommandation  de  Narsès,  qui  agissoit  par 
ordre  de  l'empereur.  Cette  élection  excita  de  grands 
murmures  :  on  soupçonnoît  Pélage  d'avoir  sourdement 
contribué  aux  mauvais  trailemens  que  Vigile  avoit  souf- 
ferts à  Constantinople  ;  quelques-uns  même  l'accusoient 
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d'être  complice  de  sa  mort.  Ces  soupçons  injustes  n'é- 
toient  fondés  que  sur  la  faveur  dont  l'empereur  Tho- 
noroit  ouvertement.  Il  fallut,  pour  apaiser  les  esprits, 
qu'il  protestât  de  son  innocence  en  jurant  sur  l'évan-  . 
gile  et  sur  la  croix ,  en  présence  du  peuple  assemblé  dans 
l'église  de  Saint-Pierre.  » 

Les  plus  opiniâtres  à  rejeter  les  décrets  du  concile 
furent  les  évêques  d'Istrie  et  de  Vénétie.  Pélage  exhor- 
toit  Narsès  à  user  de  contrainte  à  l'égard  de  ces  prélats  ; 
mais  ils  portèrent  la  hardiesse  jusqu'à  excommunier 
Narsès  lui-même.  A  leur  tête  étoit  Paulin  d'Aquilée , 
i  qui  prit  dans  ces  troubles  le  titre  de  patriarche  ,  que  ses 
;  successeurs  ont  conservé.  Le  district  de  cette  métropole 
s'étendoit  depuis  la  seconde  Pannonie  jusqu'à  l'Adda 
dans  le  Milanais,  et  comprenoit  la  Rhétie,  le  Norique, 
ristrie,  la  Vénétie  et  le  Frioul.  Les  évêques  de  ces  pro- 
vinces demeurèrent  pendant  près  de  cent  cinquante 
ans  séparés  de  l'église  romaine,  et  tinrent  plusieurs 
conciles  pour  1<»  défense  des  trois  Chapitres.  L'invasion 
des  Lombards  ,  qui  se  rendirent  maîtres  de  ce  pays ,  fa- 
vorisa le  schisme,  qui  ne  fut  entièrement  éteint  qu'en 
6(^8  ,  sous  le  pontificat  de  Sergins. 

Depuis  la  destruction  de  la  puissance  des  Golhs,  tout  PagiadBa- 
prenoit  une  nouvelle  forme  en  Italie.  Ce  fut  alors  que  ^^%iast.  in 
les  empereurs ,  à  l'imitation  des  rois  goths ,  commen-  ^S'^thone, 
cèrent  à  s'attribuer  le  droit  de  confirmer  l'élection  des 
papes.  On  leur  payoit  à  cet  effet  une  certaine  quantité 
d'or.  Le  siège  vacant  étoit  gouverné  par  les  trois  prin- 
cipaux ministres  du  clergé,  l'archiprêtre,  l'archidiacre, 
et  le  primicier  des  notaires.  Ceux-ci  notifioient  à  l'exar- 
que la  mort  du  pape.  Après  les  funérailles  et  un  jeûne 
de  trois  jours,  on  procédoit  à  l'élection  ,  à  laquelle  assis- 
toient  le  clergé,  les  principaux  de  la  ville,  le  peuple  et 
les  soldats  établis  à  Rome  pour  défendre  l'Italie  contre 
les  Lombards.  On  faisoit  ensuite  part  de  l'élection  à 
l'empereur,  dont  on  attendoit  la  confirmation.  On  en 
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écrivoit  à  l'exarque,  aux  juges,  à  l'archevêque  et  à  Ta-  j 
pocrisiaire  de  Ravenne,  pour  les  prier  de  s'intéresser  | 
auprès  du  prince  en  faveur  de  celui  qui  avoit  été  élu.  ' 
Après  l'agrément  de  l'empereur,  le  pape  élu  étoit'or-  i 
donné  auprès  de  la  confession  de  saint  Pierré;  il  y  pro-  \ 
nonçoit  sa  profession  de  foi ,  et  l'envoyoit  à  toutes  les  1 
églises.  L'obligation  où  l'on  étoit  d'attendre  que  l'élec-  \ 
tion  fût  confirmée  par  Tempereur  rendit  les  vacances  \ 
du  saint-siége  beaucoup  plus  longues  qu'elles  n'avoient  j 
été  auparavant.  \ 
Aîf.  554.       Après  avoir  raconté  le  plus  succinctement  qu'il  nous  j 
Proc.  Goth.  a  été  possible  ce  qui  concerne  la  condamnation  des  j 
2^.  '        'trois  Chapitres,  il  faut  reprendre  ia  suite  des  affaires  ^ 
li^^Tql'^'  f^'Ilî^^ie-  A"  commencement  du  printemps  de  l'année  554,  i 
Marc.  chr.  ÎS^arsès ,  qui  avoit  passé  l'hiver  à  Rome,  y  rassembla  ses  { 
wVic.  troxipes,  et,  pour  les  tenir  en  haleine  jusqu'à  Touver-  l 
^'Paùl  diac  ^"''^         campagne,  il  les  occupoit  aux  exercices  mili-  I 
^.  8.  taires.  ïl  avoit  rappelé  auprès  de  lui  celles  qui  gardoient  1 

les  déiilés  de  l'Apennin,  parce  que  les  ennemis,  au  lieu  ] 
de  prendre  la  route  de  Rome ,  s'étoient  approchés  du  \ 
golfe  Adriatique,  et,  traversant  l'Emilie,  la  Flaminie  et  j 
^  le  Picénum,  s'étoient  avancés  jusque  dans  le  pays  des  ' 

Samniîes,  désolant  tout  sur  leur  passage.  Arrivés  dans  j 
cette  contrée,  ils  se  partagèrent.  Bucelin,  ayant  pris  1 
avec  lui  les  meilleures  troupes,  ravagea  la  Campanie,  \ 
la  Lucanie ,  le  pays  des  Brutiens,  et  pénétra  jusqu'au  ; 
détroit  de  Sicile.  Leuîharis  mit  à  feu  et  à  sang  l'Apulie  \ 
et  la  Calabre  jusqu'à  Otrante.  Les  François  ,  faisant  pro-  \ 
fession  du  christianisme,  épargnoient  les  églises;  mais  \ 
les  Allemands ,  encore  païens,  après  les  avoir  pillées,  ' 
les  détruisoient  de  fond  en  comble.  D'ailleurs  les  deux  i 
peuples,  également  sanguinaires,  ne  laissoient  après  j 
eux  que  des  cendres  et  des  cadavres.  Les  chaleurs  de  l'été  j 
commençoient  à  se  faire  sentir  ,  et  les  Allemands,  char-  \ 
gés  de  butin,  ne  les  supportoient  qu'avec  peine;  ce  qui  j 
f'eiemiina  Leutharis  à  retourner  au-delà  des  Alpes.  Il  | 
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conseîHoit  à  son  frère  de  prendre  le  même  chemin ,  et 
d'emporter  en  Allemagne  les  dépouilles  de  l'Italie,  sans 
s'exposer  au  risque  de  les  perdre  dans  la  guerre,  dont 
les  succès  sont  toujours  incertains.  Mais  Bucelin  fut  re- 
tenu par  le  serment  qu'il  avoit  fait  aux  Goths  de  com- 
battre les  Romains,  et  par  l'espe'rance  de  la  royauté 
dont  les  Goths  flattoient  son  ambition. 

Leutharîs  partit  après  avoir  promis  à  son  frère  de  lui  Jdem,  de 

1  i>         ,.1  •        .  i»  S^st.  Long* 

envoyer  des  secours  des  qu  il  auroit  mis  son  butin  en/.2,  c.  2. 
sûreté.  Il  côtoyoit  la  mer  Adriatique,  et,  étant  arrivé  gf^g^'^ûr' 
près  de  Fano,  il  détacha  trois  mille  hommes  pour  aller  hùt.  franc, 
à  la  découverte.  Arfrabane  et  Uklac  étoient  alors  dans 
Pisaure  avec  quelques  troupes  de  Huns  et  de  Romains. 
Dès  qu'ils  aperçurent  les  Allemands,  ils  sortirent  sur 
eux  en  bon  ordre ,  les  taillèrent  en  pièces ,  en  précipi- 
tèrent une  partie  dans  la  mer ,  et  mirent  le  reste  en  fuite. 
Ceux-ci  portèrent  l'alarme  dans  le  camp  de  Leutharis, 
qui  rangea  ses  troupes  en  bataille.  Les  prisonniers  qu'il 
traînoit  en  grand  nombre  profitèrent  du  moment  pour 
s'échapper,  emportant  avec  eux  tout  ce  qu'ils  purent 
du  butin.  Artabane  et  Ujdac,  ne  se  sentant  pas  assez 
forts  pour  hasarder  un  combat  contre  toute  Tarmée  en-  ^ 
nemie  ,  se  contentèrent  de  leur  avantage ,  et  se  renfer- 
mèrent dans  Fano.  Leutharis,  quise  hâtoit  de  sortir  de 
riîalie ,  se  rapprocha  de  l'Apennin  pour  éviter  les  sables 
et  les  lagunes  du  rivage.  Ayant  passé  le  Pô,  il  arriva 
enfin  à  Cénète,  ville  de  Yénétie  qui  appartenoit  aux 
François.  Il  avoit  perdu  une  grande  partie  de  son  butin  ; 
mais  ce  qui  l'affligea  davantage  fut  une  peste  meur- 
trière qui  fit  périr  en  peu  de  jours  tous  ses  soldats,  et 
qui  fut  regardée  comme  le  juste  châtiment  de  leurs  sa- 
I  criléges.  Le  général  expira  dans  un  accès  de  rage , 
I  poussant  des  hurlemens  affreux,  et  se  déchirant  lui- 
même  avec  les  dents. 

Les  maladies  faisoient  aussi  beaucoup  de  ravage  dans  ^gath.  l.  2. 
l'armée  de  Bucelin.  Les  soldats,  faute  d'autres  subsis-  ^^^'c.chr. 
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Paul,  diac.tânces,  se  nourrissoient  de  raisins,  et  la  dysenterie  en 
^'jdem,  de^^^P^^^^^^  grand  nombre.  Bucelin  résolut  de  coni- 
Sff-  ^      battre  avant  que  de  les  voir  tous  périr ,  et  prit  le  che- 

Greg.  Tiir.  min  de  la  Campanie.  Il  vmt  camper  près  de  Capoire,  j 

^"3 •  ^'s"^"' sur  le  Casilin  ,  rivière  ainsi  nommée  d'une  ancienne  J 

ville  qui  ne  subsistoit  plus.  Le  poste  étoit  avantageux  :  j 

sa  droite  étoit  bordée  de  la  rivière.  Il  se  rendit  maître  j 

du  pont,  sur  lequel  il  fit  élever  une  tour  de  bois,  qu'il  % 

garnit  de  ses  meilleurs  soldats  pour  défendre  le  passage,  i 

Il  environna  ses  retranchemens  d'une  forte  palissade;  \ 

et  comme  il  avoit  à  sa  suite  une  infinité  de  chariots,  il  | 

en  fit  enfoncer  les  roues  jusqu'au  moyeu  ,  ne  laissant  à  \ 

son  camp  qu'une  issue  assez  étroite.  Avec  ces  précau-  ? 

tîons,  il  se  croyoit  le  maître  de  ne  livrer  bataille  que  j 

lorsqu'il  le  jngeroit  à  propos.  C 'étoit  pour  lui  un  triste  i 

présage  de  ne  point  voir  arriver  les  troupes  que  son  1 

frère  avoit  promis  de  lui  envoyer.  Mais  cette  inquié-  \ 

tude  ne  lui  ôtoit  pas  le  courage  ;  il  se  flattoit  d'être  en  1 

état  de  vaincre  sans  aucun  secours  ,  se  voyant  encore  ï 

suivi  de  trente  mille  hommes  ,  au  lieu  que  Narsès  en  \ 

avoit  à  peine  dix-huit  mille.  Plein  de  confiance ,  il  ne  j 

X           cessoit  d'encourager  ses  troupes:  Nous  n'avons  encore  ,  \ 

disoit-il  ,  que  parcouru  Vlialie  ;  c'est  sur  le  champ  de  \ 

bataille  que  nous  allons  en  prendre  possession  :  elle  est  \ 

à  nous ,  si  nous  avons  du  cœur.  Songez  que  fuir  en  \ 

cette  rencontre  ,  c'est  courir  à  la  mort  :  vous  n'avez  de  i 

ressource  que  dans  la  victoire.  Animés  par  ces  paroles  \ 

et  par  leur  propre  valeur  ,  les  Allemands  et  les  Fran-  i 

çois  se  préparoient  avec  ardeur  à  un  combat  dont  le  i 

succès  devoit  les  rendre  maîtres  de  la  plus  belle  contrée  \ 

de  l'univers.  On  ne  voyoit  dans  tout  le  camp  que  four-  i 

bir  des  épées  et  des  javelots,  aiguiser  des  haches  à  deux  < 

tranchans ,  ajuster  des  boucliers.  C'étoit  là  toute  leur  j 

armure  ;  ils  ne  faisoient  usage  ni  d'arcs,  ni  de  frondes  ,  j 

ni  d'aucune  sorte  de  traits.  Ils  ne  connoissoient  d'armes  I 

défensives  que  le  bouclier  et  le  casque;  encore  la  plur  j 
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part  avoient-ils  la  tête  nue  ,  ainsi  que  le  corps  jusqu'à 
la  ceinture;  le  reste  étoit  couvert  d'un  caleçon  de  toile 
ou  de  cuir  qui  leur  tomboit  jusqu'aux  pieds.  Leurs  jave- 
lots, d'une  grandeur  médiocre,  pouvoient  également  être 
lancés  et  tenus  à  la  main.  Cette  arme  étoit  l'invention 
de  l'industrie  la  plus  meurtrière.  Le  bois,  presque  re- 
vêtu de  lames  de  fer ,  résistoit  à  tous  les  efforts  qu'on 
auroit  faits  pour  le  rompre  ou  le  trancher.  Au-dessous 
de  la  pointe  sortoient  des  crochets  fort  aigus  ,  en  forme 
de  hanieç'fens  recourbés  vers  le  bas ,  en  sorte  qu'on  ne 
pouvoit  le  tirer  du  corps  sans  déchirer  cruellement  la 
partie  blessée.  Si  le  javelot  s'enfonçoit  dans  le  bouclier , 
le  soldat  couroit  aussitôt ,  et ,  mettant  le  pied  sur  la 
hampe  qui  traînoit  à  terre  ,  il  faisoit  baisser  le  bouclier  ; 
voyant  alors  son  ennemi  à  découvert  ,  il  lui  fendoit  la 
tête  de  sa  hache ,  ou  le  perçoit  d'un  autre  javelot. 

Narsès  vint  camper  de  l'autre  côté  de  la  rivière  vis-à- 
vis  des  ennemis ,  et  les  deux  armées  demeurèrent  quel- 
que temps  en  présence,  se  rangeant  tous  les  jours  en 
bataille  sans  en  venir  aux  mains.  L'espérance  ,  la  crainte, 
et  tous  ces  mouvemens  incertains  qui  s'élèvent  et  se  dé- 
truisent tour  à  tour  à  la  vue  d'un  grand  et  illustre  péril, 
agitoient  également  les  deux  partis.  Toute  l'Italie  en 
suspens  atlendoit  le  moment  fatal  qui  devoit  décider  de 
son  sort.  Cependant  les  troupes  de  Bucelin  subsistoient 
aux  dépens  des  contrées  voisines,  qu'elles  pilloient  en 
liberté.  Chanarange  fut  chargé  d'arrêter  ces  ravages; 
c'étoit  ce  même  Arménien  qui,  six  ans  auparavant ,  a  voit 
montré  tant  de  témérité  dans  la  conjuration  d'Arsace. 
Depuis  qu'il  servoit  sous  Narsès ,  il  avoit  joint  la  réflexion 
et  la  prudence  à  sa  hardiesse  naturelle;  et  il  paroît,  par 
son  exemple  et  par  celui  de  Dagisthée,  que  ce  grand 
capitaine  avoit  l'art  d'épurer  les  bonnes  qualités  de  ses 
I  subalternes  et  d'en  corriger  les  excès.  Chanarange,  à  la 
I  lête  d'un  détachement  de  cavalerie,  surprit  un  grand 
convoi,  et  tailla  l'escorte  en  pièces.  S'étant  saisi  de  tous 
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les  chariots,  il  en  fit  avancer  un  chargé  de  foin  sec,  i 

jusqu'au  pied  de  la  tour  de  bois  qui  défendoit  le  pont,  | 

et  y  mit  le  feu.  La  flamme  gagna  bientôt  la  tour ,  et  força  j 

les  ennemis  de  l'abandonner  ;  ce  qui  rendit  les  Roraai«s  i 
maîtres  du  passage.  Les  Allemands,  outrés  de  dépit, 

courent  aux  armes,  et  demandent  le  combat  malgré  les  \ 

devins  de  leur  nation  ,  qui  leur  défendoient  de  rien  en-  \ 

treprendre  ce  jour  -  là.  Narsès  fait  aussi  prendre  les  j 

armes  à  ses  soldats  et  passe  le  fleuve.  Au  moment  qu'il  / 

sortoit  du  camp,  on  lui  annonça  qu'un  capitaine  hérule  | 

des  plus  distingués  venoit  de  tuer  un  de  ses  domesti-  j 

ques  pour  une  faute  légère  ;  il  s'arrêta  aussitôt ,  et  donna  \ 

ordre  d'amener  devant  lui  le  meurtrier  :  Ce  serait ,  j 

dit  -  il ,  attirer  la  colère  de  Dieu  sur  nos  têtes  que  de  l 

combattre  sans  avoir  puni  ce  forfait.  Gomme  le  bar-  \ 

bare,  loin  de  se  repentir  de  son  crime,  s'en  glorifioit  j 

avec  audace,  soutenant  hautement  qu'il  étoit  le  maître  j 

de  la  vie  de  ses  gens,  et  qu'il  traiteroit  de  même  ceux  S 

qu'il  jugeroit  à  propos,  Narsès  le  fit  tuer  en  sa  présence.  î 

Une  si  prompte  justice  révolta  les  Hérules;  ils  jettent  j 

leurs  armes ,  et  refusent  d'aller  au  combat.  Narsès ,  sans  | 

s'inquiéter  de  leur  mutinerie,  se  tourne  vers  ses  soldats  \ 

en  disant:  Qui  tJ  eut  vaincre  me  suive;  et  en  même  » 

temps  il  marche  à  l'ennemi.  Sindual,  chef  des  Hérules,  j 

faisant  réflexion  qu'il  alloit  se  couvrir  de  honte,  lui  et  î 

sa  nation ,  et  que  leur  colère  ne  paroîtroit  qu'une  pol-  ^ 

tronnerie  déguisée,  envoya  prier  Narsès  de  les  attendre.  \ 

Narsès  répondit  qu'il  ne  les  attendroit  pas;  mais  que,  j 

s'ils  vouloient  le  joindre,  il  leur  assigneroit  leur  place.  j 

Lorsqu'il  fut  arrivé  au  lieu  qu'il  avoit  choisi  pour  { 

champ  de  bataille,  il  fit  halte,  et  rangea  son  armée,  \ 

l'infanterie  au  centre,  la  cavalerie  sur  les  ailes.  Il  prit  % 

son  poste  à  l'aile  droite  avec  sa  maison,  commandée  par  { 

Zandalas.  Les  flancs  de  l'armée  étoient  appuyés  contre  < 
deux  petits  bois,  derrière  lesquels  il  posta  Yalérien  et 

Artabane ,  suivis  de  leurs  escadrons ,  avec  ordre  de  \ 
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tourner  le  bois  et  de  charger  l'ennemi  en  flanc  lorsque 
le  combat  seroit  engagé.  En  avant  de  l'infanterie  ëtoit 
un  grand  corps  de  fantassins  armés  de  pied  en  cap  ,  qui 
formoient  la  tortue;  on  nonimoit  ainsi  un  bataillon 
carré  dont  toutes  les  faces  et  la  partie  supérieure  étoient 
couvertes  de  boucliers  serrés  les  uns  contre  les  autres, 
en  sorte  qu'il  sembloit  être  une  masse  solide  et  impé- 
nétrable. Lesiroupes  légères,  telles  que  les  tireurs  d'arc 
<:t  les  frondeuis,  se  tenoient  à  Tarrière-garde ,  attendant 
je  signal  pou:  se  couler  dans  les  intervalles  et  venir 
faire  leur  décharge.  I!  avoit  réservé  une  place  pour  les 
Hérules  au  ceitre  de  l'armée.  Deux  JBérules  qui  avoient 
passé  du  côlé  les  ennemis  au  moment  de  la  mutinerie , 
et  qui  ne  savdent  pas  qu'elle  fût  calmée,  les  excitoient 
à  combattre  sans  délai,  les  assurant  que  leur  nation 
s'étoit  séparé ,  et  que  tout  étoil  en  désordre  parmi  les 
Romains.  Bicelin  n'eut  pas  de  peine  à  croire  ce  qu'il 
souhaitoit  ;  prsuadé  qu'il  alloit  tout  renverser  du  pre- 
mier choc,  i  fondit  rapidement  sur  l'ennemi.  Le  centre 
de  son  armé ,  se  terminant  en  pointe  et  s'élargissant 
par  la  base^  ormoit  ce  qu'on  appeioit  tête  de  porc.  Les 
ailes,  qui  avient  beaucoup  plus  de  profondeur,  s'écar- 
toient  Fune  e  l'autre  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'elles 
laissoient  entt  elles  un  grand  vide.  i 

La  premièi  attaque  des  François  et  des  iMlemands 
fut  terrible.  \  percèrent  à  coups  de  haches  le  bataillon 
avancé,  travesèrent  la  première  ligne  par  l'espace  ré- 
servé aux  Hérles  ,  qui  n'étoient  pas  encore  arrivés ,  ren~ 
versèrent  la  Sîonde  ligne,  et,  sans  faire  beaucoup  de 
carnage  ,  pénéèrent  jusqu'à  la  queue.  Quelques-uns  de 
leurs  soldats  cdrurent  au  camp  de  Narsès  pour  le  pilier. 
Les  B-omains  aguerris  par  un  long  usage ,  «fédèrent  à 
cette  fougue  sis  s'effrayer  ni  rompre  leurs  rangs  ,  et 
le  général,  toours  de  sang- froid  au  milieu  des  périls 
et  du  tumulte  g  batailles,  dut  a  sa  présence  d'esprit  une 
victoire  qui  se6loit  être  désespérée.  Par  les  ordres  qu'il 
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donna ,  les  ailes  se  replièrent  sur  les  ennemis  qui  tra- 
versoient  l'afniée,  et  qui  furent  obligés  de  se  partager 
dos  à  dos  pour  faire  face  à  droite  et  à  gauche.  Cette  dis- 
position fit  naître  à  Narsès  une  idée  tout-à-fait  nouvelle 
et  singulière.  Les  cavaliers  romains  de  chacane  des  ailes, 
posés  derrière  une  ligne  de  fantassins  ,  accabloient  sans 
cesse  les  ennemis  par  des  décharges  meurtrières  ;  mais 
ils  ne  tiroient  pas  sur  ceux  qu'ils  avoieni  en  face;  les 
flèches  qui  pàrtoient  des  deux  ailes  se  cr*isoient  sur  la 
tête  des  ennemis ,  et  alloient  percer  à  dos  ceix  qui  faisoient 
face  à  l'aile  opposée.  Cette  opération  étok  facile  à  des 
cavaliers  qui n'ayant  devant  eux  que  às  fantassins, 
découvroient  aisément  ceux  qui  leur  tounoient  le  dos, 
et  tiroient  sur  eux  par-dessus  ceux  qu'ils  av)ient  en  tête. 
Les  Allemands  et  les  François ,  occupés  à  canbattre  l'in- 
fanterie romaine  ,  se  sentoient  percer  parderrière  sans, 
voir  d'où  leur  venoient  ces  coups;  il  en  tonboit  à  la  fois 
des  rangs  entiers,  et  leur  nombre  étoit  déjàfort  diminué 
lorsque  Sindual  a  rriva  à  la  tête  de  ses  Hérule.  Il  rencontra 
d'abord  les  soldats  qui  alloient  pilier  le  cmp,  et  qui, 
sur  le  rapport  des  deux  déserteurs ,  s'im^inoient  que 
les  Hérules  venoient  se  joindre  à  eux.  Ma>  Sindual  les 
détrompa  bientôt  en  fondant  sur  eux,  taiant  en  pièces 
les  uns,  et  poussant  les  autres  danslefleve,  où  ils  se 
noyèrent.  S'étant  joint  ensuite  aux  Romans ,  il  enfonça 
ce  qui  restoit  des  deux  lignes  qui  coupoiat  l'armée ,  et 
regagna  le  terrain  qui  lui  étoit  destiné,  fer  tant  d'heu- 
reux efforts,  les  troupes  romaines  se  rejignirent,  et  se 
retrouvèrent  au  même  état  où  elles  étoiet  au  commen- 
cement de  la  bataille.  Elles  continuèrei  de  pousser  les 
barbares  entièrement  rompus,  et  qui  e  combattoient 
plus  que  par  pelotons.  Dans  cet  affrex  désordre ,  ils 
étoient  exposés  à  tous  les  coups;  les  flècas  ,  les  javelots , 
les  épées  en  faisoient  un  horrible  carige;  la  cavalerie 
les  enveloppoit  ;  Valérien  et  Artabane  ur  fermoient  la 
retraite;  tous  tomboient  sods  le  fer  eiemi,  ou  péris- 
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soient  dans  le  flenve,  où  la  terreur  les  précipitoit.  Bucelin 
fut  tué  en  combattant.  Jamais  victoire  ne  fut  plus  com- 
plète. Si  l'on  en  croit  Agathias ,  de  trente  mille  hommes 
il  n'en  échappa  que  cinq;  et  les  vainqueurs  ne  perdirent 
que  quatre-vingts  hommes,  qui  furent  tués  dans  le  pre- 
mier choc.  Il  n'y  eut  pas  un  Romain  qui  ne  donnât  des 
preuves  d'une  valeur'  héroïque.  Entre  les  auxiliaires 
Aligerne  se  signala  ;  Sindual  et  ses  Hérules  méritèrent 
par  leur  valeur  que  Narsès  oubliât  leur  première  dés- 
obéissance. Maisc'étoit  à  Narsès  que  les  vainqueurs  rap- 
portoient  toute  leur  gloire;  ils  Tadmiroient  comme  un 
génie  créateur  qui  gouvernoil  à  son  gré  le  destin  des 
batailles  ,  et  qui  savoit  faire  naître  la  victoire  du  sein 
même  du  désordre. 

Les  Romains ,  après  avoir  enterré  leurs  morts ,  re- 
cueilli les  dépouilles  et  les  armes  des  ennemis  ,  pillé  leur 
camp  et  déîruit  leurs  retranchemens ,  retournèrent  à 
Rome  chargés  de  butin  ,  couronnés  de  fleurs,  chantant 
des  airs  de  victoire  ,  et  conduisant  au  milieu  d'eux  leur 
général  comme  en  triomphe.  Ce  fut  alors  qu'ils  apprirent 
la  destruction  totale  de  l'armée  de  Leutharis.  Le  peuple, 
qui  s'abandonne  sans  réserve  à  la  joie  comme  à  la  tris- 
tesse, ne  pouvoit  se  rassasier  de  fêles  ,  de  jeux,  de  spec- 
tacles. Il  se  figuroit  qu'il  ne  restoit  plus  d'ennemis  ,  et 
que  l'Italie ,  théâtre  d'une  gi>erre  sanglante  depuis  dix- 
«euf  ans,  alloit  devenir  à  jamais  le  séjour  de  la  paix  et 
de  l'abondance.  Les  soldats  se  livroient  avec  tout  l'em- 
portement militaire  à  ces  divertissemens  tumultueux  : 
mais  Narsès  les  rappela  bientôt  à  la  sévérité  de  la  disci-^ 
pline.  Ce  général  infatigable  ne  s'endormoit  pas  entre 
les  bras  de  la  victoire  ;  il  savoit  que  les  fruits  des  exploits 
guerriers  ne  se  conservent  que  par  l'activité  qui  les  a 
produits. 

Quoiqu'il  eût  détruit  en  Italie  la  puissance  des  GrOths  Pragmatica 
et  les  espérances  des  François,  il  lui  restoit  encore  beau-  a'fiX'Ti-' 
coup  à  faire  pour  y  rétablir  le  bon  ordre  et  la  tranquil-  ^'"^'W-  i-xi. 
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Muvat.ann.  Hté.  Il  falloit  relever  les  ruines  dont  cette  vaste  contrée 
\\C  étoit  couverte,  remédier  aux  désordres  d'une  longue 

guerre ,  réduire  à  l'obéissance  le  reste  des  Goths  dispersés 
depuis  leur  défaite ,  arracher  aux  François  les  conquêtes 

dont  ils  étoient  en  possession  au-delà  du  Pô.  Il  donna  | 

ses  ordres  pour  réparer  les  murailles  des  villes  et  les  j 

monumens  publics  de  première  utilité.  Deux  magni-  \ 

fiques  inscriptions,  qu'on  lit  encore  sur  le  pont  Salaro,  | 

à  une  lieue  de  Rome,  nous  apprennent  que  Narsès  ré-  \ 

tablit  ce  pont  détruit  par  Totila.  Il  fit  exécuter  le  règle-  | 

ment  que  l'empereur  avoit  accordé  à  la  prière  de  Vigile  ï 

lorsque  ce  pape  étoit  parti  de  Constantinopîe  pour  \ 

retourner  en  Italie  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  la  pragma-  j 

tique  de  Justinien  ;  elle  se  trouve  à  la  suite  des  Novelles;  \ 

elle  est  datée  du  treizième  d'aoïit  de  la  vingt  -  huitième  : 

année  du  règne  de  ce  prince ,  c'est-à-dire  de  l'an  554  •>  \ 

et  adressée  au  chambellan  Narsès,  et  à  Antiochus,  préfet  \ 

du  prétoire  d'Italie,  En  vertu  de  cet  édit  ,  les  lois  de  ] 

Justinien  devinrent  la  règle  des  jugemens.  On  ouvrit  à  i 

Rome  des  écoles  publiques  de  philosophie  ,  de  méde-,  ] 

cine ,  de  jurisprudence  et  de  belles-lettres ,  et  on  rétablit  \ 

les  gages  des  professeurs  fondés  par  Théodoric  ,  mais  i 

dont  le  paiement  avoit  été  interrompu  pendant  la  guerre.  | 

Les  actes  de  Théodoric,  d'Athalaric  ,  d'Amalasonte  et  ' 

de  Théodat  furent  ratifiés.  L'édit  ne  parle  point  de  j 
Vitigès  ;  mais  toutes  les  dispositions  de  Totila  furent  -  ï 

cassées  et  abrogées  ;  il  est  traité  de  tyran  ,  sans  doute  ' 

parce  que  l'empereur  prétendoit  avoir  acquis  un  nou-  | 

veau  droit  sur  l'Italie  par  la  cession  de  Vitigès  et  par  j! 

celle  d'Eraric.  Il  est  ordonné  que  les  dommages  causés  j 

aux  habitans  soient  réparés  autant  qu'il  est  possible,  et  \ 

que  les  années  de  la  guerre  ne  soient  point  comptées  \^ 

pour  acquérir  la  prescription  de  trente  ou  de  quarante  | 

ans.  Justinien  recommande  au  pape  et  au  sénat  l'inspec-  | 

lion  des  poids  et  des  mesures,  il  corrige  les  abus  sur  le  î 

cours  des  monnoies,  il  règle  les  impôts,  il  défend  aux  |j 
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^ens  de  guerre  de  se  mêler  des  jiigemens  civils.  Quoique 
Narsès  employât  tous  ses  soins  pour  rendre  à  Rome  son 
ancien  lustre,  cependant  le  siège  du  gouvernement  fut 
fixé  à  Ravenne  ,  à  cause  de  sa  situation.  Ce  fut  ainsi 
que  le  royaume  des  Goths  prit  fin  en  Italie.  Il  avoit  sub- 
sisté soixante  ans  ,  à  compter  depuis  que  Théodoric 
s'étoit  rendu  maître  de  Ravenne.  C'est  mal  à  propos 
que  le  nom  des  Goths  est  décrié  auprès  du  vulgaire. 
Cette  nation  illustre,  après  avoir  subjugué  l'Italie  par 
sa  valeur,  méritoit  de  s'en  faire  aimer  par  son  huma- 
nité et  par  sa  justice.  Les  Goths  traitèrent  les  vaincus 
comme  leurs  frères  ;  ils  ne  changèrent  rien  aux  magis- 
trats ,  aux  lois  ,  aux  coutumes  des  Romains,  ils  leur 
permirent  même  des  relations  de  déférence  et  de  respect 
avec  leurs  anciens  maîtres.  Quoique  attachés  à  l'aria- 
nisme,  la  plus  intolérante  de  toutes  les  sectes  ,  ilsne  furent 
point  persécuteurs.  Cependant  cette  différence  de  religion 
fut  l'unique  cause  qui  fit  souhaiter  aux  Italiens  de  chan- 
ger de  maîtres  ;  ils  en  changèrent  ,  et  ne  furent  pas 
long  -  temps  sans  se  repentir.  Dans  une  suite  de  huit 
rois  ,  les  Goths  avoient  eu  deux  héros ,  Théodoric  et 
Totila  ;  l'un  avoit  conquis  l'Italie  sur  un  guerrier  fa- 
meux et  redoutable  ;  l'autre  ,  avec  le  même  génie,  la 
perdit  par  les  succès  inespérés  d'un  général  dont  les  ta- 
lens  avoient  été  inconnus  jusqu'alors. 

Sept  mille  Goths ,  s'étant  réunis,  se  jetèrent  dans  yigath. 
Compsa ,  aujourd'hui  Conza ,  ville  du  pays  nommé  Prin- 
cipauté ultérieure.  La  place  étoit  très-forte  et  située  sur 
une  montagne  escarpée.  Résolus  de  s'y  bien  défendre, 
ils  avoient  à  leur  tête  R.agnaris,  Hun  de  nation,  guer- 
rier aussi  rusé  qu'intrépide,  très-propre  à  gagner  ie 
cœur  de  la  multitude ,  et  passionné  pour  la  gloire.  Il 
avoit  formé  le  dessein  de  rassembler  les  Goths  répandue 
enitalie,  et  de  renouveler  la  guerre.  Narsès,  pour  étouffer 
l'incendie  qui  menaçoit  de  renaître,  marcha  lui-même 
à  Compsa;  et  comme  la  place  étoit  inaccessible  à  une 
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armée,  il  l'environna  d'un  blocus.  Les  assie'gés,  bien 
fournis  de  vivres,  passèrent  l'hiver  à  faire  sur  lesRomains 
de  fréquentes  sorties  pour  les  forcer  à  se  retirer;  mais 
la  vigilance  du  général  rendoit  inutiles  tous  leurs  efforts. 
Au  printemps,  comme  ils  s'ennuyoient  d'être  si  long- 
temps renfermés,  Ragnaris  proposa  une  entrevue  à 
Narsès,  et  s'y  rendit  avec  une  escorte  peu  nombreuse; 
mais  Narsès,  voyant  que  ce  barbare,  enflé  d'un  vain  or- 
gueil ,  ne  proposoit  que  des  conditions  déraisonnables, 
rompit  la  conférence  et  se  sépara  sans  tien  conclure, 
Ragnaris ,  plein  de  rage  et  de  dépit ,  n'étoit  pas  encore 
éloigné  d'une  portée  de  trait,  lorsque,  ayant  bandé  son 
arc ,  et  se  tournant  tout  à  coup  ,  il  tira  sur  Narsès ,  qu'il 
n'atteignit  pas.  Sa  perfidie  fut  punie  sur-le-champ  :  les 
gardes  de  Narsès  firent  sur  lui  une  décharge  de  flèches 
dont  ils  fut  mortellement  blessé.  Il  mourut  deux  jours 
après,  et  les  assiégés  se  rendirent  à  condition  d'avoir  la 
vie  sauve.  Narsès,  pour  les  éloigner  de  l'Italie  ,  les  en- 
voya tous  à  l'empereur. 
Agath.i.i.      La  réduction   de  Compsa  termina  la  conquête, 
Grèg.  Tur.       Narsès  gouverna  l'Italie  pendant  treize  ans  sans 
Insu  franc,  aucuu  titre  nouveau.  Ce  fut  Loni^in ,  son  successeur 
Z. io,c.  .5.    en  567,  qui  porta    le   premier  le  nom   à' exarque, 
Greg^'^Tur.  Comme  les  François,  qui,  depuis  quelques  années,  pos- 
^.4,0.9.     sédoient  plusieurs  places  dans  la  Lieurie  et  la  Vénétie, 

féales.  V6- 

rûm  franc,  avoieut  foumi  des  troupes  à  Leutharis  et  àBucelin,Nar- 
^Mmat  ann  cuvoya  pour  Ics  déloger  un  détachement  qui  fut  dé- 
ital.  t.c,,p.  fait.  Les  François  poursuivirent  les  vaincus  iusqu'au- 
448,  453.     j       ,  .  i:      *  1  AT  •  xr  ^  1 

PagiadBa-  delà  du  Po ,  et  firent  un  grand  ravage.  Mais  JNarses  les 

battit  à  son  tour,  et  les  força  d'abandonner  ce  qu'ils 
possédoient  entre  le  Pô  et  les  Alpes.  Cependant  on  voit 
encore,  peu  de  temps  après,  Clotaire  maître  de  quel- 
que portion  de  cette  contrée;  et  lorsque  les  Lombards 
s'y  établirent ,  ils  payèrent  tribut  aux  rois  de  France. 
Pour  ce  qui  est  des  Goths ,  ils  ne  furent  pas  tous  chassés 
d'Italie.  Ceux  qui  se  soumirent  à  l'empereur ,  et  qui  lui 


ron 
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jurèrent  fidélité,  eurent  la  permission  d'habiter  dans 
les  lieux  où  ils  avoient  fixé  leur  demeure.  Mais  la  Vin- 
délicie  fut  à  jamais  perdue  pour  l'empire.  Elle  fut  occu- 
pée par  les  Bavarois,  nommés  alors  Bojoares^  qui  des- 
cendoient  des  anciens  Boïens  établis  en  Germanie.  Ils 
s'étoient  joints  aux  Allemands  contre  Clovis,  et ,  ayant 
été  vaincus  avec  eux  à  Tolbiac ,  ils  restèrent  soumis  à  ce 
prince,  et  après  lui  aux  rois  de  la  France  austrasienne. 
Lorsque  Théodebert  se  fut  emparé  de  la  Vindélicie ,  il 
y  fit  passer  les  Bavarois,  qui  s'emparèrent  encore  d'une 
partie  du  Norique  :  ce  fut  alors  que  ce  pays  prit  le  nom 
de  Bavière.  La  contrée  qu'ils  habitoient  auparavant  au- 
delà  de  la  rivière  du  Lech  fut  laissée  aux  Allemands  : 
c'est  la  Souabe  d'aujourd'hui.  Justinien,  occupé  du  re- 
couvrement de  l'Italie,  négligea  le  soin  de  la  Vindélicie; 
et  l'invasion  des  Lombards  assura  aux  Bavarois  la  pos- 
session de  cette  contrée.  Ils  étoient  gouvernés  par  des 
ducs  qu'ils  choisissoient  eux-mêmes,  et  l'élection  devoit 
être  confirmée  par  le  roi  des  François,  qui  pou  voit  les 
destituer.  Ces  ducs  étoient  cependant  souverains,  et 
avoient  droit  de  vie  et  de  mort  sur  leurs  sujets.  Théode- 
bald,roi  d'Austrasie,  étant  mort  cette  année  ou  la  sui- 
vante, sa  veuve  Valdrade,  fille  de  Clotaire  ,  épousa  le 
duc  de  Bavière. 

Il  s'offrit  dans  le  même  temps  à  l'empereur  une  oc-  Greg.  Tur. 
casion  de  regagner  une  partie  de  l'Espagne.  Athanagilde, 
s'étant  révolté  contre  Agila,  roi  des  Visigoths,  demanda  ^sid.chr.i. 
du  secours  à  Justinien ,  avec  promesse  de  céder  à  l'em-  Paul.  diac. 
pire  une  grande  étendue  de  pays.  Le  patrice  Libérius  lan-^^^^ 
partit  avec  une  flotte,  à  dessein  de  profiter  de  ces  troubles 
pour  reconquérir  l'Espagne.  Agila,  défait  près  deSéville  hist.  hùp.  L 
par  le  secours  des  Romains,  s'enfuit  à  Mérida  ;  et  Li-  g'  /  /^^  *'  ^' 
bérius ,  selon  sa  convention ,  demeura  maître  d'un  grand  Vales.  re- 
pays  qui  s'étendoit  d'une  mer  à  l'autre  dans  la  Bétiqbe 
et  la  Lusitanie.  Mais  les  seigneurs  visigoths,  craignant 
que  les  Romains,  à  la  faveur  des  guerres  civiles,  ne 
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vinssent  à  bout  de  subjuguer  toute  l'Espagne  comme! 
ils  avoient  reconquis  l'Afrique ,  tuèrent  Agila ,  et  se  réu-  ' 
nirent  tous  sous  Athanagilde.  Celui-ci  ne  se  vit  pas  | 
plus  tôt  paisible  possesseur ,  qu'il  voulut  se  défaire  de  sés'j 
alliés.  Il  leur  fit  une  guerre  sanglante,  où  il  fut  tantôt  j 
vaincu  ,  tantôt  vainqueur.  Libérius  courut  avec  sa  flotte  i 
toute  la  côte  d'Espagne,  fit  une  descente  dans  l'Aqui-  i 
taine ,  et  attaqua  Bordeaux,  dont  il  ne  put  se  rendre 
maître.  Les  Romains  se  soutinrent  si  bien  par  leur  cou- 
rage et  par  les  secours  qu'ils  recevoient  d'Afrique,  que  i 
ni  Athanagilde,  ni  ses  successeurs,  ne  purent  pendant! 
soixante  et  dix  ans  les  chasser  du  pays.  Le  duc  Francion,  i 
qui  succéda  à  Libérius ,  réduisit  la  Cantabrie.  Il  avoit  i 
commandé  en  Italie  sous  Narsès,  et  il  devint  ensuite  | 
encore  plus  célèbre ,  ayant  tenu  pendant  vingt  ans  dans  j 
une  île  du  lac  de  Côme  contre  les  Lombards.  Il  fut  en-j 
fin  obligé  de  se  rendre  à  Autharis ,  roi  de  cette  nation,! 
après  un  siège  de  six  mois ,  et  obtint  une  capitulation  j 
honorable.  Ce  que  l'empire  possédoit  en  Espagne  s'éten-  ^ 
doit  le  long  de  la  mer  ,  et  se  prolongeoit  dans  les  terres 
jusqu'à  Ebora,  que  les  Visigoths  fortifièrent  pour  se 
défendre  contre  les  courses  des  Romains.  On  voit  encore 
dans  cette  ville  deux  tours  d'une  structure  très-solide,! 
que  la  tradition  du  pays  dit  avoir  été  bâties  dans  çe| 
temps-là.  Cette  contrée  reconquise  se  divisoit  en  deux  j 
provinces,  sous  le  gouvernement  de  deux  patrices.  Vers! 
l'an  628,  Suinthila,  roi  des  Visigoths,  gagna  par  adresse! 
un  de  ces  gouverneurs,  vainquit  l'autre,  et  vint  à  bouti 
d'éfeindre  entièrement  en  Espagne  la  domination  ro-j 
maine. 

Jqath.1.2.  Il  ne  se  passoit  guère  d'années  que  l'Orient  ne  vît 
^  *  cfoelque  ville  ébranlée  ou  détruite  par  les  Iremblemens 
Sf^^^^^^  de  terre.  En  554,     quinzième  d'août,  if  y  en  eut  un 

Hist.  mise,  terrible  qui  se  fit  sentir  en  des  pays  très-éloignés  l'un  i 

Anast.p.65.      l'^^îtse.  H  dura  quarante  jours  à  Constantinople,  où 

Malela,p,  renversa  quantité  de  maisons,  des  églises,  des  bains  j 
80.  .  I 
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publics ,  une  portion  des  murs  de  la  ville.  Grand  nom-  jssemani, 
bre  d'habitansy  périrent.  On  fit  dans  la  suite  mémoire  1'^^;^  ^' 
annuelle  de  ce  désastre ,  et  tout  le  clergé  alloit  ce  jour-là  en 
procession  à  l'Hebdome.  Nicomédie  fut  ruinée  en  grande 
partie ,  ainsi  que  Béryte  ,  qui ,  depuis  quelques  années  , 
avoit  déjà  plusieurs  fois  éprouvé  ce  fléau.  En  attendant 
qu'elle  fut  rebâtie,  ses  écoles  de  droit ,  célèbres  dans  tout 
l'empire ,  furent  transférées  à  Sidon.  Quelques  secousses, 
quoique  assez  légères,  jetèrent  néanmoins  une  grande 
alarme  dans  Alexandrie ,  parce  que  la  terre  ne  tremble  ja- 
mais en  Egypte  ,  et  que  les  maisons  de  cette  ville  n'étant 
bâties  que  d  un  seul  rang  de  briques,  pouvoient  être  aisé- 
ment renversées.  L'île  de  Cos  fut  plus  maltraitée  que 
les  autres  pays.  La  mer,  s'étant  gonflée  jusqu'à  une  hau- 
teur extraordinaire  ,  inonda  ses  rivages,  entraîna  les 
maisons  et  les  hahitans.  L'intérieur  de  l'île  fut  si  vio- 
lemment ébranlé ,  que  de  tons  les  édifices  il  ne  resta 
sur  pied  que  les  cabanes  des  paysans,  construiles  de  terre. 
L'historien  Agathias ,  qui  revenoit  alors  d'Alexandrie 
à  Gonstantinople,  fut  témoin  de  ce  malheur.  La  ville  de 
Cos  n'étoit  plus  qu'un  amas  confus  de  pierres  ,  de  terre, 
de  colonnes  et  de  poutres  brisées.  Toutes  les  eaux  des 
sources  étoient  devenues  amères  comme  celles  de  la 
mer.  Au  milieu  de  ces  déplorables  ruines  on  voyoit 
errer  çà  et  là  quelques  habitans  échappés  à  la  destruction 
générale,  mais  pâles  et  livides,  qui  sembloient  être  des 
cadavres  sortant  de  leurs  sépulcres.  Il  ne  restoit  plus 
d'autre  ornement  à  cette  île  célèbre  que  la  mémoire  de 
sa  fameuse  école  de  médecine  ,  et  la  gloire  d'avoir  été 
le  berceau  d'Hippocrate  et  d'Appelle.  Le  septième  de 
septembre  ,  à  la  troisième  heure  du  jour ,  l'église  de 
Cyzique  s'écroula  tout  entière  pendant  qii'on  y  lisoit 
l'évangile  ,  et  servit  de  tombeau  à  une  foule  de  peuple. 

La  corruption  des  mœurs  avoit  introduit  une  cou-  Novel.  i4, 
tume  qui  tenoit  les  femmes  publiques  enchaînées  à  la  ^J^'^^  ^  5 
débauche.  Elles  s'engageoient  à  ceux  qufexerçoient  ce  4> 

HIST.  DU  BAS-EMr.  TOM.  V.  IJ 
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Cod.Theod.  trafic  infâme  ,  et  leur  donnoient  caution  qu'elles  ne  dé- 
/^".Va?'^' serteroient  pas.  Si  le  repentir  leur  faisoit  changer  de 
vie ,  les  cautions  payoient  la  somme  stipulée.  Justinien 
a  voit  aboli  cet  usage  criminel  ;  il  avoit  aussi  proscrit:  ce 
cautionnement  à  Tégard  des  femmes  de  théâtre,  que  les 
lois  romaines  confondent  avec  les  prostituées.  Mais  les 
maîtres  de  troupe  avoient  inventé  une  autre  sorte  d'en- 
gagement ;  ils  faisoient  prêter  serment  aux  comédiennes 
qu'elles  ne  quitteroient  pas  le  service  du  théâtre;  et  par 
scrupule ,  dit  la  loi ,  pour  ne  pas  commettre  un  parjure, 
elles  continuoient  le  commerce  de  prostitution.  L'em- 
pereur défendit  cet  abus  impie  du  serment  ;  il  condamna 
ceux  qui  l'exigeroient  à  une  amende  de  dix  livres  d'or 
au  profit  de  la  comédienne  qui  renonceroit  au  théâtre. 
Les  magistrats  eurent  ordre  d'y  tenir  la  main  ,  sous 
peine  de  payer  eux-mêmes  cette  somme.  A  leur  défaut , 
les  évêques  furent  chargés  de  veiller  à  l'exécution  de 
cette  loi,  et  de  s'adresser  à  Tempereur,  s'il  étoit  besoin 
de  contrainte. 
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LIVRE  QUARANTE-NEUVIÈME. 

Pendant  queNarsès,  toujours  suivi  de  la  victoire,  tra-   A\.  554. 
vaiiloit  à  réduire  l'Italie,  des  généraux  d'un  mérite  fort  ^S'^^^^-^-^* 
inférieur  continuoient  la  guerre  en  Lazique  avec  diilé- 
rens  succès.  Martin,  Bessas  et  Buzès  ne  manquoient  ni 
d'expérience  ni  de  courage.  L'empereur  leur  avoit  joint 
tlepuis  peu  Justin,  fils  de  Germain,  déjà  connu  par  sa 
valenr  ;  mais  l'activilé  de  Merméroës  et  la  supériorité  de 
ses  forces  les  obligeoient  de  se  tenir  sur  la  défensive. 
Nous  avons  laissé  ce  général  à  Muchirise,  où  il  s'étoit 
retiré  sur  la  fin  de  Tannée  55 1  ,  après  avoir  essjiyé  plu- 
sieurs échecs.  L'année  suivante  il  marcha  vers  la  for- 
teresse de  Téléphis ,  située  à  l'entrée  de  la  Lazique, 
entre  des  rochers  et  des  précipices.  Les  lieux  d  aientour 
étoient  couverts  de  marais  profonds  et  d'épaici-ses  forets 
qui  en  rendoient  l'accès  très-difficile.  Martin  ,  connois- 
sant  l'importance  de  cette  place ,  s'y  étoit  enfermé  avec 
vme  partie  de  ses  troupes,  qui  travailloient  avec  ardeur 
à  boucher  toutes  les  avenues  par  de  grosses  pierres  et 
des  abattis  d'arbres.  Merméroës ,  n'espérant  pas  de  forcer 
le  passage ,  eut  recours  au  stratagème.  Il  se  mit  au  lit , 
comme  s'il  eût  été  dangereusement  malade,  et  passa  * 
plusieurs  jours  sans  se  laisser  voir,  même  à  ses  plus  in- 
times amis.  Les  espions  ne  tardèrent  pas  à  faire  savoir 
aux  Romains  que  le  général  perse  étoit  à  l'extrémité; 
et  cette  nouvelle  fit  cesser  les  travaux.  Persuadés  qu'ils 
n'avoient  rien  à  craindre  d'une  armée  sans  chef,  ils  ne 
songèrent  plus  qu'à  se  divertir,  se  répandant  sans  pré- 
caution dans  les  canipagnes  d'alentour  comme  en  pleine 
paix.  La  négligence  s'accrut  encore  par  le  bruit  qui 
courut  que  Merméroës  élolt  mort.  Mais,  dès  le  lende- 
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main ,  ce  général  s'étant  montré  aux  Perses ,  les  fit  mar^ 
cher  en  diligence  ;  et,  ne  trouvant  d'obstacle  que  dans  la 
difficulté  des  chemins,  il  arriva  bientôt  à  la  vue  de 
Télëphîs.  Cette  apparition  imprévue  causa  tant  de  sur- 
prise aux  Romains,  que  Martin  ne  put  les  retenir;  ils 
abandonnèrent  la  place,  pour  aller  joindre  le  gros  de 
l'armée,  qui  n'étoit  éloignée  que  d'un  mille,  mais  dans 
un  terrain  fourré  et  plein  de  rochers;  la  vue  ne  s'éten- 
doit  pas  jusqu'à  cette  distance.  Martin  laissa  dans  un 
bois,  près  de  la  forteresse,  cinq  cents  cavaliers  zannes, 
commandés  par  un  de  ses  plus  braves  officiers  nommé 
Théodore,  auquel  il  ordonna  d^observer  le  nombre  et 
la  contenance  des  ennemis,  et  de  revenir  promptement 
l'avertir,  s'il  les  voyoit  disposés  à  venir  attaquer  l'armée 
romaine.  En  effet,  dès  que  les  Perses  furent  maîtres  de 
la  forteresse ,  ils  en  sortirent  pour  marcher  aux  Ro- 
mains. Théodore ,  conformément  à  ses  ordres ,  prit  les 
devans,  et ,  rencontrant  sur  son  passage  quantité  de  sol- 
dats Romains  qui  s'éloient  débandés  pour  piller  les 
cabanes  des  Lazes,  il  les  avertit  du  péril  où  ils  étoient. 
Plusieurs  d'entre  eux ,  aveuglés  par  l'amour  du  pillage, 
ayant  refusé  de  se  joindre  à  lui,  furent  bientôt  surpris 
et  taillés  en  pièces  par  les  ennemis ,  qui  suivoient  de 
près  Théodore.  Déjà  les  fuyards  avoient  jeté  l'épou- 
vante dans  le  camp  ;  la  vue  de  l'armée  des  Perses  acheva 
de  déconcerter  les  généraux,  qui  ne  s'attendoient  pas  à 
une  attaque  si  brusque.  Officiers  et  soldats,  tous  pren- 
nent la  fuite ,  abandonnent  leurs  bagages ,  et  ne  s'arrêtent 
qu'à  sept  lieues  de  là ,  dans  une  île  formée  par  un  canal , 
qui  réunissoit  les  eaux  du  Phase  et  du  Docone,  au- 
dessus  du  confluent  de  ces  deux  rivières. 

Merméroës  s'empara  du  camp  des  Romains,  et  fit 
beaucoup  de  railleries  de  leur  lâcheté.  Cependant  il 
n'osa  les  attaquer  dans  leur  île,  craignant  de  manquer 
de  subsistances  au  milieu  d'un  pays  ennemi.  Il  passa  le 
Phase  sur  un  pont  de  bateaux;  et,  après  avoir  renforcé 
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la  garnison  du  château  d'Onogure ,  dont  ii  s'étoît  rendu 
maître,  pour  tenir  en  bride  la  ville  d'Archéopolis,  il  se 
retira  dans  Muchirise.  Etant  tombé  véritablement  ma- 
lade, il  y  laissa  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes 
pour  maintenir  ses  conquêtes,  et  repassa  en  Ibérie,  où 
il  mourut  bientôt  après.  C'étoit  le  meilleur  général  de 
la  Perse,  instruit  par  une  longue  expérience,  aussi  pru- 
dent que  courageux.  Quoique  ses  blessures  lui  eussent 
depuis  long-temps  ôté  l'usage  des  jambes,  et  que  son 
grand  âge  et  ses  infirmités  le  missent  hors  d'état  de  se 
tenir  à  cheval ,  il  supportoit  toutes  les  fatigues  de  la 
guerre  aussi  constamment  que  le  plus  jeune  de  ses  ca- 
pitaines :  se  faisant  porter  dans  les  batailles,  il  donnoit 
ses  ordres  avec  une  présence  d'esprit  admirable;  et  la 
vue  de  sa  litière  suffisoit  pour  inspirer  le  courage  à  ses 
soldats  et  la  terreur  aux  ennemis.  Il  remporta  souvent 
l'avantage  sur  les  troupes  romaines,  et  balança  les  suc- 
cès tant  qu'il  vécut.  Après  sa  mort,  son  corps  fut  porté 
hors  de  la  ville,  et  abandonné  aux  chiens  et  aux  oiseaux 
de  proie.  C'étoit  une  coutume  barbare  qui  subsistoit  de^ 
puis  long-temps  chez  les  Perses,  fondée  sur  une  opi- 
nion fort  bizarre.  Ils  s'imaginoient  que  ceux  dont  les 
cadavres  restoient  exposés  pendant  plusieurs  jours  sans 
être  déchirés  par  les  bêtes  étoient  des  méchans  et  des 
impies,  condamnés  aux  supplices  infernaux;  leurs  amis 
et  leurs  parens  pleuroient  amèrement  leur  sort.  On  se 
réjouissoit,  au  contraire,  du  bonheur  de  ceux  qui  étoient 
promptement  dévorés;  on  les  révéroit  comme  des  saints; 
leurs  âmes  toutes  divines  jouissoient  déjà  de  la  félicité 
céleste.  Dans  le  cours  des  expéditions,  les  simples  sol- 
dats étoient  traités  d'une  manière  très-inhumaine;  s'ils 
paroissoient  atteints  d'une  maladie  incurable,  on  les 
alloit  exposer  loin  du  camp ,  et  on  laissoit  à  côté  d'eux 
lin  morceau  de  pain ,  un  vase  plein  d'eau ,  et  un  bâton , 
afin  qu'ils  pussent  se  défendre  contre  les  bêtes.  Dès  que 
ces  misérables  n'en  avoient  plus  la  force,  toute  espé- 
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rance  éJoit  perdue  pour  eux;  ils  se  voyoient  déchirer 
tout  vivans.  S'iis  ne  périssoient  pas  dans  cet  abandon  , 
et  qu'ils  reprissent  assez  de  forces  pour  retourner  dans 
leur  patrie,  on  les  fuyoit  avec  horreur,  comme  des 
olnhres  revenues  de  l'enfer;  et  ils  ne  pouvoient  rentrer 
dans4a  société  qu'après  avoir  été  purifiés  par  les  ma- 
ges. On  piîut  dire  qu'il  n'y  eut  jamais  de  nation  poli- 
cée qui,  soit  pour  les  UK^urs,  soit  pour  les  usages,  ail 
donné  dans  des  excès  plus  monstrueux  que  les  Perses.  Des 
institutions  très-sages  étoient  parm?  eux  déshonorées  par 
des  pratiques,  les  unes  insensées,  les  autres  cruelles  ou 
contraires  à  la  nature. 
'Jgath.l'b.     Chosroës,  affligé  de  la  mort  de  Merméroës,  donna  le 
commaïuîenient  des  troupes  de  Lazique  à  Nachoragan  , 
un  des  seigneurs  les  plus  distingués  de  sa  cour.  Tandis 
que  ce  général  se  préparoit  au  départ,  les  Romains  fu- 
rent sur  le  point  de  perdre  la  Lazique;  et  ils  le  méri- 
toient  sans  doute  par  un  de  ces  forfaits  qui  flétrissent 
une  nation  entière.  Gubaze,  roi  des  Lazes,  prince  géné- 
reux et  sincèrement  attaché  à  l'empire  ,  indigné  de 
l'alîront  que  les  troupes  romaines  a  voient  reçu,  et  crai- 
gnant encore  plus  pour  la  suite,  avertit  l'empereur  de  la 
mauvaise  conduite  de  ses  généraux.  Il  accusoit  surtout 
Martin,  Bessas  et  Rustique.  Ce  dernier  étoit  trésorier 
de  l'armée;  et  cet  emploi,  le  rendant  distributeur  des 
grâces  et  des  récompenses  ,  lui  donnoit  un  grand  crédit  ; 
en  sorte  que  rien  ne  s'exécutoit  que  par  ses  avis.  Les 
plaintes  portées  contre  Bessas  firent  le  plus  d'impres- 
sion siir  l'esprit  de  Justinien ,  déjà  mécontent  de  ce  gé- 
néral, qui,  deux  ans  auparavant,  après  la  prise  de  Pé- 
tra,  au  lieu  de  fermer  aux  Perses  l'entrée  du  pays,  ne 
s'éîoit  occupé  qu'à  désoler  par  ses  concussions  le  Pont 
et  1  Arménie.  Bessas  fut  donc  dépouillé  de  ses  biens,  et 
relégué  dans  le  pays  des  x\basges.  L'empereur,  quoique 
irrité  contre  ÎVlartin,  lui  laissa  le  commandement,  sans 
doute  par  un  effet  de  ces  protections  de  cour  qui ,  pour 
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sauver  l'honneur  d'un  particulier ,  déshonorent  l'état  et 
ruinent  les  affaires  puhliques. 
i  Ce  général ,  jaloux  du  crédit  que  Gubaze  avoit  auprès 
de  l'empereur,  le  haïssoil  mortellement;  et  Gubaze, 
peu  capable  de  dissimuler,  n'épargnoit  pas  les  comman- 
dans  romains;  il  censuroit  ouvertement,  tantôt  leur 
négligence,  tantôt  leur  avarice;  en  sorte  qu'au  lieu  de 
concert  entre  le  roi  et  les  généraux,  ce  n'étoient  que  dé- 
fiances et  contradictions  mutuelles.  Les  avis  donnés  à 
l'empereur  achevèrent  d'aigrir  Martin  et  Rustique;  ils 
résolurent  de  s'en  venger ,  et  de  prévenir  par  la  mort  de 
Gubaze  les  mauvais  offices  qu'il  pourroit  encore  leur 
rendre.  Dans  une  entreprise  si  criminelle,  il  falloit  s'as- 
surer de  l'impunité,  et  sonder  d'avance  les  dispositions 
de  Justinien.  Ils  envoyèrent  donc  à  la  cour  Jean,  frère 
(h  Rustique  ,  qui  ,  dans  une  audience  secrète,  dit  à 
l'empereur  que  Gubaze  traitoit  açec  les  Perses ,  et  qu'il 
alloit  incessamment  les  mettre  en  possession  de  la  La- 
zique  y  si  l'on  ne  se  hâtoit  de  préçerùr  sa  trahison. 
L'empereur,  frappé  de  ce  rapport,  sans  y  donner  une 
entière  croyance,  répondit  qu'il  vouloit  s'en  éclaircir 
par  lui-même  y  et  que  pour  cet  effet  il  falloit  lui  en- 
voyer Gubaze.  Mais  s'il  refuse  ?  reprit  le  dénonciateur. 
Il  faudra  ly  contraindre ,  repartit  Justinien,  et  le  faire 
partir  sous  bonne  garde. —  Et  s'ilrésistoit ,  que  ferions- 
nous?  Alors,  dit  l'empereur,//  mériteroit  d  être  traité 
comme  un  rebelle.  Ilseroit  donc  permis  de  lui  ôier  lavie? 
ajouta  Jean.  Oui,  répondit  Justinien ,  pourvu  qu'on  n'en 
vînt  h  cette  extrénnté  que  dans  le  cas  d'une  rébellion 
manifeste.  Jean  se  relira  salisfait  de  celle  réponse;  il 
savoit  que ,  dans  les  permissions  que  donnent  les  princes , 
les  conditions  restrictives  sont  ordinairement  de  peu  de 
valeur,  parce  qu'il  est  facile  de  les  éluder,  soit  par  une 
conduite  artificieuse ,  soit  par  le  mensonge.  Il  obtint 
même  de  l'empereur  une  lettre  conforme,  adressée  îrik 
généraux ,  et  partit  pour  la  Lazique. 
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Après  la  lecture  de  cette  lettre ,  Martin  et  EViistiqne 
se  crurent  les  maîtres  de  la  vie  de  Gubaze,  puisqu'il 
n'étoit  question  que  d'amener  ce  prince  à  faire  quelque 
résistance,  et  qu'après  l'exécution  il  ne  l«ur  en  coûte- 
roit  qu'une  imposture  pour  donner  à  sa  conduite  une 
couleur  de  rébellion.  Sans  faire  part  de  leur  dessein 
perfide  à  Justin  ni  à  Buzès ,  ils  les  engagèrent  à  venir 
avec  eux  proposer  au  roi  de  joindre  ses  troupes  aux 
troupes  romaines ,  pour  attaquer  de  concert  le  château 
d'Ooogure  ,  et  ils  se  mirent  en  marche  avec  un  détache- 
ment de  cavalerie.  Gubaze  ,  averti  de  leur  approche  , 
vint  par  honneur  au-devant  d'eux  jusqu'au  bord  du 
fleuve  Cobus.  Comme  il  étoit  sans  soupçon  ,  il  éloit 
aussi  sans  défense  ,  n'ayant  avec  lui  que  les  officiers  de 
sa  maison.  Lorsqu'ils  se  furent  réunis,  ils  s'entretinrent 
sans  descendre  de  cheval;  et  Rustique  prenant  la  parole  : 
Prince ,  dit-il ,  noire  dessein  est  de  marcher  a  Onogure: 
plus  il  est  facile  d'en  déloger  les  Perses  ,  plus  il  esl  hon- 
teux de  laisser  subsister  au  milieu  de  nous  une  poignée 
d'ennemis.  Nous  comptons  sur  vous  pour  une  entre- 
prise oii  votre  intérêt  s'accorde  avec  l'honneur  de  l'em- 
pire. Gubaze  répondit  que  tous  les  succès  des  Perses  en 
Lazique  ne  dévoient  être  imputés  qu'à  la  négligence  des 
Romains  ;  que  c' étoit  a  eux  seuls  a  reprendre  la  forte- 
resse d' Onogure ,  qu'eux  seuls  açoient  laissé  perdre; 
que ,  pour  lui,  il  n'entreroit  pour  rien  dans  les  hasards 
de  la  guerre  que  les  Romains  n'eussent  réparé  leurs 
fautes  passées.  Ce  refus  parut  suffire  pour  fonder  une 
preuve  de  rébellion  ;  et  sur-le-champ  ce  même  Jean  qui 
avoit  été  employé  à  surprendre  l'empereur  frappa  le 
roi  d'un  coup  de  poignard  dans  la  poitrine.  La  blessure 
n'étoit  pas  mortelle  ;  mais  ,  comme  Gubaze  avoit  les 
jambes  croisées  sur  le  cou  de  son  cheval  ,  il  tomba  par 
terre  ;  et  pendant  qu'il  se  relevoit ,  un  des  gardes  de  Rus- 
tique l'acheva  par  ordre  de  son  maître.  Justin  et  Buzès , 
qui  n'étoient  pas  du  complot,  se  mettoient  en  devoir  de 
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cléfendre  ce  malheureux  prince  ;  mais  on  les  arrêta  en 
leur  disant  qu'on  ne  faisoit  qu'exécuter  les  ordres  de 
l'empereur.  Saisis  d'horreur  et  d'effroi,  ils  demeurèrent 
dans  un  mor»e  silence.  Un  assassinat  si  atroce  jeta  la 
consternation  dans  l'armée  des  Lazes  ;  ils  vinrent  en 
frémissant  enlever  le  corps  de  leur  roi  ;  et ,  après  lui  avoir 
rendu  les  honneurs  funèbres ,  outrés  de  désespoir ,  res- 
sentant au  fond  de  leurs  entrailles  le  coup  qui  avoit 
percé  leur  prince,  mais  gémissant  de  leur  foiblesse,  ils 
s'éloignèrent  des  Romains,  comme  d'une  nation  meur- 
trière ,  et  rompirent  tout  commerce  avec  eux. 

Martin  fut  d'avis  de  marcher  sur-le-champ  à  Ono- 
gure  :  il  se  promettoit  un  succès  assuré,  et  se  flattoit 
que  c'en  seroit  assez  pour  effacer  dans  l'esprit  de  l'em- 
pereur le  crime  qu'il  venoit  de  commettre.  Cette  place  , 
voisine  d' Archéopolis  ,  tiroit  son  nom  d'une  victoire  que 
les  Lazes  avoient  autrefois  remportée  sur  les  Huns 
Onogures.  Elle  se  nommoit  aussi  la  forteresse  de  Saint- 
Elienne,  à  cause  d'une  église  célèbre  consacrée  sous 
l'invocation  de  ce  saint  martyr.  Toute  l'armée,  an 
nombre  de  cinquante  mille  hommes,  vint  camper  au 
pied  des  murs.  Elle  se  disposoit  à  l'attaque,  lorsqu'on 
amena  au  camp  un  soldat  perse,  qu'on  avoit  trouvé 
rôdant  autour  des  remparts.  Appliqué  à  la  torture,  il 
déclara  que  Nachoragan ,  qui  étoit  en  ïbérie,  l'avoit 
envoyé  pour  encourager  la  garnison,  et  lui  promettre 
qu'il  arriveroit  incessamment  à  la  tête  d'une  nombreuse 
armée.  Il  ajouta  que  les  Perses ,  qui  campoient  à  Mu- 
chirise  au  nombre  de  trois  mille ,  s'éloient  mis  en  marche 
pour  secourir  la  place.  On  délibéra  sur  le  parti  qu'on 
devoit  prendre.  Buzès  vouloit  marcher  à  la  rencontre 
des  Perses  qui  venoient  de  Muchirise.  jépres  les  avoir 
•  défaits,  disoit-il,  ce  qui  ne  sera  pas  difficile,  vu  leur 
petit  nombre ,  la  garnison ,  dénuée  de  secours ,  ne  tar- 
dera pas  h  se  rendre  ;  si  elle  s'obstine ,  nous  en  vien- 
drons facilement  à  bout.  Uligage,  chef  des  Hérules, 
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appiiyoit  cet  avis  en  disant  çue ,  pour  enlever  aisément 
le  miel,  il  fallait  chasser  les  abeilles.  Rustique,  devenu 
plus  hautain  et  plus  insolent  depuis  l'assassinat  de  Gu- 
baze,  traitant  Buzès  avec  mépris,  prétendit  qu'au  lieu 
de  fatiguer  l'armée  par  une  marche  inutile,  il  falloit 
presser  le  siège,  et  envoyer  un  détachement  au-devant 
de  l'ennemi.  Cet  avis  l'emporta  ;  et  c'étoit  en  effet  le 
meilleur,  si  l'on  eût  fait  partir  un  corps  de  troupes  assez 
fort  pour  battre  les  Perses.  Mais  on  se  contenta  de  dé- 
tacher six  cents  cavaliers  sous  les  ordres  de  Dabragèée  et 
d'Usigarde,  et  toute  l'armée  commença  l'attaque  avec 
ardeur,  les  assiégés  n'en  montrant  pas  moins  à  se  dé- 
fendre. Cependant  les  Perses  qui  venoient  de  Muchirise, 
brusquement  chargés  par  le  détachement  qu'ils  ne 
s'attendoient  pas  de  rencontrer,  prirent  la  fuite;  et  la 
nouvelle  en  étant  venue  aussitôt  au  camp  des  Romains, 
ils  ne  songèrent  plus  qu'à  forcer  la  place,  sans  rien 
craiildre  du  dehors.  Mais  les  Perses,  s'apercevant  du 
petit  nombre  de  ceux  qui  les  poursui voient ,  tournent 
bride  et  fondent  sur  eux  avec  de  grands  cris.  Les  Ro- 
mains, trop  foibles  pour  soutenir  le  choc,  fuient  à  leur 
tour,  et  les  deux  partis,  emportés  avec  une  égale  préci- 
pitation ,  l'un  par  la  crainte ,  l'autre  par  l'ardeur  de  la 
poursuite,  arrivent  ensemble  au  camp ,  et  s'y  jettent 
pêle-mêle.  L'épouvante  et  le  désordre  y  entrent  avec  eux  : 
les  Romains ,  croyant  avoir  sur  les  bras  toute  l'armée 
des  Perses,  abandonnent  leurs  tentes  et  leurs  machines  ; 
ils  ne  voient  ni  leur  nombre  ni  celui  des  ennemis  :  la 
garnison  sort  en  même  temps  de  la  place  ,  et  se  joint  aux 
autres  Perses.  La  cavalerie  romaine  se  mit  bientôt  en 
sûreté;  mais  l'infanterie  fut  extrêmement  maltraitée:  il 
en  périt  beaucoup  au  passage  d'un  pont  trop  étroit  pour 
recevoir  la  foule  des  fuyards,  qui ,  se  renversant  et  se 
précipitant  les  uns  sur  les  autres,  tomboient  dans  le 
fleuve,  ou  relournoient  sur  leurs  pas  et  trou  voient  la 
mort.  Il  n'en  seroit  pas  échappé  un  seul ,  sans  le  courage 
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de  Buzès.  Il  avoit  pris  les  devans  avec  ses  cavaliers; 
mais,  averti  du  périi  de  Finfanlene  par  les  cris  qu'il en- 
tendoit,  il  revint  à  toute  bride  ,  et  sp  rendit  maître  de  la 
tête  du  pont.  En  venant  assie'ger  Onogure,  les  Romains 
avoient  laissé  leurs  provisions  et  leurs  bagages  dans  leur 
camp  près  d'Archéopolis.  Frappe's  d'épouvante,  au  lieu 
de  s'y  retirer,  ils  passèrent  au-delà  pour  gagner  les 
forêts  et  les  montagnes.  Les  Perses,  après  avoir  pillé  ce 
camp,  en  détruisirent  les  retranchemens ,  et  retournè- 
rent à  Muchirise,  avec  la  gloire  d'avoir,  au  nombre  dé 
trois  mille  hommes,  mis  en  déroute  une  armée  de  cin- 
quante mille  Fvomains.  L'hiver  approchoit;  et  les  géné- 
raux, couverts  de  honte,  n'osant  plus  paroître  en  cam- 
pagne, donnèrent  des  quartiers  à  leurs  troupes. 

Les  Lazes  regardèrent  cet  étrange  événement  comme 
un  effet  de  la  colère  de  Dieu  qui  commençoit  à  venger 
la  mort  de  Gubaze.  Tous  éloient  également  indignés 
contre  les  généraux  ;  mais  les  uns  ne  croy oient  pas  devoir 
imputer  ce  forfait  à  l'empereur,  ni  se  détacher  de  l'em- 
pire; les  antres  accusoien{  Jiistinien  même  ,  et ,  défestant 
toute  la  nation  romaine,  vouloient  se  livrer  aux  Perses. 
Les  principaux  s'assemblèrent  dans  une  vailée  du  Cau- 
case pour  y  déiibérer  en  liberté.  Après  de  grands  débats, 
la  faction  romaine  l'emporta,  et  le  motif  qui  contribua 
le  plus  à  retenir  les  Lazes  dans  l'alliance  de  l'empire 
fut  la  crainte  que  les  Perses  ne  les  obligeassent  de  re- 
noncer au  christianisme.  On  fit  choix  des  plus  distin- 
gués de  la  nation  par  leur  probité  et  par  leur  naissance 
pour  aller  instruire  Justinien  de  l'innocence  de  Gubaze 
et  de  la  perfidie  de  Martin  et  de  Rustique.  Ils  dévoient 
demander  la  punition  d'un  si  noir  attentat,  et  supplier 
l'empereur  de  leur  donner  pour  roi  Zathès  ,  frère 
puîné  de  Gubaze,  afin  que  la  couronne  ne  sortît  pas 
d'une  famille  qu'ils  respcctoient  depuis  long-temps,  et 
qui  leur  étoit  devenue  encore  plus  chère  par  la  bonté 
paternelle  de  leur  dernier  roi. 
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L'ambassade  eut  le  succès  que  la  nation  désîroit: , 
Zathès,qui  vivoit  à  Constantinople,  reçut  de  l'empe- 
reur l'investiture  du  royaume  de  Lazique;  et  Athanase,  ,1 
un  des  principaux  sénateurs,  d'une  intégrité  reconnue,  , 
eut  ordre  de  se  transporter  dans  le  pays  pour  informer  \ 
du  crime,  et  le  punir  selon  la  rigueur  des  lois.  Zathès 
partit  aussitôt  pour  prendre  possession  de  ses  états;  et 
son  entrée  en  Lazique  eut  tout  l'éclat  d'un  triomphe. 
Il  étoit  revêtu  des  habits  royaux,  qu'il  avoit  reçus  des 
mains  de  l'empereur:  l'armée  romaine,  dans  le  pins 
brillant  appareil ,  précédée  de  ses  généraux  ,  le  salua  à 
son  arrivée,  et  marcha  devant  lui  jusqu'au  lieu  de  sa 
résidence.  Les  Lazes,  mêlant  aux  acclamations  de  joie 
les  soupirs  que  leur  arrachoit  encore  la  mémoire  de 
Gubaze,  sui voient  en  bon  ordre,  sous  leurs  étendards,  i 
au  son  des  trompettes.  Athanase  accompagnoit  le  roi  : 
ïa  vue  de  ce  juge  sévère  et  incorruptible  imprimoit  déjà 
la  terreur  dans  l'âme  des  coupables,  et  assuroit  aux 
Lazes  une  juste  vengeance.  Dès  que  cette  pompeuse  cé-  ^ 
rémonie  fut  achevée,  Athanase  donna  ordre  d'arrêter  \ 
Piustique  et  de  le  garder  dans  le  château  d'Apsaronte.  i 
L'imposteur  Jean  avoit  pris  la  fuite;  il  fut  poursuivi  « 
par  Mastrien  ,  que  l'empereur  avoit  chargé  de  l'exécu-  { 
tion  des  ordres  d'Athanase.  On  le  conduisit  aussi  dans  I 
les  prisons  d'Apsaronte ,  pour  y  être  détenu  dans  les  i 
fers,  jusqu'à  ce  que  le  procès  fût  instruit.  Mais  une  oc-  ' 
cupation  plus  pressante  obligea  de  surseoir  la  poursuite  j 
de  cette  affaire-  Nachoragan,  s'étant  rendu  à  Muchirise  i 
au  commencement  du  printemps  avec  une  nombreuse  ; 
armée,  il  falloit  travailler  aux  préparatifs  nécessaires  ti 
pour  résister  à  un  si  redoutable  ennemi.  " 

Dans  \me  pareille  conjoncture  ,  il  eût  été  de  la  pru-  i 
dence  de  ménager  les  peuples  de  ces  contrées.  Mais  la  ] 
fierté  brutale  d'un  officier  attira  aux  Romains  de  nou-  i' 
veaux  ennemis.  Sotérique  étoit  parti  de  Constantinople  [ 
avec  Zathès  pour  aller  distribuer  les  sommes  d'argent  i 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  26g 

qn'on  payoît  tons  les  ans  aux  Utigours,  aux  Alains  et 
aux  autres  barbares  voisins  de  la  Lazique.  C'étoit  un 
tribut  honteux  auquel  l'empire  s'étoit  assujetti  pour 
acheter  les  secours  de  ces  peuples ,  ou  du  moins  leur 
neutralité  dans  les  guerres  contre  la  Perse.  Les  Misi- 
miens  étoient  une  nation  située  au  nord-est  de  l'Apsilie 
quoique  sujette  au  roi  des  Lazes ,  elle  avoit  sa  langue 
et  ses  lois  particulières.  L'arrivée  de  Sotérique  dans  leur 
pays  leur  fit  croire  qu'il  avoit  dessein  de  s'emparer 
d'une  de  leurs  places  peur  établir  un  comptoir  où  dé- 
sormais les  barbares  viendroient  se  faire  payer  de  leurs 
pensions  sans  que  les  commissaires  romains  eussent  la 
peine  d'aller  les  chercher  au-delà  du  Caucase.  Sur  ce 
soupçon,  bien  ou  mal  fondé,  ils  lui  envoyèrent  signi- 
fier qu'il  eût  à  s'éloigner  de  cette  place ,  offrant  de  lui 
porter  des  vivres  en  tout  autre  lieu  qu'il  choisiroit  pour 
sa  résidence.  Sotérique,  offensé  de  la  hardiesse  d'une 
nation  qu'il  méprisoit,  fit  charger  leurs  députés  de  coups 
de  bâton ,  et  les  renvoya  demi-morts.  Ensuite,  aussi  tran- 
quille sur  leur  ressentiment  que  s'il  eût  châtié  ses 
propres  esclaves,  il  demeura  dans  le  même  lieu,  et  s'en- 
dormit la  nuit  suivante  ,  sans  soupçonner  qu'il  eût  be- 
soin d'aucune  précaution.  Au  retour  des  députés,  les 
Misimiens,  outrés  de  colère,  avoient  pris  les  armes  :  ils 
arrivent  au  milieu  de  la  nuit,  forcent  la  maison  où  lo- 
geoit  le  commissaire,  égorgent  les  premiers  domesti- 
!  ques,  qu'ils  trouvent  endormis.  Le  bruit  réveille  lesau^ 
très,  qui,  cherchant  en  vain  leurs  armes,  chancelant, 
hurlant  au  milieu  des  ténèbres,  se  heurtent,  se  renver- 
;  sent  les  uns  sur  les  autres.  On  massacre,  on  assomme, 
I  otï  écrase.  Sotérique  est  tué  avec  ses  deux  fils.  Les  Misi- 
miens dépouillent  les  morts,  pillent  les  bagages,  em- 
portent la  caisse  de  l'empereur.  Lorsqu'ils  furent  retour- 
nés chez  eux,  et  que  leur  fureur  se  fut  refroidie,  fiiisant 
réflexion  sur  leur  forfait,  sur  la  vengeance  qui  aiîoit 
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suivre,  et  sut  l'impuissance  où  ils  étoient  de  s'en  garari*i 
tir,  ils  résolurent  de  se  donner  aux  Perses.  | 
Nachoragan ,  à  la  tête  de  soixante  mille  hommes,! 
marchoit  vers  l'île  de  Phase,  où  les  généraux  romains 
s'étoient  retranchés.  Ilsavoient  laissé  près  d'Archéopolis  > 
deux  mille  Sabirs,  pour  harceler  les  ennemis  pendant  1 
leur  marche  et  leur  disputer  les  passages.  Le  général 
perse  envoya  contre  ceux-ci  trois  mille  de  ces  Dolo- 
mites dont  j'ai  déjà  parlé  à  l'occasion  du  siège  d'Ar- 
chéopolis;  et  comme  il  étoit  vain  et  fanfaron  :  Allez^  \ 
leur  (lit-il,  nous  délivrer  de  ces  guêpes  incommodes; 
qu  il  II  en  reste  pas  une  seule  pour  venir  nous  piquet 
par-derricre.  Les  Dolomites  partirent  à  l'entrée  de  la 
nuit  pour  surprendre  les  Sabirs  endormis;  un  heureux  ' 
hasard  fit  échouer  leur  dessein.  Un  Laze,  que  les  enne-  ' 
mis  avoient  forcé  de  leur  servir  de  guide ,  s'étant  échappé  j 
à  la  faveur  des  ténèbres,  alla  donner  l'alarme  aux  Sabirs,  | 
qui  dormoient  profondément.  Ils  courent  aussitôt  aux  ; 
armes,  sortent  du  camp,  et,  laissant  l'entrée  libre  et 
leurs  tentes  dressées,  ils  se  mettent  en  embuscade  à 
droite  et  à  gauche.  Les  Dolomites,  après  s'être  égarés 
plusieurs  fois,  arrivent  néanmoins  avant  le  jour;  ils  \ 
entrent  sans  bruit,  de  peur  de  réveiller  les  Sabirs;  \ 
plongent  leurs  lances  et  leurs  épées  dans  les  tentes  et  i 
dans  les  lits.  Alors  les  Sabirs,  sortant  de  l'embuscade,  i 
fondent  sur  eux,  et  les  taillent  en  pièces.  Dans  cette  at-  1 
taque  imprévue ,  les  Dolomites,  saisis  d'épouvante,  ne"  i 
pouvant  se  reconnoître  dans  l'obscurité,  se  laissent  | 
égorger  sans  résistance.  îl  en  resta  huit  cents  sur  la  ' 
place;  les  autres,  s'éîant  échappés  avec  peine,  après  j 
avoir  rôdé  autour  du  camp,  trompés  par  les  détours  1 
des  chemins,  revenoient  eux-mêmes  se  jeter  entre  les  ! 
mains  des  ennemis.  Enfui,  le  jour  ayant  paru,  ils  re-  ; 
connurent  leur  route ,  et  s'enfuirent  vers  le  camp  des  i 
Perses.  Les  Sabirs  les  poursuivirent  l'épée  dans  les  reins,  j 
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Babas,  commandant  d' Archéopolis,  avoît  enfendu  ,  sur 
la  fin  de  la  nuit ,  de  grands  cris  et  nn  horrible  tumuhe  ; 
mais ,  comme  il  en  ignoroit  la  cause  ,  il  s'étoit  tenu 
renfermé  dans  ia  ville.  Au  point  du  jour ,  voyant  fuir 
les  Dolomites  ,  il  se  joignit  aux  Sabirs  pour  les  massa- 
crer. On  en  fit  un  si  grand  carnage ,  qu'à  peine  en  rentra- 
t-il  le  tiers  dans  le  camp  de  Nachoragan. 

La  perte  de  ces  deux  mille  hommes  affligea  ce  gé- 
néral :  les  Dolomites  étoient  les  soldats  les  plus  déter- 
minés de  la  Perse.  Il  alla  camper  près  des  Romains,  et 
invita  Martin  à  une  entrevue.  Celui-ci  s'étant  rendu 
au  camp  des  Perses,  Nachoragan,  après  l'avoir  exhorîé 
à  procurer  la  paix  aux  deux  nations ,  qui  éprouvoient 
tour  à  tour  les  malheurs  de  la  guerre  ,  lui  proposa 
de  se  retirer  à  Trébizonde  ,  dans  le  Pont  ,  avec  son 
armée ,  tandis  que  les  Perses  resteroient  en  Lazique  , 
d'où  ils  pourroient  négocier  à  loisir  par  l'entremise  de 
leurs  députés.  Si  vous  ne  prenez  volontairement  ce  parti, 
ajouta- t-il,  je  saurai  bien  vous  y  contraindre  ;  je  suis 
maître  de  la  victoire  comme  de  cet  anneau  que  je  ports 
au  doigt.  Martin  ,  pour  lui  rendre  le  change,  répondit 
qu'il  ne  désiroit  pas  moins  la  poix ,  et  qu'il  en  con- 
noissoit  tout  le  prix  ;  mais  que ,  pour  en  traiter  avec 
plus  de  succès ,  //  étoit  plus  a  propos  que  les  Perses  re- 
tournassent en  Ibérie  tandis  que  les  Romains  s'avan- 
cer oient  a  Muchirise.  Quant  à  la  victoire  ,  dit  -  il , 
j'ignorois  que  vous  l'eussiez  entre  les  mains  ;  je  croyois 
quelle  dépendoit  de  Dieu  ,  qui  en  dispose  à  sa  volonté , 
et  non  pas  au  gré  de  ceux  qui  se  laissent  aveugler  par 
une  vaine  présomption.  Après  cette  conférence  inutile  , 
ils  se  séparèrent. 

Le  général  perse  n'espérant  pas  forcer  les  Romains 
dans  l'île  où  ils  s'étoient  retranchés  ,  résolut  d'attaquer 
la  ville  de  Phase.  Cette  place  étoit  située  dans  une  plaine 
au  midi  de  l'embouchure  du  fleuve  ,  dont  elle  portoit 
le  nom  ,  à  six  ou  sept  lieues  de  l'île  où  les  Romains 
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étoient  campés.  Comme  ses  murs  n'étoient  que  de  boîs, 
Nachoragan  se  flattoit  de  l'emporter  en  peu  de  temps. 
Il  fit  donc  passer  le  fleuve  à  ses  troupes  pendant  la  nuit 
sur  un  pont  de  bateaux,  que  l'on  portott  dans  des  cha- 
riots à  la  suite  de  son  armée;  et  dès  le  point  du  jour  il 
se  mit  en  marche.  Les  Romains  ne  s'aperçurent  de  son 
départ  que  trois  heures  après  :  ils  remplirent  aussitôt 
de  soldats  toutes  les  barques  qu'ds  a  voient  sur  le  fleuve, 
et  suivirent  le  fil  de  Teau  ,  en  ramant  de  toutes  leurs 
forces  pour  prévenir  l'ennemi.  Mais  Nachoragan  ,  qui  ; 
prévoyoit  leur  descente  ,  s'étoit  arrêté  à  moitié  chemin  , 
et  avoit  barré  la  largeur  du  fleuve  par  des  pièces  de  bois  j 
et  des  bateaux  liés  ensemble ,  derrière  lesquels  étoit  ran- 
gée une  troupe  d'éléphans,  depuis  le  bord  jusqu'à  l'en- 
droit où  l'eau  étoit  plus  haute  que  ces  animaux.  A  la  1 
vue  de  cet  obstacle,  les  Romains  retournèrent  en  arrière, 
remontant  le  fleuve  avec  peine  à  force  de  rames.  Deux  , 
de  leurs  barques  furent  prises  par  les  Perses  ;  mais  les  1 
soldats  dont  elles  étoient  remplies,  s'étant  jetés  à  la  | 
nage  ,  eurent  le  bonheur  d'échapj^er.  Buzès  resta  dans  j| 
l'île  avec  ses  troupes  pour  garder  les  retranchemens  et  f| 
pour  être  à  portée  d'envoyer  du  secours.  Le  reste  de  i 
l'armée  passe  le  fleuve,  et ,  se  détournant  pour  ne  pas  1 
rencontrer  les  Perses ,  elle  arrive  à  Phase  ,  où  elle  fut  i 
distribuée  pour  la  défense  des  murailles. 

Elles  étoient  de  bois  ,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  et  rui-  i 
nées  en  plusieurs  endroits,  maison  les  avoit  environnées 
d'une  forte  palissade  et  d'un  large  fossé  ,  où  l'on  avoit  | 
détourné  les  eaux  d'un  lac  voisin  ;  et ,  pour  rendre  ce  ; 
fossé  impraticable  aux  nacelles,  on  y  avoit  enfoncé  des  |j 
pieux  pointus  qui  s'élevoient  à  fleur  d'eau.  De  gros  vais-  1 
seaux  de  charge  ,  qu'on  avoit  fait  remonter  jusqu'au-  1 
dessous  et  même  au-dessus  de  la  ville  ,  portoient  de  |i 
larges  mannequins  d'osier  suspendus  au  haut  des  mâts,  jj 
et  plus  élevés  cjue  les  tours  de  la  place.  Us  étoient  remplis  j| 
de  soldats  et  des  matelots  les  plus  hardis,  armés  d'arca  . 
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©t  de  frondes;  on  y  avoit  même  disposé  des  machines 
propres  à  lancer  des  javelots,  et  ponr  mellre  ces  bâti- 
mens  à  couvert  d'insidle,  dix  galères  à  deux  ponpes  et 
charge'es  de  soldats  descendoieiit ,  renjontoienl  et  cou- 
roient  sans  cesse  d'nn  bord  à  l'antre.  On  vit  alors  une 
des  plus  singulières  aventures  qui  puissent  arriver  dans 
une  guerre.  Les  Perses  avoient  garni  de  soldats  les  deux 
barques  qu'ils  avoient  enlevées  aux  Romains.  Elles 
étoient  amarrées  au  rivage,  fort  au-dessus  de  la  ville, 
lorsqu'un  vent  furieux ,  s'étant  élevé  pendant  la  nuit  ^ 
tandis  que  tout  l'équipage  dormoit ,  rompit  les  câbles 
d'une  de  ces  barques,  e!  l'emporta  à  la  dérive  entre  les 
galères  qui  faisoient  le  guet  sur  le  fleuve.  Elles  s'en  sai- 
sirent; et  les  Romains,  que  la  fortime  sembloit  vouloir 
dédommager  avec  usure  ,  virent  avec  joie  revenir  pleine 
de  prisonniers  une  barque  qu'ils  avoient  perdue  vide  de 
soldats. 

Dès  que  le  jour  parut,  les  Perses  sortirent  de  leur 
camp,  et  commencèrent  l'attaque  par  de  continuelles 
décharges  tle  flèches.  Les  troupes  qui  défendoient  la  ville 
étoient  un  mélange  de  toutes  les  sortes  de  nations  qui 
servoient  alors  dans  les  armées  romaines;  il  y  avoit  des 
Maures,  des  Zannes,  des  Lsaures,  des  Sabirs,  des  Lom- 
bards, des  Hérules  ,  qui  formoient  autant  de  corps  sé- 
parés ,  chacun  sous  un  chef  de  sa  nation.  Quoique 
Martin  leur  eût  ordonné  de  se  tenir  dans  leurs  postes, 
Angilas  et  Phiîomathe  ,  qui  commaudoient ,  Turi  Us 
Maures,  l'autre  les  lsaures  ,  emportés  par  une  bouil- 
lante valeur  ,  sortirent  à  la  tête  de  deux  cents  hommes, 
et  coururent  à  l'ennemi.  Les  Zannes,  animes  parleur 
exemple  ,  les  suivirent  malgré  la  résistance  de  Théo- 
dore leur  chef,  qui,  ne  pouvant  se  faire  obéir  ,  prit  le 
parti  de  se  mettre  à  leur  tête ,  de  peur  d'être  soupçonné 
de  poltronnerie.  Les  Dolomites  ,  qui  avoient  leur  poste 
en  cet  endroit  ,  méprisant  ce  petit  nombre  de  témé- 
raires, les  laissèrent  avancer;  et ,  courbant  ensuite  leurs 
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ailes,  îl  les  enveloppèrent  de  toutes  parts.  C*en  ëtoit  fait 
(ie  ces  braves  soldats,  si  le  désespoir  n'eût  enflammé 
leur  courage  et  redoublé  leur  vigueur.  Tous ,  par  une 
évolution  soudaine,  font  volte-face  vers  la  ville,  et,  serrés 

les  uns  contre  les  autres,  courant  au-devant  de  la  mort ,  ) 

ils  s'élancent  tête  baissée  sur  les^Dolomites,  qui,  cédant  i 

à  cette  furie,  leur  ouvrent  le  passage.  Ils  rentrent  ainsi  j 

dans  la  ville  sans  autre  succès  que  de  s'être  tirés  du  ( 

péril  où  leur  bravoure  inconsidérée  les  avoit  précipités.  J 

Cependant  les  pionniers  des  Perses,  aprè?  avoir  saigné  j| 

le  fossé  pour  en  faire  écouler  l'eau ,  achevoient  de  le  | 

combler.  Cet  ouvrage  occupa  long-temps  un  grand  j 

nombre  de  travailleurs.  Ils  y  jetèrent  quantité  de  pierres  ,| 

et  de  terre;  mais  il  falloit  aller  chercher  bien  loin  le  il 

bois,  tant  pour  les  fascines  que  pour  la  construction  | 

des  béliers  et  des  autres  machines  :  les  Romains,  avant,  \ 

le  siège,  avoient  eu  la  précaution  de  mettre  le  feu  à  tous  \\ 

les  arbres  et  à  tous  les  bâtimens  des  environs  pour  i 
priver  les  ennemis  des  matériaux  dont  ils  pourroient 
ffiire  usage. 

Martin  craignoit  beaucoup  moins  les  efforts  des  Perses 

que  le  découragement  de  ses  troupes.  Pour  entretenir  | 

leur  confiance ,  il  usa  d'un  stratagème ,  qui  donna  en  | 

même  temps  de  l'inquiétude  aux  ennemis.  Il  fit  assem-  | 

bler  toute  l'armée  ,  comme  pour  délibérer  sur  l'état  i 

présent  des  affaires.  Pendant  qu'il  exposoif  son  avis  sur  ; 

les  mesures  qu'il  falloit  prendre ,  on  voit  paroître  au  mi-  j 

lieu  de  l'assemblée  un  inconnu  couvert  de  sueur  et  de  j 

poussière,  sur  un  cheval  harassé,  comme  s'il  arrivoit  j 

d'un  long  voyage.  Il  se  disoit  envoyé  de  l'empereur,  et  j 

il  remit  une  lettre  entre  les  mains  de  Martin  ,  qui ,  après  | 

l'avoir  parcourue  des  yeux  ,  en  fit  la  lecture  à  haute  voix.  : 

L'empereur  lui  mandoit  gue ,  bien  qu'il  comptai  assez  \ 

sur  la  valeur  de  ses  troupes  pour  ne  pas  craindre  la  su-  i 

prriorité  du  nombre  des  ennemis  ,  toutefois ,  plutôt  par  i 

surcroît  de  précaution  que  par  nécessité  ^  il  luienvoyoit  * 
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Une  nouvelle  armée  aussi  forte  que  celle  qu'il  avoil  déja> 
Il  finissoit  par  exhorter  ses  soldats  à  bien  faire  ,  leur  pro- 
mettant de  sa  part  tous  les  secours  qu'ils  pouvoient  at- 
tendre de  sa  vigilance.  Martin  ayant  demandé  au  courrier 
où  éloit  cette  armée,  celui-ci  répondit  qu'elle  étoit  déjà 
sur  les  bords  du  fleuve  Néocnus  ,  à  quatre  lieues  de  Phase. 
Alors  JNiartin  prenant  le  ton  d'un  homme  en  colère: 
Qu'ils  se  retirent  au  plus  tôt,  dit-il  brusquement ,  et  qu'ils 
retournent  d'où  ils  viennent.  Je  ne  souffrirai  pas  qu'ils  se 
joignent  h  mes  troupes.  Ne  seroit-il  pas  étrange  qu'elles 
eussent  essuyé  tant  de  fatigues ,  qu'elles  eussent  couru 
tant  de  hasards ,  et  qu'à  la  veille  d'une  victoire  assurée 
et  décisive ,  de  nouveaux  venus ,  sans  avoir  partagé  les 
périls  ,  vinssent  leur  ravir  une  partie  de  leur  gloire  et  des 
récompenses  qu' elles  seules  ont  méritées  !  Je  n'ai  besoin 
que  de  mes  soldats  ;  nous  saurons  bien  terminer  la 
guerre ,  sans  ces  secours  tardifs  et  superflus.  A  ces  mots, 
se  tournant  vers  ses  troupes  :  Camarades  ,  leur  dit-il , 
nêtes-vous  pas  du  même  avis  ?  Ils  répondirent  par  une 
acclamation  générale,  et  se  retirèrent  fort  contens  de 
leur  chef  et  embrasés  d'un  nouveau  courage.  Assurés 
de  vaincre ,  ils  n'étoient  plus  embarrassés  que  du  partage 
des  dépouilles  ;  c'étoit  le  sujet  de  tous  leurs  entretiens. 
Ce  stratagème  produisit  encore  un  autre  effet  qui  ne 
fut  pas  moins  utile  :  il  jeta  la  crainte  dans  l'armée  des 
Perses,  où  ce  faux  bruit  ne  manqua  pas  de  se  répandre  : 
Comment  après  tant  de  fatigues  pour  r  oient- ils  résister  a 
une  nouvelle  armée ,  dont  les  forces  étoient  toutes  fraî- 
ches ?  Nachoragan  ,  sans  différer ,  fit  partir  un  grand 
corps  de  cavalerie  pour  fermer  les  passages ,  et  ce  fut 
autant  de  troupes  perdues  pour  lui.  Voulant  prévenir 
l'arrivée  du  secours,  il  forma  une  nouvelle  attaque;  et 
ce  présomptueux  général  se  vantoit  hautement,  il  juroit 
même  qu'avant  la  fin  du  jour  la  ville  seroit  en  cendres 
avec  tous  ceux  qui  la  défendoient.  Il  en  étoit  si  persuadé, 
qu'il  envoya  ordre  aux  biicherons  qui  coupoient  du  bois 
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dans  les  forêts  pour  îe  service  du  camp  et  du  sie'ge,  d'ac-lï 
courir  aussitôt  qu'ils  verroient  la  fumée  s'élever,  pour  1 
accroître  l'embrasement  et  prendre  leur  part  du  pillage.  ; 

Rempli  de  ces  vaines  idées,  il  franchit  le  fossé  ,  et- s'a-  i 
vance  an  pied  des  murs.  Une  heure  auparavant ,  Justin,  ï 
qui  ne  croyoit  pas  que  l'ennemi  vînt  attaquer  la  ville  ce  1 
jour-là  ,  étoit  sorti  par  la  porte  opposée  :  poussé  par  un  1 
de  ces  mouvemens  de  dévotion  que  la  prudence  ne  guide  \ 
pas  toujours,  il  alloit  visiter  une  célèbre  église  voisine.  1 
Dans  ce  pèlerinage  il  étoit  accompagné  de  ses  plus  j 
braves  fantassins  et  de  cinq  cents  cavaliers  bien  armés  J 
et  marchant  en  bon  ordre  sous  leurs  étendards.  Gomme  j 
la  place  n'étoit  pas  investie,  et  que  le  coté  du  fleuve  1 
restoit  libre  ,  les  vaisseaux  assemblés  sur  le  Phase  ne  1 
permettant  pas  aux  ennemis  de  se  montrer  sur  les  bords,  ! 
Justin  passa  sans  être  aperçu  des  Perses.  La  confiance  de  \ 
Nachoragan  s'éîant  communiquée  à  ses  troupes,  l'at- li; 
taque  fut  vive  et  opiniâtre.  Les  décharges  de  flèches  se  j 
succédant  sans  intervalle ,  offusquoient  la  clarté  du  jour;  |i 
c'étoit  une  grêle  de  fer  plus  serrée  que  celle  qui  tombe  i 
dans  les  plus  violens  orages.  Toutes  les  machines  étoient  1 
en  mouvement  ;  il  en  partoit  des  pierres  et  des  javelots  « 
enflammés.  A  l'abri  des  mantelets,  les  Perses  sa poient  1 
le  mur,  qui  cédoit  aisément  aux  coups  des  hache  et  de  î 
coignée.  Les  Romains,  de  leur  côté,  bordant  les  tours  et  1 
les  murailles,  s'efPorçoient  de  montrer  qu'ils  n'avoient  ' 
pas  besoin  de  secours.  Tout  étoit  mis  en  œuvre  pour  re-  J 
pousser  les  Perses;  on  faisoit  pleuvoir  sur  eux  les  flèches,  j 
les  dards,  les  javelots:  de  grosses  pierres ,  tombant  avec  1 
fracas,  mettoieutcn  pièces  les  mantelets  et  les  machines;  ,  i 
d'autres  plus  petites  parioient  des  frondes  et  brisoient  les 
casques  et  lesboucliers.  Les  soldats,  guindés  dans  les  man- 
nequins suspendus  au  haut  des  mâts  ,  tiroient  sans  cesse 
sur  les  ennemis ,  dont  ils  blessoient  un  grand  nombre  ; 
les  traits  lancés  de  leurs  machines  portoient  fort  loin  ,  1 
et  alloicnt  percer  à  la  queue  de  IVirmée  les  cavaliers  et  i 
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(es  chevaux.  Les  cris  des  blessés,  le  son  des  trompettes 
romaines  ,  le  bruit  des  timbales  des  Perses,  le  hennis- 
sement des  chevaux  ,  le  retentissement  des  boucliers  et 
des  cuirasses ,  formoient  un  concert  terrible  qui  rani- 
moit  la  fureur  des  combatlans. 

Justin ,  qui  revenoit  à  la  ville ,  entendant  cet  horrible 
fracas,  en  devine  d'abord  la  cause.  Il  met  aussitôt  sa  ca- 
valerie en  ordre:  Camarades,  s'écrie-t-il ,  Dieu  exauce 
nos  prières  ;  c'est  lui  qui  nous  conduit  ici  pour  exter- 
miner les  ennemis.  Il  dit ,  et  il  fond  sur  les  Perses  à  L'i 
tête  de  sa  troupe,  qui  renverse  tout  ce  qu'elle  rencontre. 
Les  Perses,  s'imaginant  que  c'est  la  nouvelle  armée  qui 
arrive  après  avoir  passé  sur  le  ventre  à  ceux  qu'on  avoit 
envoyés  pour  l'arrêter  ,  prennent  l'épouvante ,  et  recu- 
lent en  arrière.  Ce  mouvement  attire  de  ce  côté-là  les 
Dolomites,  qui  attaquoient  la  ville  par  un  autre  endroit; 
ils  viennent  se  joindre  aux  Perses,  laissant  seulement  à 
leur  attaque  un  petit  nombre  de  leurs  gens.  Angiîas  et 
Théodore  prennent  ce  moment  pour  faire  une  sortie; 
iîs  massacrent  ou  mettent  en  fuite  celte  poignée  d'as- 
saiiîans.  Les  Dolomites,  déjà  réunis  aux  Perses,  les 
quittent  pour  voler  au  secours  de  leurs  compatriotes; 
mais  avec  un  tel  désordre ,  que  les  Perses ,  prenant  leur 
course  pour  une  fuite,  se  mirent  à  fuir  eux-mêmes;  et 
les  Dolomites,  voyant  fuir  les  Perses,  crurent  que  tout 
étoit  perdu  sans  ressource,  et  se  joignirent  à  eux  pour 
se  sauver.  Les  Romains  profitent  de  l'erreur,  et  sortent 
de  la  ville  :  les  uns  poursuivent  les  fuyards;  les  autres, 
pour  achever  la  défaite,  tombent  sur  ceux  qui  résistent 
encore  ;  car  l'aile  droite  des  ennemis  continuoit  de  com- 
battre avec  courage  à  l'abri  des  éléphans  qui  lui  ser- 
voient  de  rempart.  Ces  redoutables  animaux  abattoient , 
écrasoient  un  grand  nombre  de  Romains,  et  les  archers , 
montés  sur  leur  dos,  tiroient  avec  avantage.  Les  Ro- 
mains commençoient  à  plier  de  ce  côté-là,  lorsqu'un 
événement  imprévu  leur  donna  la  victoire.  Un  garde 
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de  Martin,  nommé  Ognare,  se  voyant  acculé  par  ui^H 
éléphant  dans  renfoncement  d'un  rocher,  s'élance  su#  ■ 
lui  par  désespoir  ,  et  lui  porte  sa  pique  au  milieu  dit  ■ 
front  avec  tant  de  force,  qu'elle  y  demeura  attachée.  iB 
L'animai,  devenu  furieux  par  la  douleur  de  sa  blessure  H, 
et  par  l'agitation  de  la  pique  qu'il  secouoit  devant  ses  I 
yeux ,  retourna  sur  les  Perses ,  bondissant  et  courant  de  vl 
tontes  parts ,  tantôt  abattant  ou  enlevant  avec  sa  trompe  \i 
ceux  qu'il  pouvoit  atteindre  et  qu'il  jetoit  bien  ]oin  ,  ii 
tantôt  l'allongeant  et  la  roidissant  pour  pousser  des  cris  ^ 
afîreux,  renversant  et  foulant  aux  pieds  ceux  qu'il  por^ 
toit  sur  son  dos.  Il  déchiroit  avec  les  dents  les  chevaux 
qu'il  rencontroil  ;  les  autres,  effarouchés,  jetoient  par 
terre  leurs  cavaliers,  et,  fuyant  au  travers  des  batail- 
lons, ils  portoient  de  toutes  parts  le  trouble  et  le  dés-  | 
ordre.  Dans  cette  horrible  confusion,  les  soldats,  em-  ï 
pressés  de  se  sauver,  se  terrassoient  ,  se  pressoient  i 
mutuellement  ;  il  en  périt  autant  par  les  armes  de  leurs  '  1 
camarades  que  par  l'épée  des  Biomains.  Ceux  qui  jus-  'i 
qu'alors  étoient  restés  dans  la  ville  en  sortent  dans  ce  « 
moment  ;  et,  se  joignant  aux  autres,  tous  en  bon  ordre,  j 
ne  formant  qu'un  seul  corps ,  couverts  de  leurs  boucliers ,  I 
ils  chargent  les  ennemis,  qui  n'ont  de  ressource  que  la  I 
fuite.  L'armée  entière  se  débande,  chacun  ne  prenant  ! 
pour  guide  que  sa  terreur.  ; 

Nachoragan  leur  donnoit  l'exemple;  il  exhortoit  les  i 
autres  à  se  sauver  au  plus  vite.  Les  Romains  continué''  li 
rent  de  poursuivre  et  de  massacrer  jusqu'à  ce  que  Marlin  jj 
eût  fait  sonner  la  retraite.  Ils  rentrèrent  dans  la  ville,  j' 
encore  altérés  de  sang  et  bouillans  de  colère.  Les  Perses,  | 
épars  dans  les  campagnes,  se  rallièrent  enfin,  et  rega- 
gnèrent leur  camp  près  de  l'île  de  Phase.  Ils  avoient 
perdu  dix  mille  hommes,  et  les  Romains  seulement  | 
deux  cents.  Martin  fit  mettre  le  feu  aux  machines  que  j 
les  ennemis  avoient  laissées  autour  de  la  ville.  La  fumée 
de  cet  incendie  fui  la  cause  d'un  nouveau  carnage.  Les 


f{  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  279 

bûcherons,  trop  éloignés  pour  savoir  ce  qui  se  passoit 
devant  la  place,  ne  doutant  plus  que  la  ville  ne  fût  em- 
brasée ,  se  hâtèrent  d'accourir  à  ce  signal  selon  les 
ordres  de  Nachoragan  ;  mais ,  au  lieu  de  butin  qu'ils 
venoient  chercher,  ils  ne  trouvèrent  que  la  mort.  On 
les  massacroit  à  mesure  qu'ils  arrivoient;  ils  étoient  en- 
viron deux  mille ,  dont  pas  un  seul  n'échappa.  Les  vain- 
queurs ,  après  avoir  enseveli  leurs  morts,  dépouillèrent 
ceux  des  ennemis.  Outre  des  armes  de  toute  espèce,  ils 
recueiilirent  un  riche  butin;  car  les  officiers  perses, 
pour  se  distinguer  des  soldats ,  se  paroient  de  colliers 
d'or,  de  bracelets,  de  pendans  d'oreilles  de  grand  prix, 
et  d'autres  ornemens  plus  convenables  à  des  femmes 
qu'à  des  hommes  ,  et  qui  ne  font  honneur  qu'à  l'ennemi 
qui  les  enlève.  Ensuite  les  généraux  romains,  ayant  laissé 
garnison  dans  la  ville,  retournèrent  joindre  Buzcs  dans 
l'île  de  Phase.  L'hiver  approchoit,  et  Nachoragan  ,  com- 
mençant à  manquer  de  vivres,  songeoit  à  se  retirer; 
mais,  pour  masquer  son  dessein,  il  envoya  les  Dolo- 
mites se  ranger  en  bataille  à  la  vue  du  camp  des  Ro- 
mains. Pour  lui,  il  décampa  sans  bruit,  et  prit  le  chemin 
de  Muchirise.  Lorsqu^il  fut  assez  avancé  pour  ne  plus 
craindre  d'être  atteint  dans  sa  retraite,  les  Dolomites  se 
débandèrent;  et  comme  ils  étoient  légèrement  armés , 
et  qu'ils  couroient  avec  une  extrême  vitesse,  ils  eurent 
bientôt  rejoint  le  général.  Les  troupes  de  détachement 
qui  attendoient  la  nouvelle  armée  romaine  au  bord  du 
Néocnus,  apprenant  la  défaite,  gagnèrent  aussi  Muchi- 
rise par  des  chemins  détournés.  Tous  les  Perses  se  trou- 
vant entin  réunis  dans  ce  poste,  Nachoragan  y  laissa  la 
;  mei Heure  partie  de  sa  cavalerie  sous  les  ordres  d'un 
j  officier  de  réputation  nommé  Vafrise,  et  se  retira  avec 
le  reste  en  Ibérie. 

Après  la  retraite  des  Perses,  on  procéda  au  jugement 
des  assassins  de  Gubaze.  Les  Lazes  attendoient  ce  juge- 
ment avec  impatience,  et  ce  n'étoit  que  dans  le  sang  des 
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coupables  qr.e  la  nation  romaine  pouvoit  se  laver  tVim  i 
forfait  si  noir,  Athanase  fit  dresser  au  milieu  d' Archéo- 
polis un  tribunal  élevé  ,  où  il  prit  séance  dans  l'appareil 
le  plus  imposant.  11  était  environné  de  ce  cortège  d'offi- 
ciers que  la  foi  ce  prêle  à  la  justice  pour  exécuter  les 
ordres  des  loi;.  Au  milieu  de  l'enceinle,  on  voyolt  les 
chaînes,  les  carcans,  les  instrumens  de  torture.  Tout 
ce  que  les  jugomens  avoient  de  majestueux  et  d'eflVayant 
dans  la  caf)itale  de  l'empire  fut  ras^pn)blé  au  pied  du 
Caucase  pour  inspirer  aux  barbares  le  respect  de  la 
puissance  romaine,  et  pour  calmer  leur  ressentiment 
par  l'éclat  d  un  jugement  solennel.  A  la  gauche  du  tri- 
bunal paroissoient  chargés  de  chaînes  Rustique  et  Jean, 
transportés  des  prisons  d'Apsaronte.  Vis-à-vis  d'eux  se 
placèrent  les  accusaleurs  :  c  étoient  les  plus  graves  per- 
sonnages de  la  nation  des  Lazes.  Ceux-ci  demandèrent 
d'abord  qu'on  lût  publiquement  la  lettre  de  Tenipe- 
reur  ;  ce  qui  fut  exécuté  par  un  héraut.  On  vit  claire- 
ment que  l'empereur,  très-peu  disposé  à  croire  les  faits 
odieux  dont  on  chargeoit  Gubaze,  avoit  seulement  voulu 
s'en  éclaircîr  ,  et  qu'il  n'avoit  permis  d'user  de  violence 
envers  ce  prince  que  dans  le  cas  d'une  rébellion  décla-  i 
réè.  Les  accusateurs  justifièrent  pleinement  Gubaze ,  et ,  { 
après  avoir  montré  son  zèle  pour  le  service  de  l'empire  i 
dans  les  conjonctures  les  plus  critiques ,  ils  démontré-  ^ 
rent  que  les  rapports  faits  à  l'empereur  étoient  un  tissu  1 
de  calomnies,  et  la  njort  de  Gubaze  un  horrible  assassi-  i 
nat.  Pendant  qu'ils  parloient,  l'armée  des  Lazes ,  répan-  j 
due  c'nitonr  du  tribunal ,  animée  du  plus  vif  intérêt,  dé-  j 
voroit  toutes  leurs  paroles;  et  ceux  qui  n'étoient  pas  à  i 
portée  de  les  entendre,  observant  avec  inquiétude  leurs  I 
mouvemens,  leurs  regards,  les  changemens  de  leur  vi- 
sage, les  ren  ioient  comme  dans  un  miroir  fidèle.  Lors-^ 
qu  ils  eurent  cessé  de  parler,  les  barbares,  prononçant  | 
eux-mêmes  la  sentence  par  un  murmure  confus,  s'é;on-.  | 
noient  qu'on  suspendit  encore  l'exécution  ;  et  le  juge  ; 
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ayant  permis  aux  accusés  de  se  défendre,  la  multitude 
se  récria  comme  si  c'eût  été  une  collusion  manifeste. 
Enfin  ,  les  accusateurs  ayant  calmé  ce  tumulte,  Rustique, 
aussi  intrépide  et  aussi  artificieux  que  méchant ,  prit  la 
parole,  avec  la  confiance  que  Tinnocence  est  seule  en 
droit  d  inspirer.  Mais,  quoiqu'il  mît  en  œuvre  toutes  les 
ressources  de  la  plus  subtile  imposture,  quoiqu'il  don- 
nât au  refus  qu'avoit  fait  Gubaze  d'aller  attaquer  Ono- 
gure  toutes  les  couleurs  d'une  véritable  révolte,  il  ne 
put  en  in)poser  au  juge.  Après  une  exacte  discussion, 
Athanase  prononça  contre  Rustique  et  Jean  un  arrêt 
de  mort.  On  les  promena  sur  des  mulets  par  toutes  les 
rues  de  la  ville,  un  héraut  marchant  devant  eux  et 
criant  :  Quart  apprenne  à  abstenir  des  meurtres ,  et  a 
respecter  les  lois.  Ensuite  ils  eurent  la  tête  tranchée  ;  et 
la  vue  de  leur  supplice,  précédé  et  accompagné  de  tout 
l'appareil  capable  d  inspirer  la  terreur,  fit  une  telle  im- 
pression sur  l'esprit  des  Lazes,  qu'à  leur  colère,  qui  sem- 
hloit  ne  pouvoir  être  satisfaite  que  par  les  plus  extrêmes 
rigueurs,  succéda  la  compassion.  Rustique ,  dans  sa  dé- 
fense, s'étoit  autorisé  du  consentement  de  Martin  : 
Athanase  renvoya  à  l'empereur  la  décision  de  ce  que 
niéritoit  ce  général.  Cette  grande  affaire  étant  terminée  , 
les  troupes  romaines  se  distribuèrent  dans  les  places  qui 
leur  furent  assignées  pour  quartiers  d'hiver. 

Cet  acte  de  justice  retint  les  Lazes  dans  l'obéissance.  An.  555; 
Mais  les  Misimiens,  après  s'être  vengés,  par  un  cruel 
massacre  ,  de  roui  rage  qu'ils  avoient  reçu  ,  animés  d'une 
haine  implacable  contre  toute  la  nation  romaine  ,  dépu- 
tèrent à  Nachoragan.  Ils  se  firent  un  mérite  de  leur  ré- 
volte,  et  lui  représentèrent  qu'il  étoit  de  l'intérêt  des 
Perses  de  ne  pas  refuser  leur  protection  à  un  peuple 
guerrier  qui  leur  ouvroit  une  entrée  en  Lazique.  Le  gé- 
néral Perse  les  combla  de  louanges  et  leur  promit  de 
puissans  secours. 

Ses  promesses  eurent  peu  d'effet.  Au  retour  du  prin- 
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temps,  les  Piomains  marchèrent  au  nombre  de  quatre 
mille  hommes,  et  les  Misimiens  reçurent  des  Perses  un 
l  enfort  qui  les  rendit  supérieurs.  Ces  deux  petites  armées 
s'arrêtèrent  long-temps  sur  les  frontières  de  l'Apsilie, 
s'observant  mutuellement  sans  en  venir  aux  mains.  Un 
corps  de  Sabirs  étoit  pour  lors  à  la  solde  du  roi  de 
Perse.  Leur  nation,  qui  faisoit  partie  de  celle  des  Huns, 
n'avoit  d'autre  occupation  que  la  guerre  :  combattant 
tantôt  pour  les  Romains,  tantôt  pour  les  Perses,  elle 
vendoit  ses  services  à  ceux  qui  les  payoient  le  plus  chè- 
rement. On  les  avoit  vus  l'année  précédente  ,  à  la  suite 
des  Romains,  défaire  les  Dolomites;  ils  marchoient  cette 
année  sous  les  enseignes  des  Perses.  Cinq  cents  d'entre 
eux ,  campés  dans  im  parc  à  quelque  distance  de  leur 
armée,  furent  surpris  et  taillés  en  pièces  par  un  parti 
de  trois  cents  cavaliers  :  il  n'en  échappa  que  quarante. 
Pendant  ce  temps-là  on  reprit  en  Lazique  la  ville  de 
Rhodople,  ci-devant  prise  par  Merméroës;  et  l'été  se 
passa  sans  autre  action  mémorable.  Les  Perses  s'étant 
retirés  selon  leur  coutume,  dès  le  commencement  de 
l'automne  on  entra  dans  le  pays  des  Misimiens.  Mar- 
tin vint  se  mettre  à  la  tête  des  troupes;  mais  une  maladie 
l'ayant  obligé  de  retourner  en  Lazique,  il  laissa  le  soin 
de  cette  guerre  à  ses  lieutenans. 

Les  Apsiliens,  voyant  avec  douleur  les  désastres  dont 
leurs  voisins  étoient  menacés,  essayèrent  de  les  rappeler 
à  l'obéissance,  et  engagèrent  les  Romains  à  suspendre 
les  hostilités.  Les  plus  considérables  et  les  plus  sages  du 
pays  se  chargèrent  de  la  députation.  Mais  les  Misimiens, 
loin  d'être  disposés  à  réparer  leur  forfait,  se  portèrent  à 
une  violence  encore  plus  barbare  en  massacrant  des 
voisins  et  des  amis  revêtus  du  sacré  caractère  d'ambas- 
sadeurs, auxquels  ils  ne  pouvoient  reprocher  que  le  zèle 
qu'ils  avoient  pour  leur  conservation.  x\près  une  action 
si  criminelle,  quoiqu'ils  n'attendissent  aucun  secours 
des  Perses,  ils  demeurèrent  tranquilles,  se  fiant  sur  la 
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situation  de  leur  pays.  Mais  les  Romains,  enflamme's  de 
colère  contre  ce  peuple  féroce  ,  franchirent  les  passages, 
et  se  montrèrent  bientôt  dans  la  plaine.  Les  Misimiens, 
effrayés,  se  voyant  hors  d'état  de  défendre  toutes  leurs 
places,  y  mirent  le  feu,  et  ne  réservèrent  qu€  la  plus 
forte,  nommée  Zachar,  qu'ils  regardoient  comme  im- 
prenable; on  l'appeloit  pour  cette  raison  le  château  de 
fer.  Ils  s'y  retirèrent  avec  leurs  enfans  et  leurs  femmes. 
Comme  les  Romains  marchoient  de  ce  côté-là,  un  es- 
cadron de  quarante  cavaliers,  tous  gens  d'élite,  qui 
devançoit  l'armée  de  bien  loin ,  se  trouva  tout  à  coup 
enveloppé  d'une  troupe  de  six  cents  hommes,  tant  de 
cavalerie  que  d'infanterie.  Leur  valeur,  guidée  par  l'expé- 
rience ,  les  tira  du  péril  ;  ils  se  firent  jour  au  travers  des 
ennemis,  et  gagnèrent  une  colline,  où  ils  se  soutinrent 
en  attendaiît  l'armée.  Dès  qu'elle  parut,  les  Misimiens 
prirent  la  fuile,  poursuivis  par  les  Romains,  qui  en 
firent  un  si  grand  carnage,  qu'il  n'en  rentra  que  quatre- 
vingts  dans  la  forteresse  de  Zachar.  Il  eût  même  été 
fricile  d'emporter  la  place  dans  ce  moment  d'alarme,  si 
les  chefs  l'eussent  attaquée  de  concert  ;  mais  leurs  divi- 
sions, leurs  jalousies  mutuelles  dérangeoient  toutes  les 
opérations. 

Martin  ,  craignant  les  suites  de  cette  mésintelligence  , 
envoya  Jean  Dacnas  prendre  le  commandement  de 
l'armée.  C'étoit  un  Cappadocien  que  l'empereur  avoit 
choisi  depuis  peu  à  la  place  de  Rustique,  pour  lui  rendre 
compte  de  la  conduite  des  généraux,  et  pour  distribuer 
les  grâces  et  les  récompenses  à  ceux  qui  les  mériteroient 
par  leurs  services.  Son  courage  et  son  expérience  ne  le 
rendoient  pas  moins  capable  de  conduire  une  expédition. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  devant  la  place,  il  songea  d'abord 
à  détruire  un  grand  nombre  d'habitations  qui  s'élevoient 
sur  les  rochers  voisins.  C'étoient  des  cabanes  bâties  au 
bord  des  précipices,  et  qui  sembloient  inaccessibles.  Du 
pied  de  ces  rochers  sortoient  des  sources  d'eau  vive.  Un 
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soldat  isanre,  posté  en  sentinelle,  ayant  aperçu  une 
troupe  de  Misimiens  qui  venoient  y  puiser  pendant  la 
ïiuit,  les  suivit  dans  leur  retraite  sans  en  être  aperçu. 
En  remarquant  avec  soin  la  situation  des  lieux ,  il  ob- 
serva qu'il  n'y  avoit  au  haut  du  sentier  qu'une  garde 
de  huit  hommes.  Il  vint  en  avertir  Dacnas ,  qui  lui 
donna  la  nuit  suivante  cent  hommes  des  plus  déterminés 
pour  aller  détruire  les  cabanes  et  leurs  habitans.  Plu- 
sieurs des  principaux  officiers  voulurent  avoir  part  à 
cette  périlleuse  entreprise.  Lorsqu'ils  eurent  grimpé 
jusqu'à  la  moitié  de  la  hauteur ,  ils  aperçurent  les  sen- 
tinelles endormies  près  d'un  grand  feu.  En  ce  moment 
un  des  Romains,  soutenu  sur  une  pointe  de  rocher , 
tomba  malheureusement  ;  et ,  le  bruit  de  ses  armes  ayant 
réveillé  les  sentinelles,  on  les  vit  se  lever  à  demi,  agiter 
leurs  javelines,  et  regarder  autour  d'eux  sans  rien  voir , 
éblouis  par  la  clarté  de  la  flamme.  Pendant  ce  temps-là 
les  Romains,  se  serrant  contre  les  rochers,  s'y  tenoient 
suspendus  sans  faire  aucun  mouvement,  et  sans  oser 
même  reprendre  haleine,  jusqu'à  ce  que  les  barbares, 
n'apercevant  aucun  péril ,  se  replongèrent  dans  le  som- 
meil. Les  Romains  ,  ayant  achevé  de  monter,  les  égor- 
gent ,  et  courent  aux  habitations  en  sonnant  de  la  trom- 
pette. Les  Misimiens  ,  effrayés,  sortent  pour  s'assembler , 
et  sont  reçus  à  la  sortie  par  les  Romains,  qui  les  passent 
au  fil  de  l'épée  à  mesure  qu'ils  paroissent.  On  met  le 
feu  aux  cabanes  ;  et  la  flamme  de  l'incendie  sur  des 
lieux  si  élevés  annonce  le  désastre  des  Misimiens  à 
toutes  les  contrées  d'alentour.  Les  barbares  périssent 
au-dedans  par  le  feu,  au-dehors  par  le  fer  ennemi.  Les 
femmes  même  ne  sont  pas  épargnées.  Plus  inhumains 
que  ceux  dont  ils  punissent  la  cruauté ,  les  Romains , 
transportés  de  rage ,  arrachent  les  enfans  des  bras  de 
leurs  mères;  ils  écrasent  les  uns  contre  des  pierres;  ils 
jettent  les  autres  en  l'air  par  un  jeu  plus  que  barbare, 
et  les  reçoivent  sur  la  pointe  de  leurs  piques.  Mais  ik 
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sont  enx-mêmes  bientôt  punis  de  leur  inhumanité  : 
lorsqu'ils  se  croient  maîtres  de  la  contrée,  et  qu'ils  ne 
songent  pins  qu'à  boire  et  à  se  divertir,  cinq  cents  Mi- 
simiens  bien  armés  sorlent  de  la  forteresse  au  point  du 
jour,  et  viennent  fondre  sur  eux.  Ils  sont  surpris  à  leur 
tour  ;  trente  sont  massacrés  ;  les  autres  redescendent  avec 
effroi,  et  retournent  au  camp,  percés  de  traits,  déchirés 
par  les  pointes  des  rochers,  et  teints  de  leur  propre  sang 
et  de  celui  des  ennemis. 

Dacnas ,  moins  satisfait  de  la  ruine  de  ces  misérables 
cabanes,  qu'affligé  de  la  perte  de  trente  braves  soldats, 
après  avoir  observé  la  situation  de  la  place ,  disposa  tout 
pour  l'attaque,  et  fit  combler  le  fossé.  Déjà  les  machines 
étoient  dressées  ,  les  pierres  et  les  traits  voloient  sur  la 
muraille,  et  les  assiégés  sembloient  résolus  de  se  dé- 
fendre jusqu'à  l'extrémité  ,  lorsqu'un  accident  de  peu 
d'importance  et  la  superstition  abattirent  leur  courage. 
Ayant  fait  une  sortie  pour  détruire  les  machines,  comme 
ils  rentroient  dans  la  place  en  fuyant ,  un  d'entre  eux 
atteint  d'un  coup  de  flèche  tomba  mort  sur  le  seuil  de  la 
porte.  Ce  fut  pour  eux  une  preuve  évidente  que  Dieu  vou- 
loit  que  la  place  fût  ouverte  aux  ennemis.  Frappés  de  ce 
sinistre  présage,  ils  font  réflexion  sur  leur  foiblesse  ,  sur 
l'infidélité  des  Perses  qui  les  abandonnent ,  et  députent 
à  Dacnas  pour  le  supplier  de  ne  pas  exterminer  une 
nation  depuis  si  long- temps  soumise  à  l'empire,  qui 
professoit  la  même  religion  que  les  Romains ,  et  qui , 
n'ayant  pris  les  armes  que  pour  se  venger  d'une  injure 
atroce,  n'étoit  déjà  que  trop  punie  de  sa  témérité  par 
le  massacre  de  cinq  mille  hommes ,  et  d'un  plus  grand 
nombre  encore  de  femmes  et  d'enfans.  Dacnas  écouta 
leurs  prières  :  la  rigueur  de  la  saison  ,  jointe  au  défaut 
de  subsistances  dans  un  pays  désert,  pouvoit  rendre  le 
siège  difficile  et  meurtrier.  Il  les  obligea  de  restituer 
tout  ce  qu'ils  avoient  enlevé  à  Sotérique,  et  surtout  la 
caisse  de  l'empereur,  qui  conteaoit  vingt-huit  mille 
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hnil  cenis  pièces  d'or,  ce  qui  revient  environ  à  qnatfé 
cent  mille  livres  de  notre  monrioie  actuelle.  Après 
avoir  réduit  ces  barbares  à  l'obéissance ,  Dacnas  retourna 
en  Lazique. 

Martin  y  commandoit  en  chef:  habile  général,  mais 
méchant  homme,  il  éîoit  le  principal  auteur  du  com- 
plot formé  contre  Gubaze.  Sa  réputation  ,  ses  services  ^ 
et  le  talent  qu'il  avoit  de  se  faire  aimer  et  obéir  des 
troupes ,  l'avoient  sauvé  du  châtiment,  qu'il  méritoit 
autant  que  Rustique.  L'empereur  avoit  ^^issimulé  dans 
un  temps  où  la  punition  de  Martin  auroit  pu  causer 
une  révolution  en  Lazique.  Lorsque  les  troubles  furent 
apaisés  ,  il  le  rappela  ,  et ,  voulant  concilier  la  recon- 
lîoissance  avec  la  justice ,  il  se  contenta  de  lui  ôter  le 
commandement.  Il  eiV revêtit  Justin,  fds  de  Germain, 
qu'il  avoit  mandé  à  Constantinopîe ,  et  qu'il  déclara 
général  des  troupes  de  Lazique  et  d'Arménie. 

Entre  les  officiers  de  la  suite  de  Justin  se  trouvoit  , 
pour  le  déshonneur  de  ce  général  et  pour  le  malheur  des 
provinces  ,  un  nommé  Jean  ,  Africain  de  nation.  Cet 
homme  de  néant  avoit  d'abord  été  valet  d'armée.  Pas- 
sionné pour  les  richesses  ,  il  possédoit  dans  un  degré  su- 
périeur tous  les  talens  nécessaires  pour  en  acquérir  par 
les  voies  les  plus  courtes,  et  trouva  le  secret  de  s'avancer 
auprès  de  Justin,  dont  les  belles  qualités  étoient  ternies 
par  un  grand  foible  pour  l'argent.  Après  s'être  insinué 
dans  la  confiance  du  général ,  ce  scélérat  lui  proposa  un 
marché  trop  avantageux  pour  être  accepté  par  tout  homme 
d'une  conscience  un  peu  délicate  :  c'étoit  de  défrayer 
Justin  et  toute  sa  maison  moyennant  une  somme  qui  lui 
seroit  seulement  avancée,  et  qu'il  promettoit  de  rendre  en 
entier,  et  même  avec  les  intérêts.  Cette  énigme  ne  pou- 
voit  s'expliquer  qu'en  supposant  du  côte  de  l'emprun- 
teur toutes  les  ressources  de  la  fraude.  Mais  Justin  , 
n'envisageant  que  son  profit,  n'entra  dans  aucun  détail; 
il  lui  fit  compter  la  somme,  et  le  laissa  maître  de  la 
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faire  valoir.  Jean  ,  pour  ne  pas  perdre  de  temps,  mit  la 
main  à  l'œuvre  dès  le  moment  que  Justin  partit  de 
Gonstantinople.  Voici  comment  il  s'y  prit.  Il  devançoit 
le  général  d'une  ou  deux  journées ,  et,  s'informant  exac- 
tement des  productions  de  chaque  contrée ,  il  s'arrêtoit 
dans  les  bourgs  et  les  villages  voisins  de  la  route ,  faisoit 
aussitôt  assembler  la  commune ,  et  lui  demandoit  ce 
qu'il  étoit  bien  sûr  qu'elle  n'avoit  pas  ;  des  bœufs ,  par 
exemple ,  dans  les  lieux  où  on  n'en  pouvoit  trouver  un 
seul  ;  des  chameaux  où  le  pays  ne  fournissoit  que  des 
chevaux.  Pour  faire  preuve  de  sa  bonne  foi,  il  olîroit 
de  payer  d'avance  ;  il  exigeoit  seulement  qu'on  lui  livrât 
sur-le-champ  ce  qu'il  demandoit,  parce  que  le  général 
en  avoit ,  disoit-il ,  un  besoin  pressant.  Sur  les  repré- 
sentations qu'on  lui  faisoit  de  l'impuissance  absolue  de 
le  satisfaire ,  il  s'emportoit  en  invectives  contre  la  mau- 
vaise volonté  des  habitans ,  et  les  menaçoit  de  toute  la 
colère  de  l'empereur.  Ces  misérables,  se  jetant  à  ses  pieds, 
se  tenoient  fort  heureux  qu'il  voulût  bien  accepter  en 
échange  de  ce  qu'ils  ne  pouvoient  fournir  tout  l'argent 
qu'ils  avoient  pu  rassembler.  Avant  que  d'être  arrivé  en 
Lazique,  il  avoit  doublé  son  capital  par  ce  manège  vio- 
lent et  frauduleux.  Il  le  continua  dans  cette  province  ; 
et  de  plus,  il  achetoit  au  prix  qu'il  vouloit  toutes  les 
productions  du  pays  ,  dont  il  chargeoit  des  vaisseaux 
pour  les  envoyer  vendre  en  d'autres  contrées  ;  ce  qui 
causa  bientôt  la  cherté  des  vivres.  Tant  d'extorsions  et 
de  monopoles  procurèrent  à  Jean  d'immenses  riches- 
ses ,  et  il  les  mit  à  couvert  par  sa  fidélité  à  remplir  les 
conditions  de  son  traité  avec  Justin  ,  qui  de  son  côté 
étoit  sourd  aux  plaintes  et  insensible  aux  larmes  des 
peuples. 

Jean  l'Africain  auroit  mérité  le  supplice  que  souffrit 
en  ce  temps-là  T^achoragan.  Ce  malheureux  général, 
ayant  été  rappelé  d'ibérie,  éprouva  toute  la  colère  de 
l'impitoyable  Chosroè's,  irrité  du  mauvais  succès  de  ses 
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armes  devant  la  ville  de  Phase.  ïl  fat  écorché  vif,  et  s« 
peau ,  remplie  de  paille,  conservant  la  forme  de  tons  ses 
membres ,  fat  suspendue  au  haut  d'une  perche ,  dans 
la  place  la  plus  fréquentée  de  Ctésiphon  ;  spectacle  af- 
freux ,  que  le  premier  Sapor  avcit  autrefois  donné  à  la 
Perse,  mais  avec  moins  de  barbarie,  n'ayant  fait  écor- 
cher  l'empereur  Valérien  qu'après  la  mort  de  ce  prince 
infortuné. 

jgath.l.^.  Tant  de  tentatives  inutiles  rebutèrent  enfin  Chos- 
i53.  roes.  Il  consideroit  que  les  Komams  a  voient  sur  lui  un 

grand  avantage  en  Lazique,  parce  qu'étant  maîtres  de 
la  mer,  ils  ne  couroient  aucun  risque  de  manquer  de 
vivres;  au  lieu  que  ses  convois  ne  pouvoient  arriver  à 
leur  destination  que  par  des  chemins  fort  longs  et  f>rt 
difficiles.  Il  résolut  donc  de  fiiire  la  paix  pour  la  Lazi- 
que comme  elle  étoit  déjà  établie  pour  toutes  les  autres 
provinces  des  deux  états.  Dans  ce  dessein  ,  il  fit  partir 
pour  Constantinople  son  grand  chambellan ,  qui  con- 
vint d'une  suspension  d'armes ,  pendant  laquelle  les  deux 
empires  demeureroient  en  possession  des  places  et  des 
cx)ntrées  qui  leur  étoient  actuellement  soumises,  jusqu'à 
îa  conclusion  d'un  traité  définitif. 
An.  55(^;  L'armée  de  Lazique  ,  délivrée  de  la  guerre  des  Perses , 
jgath.  1.3,  eut  une  autre  à  soutenir  contre  les  Zannes.  Depuis 
que  ces  barbares  avoient  enlevé  les  bagages  des  Piomains 
devant  Pétra  en  549,  ils  étoient  divisés  en  deux  partis; 
les  uns  demeuroient  attachés  à  Tempire,  et  continuoient 
de  servir  dans  les  armées  romaines;  les  autres  faisoient 
des  courses  continuelles  dans  le  Pont  et  dans  l'Armé- 
nie. Pour  les  réduire,  Justin  envoya  Théodore,  un  de 
ses  meilleurs  capitaines,  qui^  étant  né  dans  le  pays,  en 
connoissoit  parfaitement  le  local.  Cet  officier  pénétra 
dans  l'intérieur  de  la  contrée,  et  alla  ramper  aux  envi- 
rons de  Théodoriade  ,  et  de  Hhizée  sur  le  Pont-Euxin. 
S'y  étant  retranché  ,  il  attira  dans  son  camp  ceux  qui 
étoient  restés  fidèles,  et  les  combla  de  présens.  Il  se  dis- 
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posoit  à  forcer  les  autres  par  les  armes ,  lorsqu'il  fut  pré- 
venu par  l'audace  de  ces  barbares ,  qui  vinrent  en  grand 
nombre  se  poster  sur  une  éminence  voisine ,  d'où  ils 
faisoient  pleuvoir  les  flèches  jusqu'au  milieu  du  camp.  * 
Les  plus  hardis  des  Romains,  n'écoutant  que  leur  co- 
lère ,  sortirent  de  leurs  retranchemens ,  et  montèrent  à 
eux  en  désordre.  Mais  les  Zannes,  les  accablant  de  traits 
et  de  grosses  pierres,  qu'ils  faisoient  rouler  sur  eux,  les 
repoussèrent  après  leur  avoir  tué  quarante  hommes,  et 
vinrent  attaquer  le  camp.  Le  combat  fut  vif  et  sanglant; 
on  attaqooit ,  on  défendoit  avec  une  égale  furie.  Théo- 
dore ayant  observé  que  lesZannes,  mal  commandés  et 
peu  instruits  de  l'art  de  la  guerre,  se  portoient  tous  au 
même  endroit,  fil  sortir  un  détachement  qui  vint  les 
charger  par-derrière,  et  les  mit  en  fuite.  Deux  mille 
furent  tués  dans  la  poursuite  ;  les  autres  se  dispersèrent, 
et  toute  la  nation  se  soumit.  L'empereur  usa  des  droits 
que  lui  donnoit  la  victoire;  au  lieu  des  sommes  que  les 
Zannes  recevoient  tous  les  ans  comme  alliés  de  l'em- 
pire, ils  furent  réduits  à  payer  le  tribut. 

Les  Juifs  de  Palestine ,  qui  demeuroient  tranquilles  Theoph.  p. 
depuis  quelques  années,  se  soulevèrent  en  556,  au  mois  ^cedr.p^.i^^'. 
de  iuillet.  Ils  massacrèrent  à  Gésarée  un  ffrand  nombre  ^nast.p.es» 
de  chrétiens,  mirent  le  teu  aux  églises,  tuèrent  le  gou-  80,  81. 
verneur  Etienne  dans  sa  maison,  qu'ils  pillèrent.  ^^"^■'""^^^* 
femme  d'Etienne,  s'étant  réfugiée  à  Constantinople , 
demanda  justice  à  l'empereur  ,  qui  envoya  ordre  au 
préfet  d'Orient,  nommé  Adamance ,  de  passer  en  Pa- 
lestine ,  et  de  châtier  les  séditieux.  Adamance  entra  dans 
Gésarée ,  lit  pendre  les  uns,  trancher  la  tête  ou  couper 
les  mains  aux  autres ,  et  confisqua  tous  leurs  biens.  Une 
si  prompte  et  si  terrible  exécution  jeta  Tépouvante  dans 
tout  rOrient ,  et  contint  les  Juifs  prêts  à  se  soulever  dans 
les  autres  villes. 

Deux  mois  î^uparavant,  la  capitale  de  l'empire  avoit  Theoph.  p; 
donné  l'exemple  de  la  révolte.  Gomme  la  disette  de  blé  ^cejr.p  585. 
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Anast.p.ç,^.  et  fl'oFge  obligeoit  de  distribuer  le  pain  avec  e'conomie 

MaleLa,  /w.  ,       ,    ,  .  1     ^^-i       .        •        1  ,  ' 

81.  les  habifans  de  Lonstantinople  murmurèrent  d'abord, 

Jsath.l.  5. 3„,pnrant  celle  c'pargne  à  quelque  malversation.  Enfin, 
'  le  onzième  de  mai,  jour  auquel  on  célébroit  des  jeux 

publics  en  mémoire  de  la  fondation  de  la  ville,  tout  le 
peuple  assemblé  dans  le  Cirque,  s'adressant  à  l'empe- 
reur, lui  demanda  du  pain  à  grands  cris;  et  aussitôt, 
sortant  en  foule,  il  alla  mettre  le  feu  à  la  maison  du 
préfet  Miisoiùus.  L'empereur,  d'autant  plus  indigné 
que  l'ambassadeur  de  Chosroës  assistoit  au  spectacle,  et 
étoit  iémoTnde  la  sédition ,  donna  ordre  au  préfet  de  se 
saisir  des  plus  mutins,  et  de  les  punir;  ce  qui  fut  exé- 
cuté; et  cette  émeute  n'eut  point  d'autre  suite. 

Agathias  rapporte  à  cette  année  un  tremblement  de 
terre  que  d'autres  auteurs  moins  voisins  de  ces  temps- 
là  difTèrent  de  deux  ans.  Le  i5  décembre,  au  milieu 
de  la  nuit,  Constantinople  entière  fut  tout  à  coup 
si  violemment  ébranlée,  que  les  habilans,  croyant  que, 
leurs  maisons  étoient  près  de  fondre  sur  eux,  se  jetèrent 
dans  les  rues,  et  se  réfugièrent  au  centre  des  places,  de 
peur  d'être  écrasés  par  la  chute  des  édifices.  Chaque  se- 
cousse étoit  précédée  d'un  bruit  sourd ,  qui  sembloit 
être  l'explosion  d'un  tonnerre  souterrain.  Dans  l'air  s'é- 
levoit  une  vapeur  noire,  semblable  à  un  nuage  de  fu- 
mée. Il  en  tomboit  en  même  temps  une  neige  fort  me- 
nue,  et  les  hommes,  les  femmes,  les  vieillards  mêlés 
ensemble,  demi-nus  et  transis  de  froid,  n'osoient  ce- 
pendant rentrer  dans  leurs  habitations,  et  ne  cher- 
choient  d'asile  que  dans  les  églises,  invoquant  la  misé- 
ricorde divine.  Le  fracas  des  édifices  qui  tomboient  de 
toutes  parts  redoubloit  leurs  cris.  Les  églises  même 
n'étoient  pas  un  lieu  de  sûreté;  plusieurs  s'écroulèrent; 
,         et  ce  fut  alors  que  le  dôme  de  Sainte-Sophie  fut  telle- 
ment ébranlé,  qu'il  tomba  deux  ans  après,  comme  je 
l'ai  raconté  ailleurs.  Le  quartier  nommé  Rhegium, 
voisin  de  la  mer,  fut  renversé  de  fond  en  comble,  en 
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sorte  qu'il  n'y  resta  pas  pierre  sur  pierre.  Il  périt  un 
grand  nombre  de  citoyens  ;  on  en  retira  plusieurs  qui 
vi voient  encore,  après  avoir  été  deux  ou  trois  jours  en- 
sevelis sous  les  ruines.  Ce  tremblement  de  terre  s'étendit 
au  loin,  et  se  fit  sentir  en  même  temps  dans  plusieurs 
villes.  On  vit  en  quelques  endroits  ies  toits  s'entr'ouvrir 
et  se  rejoindre  ensuite;  on  vit  des  colonnes  arrachées 
de  leurs  fondemens,  et ,  enlevées  par-dessus  les  maisons 
voisines,  aller  tomber  sur  des  édifices  plus  éloignés, 
qu'elles  fracassoient.  Pendant  dix  jours  les  secousses  re- 
commencèrent fréquemment,  et,  quoiqu'elles  dimi- 
nuassent de  violence,  elles  en  conservoient  assez  pour 
abattre  ce  que  les  premières  avoient  ébranlé.  On  peut 
dire  que  ce  terrible  phénomène  avoit  a^^i  sur  les  esprits 
autant  que  sur  les  corps;  plusieurs  jours  après  que  la 
terre  se  fut  rassise ,  et  qu'elle  eut  repris  son  repos  na- 
turel,  elle  paroissoit  encore  agitée  aux  yeux  des  habi- 
tans,  et  la  frayeur  dura  plus  long-temps  que  le  danger. 
Les  rues,  les  places  publiques,  étoient  peuplées  de  de- 
vins et  d'astrologues  qui  annonçoient  la  fin  du  monde; 
et  le  peuple,  que  la  crainte  rend  encore  plus  crédule, 
attendoit  en  tremblant  la  chute  des  astres  et  l'écroule- 
ment de  l'univers.  L'empereur  s'abstint  pendant  qua- 
rante jours  de  porter  le  diadème  ;  il  convertit  en  au- 
mônes les  dépenses  qu'il  étoit  en  usage  de  faire  aux  fêtes 
de  Noël  pour  les  festins  qu'il  donnoit  alors  à  toute  la 
cour.  Les  désordres  cessèrent,  et  cette  grande  cité,  rem- 
plie de  corruption  et  de  débauches,  devint,  comme 
dans  une  agonie  universelle,  une  ville  pénitente.  Tout 
retentissoit  de  sanglots,  de  soupirs  et  de  prières.  On 
accouroit  en  foule  aux  monastères  pour  être  admis 
dans  ces  saints  asiles,  et  l'avarice  la  plus  insensible  ou- 
vrit ses  trésors  pour  les  répandre  dans  le  sein  des  irîdi- 
gens.  Mais  la  sécurité  rendue  ramena  tous  les  vices.  En- 
tre les  personnes  distinguées  par  leurs  dignités,  le  seul 
Anatolius  perdit  la  vie;  il  fut  écrasé  dans  son  lit  par  la 
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chute  des  marbres  dont  les  murs  de  sa  maison  étoient 
revêtus.  Il  étoit  intendant  des  palais  et  des  deniers  de 
l'empereur;  son  caractère  dur  et  fiscal  l'avoit  rendu 
odieux;  et  le  peuple  regarda  sa  mort  comme  un  châti- 
ment des  injustices  par  lesquelles  il  s'étoit  enrichi,  sous 
prétexte  de  zèle  pour  les  intérêts  du  prince. 
Ay.  557.       L'année  suivante  55^  ne  fut  mémorable  que  par  les 
•fkeoph.p.  ravages  de  cette  peste  cruelle  qui,  depuis  vingt-six  ans, 
^cldr    ^85  P^rcouroit  toutcs  l.es  contrées  du  monde  ,  et  qui  ne  cessa 
Maleia,  p.  de  désoler  la  terre  pendant  un  demi-siècle.  Elle  s'étoit 
déjà  fait  sentir  à  Gonstantinople  ;  elle  y  revint  cette  an- 
née avec  plus  de  fureur,  soit  que  les  vapeurs  élevées  du 
sein  de  la  terre  par  le  tremblement  eussent  disposé  Tair 
à  recevoir  ces  malignes  influences,  soit  par  quelque 
communication  avec  les  pays  attaqués  de  ce  fléau.  L'ex- 
périence n'avoit  pas  encore  imaginé  toutes  les  précau- 
tions maintenant  en  usage  pour  fermer  entrée  à  la  con- 
tagion. Je  ne  m'étendrai  point  sur  les  eff'ets  de  cette  funeste 
maladie  dont  j  ai  tracé  ailleurs  les  symptômes.  Elle  dura 
dans  toute  sa  force  depuis  le  mois  de  février  jusqu'à  la 
fin  du  mois  d'août ,  et  emporta  un  nombre  infini  de 
peuple  ;  en  sorte  que ,  les  litières  publiques  employées  aux 
funérailles  ne  suffisant  plus ,  l'empereur  en  fit  faire  en-  \ 
core  mille  ,  et  donna  quantité  de  chariots  et  de  chevaux  I 
pour  transporter  les  corps  au  bord  de  la  mer.  On  en  1 
chargeoit  des  barques  qui  les  alloient  porter  loin  de  la 
ville;  on  les  enterroit  dans  des  fosses  profondes.  Malgré  j 
ces  soins,  les  rues  de  Gonstantinople  furent  long-temps  \ 
jonchées  de  cadavres,  les  vivans  n'étant  ni  assez  vigou-  1 
reux  ni  en  assez  grand  nombre  pour  enlever  les  morts.  j 
Ce  fléau  se  répandit  en  Italie ,  où  il  fit  beaucoup  de  ra-  i 
vage.  j 
Novèl.yj.      Justinien,  effrayé  de  tant  de  malheurs  ,  s'efforça  de  j 
Baronius.   j^g  ^^^j^Q^^rner  à  l'avenir  en  réprimant  deux  affreux  dés-  | 
ordres  qui  régnoient  alors  dans  la  capitale ,  les  blas-  | 
phèmes  et  les  abominations  contraires  à  la  nature.  Il  j 
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déclare  dans  une  loi,  qu'il  fit  sans  doute  vers  ce  temps- 
là  ,  que  ces  crimes  sont  autant  d'attentats  contre  la  so- 
ciété tout  entière ,  puisqu'ils  attirent  sur  elle  les  plus 
terribles  coups  de  la  vengeance  divine ,  la  famine ,  les 
tremblemens  de  terre  et  la  peste.  G'étoient  les  trois 
fléaux  qui  yenoient  d'affliger  successivement  Constan- 
tinople.  Il  ordonne  au  préfet  de  la  ville  de  faire  arrêter 
les  coupables  et  de  les  punir  de  mort  :  il  le  menace  de 
son  indignation  ,  si ,  par  inattention  ou  par  indulgence, 
il  laisse  ces  crimes  impunis. 

L'année  suivante   arrivèrent  à  Constantinopîe  les 
ambassadeurs  d'une  nation  jusqu'alors  inconnue.  Leur  ^^^l^^^^'^' 
habillement  ressembloit  à  celui  des  Huns;  leur  grande  Menand.p, 
taille,  la  férocité  peinte  sur  leur*  visage  ,  leurs  cheveux  ^r/c^rTi^/z. 
pendans  par-derrière  en  longues  tresses,  inspiroient  au  ^^^g 
peuple  une  sorte  de  terreur  qui  redoubloit  sa  curiosité.  J"*'^-  '^oce 
G'étoient  ceux  qui  ont  porté  en  Europe  le  nom  d'Abares,  ^  ^^^ll^ 
dont  je  vais  exposer  l'orieine  en  peu  de  mots.  Les  Tin  cs,  65. 
nouvellement  sortis  des  iorets  du  mont  Altaï,  vers  la  8i. 
source  de  l'ïrtis ,  ayant  détruit  les  Abares,  peuple  puis-  ^^^^^p^- 

^  lïlOCm  ^  Cm 

sant  en  Tartarie ,  attaquèrent  et  défirent  encore  le  Ogors,  7,  8. 
nommés  aussi  Varchuns,  nation  guerrière  et  nombreuse  lauH^^Just, 
qui  habitoit  le  loua:  du  fleuve  Toula.  Les  vaincus,  obli-  ^-^^^  , 

'1511  1  •  A  l  Vides,  re- 

ges  d  abandonner  leur  pays,  se  jetèrent  du  côté  de  l'oc- r«m  franc. 
cident  ;  et,  après  avoir  erré  quelque  temps  au  nord  de  ^'^^  deGui- 
Maouerennahar  et  delà  mer  Caspienne,  ils  passèrent é'"'^*^^»  ^"^J- 
le  Volga,  et  s'arrêtèrent  entre  ce  fleuve  et  le  Tanaïs.  4^*^/552' ei 
Les  Alair^s  et  les  Huns  qui  campoient  dans  ces  vastes  ^^^^j^^  ^^^^ 
plaines,  instruits  peu  exactement  de  la  révolution  arri-  £.28,/?.  108 
vée  depuis  peu  en  Tartarie ,  prirent  ces  nouveaux  ve-  ^"^^* 
nus  pour  des  Abares  expatriés,  et  n'osant  s'opposer  à 
une  nation  redoutable,  ils  leur  permirent  de  s'établir 
dans  leur  voisinage,  et  achetèrent  leur  amitié  par  des 
présens.  Les  Ogors,  profitant  de  l'erreur,  adoptèrent  le 
nom  A' Abares,  qui  les  rendoit  plus  formidables,  et  qu'ils 
rendirent  ensuite  célèbre  en  Europe  par  leurs  exploits 
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et  leurs  ravages.  Ces  barbares,  qui  ne  manquoient  pas  de  | 
politique,  regardant  les  terres  de  l'empire  comuie  un  i 
séjour  plus  heureux,  prièrent  Saros ,  chef  des  Alains,  \ 
de  leur  procurer  la  connoissance  et  l'amitié  des  Ro-  ^1 
mains.  Saros  instruisit  Justin,  qui  commandoit  alors 
en  Lazique,  du  désir  que  témoignoient  ces  étrangers, 
et  Justin  le  fit  savoir  à  l'empereur,  qui  lui  donna  ordre 
de  faire  passer  leurs  députés  à  Constantinopîe.  Candie , 
chef  de  l'ambassade,  s'étant  présenté  à  l'empereur,  bii 
dit  qu'//  venoii  de  la  part  d'un  peuple  innombrable  et 
invincible ,  capable  d'exterminer  tous  les  ennemis  de 
l'empire  et  de  lui  servir  de  rempart;  qu  il  étoit  de  l'in^ 
iérêt  de  Justinien  de  ne  pas  rebuter  des  alliés  si  braves 
et  si  puis  sans  ;  que,  pour  s'attacher  à  jarnais  aux  Ro- 
mains,  ils  ne  demandoient  quune  pension  annuelle  et 
et  une  habitation  commode. 

Ces  offres  de  service  ressembloient  fort  à  des  menaces,  | 
et  Justinien  ne  redoutoit  rien  tant  que  les  embarras  | 
d'une  nouvelle  guerre.  Il  consulta  le  sénat,  qui,  bien  ( 
instruit  des  dispositions  de  l'empereur,  donna,  au  lieu  \ 
d'avis,  de  grands  éloges  à  sa,  profonde  sagesse  et  à  son  i 
amour  cie  la  paix.  Il  fit  donc  beaucoup  de  caresses  aux  j 
ambassadeurs ,  et  les  combla  de  présens  :  c'étoient  des  I 
colliers  et  des  bracelets  d'or  ,  des  lits  magnifiques ,  \ 
des  habits  de  soie  ;  espérant  se  concilier  par  ces  | 
largesses  une  nation  orgueilleuse  et  insolente.  Il  char-  j 
gea  un  officier  de  ses  gardes  ,  nommé  Valenlin  ,  d'aller  | 
assurer  de  son  amitié  le  kan  des  Abaras  :  c'est  j 
ainsi  que  les  divers  peuples  de  la  Tartarie  nommoient  | 
alors  leur  souverain.  Valentin  avoit  ordre  de  conclure  j 
le  traité  et  d'engager  les  nouveaux  alliés  à  faire  la  guerre  j 
aux  autres  barbares  ennemis  des  Romains.  Soit  que  les  i 
Abares  fussent  vainqueurs,  soit  qu'ils  fussent  vaincus  | 
et  exterminés,  l'événement  ne  pouvoit  tourner  qu'à  | 
l'avantage  de  l'empire.  Valenlin  s'acquitta  heureuse- 
ment  de  sa  commission ,  et  n'eut  pas  de  peine  à  faire  , 
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prendre  les  armes  à  nn  peuple  qui  ne  respiroit  que 
guerre. 

Les  Abares  attaquèrent  aussitôt  les  Huns,  divises  en 
plusieurs  hordes,  entre  le  Volga  et  le  Tanaïs.  Ils  en 
firent  un  grand  carnage,  et  ruinèrent  presque  entière- 
ment les  Sabirs.  Ayant  ensuite  passé  le  Tanaïs,  et  s'a- 
vançant  le  long  des  côtes  du  Pont-Euxin  ,  ils  tombèrent 
sur  les  Antes ,  qui  habitoient  vers^ie  Boryslhène ,  et  après 
les  avoir  battus,  ils  firent  le  dégât  dans  leur,  pays.  Les 
Antes,  hors  d'état  de  leur  résister,  leur  envoyèrent  un 
des  principaux  de  leur  nation  ,  nommé  Mézamire,  pour 
négocier  la  paix,  et  traiter  avec  eux  du  rachat  des 
prisonniers.  Comme  ce  député,  naturellement  fier  et 
hautain,  leur  sembloit  parler  avec  trop  d'arrogance,  ils 
le  massacrèrent  sans  aucun  égard  au  droit  des  gen*,  et 
portèrent  au  loin  leurs  ravages.  Ils  approchoient  du 
Danube,  et  déjà  quelques-uns  de  leurs  partis  ayant 
passé  ce  fleuve  ,  étoient  entrés  dans  la  petite  Scylhie.  Ils 
envoyèrent  alors  de  nouveaux  députés  à  Justinicn  pour 
U  sommer  de  tenir  sa  parole ,  et  de  leur  accorder  un 
établissement  sur  les  terres  de  l'empire. 

L'empereur  étoit  fort  disposé  à  leur  abandonner  la  rkeopk.p. 
seconde  Pannonie  :  mais  il  en  fut  détourné  par  les  solli-  ^' , 

'  _    *^  ,  Theoph. 

citations  du  grand  kan  des  Turcs,  qui,  après  di^^o'w  Ljz.  p.  2j, 
chassé  les  Ogors  de  leur  pays,  craignoit  qu'ils  ne  Y/Herhelot y 
devinssent  trop  puissans.  Les  Turcs  paroissent  ici  pour  ^r/ent. 

1  p  •     .         ,  ,  .       .  Ç  -,  •       au  moL  luvc. 

la  première  lois  clans  l'histoire  de  i'Lurope.  Cette  nation  M.  de  Gui- 
n'étoit  qu'un  reste  de  ces  Huns  du  nord  que  les  Huns  f/^f/^^,,^";"^ 
du  midi,  joints  aux  Chinois  et  aux  Tarlares  orientaux,  ^  '  P.-  ^67 
avoient  forcés  autrefois  de  quitter  leurs  demeures.  Foible  ^ 
d'abord  et  méprisée,  elle  étoît  renfermée  dans  les  ca- 
vernes des  monts  Altaï,  où  elle  travailloit  à  forger  le  fer 
pour  le  service  des  Abares,  auxquels  elle  étoit  soumise. 
Le  nom  de  Turcs,  commun  à  plusieurs  peuples  de 
l'Orient,  dénotoit ,  selon  eux,  Torigine  la  plus  noble  ; 
ils  prétendoicnt  descendre  de  Turk,  qu'ils  disoient  avoir 
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été  fils  aîné  de  Japhet.  Selon  upe  tradition  plus  croyable, 
les  Turcs  furent  ainsi  appelés ,  parce  qu'une  des  monta- 
gnes qu'ils  habitoient  a  voit  la  figure  d'un  casque,  qui  se 
nomme  turc  dans  la  langue  du  pays.  Les  Perses  les  nom- 
moient  Cermichions.  Parmi  ces  forgerons,  un  homme  se 
rencontra  d'un  génie  assez  élevé  et  d'un  assez  grand  cou- 
rage pour  changer  le  sort  de  sa  nation  ,  et  pour  la  rendre 
souveraine  de  ceux  qui  la  tenoient  depuis  long-tenips  en 
esclavage.  Il  se  nommoit  Toumuen.  Après  avoir  essayé 
ses  forces  contre  quelques  hordes  voisines,  il  se  rendit 
fameux  par  ses  victoires,  servit  les  Abares  avec  succès 
dans  plusieurs  guerres  périlleuses,  et  ayant  enfin  tourné 
ses  armes  contre  eux-mêmes ,  il  affranchit  ses  compa- 
triotes de  leur  domination.  Il  prit  alors  le  titre  de  kan , 
et  devint  un  des  plus  puissans  princes  de  l'Orient.  Mokan, 
son  second  successeur,  poussa  plus  loin  ses  conquêtes;  il 
détruisit  entièrement  la  nation  des  Abares  ;  et,  après 
avoir  chassé  les  Ogors,  apprenant  que  sous  le  nom 
à' Abares  ils  acquéroient  une  nouvelle  puissance  en  Eu- 
rope, il  les  poursuivit  par  ses  négociations  jusqu'au  \ 
bord  do  Danube,  et  envoya  une  ambassade  à  l'empe-  - 
reur  pour  l'engager  à  ne  donner  aucun  asile  à  ce  peuple  j 
fugitif.  Justinien  reçut  honorablement  ses  députés ,  et  les  1 
renvoya  chargés  de  présens  et  de  promesses.  1 
Mcnand.p,     Un  moîif  encore  plus  fort  détermina  Justinien  à  ne  j 
m' de  Gui-  ficn  accorder  aux  Abares.  Lorsque  leurs  députés  avoient 
^hsHuus^^i  P^ssé  par  la  Lazique,  un  d'entre  eux  ,  gagné  par  Justin  , 
4  ,  p.  554  et  avoit  averti  ce  général  que  les  Abares  cachoient  sous  des 
"  '  dehors  de  bienveillance  les  plus  mauvaises  intentions, 

et  que  leur  dessein  étoit  de  faire  la  guerre  à  l'empire 
dès  qu'ils  auroient  passé  le  Danube.  11  en  instruisit 
l'empereur  ;  et ,  pour  ne  pas  irriter  ce  peuple  féroce ,  avant 
que  de  s'être  mis  en  état  de  lui  résister,  il  lui  conseilla 
d'amuser  les  députés  le  plus  long-temps  qu'il  pourroit , 
et  de  prendre,  pendant  cet  intervalle,  les  précautions 
nécessaires  pour  leur  fermer  îe  passage  du  fleuve.  Justi- 
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nien  suivit  cet  avis  ;  il  retint  les  députés  pendant  près 
de  trois  ans,  et  envoya  un  officier  nommé  Bon,  avec 
quelques  troupes  pour  défendre  les  bords  du  Danube. 
Ensuite ,  sans  donner  aux  Abares  aucune  réponse  nette 
et  précise ,  il  leur  fit  les  présens  ordinaires,  et  les  con- 
gédia. Comme  il  apprit  qu'ils  achetoient  quantité  d'armes 
à  Constantinople,  il  envoya  un  ordre  secret  à  Justin 
d'employer  toutes  les  voies  possibles  pour  leur  enlever 
ces  armes  pendant  qu'ils  traverseroient  son  gouverne- 
ment; ce  qui  fut  exécuté.  Cette  violence,  jointe  au 
silence  de  l'empereur  sur  l'objet  de  l'ambassade,  et  à 
ses  délais  affectés,  mit  le  kan  dans  une  furieuse  colère.  Il 
résolut  de  s'emparer  par  force  de  l'établissement  qu'on 
paroissoit  lui  refuser  après  une  promesse  solennelle.  Il 
étoit  déjà  maître  de  l'ancienne  Dace  ,  qui  comprenoit 
ce  qu'on  appelle  maintenant  la  Moldavie  et  la  Yalacliie  ; 
les  troupes  qui  gardoienl  le  Danube  étant  trop  foibles 
pour  lui  disputer  le  passage,  il  vint  camper  sur  les 
frontières  de  la  Mœsie  et  de  la  Pannonie,  et  s'y  établit. 
Néanmoins  il  demeura  tranquille  pendant  le  peu  de 
temps  que  vécut  encore  Justinien  ;  et  il  se  contenta  de 
la  pension  annuelle,  que  l'empereur  n'osa  lui  contester 
malgré  son  invasion.  Lorsque  les  Abares  passèrent  le  ' 
Tanaïs  pour  s'avancer  vers  l'occident ,  plusieurs  d'entre 
eux  étoient  restés  à  l'orient  de  ce  fleuve.  On  les  re- 
trouve encore  aujourd'hui  avec  leur  ancien  nom  dans 
les  montagnes  de  la  Circassie.  Les  uns  sont  depuis 
quelques  années  sujets  des  Russes,  les  autres  ont  con-  * 
servé  leur  indépendance.  Tranquilles  au  milieu  de  leurs 
montagnes,  ils  vivent  du  produit  de  leurs  troupeaux 
et  de  leur  culture,  dans  un  pays  froid  et  stérile.  Les 
Abares   conquérans  ont  fait  plus  de  bruit  dans  le 
monde,  et  sont  depuis  long -temps  anéantis;  ceux-ci, 
presque  inconnus,  subsistent  encore  de  nos  jours. 

L'empire  ,  qui  avoit  repris  tant  de  forces  par  les  vie-  ^.^^^f/î.  l-  5, 
toires  de  Bélisaire  et  de  Narsès,  retomboit  dans  un  état  loo'"  '" 
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Joann.^nt,  de  langueur ,  et  s'affoiblissoit  avec  Justinien.  Ce  prince, 
^înann.^^ùi  g^**cé  de  vieillessc  et  courbé  sous  le  poids  des  affaires 
anec^d. Proe.  q^^W  n'avoit  jamais  soutenues  avec  vigueur ,  avoil  re- 
^  '  nonce  aux  expéditions  militaires.  Il  ne  contenoit  plus 

les  barbares  qu'en  les  armant  les  uns  contre  les  autres 
par  ses  intrigues,  ou  les  désarmant  à  force  d'argent;  il 
aimoit  mieux  acheter  un  repos  précaire  et  incertain 
que  de  se  procurer  par  la  guerre  une  paix  indépendante 
et  assurée.  Croyant  donc  n'avoir  plus  besoin  de  troupes, 
ils  les  laissoit  dépérir;  et,  au  lieu  que  l'état  militaire 
de  l'empire  sous  les  règnes  précédens  montoil  à  six  cent 
quarante-cinq  mille  hommes,  il  n'en  restoit  sur  pied 
que  cent  cinquante  mille  ,  dispersés  en  Italie ,  en  Afrique, 
en  Espagne  ,  en  Lazique,  en  Arménie,  sur  les  frontières 
de  la  Mésopotamie  et  de  TEgypte.  Ses  ministres  travail^ 
loient  encore  plus  efficacement  à  la  destruction  des  ar- 
mées. Chargés  de  la  recette  des  tributs  et  de  l'entretien 
des  troupes,  ils  s'enrichissoient  également  par  ces  deux 
voies ,  faisant  payer  plus  qu'il  n'étoit  dû ,  et  payant 
moins  qu'ils  ne  dévoient;  en  sorte  que  la  caisse  mili* 
^  taire  étoit  devenue  leur  propre  trésor,  où  l'argent  en*- 

troit  à  grands  flots  pour  n'en  sortir  que  goutte  à  goutte; 
encore,  par  une  sorte  de  reflux,  en  faisoient-ils  revenir 
la  plus  grande  partie  à  titre  d'amendes.  Aussi  la  plupart  | 
des  gens  de  guerre,  excédés  de  vexations  et  mourant  de  \ 
faim,  abandonnoient  le  service  pour  se  jeter  dans  des  î 
professions  plus  utiles;  et  toutes  les  richesses  de  l'étaf  I 
alloient  se  perdre  dans  les  abîmes  du  luxe  et  de  la  dé-  \ 
bauche.  Au  milieu  d'un  si  déplorable  gouvernement ,  ) 
les  provinces  demeuroient  sans  défense  ;  la  Thrace  même,  ! 
et  les  places  les  plus  voisines  de  Constantinople,  dépour-  \ 
vues  de  garnisons ,  étoient  ouvertes  aux  incursions  des  i 
barbares. 

Ax.  559.       Zabergan  ,  roi  des  Huns,  nommés  Cutrigours ,  que  | 
quelques  auteurs  ont  mal  à  propos  confondu  avec  les  I 
.p.  Y,^ç^2i\Qx\'s  OU  les  Bulgarcs,  profita  de  cette  négligence^  |i 
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Outre  le  désir  du  pillage,  il  étoit  animé  par  un  motif  Theoph.p. 
encore  plus  pressant.  Lies  Utigours,  ses  voisms,qui  tai-  cedr.p.ôi^G, 
soient  partie  de  la  même  nation  des  Huns,  amis  et  alliés  ^^^"^^^^^P- 
de  l'empire,  recevoient  sans  cesse  de  l'empereur  des  f^ict.  Tun. 
marques  d'honneur  et  de  bienveillance.  Zabergan  voyoit  apud  Ala-' 
d'un  œil  jaloux  les  présens  qu'on  envoyoit  à  Sandil,  roi  ^J^^jJ^ 
des  Utigours,  Il  voulut  se  venger  de  cette  injurieuse  pré-  Proc.p.  i^'j, 
férence  ,  et  faire  sentir  aux  Romains  qu'il  n'étoit  pas  ^jJ^J  ^«l^e, 
moins  redoutable  ,  et  que  son  amitié  méritoit  bien  d'être  dalmat. 

,  ^  jam.  art .  b. 

achetée  au  mên^e  prix.  11  passa  donc  au  commencement  Fales,  not. 
de  mars  sur  les  glaces  du  Danube  ,  et  traversa  la  Mœsie  ^'^^ ff5"^"^^* 
sans  rencontrer  aucun  obstacle ,  permettant  à  ses  soldats  ^"^^^  adBa- 

*^  .  von. 

tous  les  excès  auxquels  peut  s'abandonner  une  nation  Murât,  aun. 
féroce  et  brutale.  Arrivé  dans  la  ïhrace,  il  partagea 
son  armée;  il  en  envoya  une  partie  dans  la  Grèce  poiir  M.  deGui- 
la  ravager;  une  autre  dans  la  Chersonese  ae  ImdiCQ  ;  des  Huns,  L 
et  marcha  lui-même,  à  la  tête  de  sept  mille  chevaux,  ^'J^' 
vers  la  capitale  de  l'empire  ,  mettant  tout  à  feu  et  à  sang. 
La  longue  muraille  ,  ruinée  en  plusieurs  endroits  par  les 
tremblemens  de  terre ,  n'étoit  gardée  nulle  part  ;  il  entra 
par  les  brèches ,  et  s'établit  dans  l'enceinte.  A  son  ap- 
proche ,  répouvante  se  répandit  dans  Constantinopîe; 
les  habitans  ,  ne  se  croyant  pas  en  sûreté  dans  leurs  mai- 
sons ,  s'attroupoient  dans  les  places  publiques,  s'imagi- 
nant  déjà  voir  la  flamme  et  le  fer  ennemi.  C'étoient  des 
alarmes  continuelles.  L'empereur,  plus  effrayé  que  per- 
sonne, fit  enlever  tous  les  ornemens  et  toute  l'argenterie 
des  églises  qui  éîoient  hors  des  murs  ;  on  en  cachoit  une 
partie  dans  la  ville;  on  en  transportoit  une  autre  au- 
delà  du  Bosphore.  Cependant  les  plus  hardis  des  habi- 
tans, joints  aux  gardes  du  palais  ,  sortirent  pour  repous- 
ser les  barbares.  Mais  ils  revinrent  bientôt  en  fuyant, 
après  avoir  laissé  sur  la  place  grand  nombre  des  leurs. 
En  effet ,  les  troupes  qui  formoient  la  garde  de  l'empe- 
reur n'étoient  plus  que  l'ombre  de  ce  qu'elles  avoient 
été  autrefois,  lorsqu'on  n'y  étoit  admis  qu'après  s'être 
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signalé  dans  les  antres  corps.  Zenon  avoit  le  premier' 
abâtardi  ce  service  en  y  introduisant  par  faveur  des^ 
gens  sans  mérite;  et  cette  milice  dégénérant  de  plus  enj 
plus,  l'argent  (jni  achève  de  tout  corrompre  avoit  seul' 
droit  d'y  donner  entrée.  Les  compagnies  de  la  garde' 
n'étoient  plus  composées  que  de  riches  bourgeois ,  qui  I 
achetoient  ces  postes  pour  jouir  des  exemptions  et  des 
privilèges;  ils  n'étoient  distingués  que  par  la  magnifi- ' 
cence  de  leurs  habits;  soldats  de  parade,  fort  propres  à 
décorer  un  triomphe ,  mais  non  pas  à  le  procurer. 

Les  barbares ,  animés  par  le  premier  succès ,  firent 
des  courses  jusqu'au  faubourg  de  Syques ,  et  vinrent  in-  ' 
suîter  les  murs  de  la  ville,  du  côté  de  Blaquernes  et  de  ' 
la  Porte  dorée.  Dans  cette  extrémité,  l'empereur  eut' 
recours  à  Bélisaire ,  qui ,  rampant  depuis  dix  ans  au 
pied  du  trône  ,  et  confondu  dans  la  foule  des  courtisans, 
voyoit  sa  gloire  éclipsée  par  la  faveur  de  ses  envieux.  ' 
Le  danger  lui  rendit  tout  son  éclat  ;  il  reprit  même  ' 
avec  ses  armes  ce  que  lui  avoit  ôté  la  vieillesse  ;  et  cette  i 
âme  guerrière,  conservant  son  ancien  courage  dans  un 
corps  affoibli  par  les  années,  retrouva  sous  le  casque  ' 
et  sous  la  cuirasse  cette  activité  et  cette  vigueur  qui 
avoient  renversé  la  puissance  des  Vandales  et  terrassé 
les  Goths.  Dès  que  le  bruit  se  fut  répandu  que  Bélisaire  ! 
alloit  combattre ,  une  foule  de  citoyens  et  de  paysans  j 
fugitifs,  dont  les  terres  avoient  été  ravagées  par  les  bar-  \ 
bares,  accourut  sous  ses  étendards.  C'étoit  une  foible  I 
ressource,  la  plupart  étant  sans  armes ,  et  n'ayant  jamais 
vu  d'ennemis.  Toute  la  force  de  cette  armée  n^  consis- 
toit  qu'en  trois  cents  soldats ,  qui  avoient  autrefois 
vaincu  sous  les  ordres  de  ce  grand  capitaine.  Bélisaire, 
après  avoir  rassemblé  tous  les  chevaux  qui  se  trouvoient 
à  Constantinople ,  sortit  de  la  ville  ;  il  environna  son 
camp  d'un  fossé,  envoya  des  coureurs  observer  les  mou- 
vemens  des  ennemis ,  et  fit  allumer  des  feux  dans  toute 
l'étendue  de  la  plaine ,  pour  faire  croire  aux  barbares 
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qu'il  étoit  suivi  d'une  nombreuse  armée.  Ils  y  furent 
en  effet  trompés ,  et  se  tinrent  sur  la  défensive. 

Cette  erreur  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Zabergan , 
instruit  par  ses  coureurs  du  véritable  état  des  Romains, 
se  mit  à  la  tête  de  deux  mille  cavaliers ,  qu'il  croyoit 
plus  que  suftisans  pour  les  détruire.  Cependant  Béli- 
saire  avoit  pris  les  plus  sages  mesures  pour  tirer  parti 
de  sa  foiblesse.  Les  barbares  ne  pouvoient  venir  à  lui 
qu'au  travers  d'une  épaisse  forêt;  il  avoit  placé  en  em- 
buscade sur  les  depx  bords  du  chemin  deux  cents  ar- 
chers à  cheval ,  qui  dévoient  les  charger  au  passage.  Il 
marcha  lui-même,  à  la  tête  de  ses  trois  cents  soldats, 
résolus ,  ainsi  que  leur  général ,  de  sacrifier  ce  qui  leur 
restoit  de  vie.  Il  se  fit  suivre  par  le  reste  de  la  troupe , 
avec  ordre  de  pousser  de  grands  cris,  de  faire  retentir 
leurs  armes,  et  de  traîner  sur  la  terre  des  branches 
d'arbres  pour  élever  une  nuée  de  poussière.  Tout  fut 
exécuté  comme  il  l'avoit  commandé.  Les  barbares,  char- 
gés en  flanc  par  les  troupes  de  l'embuscade,  aveuglés 
par  la  poussière,  que  le  vent  leur  portoit  dans  les  yeux, 
eftVayés  des  cris  et  du  bruit  des  armes,  attaqués  avec 
vigueur  par  les  soldats  et  par  Bélisaire  lui-même,  aussi 
redoutable  par  ses  coups  qu'il  l'avoit  été  dans  les  plaines 
de  Rome,  prirent  la  fuite  sans  oser  même  se  retourner 
en  arrière  pour  tirer  des  flèches,  selon  leur  coutume, 
sur  ceux  qui  les  poursui voient.  Il  y  en  eut  quatre 'cents 
de  tués,  sans  aucune  perte  du  côté  des  Romains,  qui 
n'eurent  même  que  peu  de  blessés.  Zabergan  regagna 
son  camp,  où  il  porta  une  telle  épouvante,  que  les 
Huns,  se  croyant  perdus,  poussant  des  hurlemens  af- 
freux, et  se  tailladant  le  visage  avec  leurs  épées  par 
désespoir,  s'enfuirent  à  quatre  lieues  de  là,  où  ils  cam- 
pèrent. 

Dans  le  désordre  où  ils  étoient ,  il  eût  été  facile  à 
Bélisaire  d'achever  leur  défaite ,  et  il  se  disposoit  à  les 
attaquer.  Mais  tandis  que  toute  la  ville  retentissoit  du 
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bruit  de  sa  victoire,  et  que  le  peuple  ie  nommoit  à 
haute  voix  le  défenseur  ,  le  sauveur  de  l'enipire ,  ce  con- 
-  cert  de  louanges  blessoit  vivement  ses  indignes  rivailx, 
et  les  mettoit  en  fureur.  Muets  et  tremblans  à  la  vue  du 
péril,  ils  s'étoient  tenus  cachés  dans  l'ombre  du  palais: 
rassurés  alors  par  la  fuite  des  barbares,  ils  obsédoieni 
l'empereur:  Pensez-vous  ^  lui  disoient-ils ,  çue  ce  soit 
pour  voire  conservation  et  pour  votre  gloire  que  Béli- 
saire  expose  sa  vieillesse  ?  un  plus  vif  intérêt  animé 
son  ambition  :  il  veut  mourir  sur  le  tf*ône  ;  il  règne  déjà 
dans  V esprit  du  peuple.  Ces  discours  piquoient  la  jalousie* 
dont  l'empereur  n'étoit  que  trop  susceptible.  Il  rappela' 
Bélisaire;  et  le  libérateur  de  Constantinople,  au  lieu: 
du  triomphe  qu'il  méritoit  ,  rentra  dans  l'obscurité 
où  l'on  s'efforçoit  d'ensevelir  sa  gloire  :  heureux  encore, 
si  ses  lâches  ennemis  lui  eussent  pardonné  le  nouveau 
service  qu'il  venoit  de  leur  rendre,  aussi-bien  qu'à  tout 
l'empire.  Nous  les  verrons  bientôt  se  venger,  par  une  ca- 
lomnie atroce,  de  l'admiration  que  ses  grandes  actions 
lui  avoient  attirée.  Les  barbares,  qui  s'attendoient  à 
voir  incontinent  Bélisaire  fondre  sur  eux ,  repassèrent 
la  longue  muraille  vers  le  milieu  d'avril,  et  se  retirèrent 
près  d'Arcadiopolis  ,  au  pied  du  mont  Rhodope.  Ils  y 
établirent  leur  camp  ;  et  ne  voyant  paroitre  aucun  corps 
de  troupes  ,  ils  ravagèrent  le  pays  en  liberté  jusqu'au 
mois 'd'août.  Lorsqu'ils  se  furent  éloignés  de  Constan- 
tinople ,  l'empereur  se  transporta  lui-même  à  Sélym- 
brie  sur  la  Propontide ,  où  se  terminoit  la  longue  mu- 
raille, dont  il  fit  réparer  les  brèches. 

Cependant  les  Runs  envoyés  vers  la  Chersonèse  s'ef- 
forçoient  d'y  pénétrer.  L'entrée  de  cette  péninsule  étoit 
un  isthme  d'environ  deux  lieues,  fermé  d'une  muraille 
rebâtie  à  neuf,  qui  s'étendoit  d'une  mer  à  l'autre.  Cette 
muraille,  bordée  en  dehors  d'un  fossé  laVge  et  profond, 
portoit  dans  toute  sa  longueur  une  galerie  dont  le 
toit  étoit  garni  de  créneaux  ;  en  sorte  qu'elle  pouvoît 
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ire  défendue  par  deux  étages  de  soldats.  Les  extrémités 
e  terminoient  à  deux  môles  bâtis  dans  la  mer.  Les 
Jnns  ayant  comblé  le  fossé ,  firent  jouer  toutes  les  ma- 
rines en  usage  dans  l'attaque  des  villes,  et  donnèrent 
)lnsieurs  assauts  :  mais  ils  furent  toujours  repoussés, 
ues  Romains  avoient  pour  commandant  un  jeune 
lomme  nommé  Germain ,  fils  de  ce  brave  Dorothée 
|iii,  après  s'être  signalé  dans  plusieurs  actions  ,  étoit 
nort  en  Sicile  à  la  suite  de  Bélisaire.  Germain  étoit 
lé  à  Bédériane  en  Illyrie ,  dans  le  voisinage  de  Tauré- 
ium  ,  patrie  de  Justinien.  L'empereur  avoit  pris  soin 
le  lui  dès  sa  naissance.  A  l'âge  de  huit  ans ,  il  le  fit  ve- 
lir  à  la  cour  ;  et  pour  lui  donner  une  éducation  mâle 
ît  vigoureuse  ,  il  voulut  qu'il  fréquentât  les  écoles  pu- 
)liques  ,  qu'il  s'instruisît  des  lettres  grecques  et  latines , 
i  qu'il  se  formât  à  tous  les  exercices.  Dès  qu'il  eut  at- 
eint  seize  ou  dix-sept  ans ,  Justinien,  pour  le  soustraire 
lu  libertinage  et  aux  amusemens  frivoles  de  la  jeunesse 
le  la  cour,  et  pour  tourner  à  des  objets  solides  sa  viva- 
ité  naturelle  et  sa  passion  pour  la  gloire ,  l'employa 
lans  les  armées ,  où  il  passoit  l'été  à  combattre,  et  l'hiver 
étudier  le  métier  de  la  guerre.  Il  le  mit  enfin  à  la 
ête  des  troupes  qui  gardoient  l'entrée  de  la  Cherso- 
lèse.  L'incursion  des  Huns  lui  donna  occasion  de  mon- 
rer  son  talent  supérieur  pour  le  commandement.  Plein 
le  feu  pour  courir  au  danger,  et  de  sang-froid  dans  le 
langer  même,  lesHunsletrouvoient  à  toutes  lesattaques, 
t  ses  ordres,  soutenus  de  sa  bravoure  personnelle  ,  re- 
loussoient  tous  leurs  efforts.  Il  avoit  assez  d'activité , 
l'esprit  et  de  justesse,  pour  voir  d'un  coup-d'œil  le  meil- 
eur  parti  ;  assez  de  sagesse  et  de  docilité  pour  déférer 
ux  avis  des  anciens  officiers  dont  il  connoissoit  la 
>rudence. 

Les  barbares,  désespérant  de  forcer  la  muraille  ,  for- 
nèrent  l'entreprise  la  plus  téméraire.  Ils  amassèrent 
[uantité  de  joncs  et  de  roseaux  les  pltis  longs  et  les  plus 
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forts  qu'ils  purent  trouver ,  et  les  liant  fortement  en-  j 
semble,  garnissant  de  laine  les  intervalles  ,  afin  d'em-  i 
pêcher  l'eau  d'y  pénétrer ,  ils  en  formèrent  des  claies  ;  i 
ils  attachèrent  sur  chacune  trois  pièces  de  bois  de  tra-  i 
verse,  une  à  chaque  extrémité  et  une  au  milieu.  Joi-  1 
gnant  ensemble  trois  ou  quatre  de  ces  claies,  ils  en  con- 1" 
struisirent  un  radeau  capable  de  porter  quatre  hommes,  j 
Ils  en  firent  jusqu'à  cent  cinquante  ;  et ,  pour  en  faciliter  i 
la  conduite ,  ils  en  avoient  recourbé  la  pointe  en  formel 
de  proue.  Chaque  côté  portoit  deux  rames  ,  outre  plu-  • 
sieurs  ailerons  attachés  le  long  du  radeau  ,  qu'ils  i 
croyoient  propres  à  aider  la  navigation.  Des  pelles  de  j 
bois  liées  à  la  partie  postérieure  dévoient  tenir  lieu  de  j 
gouvernail.  Après  avoir  achevé  cette  flotte  de  nouvelle  i 
espèce ,  ils  la  mirent  en  mer ,  pendant  la  nuit ,  dans  le  i 
golfe  de  Mêlas  ,  à  l'occident  de  la  Chersonèse  ,  et  y  1 
firent  monter  six  cents  hommes ,  qui  s'éloignèrent  bien- 1 
tôt  du  rivage  ,  quoiqu'ils  fussent  fort  mauvais  rameurs,  j 
Les  flots  se  jouoient  de  ces  corbeilles  légères  ,  qui,  mon- 1 
tant  ou  descendant  sans  cesse  ,  obéissoient  à  tous  les 
mouvemens  des  vagues.  Le  dessein  des  Huns  étoit  de  j 
doubler  le  môle  qui  terminoit  la  muraille  de  ce  côté-là,  ; 
et  de  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  Chersonèse,  dont  j 
ils  seroient  bientôt  les  maîtres.  La  nouvelle  de  ce  bi-  1 
zarre  appareil  n'excita  chez  les  Romains  que  la  risée,  i 
Germain  chargea  de  soldats  vingt  galères  à  deux  poupes,  i 
et  leur  commanda  de  se  tenir  cachées  derrière  le  môle  j 
pour  laisser  approcher  les  barbares.  Dès  que  ceux-ci  ; 
eurent  dépassé  la  muraille ,  les  galères  firent  force  de  l 
rames,  et  allèrent  fondre  sur  eux.  La  violence  du  choc 
donna  une  si  rude  secousse ,  que  plusieurs  des  barbares 
sautèrent  à  la  mer  ;  les  autres ,  couchés  sur  les  roseaux, 
s'y  tenoient  attachés  sans  pouvoir  combattre.  Les  bâti-  j 
mens  romains,  semblables  à  des  tours,  voguant  au  tra-  J 
vers  des  radeaux ,  et  les  traversant  dans  tous  les  sens ,  '  1 
les  rompoient ,  abîmoient  les  uns  en  passant  par  des-  \ 
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SUS,  chassoîenl  les  autres  devant  eux  :  on  perçoit  les 
barbares  à  coups  d'épées,  de  crocs,  de  iongues  javelines, 
comme  des  poissons  dans  une  nasse;  on  les  assommoit 
à  coups  de  rames  ;  et  coupant  avec  des  harpons  tran- 
chans  les  liens  de  roseaux  ,  on  en  détacha  tout  Tassem- 
blage  ,  en  sorte  que  les  Huns  furent  tous  engloutis ,  sans 
qu'un  seul  pût  regagner  le  bord.  Les  Pvomains,  après 
avoir  recueilli  les  armes  qui  flottoient  sur  l'eau,  retour- 
nèrent au  rivage  ,  portant  à  leurs  camarades  la  joie 
d'une  victoire  qui  n'avoit  pas  coûté  une  goutte  de  sang. 

Germain ,  croyant  devoir  profiter  du  trouble  où  cet 
événement  jetoit  l'armée  des  Huns,  fit  sur  eux  une  fu- 
rieuse sortie.  Emporté  par  Tardeur  de  son  courage  dans 
le  plus  fort  de  la  mêlée,  il  reçut  un  coup  de  javelot  qui 
lui  perça  la  cuisse.  La  douleur  de  sa  blessure  lui  aiiroit 
fait  quitter  le  combat,  s'il  n'eût  eu  l'âme  assez  forte 
pour  s'occuper  moins  de  son  mal  que  du  danger  où  ses 
soldats  demeureroient  par  sa  retraite.  Il  continua  de 
combattre  et  d'animer  les  siens,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
forcé  les  Huns,  par  un  grand  carnage,  à  regagner  leur 
camp.  Ces  barbares,  consternés  de  leur  défaite,  et  plus 
encore  de  la  vue  des  cadavres  que  la  mer  poussoit  sur  ses 
rivages,  s'éloignèrent  de  la  Chersonèse,  et  allèrent  re- 
joindre Zabergan  ,  qui  n'avoit  pas  eu  une  meilleure  for- 
tune. Ils  virent  bientôt  arriver  l'autre  partie  de  leur 
armée,  qui,  après  avoir  traversé  la  Macédoine  et  la 
Thessalie,  n'avoit  pu  passer  les  Thermopyles  défendues 
par  un  corps  de  troupes  romaines. 

Zabergan,  quoique  battu,  n'étoit  pas  encore  humilié. 
I  Campé  au  pied  du  mont  Rhodope,  il  continuoit  ses  ra- 
vages pour  forcer  les  Romains  d'acheter  son  amitié 
comme  celle  des  Utigours.  Il  menaçoit  d'égorger  les  pri- 
sonniers qu'il  avoit  entre  les  mains,  si  l'on  ne  payoit 
leur  rançon.  L'empereur  consentit  à  le  satisfaire,  à 
condition  qu'il  retourneroit  au-delà  du  Danube.  Jus- 
lin ,  son  neveu,  fils  de  Dulcissîme  et  de  Yigilance,  fut 
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employé  à  cette  négociation.  Il  étoit  curopalate,  c'est- 
à-dire  surintendant  du  palais,  emploi  qui  devint  le 
grade  ordinaire  pour  parvenir  à  l'empire.  On  racheta 
quantité  de  Romains,  entre  lesquels  se  trouva  Sergius, 
qui  auroit  mérité  d'expier  dans  une  plus  longue  capti- 
vité les  maux  qu'il  avoit  fait  souffrir  à  l'Afrique.  Cette 
paix  causa  de  grands  murmures  à  Constantinople  :  on 
trouvoit  de  la  lâcheté  et  de  la  bassesse  à  payer  les  bar- 
bares d'être  venus  désoler  l'empire  et  insulter  la  ville 
impériale.  Mais  qui  arriva  peu  après,  fil  voir  que 
l'empereur  avoit  pris  le  parti  le  plus  sage. 

Au  sortir  du  danger  où  il  venoit  d'être  exposé,  il 
avoit  fait  réflexion  que  le  moyen  le  plus  avantageux 
pour  se  délivrer  de  ces  barbares  étoit  de  les  détruire  les 
uns  par  les  autres.  Ainsi,  pendant  queZabergan  se  retiroit 
à  petites  journées ,  Justinien  écrivit  en  ces  termes  à  San- 
dil,  roi  des  Utigours,  attaché  au  service  de  l'empire 
par  une  pension  annuelle  :  «  On  ne  peut  vous  excuser 
«  d'avoir  manqué  à  vos  alliés  qu'en  supposant  que  vous 
«  n'avez  pas  été  instruit  de  l'irruption  de  nos  ennemis. 
«  Zabergan  n'est  venu  attaquer  Constantinople  que  par 
«  jalousie ,  pour  nous  faire  connoître  que  sa  nation  mé- 
«  rite  plus  de  ménagement  que  la  vôtre  ,  à  laquelle  il  se 
«  croit  fort  supérieur.  Il  ne  s'est  retiré  qu'après  avoirreçu 
«  de  nous  les  sommes  d'argent  que  nous  avons  coutume 
«  de  vous  faire  tenir  chaque  année.  Il  nous  eût  été  fa- 
«  cile.  de  rabattre  son  insolence  ;  mais  nous  avons  été 
«  bien  aises  d'éprouver  ce  que  vous  valez.  Si  vous  êtes 
«  tel  que  je  me  le  persuade ,  Zabergan  n'aura  été  que 
«  le  porteur  de  la  pension  qui  vous  étuit  destinée;  vous 
«  la  trouverez  entre  ses  mains.  Si  vous  souffrez  cet 
K  affront ,  souffrez  aussi  que  nous  tournions  désormais 
«  nos  libéralités  sur  ceux  à  qui  vous  aurez  cédé  l'avan- 
«  tage  de  la  valeur.  » 

Cette  lettre  fit  sur  l'esprit  de  Sandil  l'impression  que 
l'empereur  avoit  espérée.  Outré  de  colère,  il  se  mit 
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aussitôt  en  campagne,  et,  ayant  ravagé  le  pays  des  Cu- 
figoiirs,  et  traîné  en  esclavage  leurs  femmes  et  leurs  * 
enfans,  il  vint  tomber  sur  l'armée  de  Zabergan ,  qui 
avoit  passé  le  Danube.  Il  la  tailla  en  pièces,  et  emporta 
avec  le  reste  du  butin  l'argent  de  l'empereur.  Zabergan 
rassembla  de  nouvelles  forces,  et  les  deux  peuples  se 
firent  long -temps  une  guerre  sanglante,  qui  leur  fut 
également  funeste.  Ces  divisions  détruisirent  tellement 
la  puissance  des  Huns,  que  ,  réduits  à  un  petit  nombre  , 
ils  perdirent  jusqu'à  leur  nom,  et  se  confondirent  avec 
d'autres  nations  qui  s^emparèrent  de  leur  pays.  Il  en 
subsista  cependant  quelques  restes,  mais  trop  foibies 
pour  inquiéter  l'empire.  On  vit  encore,  du  temps  d'Hé- 
raclius,  un  chef  de  Huns  venir  à  Gonstantinople  de- 
mander le  baptême,  et  embrasser  le  christianisme  avec 
les  principaux  de  ses  sujets. 

L'empereur  étoit  dans  sa  soixante-dix-huitième  année.   Ak.  5Go. 
Le  séiour  de  Sélymbrie,  et  les  mouvemens  qu'il  s'é-  Thenph.  p, 
froit  donnés  pour  faire  réparer  les  brèches  de  la  longue  Cedr.p.  :Sy, 
muraille  dans  l'espace  de  dix- huit  lieues,  avoient  aiïoi-  }j'-^,^^JisceL 
bli  sa  santé.  Il  retourna  malade  à  Gonstantinople  au^  '^ 

,         1     15        rr  Constant. 

commencement  de  septembre  ne  l  an  obo,  et  se  ren-  Poryli.them. 
ferma  dans  son  palais,  sans  se  laisser  voir  à  personne^ 
pendant  plusieurs  jours ,  hors  les  officiers  qui  le  ser- 
voient.  Le  bruit  se  répandit  que  l'empereur  étoit  mort; 
et  le  soupçon  pensa  faire  plus  de  mal  que  n'en  auroit 
fait  l'événement  même.  Le  matin  du  g  septembre  une 
multitude  de  peuple  alla  piller  les  boulangeries  et  les 
fours  publics ,  et  au  bout  de  trois  heures  il  ne  restoit; 
pas  un  pain  à  vendre  dans  toute  la  ville.  On  ferma  les 
boutiques,  et  le  jour  se  passa  dans  la  crainte  d'une  ré- 
volution. Enfin  le  sénat,  s'étant  assemblé  sur  le  soir,  ne 
I  trouva  d'autre  moyen  de  rassurer  les  esprits  que  de 
les  tromper.  Quoique  l'empereur  ne  fût  pas  en  meil- 
leur état,  on  donna  ordre  d'allumer  des  feux  et  d'illu- 
!  miner  les  maisons  pour  se  réjouir  de  la  convalescence 


308  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  J 

du  prince.  Le  peuple  passa  rapidement  des  sombres  va-  j 
peurs  de  la  défiance  aux  e'clats  d'une  joie  tumultueuse,  i 
et  la  tranquillité  fut  rétablie.  Peu  de  jours  après ,  l'em-  i 
pereur  ayant  en  effet  recouvré  la  santé,  Eugène,  qui  ^ 
avoit  été  préfet  de  Constantinople,  accusa  deux  officiers  i 
du  palais,  George  et  Ethérius,  d'avoir  conspiré  avec  1 
Géronce ,  actuellement  préfet ,  pour  mettre  sur  le  trône  î 
Théodore ,  fils  de  Pierre ,  niaître  des  offices.  Mais ,  après  ! 
une^exacte  information  ,  la  colère  du  prince  retomba  sur  ^ 
l'accusateur,  qui  se  trouva  dépourvu  de  preuves.  Sa  J 
maison  fut  confisquée,  et  il  auroit  subi  la  peine  qu'il  j 
méritoit,  s'il  ne  se  fût  réfugié  dans  une  église,  où,  se  [ 
tenant  enfermé,  il  eut  le  temps  d'obtenir  sa  grâce.  Il  y,  i 
eut  au  mois  de  décembre  un  incendie  qui  consuma  '\ 
grand  nombre  de  maisons  avec  plusieurs  églises;  et  cet  i 
accident  funeste  se  renouvela  au  mois  d'octobre  de  l'année  j 
suivante.  Celle-ci  vit  achever  le  dernier  des  grands  édi-  \ 
fices  qui  ont  rendu  le  règne  de  Justinien  aussi  célèbre  i 
dans  la  postérité  qu'onéreux  à  ses  sujets.  Le  fleuve  San-  j 
garis  en  Bithynie  couloit  avec  tant  de  rapidité,  que  les  j 
bateaux  n'osoient  le  traverser.  L'empereur  y  fit  bâtir  un  1 
pont  de  cinq  arches  d'une  hauteur  et  d'une  largeur  sur-  ^ 
prenante.  Pour  exécuter  cet  ouvrage,  il  fallut  creuser  ij 
un  large  et  profond  canal,  où  l'on  détourna  les  eaux  da  J 
fleuve. 

Ax.  56i.       En  56i  la  peste  fit  de  grands  ravages  en  Cilicie,  et  ' 
Theoph.  p.  la  ville  d'Anazarbe  fut  presque  entièrement  dépeuplée,  j 
Ce^k^/J'.^sS;.  Antioche  éprouva  de  fréquentes  secousses  de  tremble-  ^ 
^Maleià%\  ^^^^^     ^^^^^  »     comme  si  ce  fléau  n'eût  pas  suffi  pour  i 
82.  la  tenir  en  alarme,  les  disputes  de  religion  allumèrent  | 

3,c.9."*  '  une  guerre  sanglante  entre  les  catholiques  et  les  héré-  j 
tiques  sévériens.  Pour  éteindre  ces  fureurs ,  l'empereur  j 
envoya  ordre  à  Zimarque,  comte  d'Orient,  de  se  trans-  j 
porter  dans  cette  ville.  Celui-ci  exila  un  grand  nombre  i 
des  séditieux ,  confisqua  leurs  biens ,  et  fit  couper  les  I 
mains  à  ceux  qui  furent  convaincus  de  meurtre.  On  dé-  \ 
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couvrit  que  plusieurs  païens  qui  vivoient  cachés  dans 
Constantinople  pratiquoient  secrètement  leurs  supersti- 
tions. Leurs  livres  et  les  images  de  leurs  divinités  forent 
brûlés  publiquement ,  ce  qui  ne  passoit  pas  les  bornes 
d'une  police  chrétienne  ;  mais  ils  subirent  eux-mêmes 
le  supplice  alors  en  usage  pour  la  punition  des  crimes 
ignominieux  :  après  leur  avoir  coupé  les  extrémités,  on 
les  promena  nus  sur  des  chameaux  par  toutes  les  rues  de 
la  ville.  Cette  manière  cruelle  de  venger  une  religion 
pleine  de  douceur  et  d'humanité  ne  fut  pas  sans  doute 
conseillée  par  Germain  ,  évêque  de  Paris  ,  qui  passa 
cette  année  par  Constantinople ,  au  retour  d'un  voyage 
de  dévotion  qu'il  avoit  fait  en  Palestine.  Ce  saint  prélat , 
que  sa  renommée  avoit  devancé ,  refusa  constamment  l'or 
et  l'argent  que  l'empereur  le  pressoit  d'accepter ,  et  ne 
voulut  recevoir  que  quelques  reliques. 

Dans  les  jeux  du  Cirque  qui  se  célébroient  au  mois 
de  novembre ,  les  deux  factions  s'animèrent  Tune  contre 
l'autre ,  avant  même  que  l'empereur  eût  pris^'sa  place  au 
spectacle.  Comme  sa  présence  n'arrêtoit  pas  leur  empor- 
tement ,  il  fit  descendre  dans  le  Cirque  deux  des  princi- 
paux officiers  du  palais,  qui  s'eiïorcèrent  en  vain  de 
séparer  les  combattans.  Il  y  en  eut  beaucoup  de  blessés 
et  plusieurs  de  tués  de  part  et  d'autre.  Animés  d'une  rage 
égale ,  chaque  parti  mettoit  le  feu  aux  écuries  de  ses 
adversaires  ;  les  cris  ,  les  flammes  ,  les  pierres  qui  vo- 
Ipient  de  toutes  parts  remplissoient  la  ville  de  confusion 
et  de  désordre.  Ils  pilloient  les  maisons  les  uns  des  au- 
tres, et  ce  tumulte  dura  toute  la  nuit  jusqu'au  lende- 
main, qui  étoit  un  jour  de  dimanche.  Alors  l'empereur, 
obligé  de  recourir  aux  remèdes  extrêmes,  fit  prendre  les 
armes  à  tous  les  soldats  qui  se  trouvoient  alors  à  Con- 
stantinople. On  chargea  les  séditieux,  qui  se  réfugièrent 
les  uns  dans  l'église  de  la  Sainte- Vierge ,  au  quartier  de 
Blaquernes ,  les  autres  dans  celle  de  Sainte-Euphémie,  à 
Chalcédoine.  Le  préfet ,  à  la  tête  des  soldats,  ne  respecta 
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point  ces  asiles  ;  on  chassa  à  coups  de  bâtons  leurs  mères 
et  leurs  femmes  ,  qui,  retirées  avec  eux  dans  ces  églises, 
imploroient  la  clémence  de  l'empereur.  On  distribua 
les  factieux  dans  les  différentes  prisons ,  où  \em  procès 
fut  instruit;  et  les  plus  coupables  furent  successivement 
punis  de  divers  supplices.  Ces  exécutions  continuèrent 
jusqu'aux  fêtes  de  Noël ,  et  l'empereur  prit  occasion  de 
cette  sainte  solennité  pour  pardonner  à  ceux  qui  res- 

toient.  La  même  animosilé  se  communiqua  aux  factions  j 

N  de  la  ville  de  Cyzique ,  et  plusieurs  maisons  furent  ré-  | 

duites  en  cendres.  j 

An.  562.       Les  Huns  se  déchiroient  mutuellement  par  une  guerre  i 

Theoph.p.  jneiirtrière;  mais  il  leur  restoit  encore  assez  de  forces  i 

2o5.         pour  se  faire  craindre.  L'empereur ,  voulant  mettre  la  ^ 

Cerlr.p.oSy.  '  ^ 

Maieia ,  p.  1  hrace  a  couvert  de  leurs  incursions,  y  fit  passer  1  année  t 

^^•^^j^  gg  suivante  les  garnisons  de  Bithynie.  Ces  troupes,  mal  i 

^iicange  ,  payées ,  se  soulevèrent  contre  leur  commandant.  Théo-  i 

an.  16.  "  ^ '  dore ,  fils  dé  Pierre ,  maître  des  offices ,  se  trouvant  alors  î 

en  Thrace,  accourut  promptement  sans  attendre  les  \ 

ordres  de  la  cour;  et  sut  tellement  par  ses  menaces  1 

intimider  les  séditieux ,  qu'il  les  fit  rentrer  dans  le  devoir,  i 

La  précaution  de  l'empereur  ne  fut  pas  inutile  ;  les  Huns  ] 

vinrent  en  effet  ravager  la  Thrace,  et  s'emparèrent  de  J 

deux  villes.  Mais  IVÏarcel ,  neveu  de  Justinien  ,  à  la  tête  | 

d'une  nombreuse  armée,  les  obligea  de  repasser  le  Da-  1! 

nube.  C'est  le  seul  exploit  que  l'histoire  nous  rapporte  \ 

de  ce  général.  Zimarque,  comte  d'Orient,  convaincu  j 

d'avoir  tenu  des  discours  injurieux  à  l'empereur,  fut  1 

dépouillé  de  sa  charge.  Au  mois  d'octobre  les  factions  i 

du  Cirque  firent  encore  de  grands  désordres.  La  sédition  i 

commença  dans  le  lieu  nommé  Piitacia ,  c'est-à-dire,  \ 

la  place  aux  requêtes  ;  c'étoit  une  place  où  les  habitans  ^ 

venoient  déposer  leurs  plaintes  et  leurs  requêtes  sur  les  1 

degrés  de  la  statue  de  Léon  :  les  huissiers  recueilloient  j 

ces  billets  et  les  portoient  à  Tempereur,  qui  y  répondoit  ! 

sur-le-champ.  L'émeute  fut   bientôt  apaisée  par  Je  \ 
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prompt  châtiment  des  plus  mutins.  Un  mois  après,  la 

sécheresse  ayant  tari  presque  toutes  les  sources,  on  fut 

obligé  de  fermer  les  bains  publics.  Cette  privation  excita 

de  nouveau  un  grand  tumulte;  les  habitans  se  dispu- 

toient  avec  fureur  le  peu  d'eau  que  pouvoient  fournir 

les  aqueducs,  et  il  se  fit  beaucoup  de  carnage  autour 

des  fontaines  et  des  réservoirs  de  la  ville.  Les  mêmes 

désordres  arrivèrent  encore  pour  la  même  cause  au  mois  ^ 

d'août  de  l'année  suivante. 

Depuis  sept  ans  que  les  hostilités  avoîent  cessé  en  Menand.p^ 
Lazique ,  Justinien  et  Chosroës  travailloient ,  par  leurs  ^  TheopVp. 
députés,  à  établir  une  paix  solide  entre  l'empire  et  la  p^^/^J'^^^ 
Perse.  Pierre,  maître  des  offices,  et  Isdigune,  grand  cham-  ron, 
bellan  de  Chosroës  ,  étoient  chefs  des  commissaires  lill^^rient.' 
nommés  pour  cette  importante  négociation;  et  les  con-    5,^.  4o5-' 
férences  se  tenoient  à  Dara ,  sur  la  frontière  des  deux 
états.  Il  étoit  difficile  de  concilier  les  intérêts  des  deux 
puissances.  Les  Perses  vouloient  une  paix  perpétuelle ,  / 
et,  outre  une  pension  annuelle,  ils  demandoient  qu'on 
leur  payât  d'abord  une  somme  égale  à  la  pension  de 
trente  ans.  Les  Romains  au  contraire,  bien  résolus  de 
s'affranchir  de  ce  tribut  honteux  le  plus  tôt  qu'il  seroit 
possible,  ne  vouloient  fixer  pour  la  paix  qu'un  terme  de 
courte  durée,  et  n'entendoient  rien  payer  de  plus  que  la 
pension  annuelle.  Il  fallut  des  années  entières  pour  rap- 
procher des  prétentions  si  opposées.  Chosroës,  disputant 
sur  toutes  les  syllabes,  pour  fatiguer  le  vieil  empereur, 
la  négociation  se  rompit  vingt  fois,  et  se  renoua  toujours. 
Enfin  on  convint  que  la  paix  seroit faite  pour  cinquante 
ans  ;  que  les  Perses  abandonner  oient  entièrement  la 
Lazique ,  et  que  dans  cet  espace  de  temps  ils  ne  forme- 
roient  aucune  entreprise ,  ni  sur  cette  province ,  ni  sur 
V Arménie,  ni  sur  aucune  partie  de  V Orient;  que  les 
Romains  paieroient  par  an  trente  mille  pièces  d'or,  ce 
qui  revient  environ  à  quatre  cent  mille  livres  de  notre 
monnoie  courante;  que  la  pension  des  sept  premières  / 
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années  serait  payée  d'avance  et  sur-le-champ  ;  qiCala fin  \ 
de  la  septième  année  on  avancerait  a  la  fois  celle  des  v 
irais  suivantes ,  et  qu  ensuite  chaque  année  serait  payée  ■\ 
h  l'échéance,                                                      '  i 
Après  ces  préliminaires,  il  fut  question  de  régler  tous  14 
les  suje^s  de  contestation  qui  subsistoient  depuis  long-  û 
temps  entre  les  Romains  et  les  Perses.  Il  se  tint  grand  ( 
nombre  de  conférences,  dans  lesquelles  on  arrêta  onze  js 
articles,  dont  voici  la  teneur  :  Que  les  Perses  ne  don- 
neraient passage  à  aucuns  barbares  par  les  partes  Cas- 
piennes ,  et  que  les  troupes  romaines  n^ approcheraient 
ni  de  ce  lieu,  ni  d'aucune  autre  frontière  de  la  Perse  ; 
que  les  Sarrasins  alliés  des  deux  états  seraient  compris 
dans  le  traité  ;  que  les  marchands  romains  et  perses  \ 
commerceraient  librement ,  en  payant  les  droits  établis  ; 
que  les  députés  et  les  courriers  des  deux  princes  seraient 
traités  sur  leur  route  conformément  à  leur  qualité  ;  qu'an  i 
leur  fournirait  les  chevaux  et  les  voitures  de  poste ,  et  i 
que ,  s'ils  apportaient  quelques  marchandises ,  ils  pour- 
raient les  échanger  au  les  vendre  sans  payer  aucun  \ 
droit  ;  que  les  marchands  sarrasins  au  barbares  ne  j 
pourraient  entrer  dans  les  deux  états  que  par  Nisibe  \ 
et  Dara;  qu'ils  y  paieraient  les  droits  de  traite,  et  y  \ 
prendraient  des  passe -parts  ;  et  que,  s'ils  entreprenaient  \ 
de  passer  en  fraude ,  autre  la  saisie  de  leurs  marchan- 
dises,  ils  seraient  soumis  aux  peines  établies  dans  le  \ 
pays  ;  que  les  transfuges  de  part  et  d'autre  auraient  \ 
actuellement  la  liberté  de  retourner  dans  leur  patrie  sans  il 
avoir  h  craindre  aucun  châtiment  ;  mais  qu'après  la  | 
paix,  ceux  qui  fuiraient  d  un  état  dans  Vautre,  seraient  ■ 
arrêtés  et  ramenés  par  force  dans  leur  pays  ;  que  les  \ 
griefs  respectifs  des  particuliers  seraient  jugés  sur  la  I 
frontière  par  les  magistrats  des  deux  états ,  qui  s' as-  ] 
sembleraient  pour  punir  le  coupable  et  réparer  le  tort  ;  \ 
que  les  fortifications  de  Dara  subsisteraient ,  mais  qu'il  ■ 
ne  serait  plus  permis  aux  Romains  ni  aux  Perses  j 

■    '  I 
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d élever  aucune  forteresse  sur  la  frontière  ;  que  les  na- 
tions dépendantes  des  deux  empires  jouiroient  des 
avantages  stipulés  de  part  et  d autre  dans  le  traité  ; 
qu'il  n'y  auroit  h  Dara  que  le  nombre  de  soldais  né- 
cessaire pour  garder  la  place  ;  que  le  commandant  des 
troupes  d  Orient  n'y  ferait  pas  sa  résidence  ,  et  que, 
si  la  garnison  faisoit  quelque  dégdt  sur  la  frontière ,  ce 
commandant  serait  tenu  de  réparer  le  dommage  ;  que, 
s'il  se  commettait  sur  la  frontière  quelque  délit ,  soit  h 
main  armée ,  soit  par  doi  et  par  surprise ,  les  magistrats 
établis  pour  la  police  du  pays  en  rechercher  oient  les 
auteurs ,  et  les  obligeroient  a  la  réparation  ;  que,  si  leur 
autorité  ne  suffisait  pas ,  on  aurait  recours  au  com- 
mandant de  la  province  ;  que ,  si  le  domrhage  n'était 
pas  réparé  dans  l'espace  de  six  mois ,  celui  qui  en  était 
l'auteur  serait  obligé  de  payer  le  double  ;  qu'en  cas  de 
de  déni  de  justice ,  l'offensé  porterait  ses  plaintes  au 
souverain  de  t offenseur  ;  et  que ,  si,  dans  un  second 
délai  de  six  mois ,  le  souverain  ne  rendait  pas  justice , 
la  paix  serait  censée  rompue.  Ces  articles  étoient  suivis 
de  prières  à  l'Ehe  suprême  en  faveur  de  ceux  qui  les 
exécuteroient  fidèlement,  et  d'imprécations  contre  les 
infracteurs.  On  ajoutoit  que  ces  conventions  seraient 
fermas  et  stables  l'espace  de  cinquante  ans  ;  que  l'année 
serait  comptée  de  trais  cent  soixante  et  cinq  jours ,  selon 
la  forme  depuis  long-temps  reçue,  et  que  les  deux 
princes  enverraient  par  écrit  la  ratification  du  traité.  Il 
y  avoit  un  article  séparé  en  faveur  des  chrétiens  habi- 
tans  de  la  Perse.  Il  y  étoit  stipulé  qu'il  leur  serait  permis 
de  bâtir  des  églises ,  et  d'y  célébrer  sans  trouble  l'office 
divin  ;  qu'ils  ne  seroient  point  forcés  a  reconnaître  les 
dieux  de  la  Perse ,  ni  à  pratiquer  aucune  cérémonie 
du  culte  des  mages  ;  qu'ils  n' entreprendraient  pas  non 
plus  de  détourner  les  Perses  de  leur  religion  pour  leur 
faire  embrasser  le  christianisme  ;  qu'ils  pourraient  en- 
terrer leurs  morts  selon  l'usage  établi  parmi  eu.x.  Onb^ 
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fit  deux  copies  de  ce  traité,  l'une  en  langue  latine,  Tautrè 
en  langue  perse  ;  elles  furent  scellées  du  sceau  des  plé- 
nipotentiaires et  des  interprètes,  au  nombre  de  douze, 
six  de  chaque  nation  ,  et  portées  aux  deux  princes,  qui 
les  ratifièrent  chacun  par  une  lettre. 

Justinien  ne  prenoit  dans  la  sienne  que  le  titre  d'em- 
pereur des  Romains  ;  mais  la  suscription  de  celle  dé 
Chosroës  étoit  chargée  de  toute  l'extravagance  du  fiïsté 
oriental  :  en  voici  les  termes  :  le  divin ,  le  bon ,  le  paci-^ 
Jique ,  r ancien  Chosro'ès ,  roi  des  rois,  pieux ,  bien/ai- 
sont  y  auquel  les  dieux  ont  donné  une  grande  fortune 
et  un  grand  royaume,  géant  des  géans ,  qui  porte  lé 
caractère  des  dieux ,  à  Justinien  César  notre  frère.  Elle 
commençoil  par  ces  mots  :  nous  savons  gré  a  la  fra- 
iernité  de  César  de  la  paix  arrêtée  entre  les  deux  états. 
Il  confirmoit  ensuite  en  général  ce  qui  étoit  convenu 
entre  les  plénipotentiaires  ;  et  la  divinité  du  prince  s'éten- 
doit  jusqu'à  ses  officiers.il  nommoit  Isdigune,  notre  di- 
vin chambellan. 

Dans  les  conférences  pour  la  paix,  Isdigune  avoit 
soutenu  l'orgueil  de  son  maître  avec  une  hauteur  impor- 
tune ,  ne  cessant  d'exalter  à  tout  propos  le  puissant , 
l'invincible  Chosroës,  qui ,  depuis  qu'il portoit  la  cidare, 
avoit  dompté  dix  nations ,  asservi  dix  rois ,  terrassé  la 
puissance  des  Nephihalites ,  et  mérité  par  ses  e.ncploiis 
le  titre  de  roi  des  rois,  attaché  à  sa  couronne  par  droit 
héréditaire.  Pierre ,  ennuyé  de  ces  bravades ,  essaya  un 
jour  de  les  rabattre.  «  Sésostris  (lui  dit-il)  régna  au- 
«  trefois  en  Egypte.  Jamais  prince  ne  fut  tant  favorisé 
«  de  la  fortune;  jamais  la  fortune  n'inspira  tant  d'or- 
«  gueil  à  un  prince.  Vainqueur  de  plusieurs  nations , 
«  il  réduisit  leurs  rois  au  rang  de  ses  plus  vils  esclaves  ; 
«  il  les  traita  encore  plus  indignement;  il  s'en  fit  un 
«  attelage.  Monté  sur  un  char  éclatant  d'or,  il  se  faisoit 
«  traîner  par  ces  monarques  prisonniers,  et  traversoit 
«  en  cet  équipage  les  provinces  de  ses  états.  Voyant  un 
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«  jour  lin  des  princes  qui  tournoi t  fréquemment  la  tête 
«en  arrière,  que  regardes-tu?  (lui  dit-il).  Seigneur, 
«  lui  répondit  ce  roi  infortuné,  je  considère  celle  roue 
«  qui  tourne  sans  ceese,  en  sorte  que  la  partie  la  plus 
«  élevée  devient  aussitôt  la  plus  basse.  Le  roi  d'Egypte 
«  sentit  le  rapport  des  révolutions  de  cette  roue  avec 
«  celle  des  choses  humaines;  il  s'en  fit  l'application, 
«  délivra  ces  princes  d'un  si  honteux  esclavage,  et  les 
«  renvoya  dans  leurs  états.  »  Pierre  laissa  tirer  à  Isdi- 
gune  la  moralité  de  ce  récit  ;  et  le  chambellan  devint 
plus  réservé  sur  les  éloges  de  son  maître. 

Après  l'échange  des  ratifications,  Pierre  délivra  aux  An.  563. 
commisaires  envoyés  par  le  roi  de  Perse  la  pension  de 
sept  années  d'avance,  comme  on  en  étoit convenu.  Il  de- 
meura quelques  jours  à  Dara  pour  y  célébrer  les  fêtes  de 
Nuël  et  celle  de  l'Epiphanie.  Il  passa  ensuite  en  Perse 
pour  traiter  immédiatement  avec  le  roi  sur  deux  articles 
dont  on  a  voit  réservé  la  décision  à  Chosroës.  Le  premier 
concernoit  la  Siianie  :  c'étoit  une  contrée  voisine  du 
Caucase,  qui  avoit  dépendu  du  royaume  de  Lazique. 
Les  mauvais  traitemens  que  les  Suanes  avoient  reçus 
des  commandans  romains,  les  avoient  engagés  à  se  don- 
ner aux  Perses,  qui ,  depuis  dix  ans ,  étoient  maîtres^du 
pays.  Mais  la  Lazique  entière  revenant  au  pouvoir  des 
Romains  ,  ceux-ci  demandoient  à  rentrer  en  possession 
delà  Suariie.  Les  Perses,  au  contraire,  alléguoient  que 
ces  peuples,  ayant  passé  volontairement  sous  la  puissance 
des  Perses  ,  avoient  dès-lors  été  détachés  du  royaume  de 
Lazique.  Le  roi  tint  ferme  sur  ce  point ,  et  Pierre  n'eu 
put  rien  obtenir.  Ce  n'étoit  pas  au  fond  une  grande 
perte  pour  l'empire,  les  Suanes  n'étant  que  des  sauvages 
et  des  brigands  qui  habitoient  les  cavernes  du  Caucase  ; 
mais  le  pay§  étoit  situé  avantageusement  pour  empêcher 
les  Perses  de  venir  ravager  les  frontières  de  Lazique  du 
côté  du  nord.  L'autre  article  regardoit  Ambrus,  chef 
d'une  troupe  de  Sarrasins  attachés  à  la  Perse.  Le  roi 
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vouîoït  que  les  Romains  s'obligeassent  à  lui  payer  une 
pension  de  mille  pièces  d'or,  parce  qu'ils  l'avoient, 
disoil-il ,  payée  à  son  pre'dëcesseur.  Pierre  lui  représenta 
que  le  prédécesseur  d'Ambrus  avoit  en  ejfet  reçu  de- 
temps  en  temps  quelque  gratification  de  V empereur  en 
récompense  de  ses  services  ;  mais  quAmhrus  ayant  pré- 
féré de  servir  la  Perse ,  Une  pouvoit  avec  justice  rien  exi- 
ger de  t empereur.  Chosroës  se  rendit  à  ces  raisons,  et 
Pierre  revint  à  Constantinople  ,  où  il  acheva  bientôt  une 
carrière  brillante.  Sa  fortune  prouva  que  l'entrée  aux 
dignités  n'étoit  pas  fermée  au  mérite,  quoiqu'elle  fût, 
beaucoup  plus  ouverte  à  l'intrigue  et  à  la  faveur.  Elo- 
quent, négociateur  délié  ,  instruit  en  tout  genre  de  lit- 
térature, il  fut  employé  dans  les  afiPaîres  les  plus  im- 
portantes, et  ce  fut  par  la  supériorité  de  ses  talens  que 
de  simple  avocat  de  Constantinople  il  parvint  au  poste 
éminent  de  maître  des  offices.  Cette  paix ,  assez  peu 
.  honorable ,  mais  nécessaire  dans  la  foiblesse  de  l'empire , 
qui  sembloit  vieillir  avec  le  prince,  devoît  subsister, 
comme  je  l'ai  dit,  pendant  un  demi-siècle.  Elle  eut  le 
sort  de  la  plupart  des  traités  de  paix  pour  longues  an- 
nées ,  qui  parviennent  rarement  à  leur  terme  ;  elle  ne 
dura  que  dix  ans,  après  avoir  coûté  sept  années  de  négo- 
ciations. 

Grèg.Tur,  Ce  fut  peut-être  alors  que  Justinien ,  cherchant  de 
martyrum  l'^^o^"^  toulcs  parts  pour  foumir  la  somme  promise 
i,  ari.  io3.  au  roi  de  Perse,  eut  recours  à  Juliana  Anicia,  dont  la 
fortune  égaloit  la  noblesse.  Fous  savez  ,  lui  dit-il ,  que 
le  trésor  est  épuisé ,  tandis  que  je  travaille  à  vous  pro- 
curer la  paix,  à  défendre  nos  frontières  ,  et  h  soulager 
la  misère  de  mes  sujets.  Venez  h  notre  secours  ;  prêtez- 
nous  de  V argent ,  nous  vous  le  rendrons,  et  vous  en 
retirerez  le  plus  noble  intérêt,  Vhonneur  d'avoir  aidé  votre 
patrie.  Julienne,  qui  connoissoit  le  caractère  de  Jiisti- 
nien,  aussi  dissipateur  qu'il  étoit  avide,  lui  demanda 
du  temps  pour  recueillir  ses  revenus  et  vendre  ses  terres. 
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Elle  fit  aussitôt  des  lames  d'or  d'une  étendue  suffisante 
pour  revêtir  la  voûte  de  l'église  de  Saint-Polyeucte,  voi- 
sine de  sa  maison.  Lorsqu'elles  furent  en  place ,  elle  fit 
dire  à  l'empereur  qu'elle  étoit  prête  à  lui  mettre  devant 
les  yeux  tous  ses  trésors.  Il  vint  aussitôt;  elle  le  conduisit 
à  Téglise  ,  et  lui  faisant  lever  les  yeux  vers  la  voûte  : 
Seigneur,  lui  dit-elle,  voilà  tout  ce  j'ai  d  or  ;  faites-en 
ce  qu'il  vous  plaira.  Justinien  n'osa  ravir  ce  qui  étoit 
consacré  à  un  si  saint  usage  ;  il  rougît ,  et  se  retira,  fei- 
gnant de  louer  la  piété  de  Julienne.  Pour  ne  pas  le 
renvoyer  les  mains  vides,  elle  lui  donna  [sa  bague  en  lui 
disant  :  Recevez  tout  l'or  gui  me  reste.  Malgré  l'éloge 
que  Grégoire  de  Tours  fait  de  ce  pieux  stratagème ,  je  ne 
sais  si  le  généreux  sacrifice  que  Julienne  auroit  fait  de 
ses  biens  en  vue  de  soulager  l'empire  dans  une  nécessité 
pressante  n'auroit  pas  été  d'un  beaucoup  plus  grand 
mérite  que  ce  luxe  de  dévotion. 

Le  blé  manquoit  à  Constantinople.  Les  vents  du  Theoph.  p. 
nord  qui  soufflèrent  avec  violence  pendant  le  mois  Proc.œdif. 
d'août,  fermoient  l'entrée  de  l'Hellespont  à  la  flotte ^- ^' ^' '* 
d'Alexandrie  :  elle  fut  obligée  de  décharger  sa  cargai- 
son dans  les  magasins  de  Ténédos.  C'étoil  un  des  plus 
beaux  édifices  que  Justinien  eût  fait  construire  ;  ils  a  voient 
deux  cent  quatre-vingts  pieds  de  long,  sur  quatre-vingt- 
dix  de  large,  avec  une  hauteur  proportionnée.  Le  vent 
du  midi  étoit  nécessaire  pour  enfiler  le  détroit  de  THel- 
lespont;  lorsqu'il  manquoit  aux  vaisseaux  qui  venoient 
d'Afri(jue  ou  d'Alexandrie ,  on  les  déchargcoit  dans  cet 
entrepôt,  et  les  marchands  retournoient  pour  un  second 
et  un  troisième  voyage  avant  l'hiver.  Dès  que  le  temps 
devenoit  plus  favorable ,  des  navires  de  transport  alloient 
chercher  ces  marchandises ,  et  les  apportoient  à  Con- 
stantinople. La  famine  ne  causa  point  alors  de  révolte  ; 
l'inquiétude  du  peuple  se  tourna  tout  entière  en  dévo- 
tion, et  il  n'y  eut  point  d'autre  mouvement  que  celui 
des  processions,  ^ 
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Theoph.p.  La  guerre  qui  se  ralinnia  pour  lors  en  Italie  auroît 
rWr.;?.38;.  eu  des  suites  fâcheuses,  si  Narsès  n'eût  pas  maintentj 
Menand.p.      conquêîe  par  la  même  valeur  et  la  même  activité 

ï35.  .  ,,       .  .  ,  °  .  . 

3ialeia  ,  p.  qui  1  avoient  en  si  peu  de  temps  rendu  maître  de  cette 
^Anastas.  p.  ^**ste  coutrée.  Le  comte  Widin ,  accrédité  parmi  les 
66;  et  v^ïaQoths,  fit  révolter  les  villes  de  Vérone  et  de  Bresce  : 

Joan.  III.  ,  ,  ,  •1111 

Marc.  chv.  il  rassembla  ce  qui  restoit  ne  soldats  de  sa  nation,  et 
^aul^diac  ^PP^^^      François  à  son  secours.  Aming  ,  nommé  Om* 
/.  2,  c.  2^  3.  niruge  par  quelques  auteurs,  et  qu'on  croit  avoir  été 

Aimoin.  l.  .  •.jicu  Jio* 

2,c.34.  nn  seigneur  puissant  dans  la  ouabe  ou  dans  la  ouïsse, 
rum^^frJnc  ^^^^^^^^  jusqu'au  bord  de  l'Adige,  à  la  tête  d'une  nom- 
l.  a.  breuse  armée.  Narsès,  campé  sur  l'autre  rive,  lui  en- 

voya deux  de  ses  lieutenans  pour  l'exhorter  à  ne  paâ 
rompre  la  paix  établie  entre  les  Romains  et  les  Fran- 
çois. Aming,  montrant  son  javelot ,  répondit  qu'il  ne  le 
quiiieroit  pas  tant  quil  lui  resterait  un  bras  pour  le 
lancer.  Cette  fierté  fut  mal  soutenue  :  il  fut  défait  et  tué 
dans  une  bataille.  Widin  fut  pris  et  conduit  à  Con- 
stantinople.  Vérone  et  Bresce,  quoique  bien  fortifiées  et 
garnies  de  troupes,  ne  tinrent  pas  long-temps  contre  le 
vainqueur.  Vérone  fut  prise  le  20  juillet ,  et  Bresce  peu 
de  jours  après.  Narsès  fit  porter  à  l'empereur  le  butin 
le  plus  précieux  avec  les  clefs  des  deux  villes  ,  alors  très- 
opulentes.  L'exemple  d'Aming  ne  put  retenir  dans  le  de- 
voir Sindual,  chef  des  Hérules.  Il  avoit  fidèlement  servi 
Narsès,  et  sa  bravoure  avoit  été  récompensée  de  plusieurs 
bienfaits.  Sa  fierté  naturelle  lui  persuada  que  Narsès  lui 
devoit  sa  conquête,  et  qu'il  poiirroit  l'en  dépouiller.  Deux 
ansaprèsla  défaite  d'Aming,  il  arma  toute  sa  nation,  livra 
bataille,  fut  vaincu  et  fait  prisonnier.  La  colère  porta 
Narsès,  en  cette  rencontre,  à  une  action  tout-à-fait 
barbare  ^  et  qui  déshonore  sa  victoire.  Il  fit  pendre  ce 
prince  à  une  potence  très-élevée.  Dagisthée,  son  lieu- 
tenant-général, acheva  de  réduire  les  places  qui  avoient 
pri«  part  à  ces  diverses  révoltes. 

Theoph.p.  La  joie  de  cette  heureuse  nouvelle  fut  bientôt  troublée 
101 , 20a, 


ron. 
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3ar  la  découverte  d'une  conspiration  formée  contre  Cedr.pMj. 
l'empereur.  Un  riche  banquier,  nommé  Marcel ,  en  étoit  ^.  6^"'  ^' 
e  chef.  Ablabius,  officier  de  la  monnoie,  reçut  de  lui  ^/^^' 

'  '       ^  Paul.  Silent, 

:mquante  livres  pesant  d'or  pour  entrer  dans  ce  com-  p.  522. 
îlot,  et  il  engagea  Sergius,  neveu  d'Ethérius,  inten- gj^^j^J.^' ^* 
iant  du  palais.  Leur  dessein  étoit  d'assassiner  Tempe- ^'^^•^^•^•^^» 
reur  dans  son  appartement  le  soir  du  25  novembre. w-scc/. 
Des  Indiens  qui  éloient  à  leurs  ordres  ,  cachés  aux  en-  ^'Jic'iat.  pa- 
luirons ,  dévoient  se  montrer  aussitôt,  et  charger  tous ^-  ^» 
zeux  qu  ils  rencontreroient ,  pour  donner  aux  meur-  Aiamajmi^ 
friers  le  moyen  de  s'évader  à  la  faveur  du  tumulte,  ^"^jf.*^'''''* 
Toutes  les  mesures  étoient  prises  pour  l'exécution  de  cet  ^^s^  udBa- 
iiorrible  attentat,  lorsque  Ablabius  en  fit  confidence  à 
Jeux  de  ses  amis,  dont  il  espéroit  du  secours;  c'é- 
foient  Eusèbe,  commandant  des  Goths  au  service  de 
l'empire,  et  Jean,  contrôleur  des  finances.  Ceux-ci 
promirent  de  le  seconder,  et  allèrent  sur-le-champ  en 
donner  avis  à  l'empereur,  qui  les  chargea  d'arrêter  eux- 
mêmes  les  coupables.  Les  conjurés  furent  saisis  au  mo- 
ment qu'ils  entroient  dans  l'appartement  du  prince. 
Marcel  se  tua  de  trois  coups  de  poignard  ;  on  ne  dit  pas 
ce  que  devint  Ablabius;  Sergius  s'échappa,  et  se  réfugia 
dans  l'église  de  Blaquernes.  C'étoit  un  asile  inviolable; 
mais  il  n'en  étoit  aucun  pour  les  crimes  de  lèse-ma- 
jesté. Sergius  en  fut  tiré  par  force  et  mis  dans  les  fers. 
Les  ennemis  de  Bélisaire  saisirent  cette  occasion  de  le 
perdre:  ils  promirent  à  Sergius  de  le  tirer  de  danger, 
s'il  accusoit  Paul,  Jean  et  Vitus;  le  premir,  intendant 
de  Bélisaire  ;  les  deux  autres ,  banquiers  et  amis  de  ce 
général.  Déjà  ils  s'étoient  assurés  de  la  perfidie  de  ces 
trois  fourbes,  qui,  pour  une  somme  d'argent  considéra- 
ble, avec  promesse  de  l'impunité,  s'engagèrent  à  dé- 
poser contre  Bélisaire.  Pour  instruire  le  procès  des  cou- 
pables,  l'empereur  nomma  une  commission  composée 
de  Procope  ,  préfet  de  la  ville,  du  questeur  Constantin, 
de  Julien,  secrétaire,  et  du  greffier  Zénodore.  Le  préfet 
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Procope  est  difiérent  de  l'historien  ,  qui  éloit  mort  plu- 
sieurs années  avant  cet  e'vénement. 

Les  interrogatoires  étant  achevés,  l'empereur  manda 
le  5  décembre  le  patriarche  Eutychius,  les  magistrats 
et  les  principaux  officiers  ;  il  leur  exposa  le  détail  de  la 
conjuration,  et  fit  lire  les  aveux  des  accusés.  Touschar- 
geoient  Bélisaire ,  qui  étoit  présent,  et  qui  essuya  les 
plus  violens  éclats  de  la  colère  de  l'empereur,  sans  ré- 
pliquer une  parole  ,  soit  par  étonnement ,  soit  par  gran- 
deur d'âme.  Ou  le  dépouilla  de  tous  ses  honneurs;  on 
lui  ôta  tous  ses  domestiques;  on  lui  donna  des  gardes, 
avec  défense  de  sortir  de  sa  maison.  Ce  grand  homme, 
le  soutien  et  l'honneur  de  Tenipire,  demeura  prison- 
nier jusqu'au  mois  de  juillet  .de  Tannée  suivante,  at- 
tendant à  chaque  instant  du  jour  et  de  la  nuit  qu'un  ' 
bourreau  vînt  Timmoler  à  la  rage  de  ses  envieux.  Il  n'a- 
voit  fallu  qu'une  heure  à  ceux-ci  pour  tramer  contre  lui 
une  intrigue  criminelle  ,  il  lui  fallut  sept  mois  pour  se 
justifier.  Il  rentra  enfin  dans  les  bonnes  grâces  de  l'em- 
pereur et  dans  toutes  ses  digniîés.  Les  historiens  ne 
disent  pas  quel  fut  le  châtiment  de  Sergius.  Il  y  a  toute  \ 
apparence  qu'on  lui  fit  grâce,  ainsi  qu'aux  autres  ca- 
lomniateurs. Ce  qui  me  le  persuade,  c'est  que  Paul  le 
Silenîiaire,  après  avoir  décrit  la  seconde  dédicace  de  1 
l'église  de  Sainte-Sophie  ,  célébrée  dans  ce  temps-là  i 
même  la  veille  de  Noël ,  termine  son  poëme  par  des  i 
louanges  de  l'empereur,  qui  ne  fait,  dit-il,  sentir  aux  j 
coupables  que  sa  clémence;  vertu  vraiment  héroïque,  | 
lorsqu'elle  n'est  pas  un  effet  de  foiblesse,  et  que  Te  prince  i 
sait  proléger  l'innocence  et  reconnoître  les  services  ea  j 
même  temps  qu'il  pardonne  les  offenses  personnelles.  ! 

C'est  à  l'occasion  de  cette  disgrâce  de  Bélisaire  que  k 
les  moralistes  débitent  depuis  six  cents  ans  un  conte  i 
absurde ,  qui  n'a  eu  besoin  que  de  son  absurdité  même  ! 
pour  s'accréditer.  Comme  si  l'on  manquoit  d'exemples  i 
incontestables  et  fréquens  pour  prouver  la  fragilité  des  i 
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grandeurs  humaines ,  on  répète  sans  cesse  que  Justinien 
ît  crever  les  yeux  à  Bélisaire,  et  que  ce  grand  capi- 
aine,  dépouillé  de  tous  ses  biens,  fut  réduit  à  mendier 
)0n  pain  dans  les  rues  de  Constantinople.  Un  contraste 
îi  frappant  a  saisi  l'imagination  des  artistes;  ils  n'ont 
guère  représenté  Bélisaire  que  mendiant ,  aveugle  et 
misérable.  Cependant  aucun  des  auteurs  contemporains, 
ni  de  ceux  qui  les  ont  suivis  pendant  six  cents  ans,  n'a 
dit  un  seul  mot  d'un  événement  si  remarquable.  Jean. 
Tzetzès ,  qui  vivoit  dans  le  douzième  siècle  ,  auteur  sans 
jugement ,  qui  a  confondu  la  disgrâce  de  Jean  de  Cap- 
padoce  avec  celle  de  Bélisaire ,  est  le  premier  garant  de 
cette  aventure.  Depuis  que  la  critique  a  épuré  l'histoire, 
tous  les  écrivains  judicieux  se  sont  accordés  à  réfuter 
celte  tradition  fabuleuse;  néanmoins  elle  s'est  mainte- 
nue et  se  maintiendra  en  crédit;  le  seul  nom  de  Béli- 
saire rappellera  sans  cesse  ce  prétendu  trait  de  sa  vie  à 
ceux  qui  en  ignoreront  tout  le  reste. 

Les  Maures  étoient  tranquilles  en  Afrique  depuis  plu-  Theoph.p. 
sieurs  années.  Leurs  rois  ,  soumis  à  l'empire,  recevoient  ^2^àst.  p.e-, 
du  gouverneur  romain  des  gratifications  annuelles.  Cu- 
zinas,  un  de  ces  princes  autrefois  ennemi  des  Romains,  j^iaiela,  p» 
mais  qui  les  avoit  ensuite  aidés  à  conquérir  entière- 
ment  la  Numidie  et  la  Mauritanie  ,    étant  venu  à 
Cartbage  pour  recevoir  les  présens  ordinaires,  fut  as- 
sassiné par  les  ordres  du  gouverneur  ,  nommé  Jean 
Rogatin.  LTn  forfait  si  atroce  devoit  soulever  toute 
l'Afrique  :  le  bon  ordie  établi  par  les  gouverneurs  pré- 
cédens  maintint  le  pays  dans  l'obéissance.  Il  n'y  eut  que 
les  fils  de  Cuzinasqui ,  pour  venger  la  mort  de  leur  père, 
firent  des  courses,  ravagèrent  quelques  contrées  et  s'en 
emparèrent.  L'empereur  envoya  pour  les  réduire  un  de 
ses  neveux  nommé  Marcien  ,  avec  une  armée.  A  l'ar- 
rivée de  Marcien,  les  fils  de  Cuzinas,  trop  foibles  pour 
lui  résister  ,  abandormèrent  le  pays  ,  et  laissèrent  les 
R.omains  maîtres  de  toute  la  Mauritanie. 
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An.  564.  jt^qI^  d'avril  suivant,  André  Logothète,  substitué 

Tkeoph.p.  ^  ppQÇQpg  (jjjjjg  1^  charge  de  préfet  de  Gonstantinople, 
J'iast  ^6-  palais  dans  un  char,  pour  aller,  selon  la  cou- 

Hist.misck.  tume ,  prendre  possession  du  prétoire.  Les  partisans  de 
'  la  faction  verte,  contre  laquelle  il  étoit  déclaré  ,  vinrent 

s  opposer  à  son  passage,  Taccablant  d'injures  ,  et  faisant 
pleuvoir  sur  lui  une  grêle  de  pierres.  Ceux  de  la  faction 
bleue  accoururent  à  son  secours,  et  le  combat  dura  jus- 
qu'au soir.  Justin  le  curopalate,  neveu  de  l'empereur, 
vint  à  bout  de  séparer  les  combattans  ,  et  de  mettre  en 
fuite  les  factieux.  Deux  heures  après  ils  se  rassemblèrent, 
et  le  désordre  recommença  avec  d'autant  plus  de  fureur  j 
que  les  ténèbres  favorisoient  Timpunité.  Il  fallut  armer 
contre  eux  toute  la  milice  de  la  ville.  On  mit  en  prison 
les  plus  mutins  qu'on  trouva  avec  des  armes  ;  ils  furent 
promenés  dans  la  ville  les  jours  suivans ,  après  qu'on 
leur  eut  coupé  les  pouces  des  deux  mains. 

L'empereur  passa  une  partie  du  mois  d'octobre  à 
Germa  en  Galatie,  où  il  étoit  allé  visiter  par  dévotion 
une  église  célèbre  consacrée  à  Dieu  sous  l'invocation 
des  Saints-Anges;  ce  qui  avoit  fait  donner  à  cette  ville 
le  nom  de  Myriangeîes.  A  son  retour  à  Gonstantinople, 
il  y  trouva  le  Sarrasin  Aréthas.  Ce  prince,  fort  avancé 
en  âge  ,  pour  assurer  sa  succession  à  un  de  ses  fils ,  venoit 
le  présenter  à  l'empereur  ,  et  lui  demander  son  agrément, 
îl  se  plaignoit  aussi  des  incursions  qu'Ambrus  faisoit 
sur  ses  terres.  ïl  paroît  que  Justinien  agréa  le  successeur, 
mais  qu'il  n'eut  point  d'égard  aux  plaintes,  de  peur  de 
troubler  la  paix  nouvellement  conclue  avec  Chosroës. 
Il  y  eut  encore  à  ïa  fin  de  cette  année  un  grand  incendie 
à  Constantinople. 
£uas;.Li,     Nous  avous  VU  Justiuien  occupé  de  disputes  de  reli- 
^'  ^mrepi.  gioii  pendant  une  grande  partie  de  son  règne.  Tandis 
Cali.  i.  «7,  que  les  Perses  ravageoient  l'Orient,  que  la  jalousie  de 
c.  29 ,  5o.     '  ,  ;   .  1  1        •     ^  I 

Theoph.jj.  ses  courtisans  arrachoit  les  armes  des  mains  a  ses  plus 

^na!'Tun,  babiles  généraux ,  que  ses  finances  épuisées  par  l'énorme 
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quantité  dehâtimens  qu'il  faisoît  construire,  ou  pillées  par  Anast.p.  67. 
des  mains  avides  auxquelles  il  en  confioit  le  soin  ,  Tobli-  /^"e/"'^^^  * 
geoient  d'accabler  ses  peuples  d'impositions,  il  passoit  ^' 
les  jours  et  les  nuits  à  disputer  avec  des  évêques,  à  com-  ^ Eustathius 
poser  de  longues  dissertations  théoiogiques  ,  à  combattre  ^H^^^yckii'y 
des  hérétiques,  qu'il  rendoit  plus  fiers  et  plus  opiniâtres  opud  Bol- 
en  entrant  en  lice  avec  eux.  Cette  curiosité,  si  déplacée  jprii. 
dans  un  prince,  le  conduisit  à  Terreur.  On  croit  qu'il  ^^ff 
fut  trompé  sur  les  matières  de  foi  comme  il  l'avoit  été  Noris.de 
pendant  tout  son  règne  sur  les  affaires  d'état ,  et  que  f^'^'^o.*  ^  ' 
Théodore,  évêque  de  Gésarée,  qui  avoit  autrefois  tenté  ^^ssemamr 
de  lui  insinuer  la  doctrine  d'Eutychès,  vint  à  bout  de    o,'^.  js^.* 
Fv  ramener  par  des  détours  artificieux.  Une  hérésie  née  ^'^^"'7^"^ • 

1  ....  eccLes.  L  34  > 

dans  Técole  d'Alexandrie  la  divisoit  depuis  long-temps.       ^>  9» 
Elle  devoit  son  origine  à  Julien  ,  évêque  d  Halicarnasse, 
réfugié  en  Egypte  après  avoir  été  chassé  de  son  siège  par 
l'empereur  Justin.  Il  soutenoit  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  dès  le  moment  de  sa  conception  ,n'avoit  été  sujet 
à  aucune  altération,  et  qu'il  étoit  impassible  avant  que 
d'être  ressuscité.  C'étoit  contredire  l'Evangile,  anéantir 
l'ouvrage  de  la  rédemption,  et  réduire  les  souflrances  et 
la  mort  du  Sauveur  à  de  faus^s  apparences.  On  nomma 
pour  cette  raison  les  sectateurs  de  Julien  phantasiastss , 
ou  incorruptibles.  Justinien  s'entêta  de  cette  erreur;  et 
comme  plusieurs  évêques  d'Afrique  qui  la  rejetoient 
étoient  en  même  temps  opposés  à  la  condamnation  des 
.  trois  Chapitres  prononcée  dans  le  dernier  concile  gé- 
néral, il  fit  venir  à  Constantinople  six  des  plus  renom- 
més, entre  lesquels  étoit  Victor,  évêque  de  Tunone, 
auteur  d'une  chronique  utile  pour  Thistoire  de  ces  temps- 
là.  Ces  prélats  soutinrent  hautement  la  cause  des  trois 
Chapitres  contre  l'empereur  et  contre  le  patriarche 
Eutychius;  et  d'un  autre  côté  ils  combattirent  l'hérésie 
des  phantasiastes,  que  l'empereur  avoit  embrassée.  Justi- 
nien, irrité  de  leur  hardiesse,  les  fit  enfermer  séparé-  / 
ment  dans  plusieurs  monastères  de  Constantinople. 
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Aw.  565,'      L'empereur,  qui  pardonnoit  si  aiséraent  les  attentat*  | 
commis  contre  sa  personne,  ne  ponvoit  souifrir  qu'on  j 
donnât  la  plus  légère  atteinte  à  ses  opinions  théoiogi-  j 
qnes.  Jaloux  à  l'excès  de  cette  sorte  d'empire,  il  coni-  j 
posa  un  ëdit  où  il  établissoit  sa  nouveile  (ioclrine,  et  i 
résolut  de  le  faire  souscrire  par  tous  les  évêques.  Euty-  j 
chius  fut  le  premier  à  le  rejeter  ;  il  fut  aussi  la  première  i 
victime  de  la  colère  du  prince.  Le  comte  Elhérius,  à  la  s 
tête  d'une  troupe  de  soldats ,  vint  enlever  ce  saint  patriar-  \ 
che  au  pied  de  l'autel ,  et  l'enferma  dans  un  monas-  i 
1ère.  Son  procès  lui  fut  fait  par  une  assemblée  d'évêques  j 
^         attachés  à  la  cour  ;  il  fut  transféré  dans  l'île  du  prince  à  | 
l'entrée  de  la  Propontide  ,  et  de  là  dans  un  monastère  j 
d'Amasée,  qu'il  avoit  autrefois  gouverné.  On  mit  à  sa 
place  sur  le  siège  de  Gonstantinople  Jean  le  Scholasti- 
que ,  apocrisiaire  d'Antioche.  L'édit  fut  proposé  aux 
évêques  d  Orient ,  qui ,  pour  ne  pas  irriter  l'empereur 
par  un  refus  déclaré  ,  répondirent  qu'ils  attendoient  l'a- 
vis d'Anastase ,  et  qu'ils  souscrjroient  après  lui.  Ana- 
stase,  patriarche  d'Antioche,  étoit  alors  le  prélat  le  plus 
renommé  de  tout  l'Orient  pour  sa  sainteté  et  ses  lumiè- 
res. Justinien  lui  envoya  son  édit  avec  une  lettre  très- 
pressante  ,  persuadé  que  son  exemple  entraîneroit  tous 
les  suffrages.  Mais  le  patriarche,  aussi  ferme  qu'éclairé  , 
répondit  à  Tempereur  par  une  réfutation  solide  de  sa 
doctrine  erronée.  Consulté  par  les  monastères  de  Syrie 
il  les  affermit  dans  les  sentimens  orthodoxes,  et  leur 
inspira  le  courage  nécessaire  pour  endurer  la  persécu- 
tion, si  l'opiniâtreté  de  l'empereur  raettoit  leur  foi 
à  cette  épreuve.  Comme  il  s'attendoit  à  l'exil ,  il  redou- 
bla ses  instrîictions  à  son  peuple,  et  composa  un  ouvrage 
qu'il  devoit  lui  laisser  comme  un  préservatif  contre  le 
venin  de  l'hérésie.  I 
Theoph.p.     Tout  l'Occident  se  déclara  contre  l'édit  de  l'empe- 

^^^^j,^^c.  ï*^ur.  Saint  Nicet,  évêque  de  Trêves,  fit  usage,  en  cette?-  ; 

4o;  et  l.  i»,  occasion,  de  l'autorité  que  lui  donnoienî  ses  vertus  et  1 

X>_    1  -  *  Il 
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quarante  années  d'épiscopat.  Il  écrivit  à  Juslinien  pour  Cedr.p.ZHS. 
l'exhortera  reconnoître  son  égarement  ;  il  lui  reprochoit  l^tct-  Tunl 
avec  une  liberté  apostolique  les  violences  exercées  contre  ^^^//'^/^^(t 
de  saints  éveques, et  lui  dëclaroitque  l'Italie ,  l'Afrique ,  c.  5i,  33.'  ' 
l'Espagne  et  la  Gaule  reîentissoient  d'anathèmes  contre ^^^^^(j"^'  ^"  ^' 
sa  doctrine.  Il  paroît  que  cette  vive  remontrance  fut  pré-  ^'tait-p-  &7. 

,    B-      .    .  .        •      1       /  I       Hist.  nnsceL. 

venue  par  lamortde  Jiistmien,qui  arriva  le  1 4  novembre  /.  i6. 
de  cette  année  565.  Il  étoit  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans,  ^y-^uisltr. 
et  en  avoit  régné  trente-huit,  trois  mois  et  quatorze  jours.  apudBandu- 
Quelques  auteurs  prolongent  son  règne  jusqu'à  l'année  t'^/'^p.\oy! 
suivante.  Bélisaire  étoit  mort  dès  le  mois  de  mars  de  la  [^^^'PP-  ^ 
même  année;  et  comme  il  ne  laissoit  point  d'hériliers  ,  Trevor.oh- 
ses  biens  étoient  revenus  à  Tempereur.  Il  est  fort  incer-  ^7  7.  ^'^^ 
tain  si  Justinien  reconnut  son  erreur  avant  sa  mort. 
Evagre,  historien  contemporain,  s'exprime  en  ces  ter-  96. 
mes  :  Justinien ,  après  avoir  rempli  tout  l'empire  de  cmeixLp'voc, 
trouble  et  de  désordre .  alla  recevoir  son  justement  dansP-     '  '^^r 
les  enfers.  Quoique  le  zèle  de  l'ortliodoxie  emporte  cet  OibL  orient. 
historien  bien  loin  au-delà  des  bornes,  il  est  évident  ^'pa-^iadéa- 
qu'une  censure  si  violente  exclut  toute  idée  d'une  con- 
version  connue.  L  autorité  de  cet  auteur  n  est  pas  de- ecc/é^./.  34, 
truite  par  celle  de  Nicéphore  Calliste,  qui  espère,  dit-il ,  '''^•7' 
sans  oser  V affirmer ,  que  Dieu  aura  fait  miséricorde  a 
ce  prince  en  faveur  de  ses  vertus ,  de  sa  dévotion ,  et  de 
la  construction  de  l église  de  Sainte-Sophie.  Il  ajoute 
qn  étant  près  de  mourir  ,  il  enjoignit  à  Justin,  son  suc- 
cesseur de  rappeler  le  patriarche  Eutychius    ce  qui  n'a 
nulle  vraisemblance,  puisque  Justin  laissa  ce  prélat  eu 
exil  pendant  douze  ans,  et  qu'il  ne  le  rappela  qu'après 
la  mort  de  Jean  le  Scholastique.  La  plus  forte  preuve 
du  retour  de  Justinien  aux  sentimens  catholiques  se 
tire  des  éloges  qui  lui  sont  donnés  par  de  saints  prélats. 
Le  pape  Agathon,  dans  une  lettre  signée  de  cent  vingt- 
cinq  éveques,  loue  la  foi  de  Justinien,  et  dit  que  sa  mé- 
moire est  en  vénération  à  tous  les  peuples  :  on  peut 
croire  que  quatre-vingts  ans  d'orthodoxie  avoient  fait 
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oublier  une  éciipse  d'une  année  ;  d'ailleurs  le  pape  n'a- 
voit  alors  devant  les  yeux  que  riiérésie  des  monothéli- 
tes ,  et  la  foi  de  Juslinien  n'avoit  jamais  élé  suspecte  sur 
cet  article.  Les  titres  de  pieux  et  de  saint ,  dont  le  nom 
de  ce  prince  est  accompagné  dans  quelques  conciles ,  ne 
prouvent  rien  en  faveur  de  sa  conversion  :  ce  ne  sont 
que  des  qualifications  de  style,  dont  saint  Dénys  d'A- 
lexandrie a  honoré  des  empereurs  païens,  et  que  des 
conciles  n'ont  pas  refusées  à  l'impératrice  Théodora, 
ni  même  à  Théodoric ,  roi  des  Goths,  quoiqu'il  fût 
arien.  Le  ménologue  des  Grecs  fait  une  mention  honora- 
ble de  Justinien  :  ce  fut  Jean  Chalcédonius ,  patriarche 
de  Constantinople,  qui  s'avisa ,  six  cents  ans  après  la 
mort  de  ce  prince,  d'en  faire  mention  à  la  messe  comme 
d'un  saint.  On  sent  assez  de  quel  poids  peut  être  l'auto- 
rité de  ce  prélat  schismatique ,  qui  plaçoit  sans  doute 
Justinien  dans  le  ciel  en  récompense  des  prérogatives 
que  ce  prince  avoit  attribuées  à  l'église  de  Constanti- 
nople. Nicétas  Choniate  rapporte  que,  lorsque  les  Latins 
saccagèrent  cette  grande  ville ,  comme  ils  fouilloient 
jusque  dans  les  tombeaux,  le  corps  de  Justinien  fut 
trouvé  en  son  entier,  sans  qu'une  durée  de  plus  de  six 
cents  ans  en  eût  altéré  aucune  partie.  Tout  le  monde  sait 
aujourd'hui  qu  en  supposant  la  vérité  du  fait,  on  n'en 
pourroit  rien  conclure  en  faveur  de  la  sainteté  du  per- 
sonnage. Laissons  donc  la  prétendue  conversion  de  cet 
empereur  dans  le  secret  de  la  justice  et  de  la  miséri^ 
corde  divine, 

Justinien  ,  en  mourant ,  désigna  pour  son  successeur 
Justin,  fils  de  sa  sœur,  et  conféra  le  titre  de  patrice  à 
Callinique,  commandant  de  la  garde  du  palais,  qu'il 
honoroit  de  sa  confiance  la  plus  intime.  Il  chargea  cet 
officier  d'ordres  secrets  pour  élever  Justin  à  l'empire. 
Lorsqu'il  eut  expiré,  son  corps  fut  exposé  au  milieu  du 
vestibule  du  palais,  dans  un  cercueil  élevé,  sur  lequel 
on  mit  son  diadème  et  sa  robe  de  pourpre.  Tout  le 
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contour  étoit  illuminé  d'un  nombre  infini  de  cierges  ; 
on  brûloit  quantité  d'encens  et  d'autres  parfums  ;  tous 
les  officiers  de  sa  maison  i'environnoient.  Justin  et  sa 
femme  Sophie  s'approchèrent  du  cercueil ,  et ,  fondant 
en  larmes,  lui  dirent  les  derniers  adieux.  Sophie  cou- 
vrit son  corps  d'une  étoffe  où  étoient  représentés  en  bro- 
derie les  événemens  les  plus  glorieux  de  son  règne.  Le 
convoi  fut  suivi  de  Justin  et  de  toute  la  ville  ,  les  dia- 
cres et  les  religieuses  chantant  des  psaumes,  selon  l'or- 
dre qu'il  avoit  lui-même  établi  pour  les  funérailles.  Il 
fut  porté  à  Téglise  des  Saints-Apôtres,  et  déposé  dans 
un  tombeau  de  marbre  précieux,  revêtu  au-dedans  de 
lames  d'or  ,  qu'il  s'étoit  préparé  de  son  vivant.  Le  peu- 
ple ne  manqua  pas  d'observer  qu'un  feu  qui  se  faisoit 
voir  dans  le  ciel  en  forme  de  lance,  du  septentrion  à 
l'occident,  depuis  le  mois  de  mai,  ne  disparut  qu'après 
la  mort  de  l'empereur. 
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LIVRE  cinquantième: 

JUSTIN  IL 

N.  565.    JusTiNiEN  laîssoit  trois  nevenx,  fi!s  de  sa  sœur  Vîgi- 
^ïct  Tun  ^^"^^         Dulcissime;  Justin  le  curopaiate,  ou  grand- 
hvag.  1.5,  maître  du  palais,  Baduaire  et  Marcel,  et  deux  petits- 
^Theoph.  p.  neveux,  fils  de  Germain,  nommés  Justin  et  Justinien. 

Baduaire  et  Marcel  ne  méritoient  de  considération  que 
■Niceph.  Cal.  par  leur  naissance  ;  mais  les  fils  de  Germain  ,  héritiers 
^'zon.^u^l'  valeur  de  leur  père ,  s'étoient  déjà  signalés  dans  les 
P'  7^'        guerres  contre  les  Perses.  Justin  le  curopaiate,  fort  in* 

Du  Cange,  ^,  ,  ,  .  • 

fam.  lerieur  en  mente,  avoit  sur  eux  un  avantage  qui  ne 

9^:,  99  >  loo- suppose  point  les  talens,  mais  qui  les  éclipse  presque 
toujours  :  assidu  auprès  du  prince,  il  avoit  profité  de 
/  ses  foiblesses  pour  lui  faire  sa  cour;  et ,  afin  de  s'appuyer 
de  l'amour  de  l'empereur  pour  Théodora,  qui  régna 
toujours ,  mêîî)e  après  sa  mort ,  sur  le  cœur  de  son 
mari,  il  épousa  Sophie,  nièce  de  cette  princesse,  plus 
chaste ,  mais  aussi  impérieuse  que  sa  tante  ,  avec  moins 
de  ressources  dans  le  génie.  Cette  politique  vulgaire  fixa 
sur  lui  la  préférence  d'un  prince  qui  n'étoit  pas  assez 
habile  pour  connoître  les  hommes.  Dès  que  Justinien 
eut  les  yeux  fermés,  Galiinique,  selon  l'ordre  qu'il  en 
avoit  reçu,  conduisit  Justin  au  sénat,  C'étoit  au  milieu 
de  la  nuit ,  et  Ton  ignoroit  encore  dans  la  ville  la  mort 
de  l'empereur.  Les  sénateurs,  assemblés  en  diligence, 
firent  la  lecture  du  testament ,  et  s'empressèrent  à  l'envi 
de  se  jeter  aux  pieds  de  Justin  et  de  le  prier  d'accepter 
le  pouvoir  suprême.  C'étoit  là  le  seul  droit  qu'ils  avoient 
conservé  à  l'élection  des  empereurs.  Justin,  proclamé 


I 
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par  le  sénat  sans  aucune  opposition,  retourna  au  palais 
pour  préparer  les  obsèques  de  .lustinien.  Dès  qu  elles 
furent  achevées  ,  il  reçut  avec  sa  femme  la  bénédiction 
et  la  couronne  des  mains  du  patriarche  Jean  le  Scho- 
laslique. 

Revêtu  des  ornemens  impériaux ,  il  se  rendit  à  l'Hip- 
podrome, où,  s'étant  assis  sur  le  trône,  au  bruit  des 
acclamations  réitérées,  après  avoir  fait  le  signe  de  la 
croix  ,  dont  il  port  oit  l'image  sur  le  front,  il  harangua 
ce  peuple  innombrable ,  promettant  tout  ce  que  les 
princes  à  leur  couronnement  ne  manquent  jamais  de 
promettre.  A  peine  eut-il  cessé  de  parler,  qu'il  se  vit 
environné  d'une  foule  de  femmes  qui  demandoient  à 
grands  cris  la  délivrance  de  leurs  maris  ou  de  leurs  en- 
fans  détenus  dans  les  prisons.  Touché  de  leurs  larmes, 
il  fit  grâce  aux  criminels,  et  relâcha  tous  les  prison- 
niers. Cette  action  de  bonté  fit  espérer  un  soulagement 
général.  Aux  acclamations  de  joie  se  joignoient  de  toutes 
parts  des  gémissemens  et  des  plaintes  :  Justinien ,  pour 
fournir  aux  frais  immenses  de  ses  bâtimens,  avoit  sucé 
le  sang  de  ses  peuples,  et  ne  s'étoit  fait  aucun  scrupule 
des  exactions  les  plus  injustes.  Après  avoir  épuisé  toutes 
les  ressources  des  impositions,  il  avoit  emprunté  de 
grandes  sommes  aux  particuliers  sur  des  obligations 
signées  de  sa  main.  Tout  le  peuple,  tendant  les  bras 
vers  le  nouvel  empereur,  lui  présentoit  ces  billets  dont 
il  demandoit  le  paiement.  Justin ,  ayant  fait  faire  si- 
lence, excusa  son  prédécesseur  sur  sa  vieillesse,  dont  ses 
ministres  avoient  abusé.  Il  fit  aussitôt  dresser  des  comp- 
toirs et  ouvrir  le  trésor.  On  vit  en  un  moment,  dans 
tout  le  Cirque,  briller  des  monceaux  d'or  et  d'argent. 
L'empereur  écoutoit  les  plaintes  et  recevoit  les  billets, 
qu'on  acquit  toit  sur-le-champ  et  qu'on  jetoit  dans  un 
grand  feu.  Les  héritiers  furent  payés  de  ce  qui  éloit  dû 
à  leurs  pères  ;  et  dès  ce  premier  jour  il  y  eut  un  grand  ' 
nombre  de  torts  redressés  et  de  dettes  payées  ;  ce  qui 
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fut  continué  les  jours  suivans ,  jusqu'à  ce  que  les  injus- 
tices du  règne  précèdent  eussent  été  pleinement  ré- 
parées. 

Evas;.î.$,  L'euipereup  songea  ensuite  à  rétablir  la  paix  dans 
%icepLcalA'^^^'^^^-,  troublée  depuis  long- temps  par  l'indiscrète 
/.^i7,  c.  53,  pj.^5Qj^^pjiQfj  Justinien,  toujours  occupé  de  discus- 
Theoph.  p.  s\ox\s  théologiqucs.  Plusieurs  évêques  étoient  exilés  jî' 
^Cedi'.p.zs^.  d'autres,  en  grand  nombre,  se  trouvoient  à  Gonstanti-t 
Hisu  miscel.  ^  soît  qu'ils  y  eussent  été  appelés  pour  rendre 

compte  de  leur  foi ,  soit  qu'ils  y  fussent  venus  d'euxT 
mêmes  pour  faire  leur  cour  au  prince ,  ou  pour  solli- 
citer des  ordres  rigoureux  contre  leurs  adversaires.  Justin 
rappela  les  exilés,  à  l'exception  du  patriarche  Eutychius, 
qui  ne  rentra  en  possession  du  siège  de  Gonstantinople 
qu'en  Syy  ,  après  la  mort  de  Jean  le  Scholastique.  Il 
renvoya  dans  leurs  diocèses  tous  les  prélats  qui  se  trou- 
voient à  la  cour ,  et  leur  ordonna  de  vaquer  à  leurs 
fonctions,  d'entretenir  la  paix  et  la  concorde.,  et  de  ne 
rien  innover  dans  la  foi;  ce  qu'il  confirma  par  un  édit 
adressé  à  tous  les  chrétiens  de  l'empire.  Cet  édit  fut 
reçu  avec  joie  ;  et  l'hérésie,  qui  se  nourrit  de  contesta-  | 
tions,  laissa  enfin  reposer  l'empire  pendant  plus  de  | 
cinquante  ans.  L'abbé  Photin,  ce  beau-fils  de  Bélisaire^  | 
dont  nous  avons  parlé,  fut  revêtu  d'un  plein  pouvoir  I 
pour  pacifier  les  troubles  qui  agitoient  les  églises  d'Er  \ 
gypte.  ^  .  _  : 

Con'pp.  l.  1.  De  si  heureux  commenceroens  promettoient  un  régné  j 
P^*^"^*  ^'^  '  plein  do  douceur  et  de  justice.  On  croyoit  voir  un  'i 
iVice^/i^ C«/.  ppjj^ç^^  libéral  sans  profusion,  habile  sans  artifice,  at-  j 
Theopk.p.  taché  à  l'orthodoxie,  mais  ennemi  de  toute  violence.  Il  \ 
cét/r./9.5«8.  oï""<>it  les  églises,  il  dotoit  des  monastères,  il  faisoit  \ 
^Marias,  p- [y^^{\i'  palais  hors  de  la  ville,  un  port  dans  la  ville  \ 
G/jc  />.  572.  même ,  mais  sans  fouler  les  peuples;  il  mesuroit  ses  j 
Gre'^frur'.  dépenscs  sur  ses  revenus.  En  un  mot,  tout  annonçoil 
hist.  franc.  âme  Vraiment  digne  de  commander  aux  au-  \\ 

'jPaul.duic.  très  hommes;  et  les  grâces  de  son  extérieur  sembloient  j 
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encore  rehausser  le  prix  de  tant  de  belles  qualités.  Mais  hist,  Lmg: 
bientôt  toutes  ces  vertus  disparurent.  G'étoit  un  prince  *  ' 
foible  et  sans  caractère,  que  la  séduction  de  la  puissance 
souveraine  n'eut  pas  de  peine  à  corrompre.  Gomme  il 
n'étoit  grand  que  par  effort ,  dès  qu'il- crut  n'avoir  plus 
besoin  de  se  contraindre,  il  tomba  dans  la  bassesse.  Il 
s'abandonna  aux  plus  infâmes  plaisirs  ;  fanfaron  et  ti- 
mide,  aussi  prompt  à  s'eifrayer  qu'à  s'irriter;  sans 
ressource  comme  sans  prévoyance.  Il  devint  avare  et 
ravisseur,  méprisant  les  pauvres,  dépouillant  les  riches, 
vendant  tout ,  jusqu'aux  dignités  de  l'Eglise  ,  dont  il  fai- 
soit  publiquement  un  trafic  sacrilège.  Après  l'avoir  ad- 
miré dans  les  premiers  jours  de  son  règne,  ses  sujets  se 
trouvèrent  heureux  de  le  voir  tomber  en  démence;  ils 
regardèrent  comme  une  ressource  pour  eux  la  nécessité 
où  il  fut  réduit  de  remettre  en  d'autres  mains  les  rênes 
de  l'empire. 

Un  an  avant  la  mort  de  Juslinien ,  un  phénomène  Paul.  diae. 
étonnant  avoit  alarmé  l'Italie.  On  vit  tout  à  coup  sur  les  ^'Grel'.Tur. 
murailles,  sur  les  portes  des  maisons,  sur  les  vases,  sur  de  glonâ 

1  A  l  ^  .  .  .  1  11      Conf.  C.79. 

les  vetemens ,  paroitre  des  taches  livides,  et  plus  on  les  la-  Oreg.  Mal. 
voit,plus  ces  taches  devenoientsensibles.  G'étoit  l'annonce  ^' 
d'une  contagion  cruelle  qui  se  déclara  l'année  suivante. 
Des  charbons  enflammés,  accompagnés  d'une  fièvre  ar- 
dente, faisoient  périr  les  hommes  en  trois  jours.  Les 
précautions  de  Narsès,  aussi  actif  dans  la  paix  que  dans 
la  guerre,  ne  purent  arrêter  le  cours  de  cette  peste  meur- 
trière. Tout  le  pays  n'étoit  rempli  que  de  morts  et  de 
mour.Hii;  et  les  campagnes  furent  tellement  désolées, 
qu'il  ne  resta  pas  ass^  z  d  habitans  pour  faire  ni  la  mois- 
son ni  la  vendange.  L'hiver  étant  venu ,  on  croyoit  jour 
et  nuit  entendre  dans  l'air  le  bruit  d'une  armée  qui 
raarchoit  au  son  des  trompettes.  Ge  fut  à  Rome  et  en 
Ligurie  que  la  maladie  fit  de  plus  grands  ravages  ;  elle 
se  renfei  rnfl  dans  les  bornes  de  l'Italie ,  et  ne  passa  ni  en 
Allemagne  ni  en  Bavière. 


552  HISTOIRÊ  BU  BAS-EMPIRE.  j 

Èienand.p.     Dès  quc  Justiti  fut  s\ir  le  trône,  il  envoya,  selon  la; 

coutume,  un  ambassadeur  au  roi  de  Perse  pour  Uu  no-i 
tifier  son  avènement  à  la  couronne,  et  lui  demander  son 
amitié.  Jean,  fils  de  Domentiole,  chargé  de  cette  com- 
mission ,  avoit  ordre  de  redemander  la  Suanie,qui,  fu- 
sant partie  du  royaume  de  Lazique ,  rendu  depuis  peui 
aux  Romains,  devoit  revenir  à  l'empire  :  ce  que  Pierre , 
avec  toute  son  adresse  ,  n'avoit'  pu  obtenir.  Jean  ,  beau-i 
coup  moins  habile,  ne  devoit  pas  être  plus  heureux. 
Chosroës,  pour  se  mettre  en  droit  de  ne  lui  rien  accor- 
der, le  prévint  en  demandant  lui-même  ce  qu'il  n'espé- 
roit  pas  obtenir.  Il  fit  de  nouvelles  instances  en  faveur 
d'Ambrus,  chef  des  Sarrasins  attachés  au  service  de  la 
Perse,  et  demanda  pour  ce  prince  la  pension  annuelle; 
que  Justiriien  avoit  refusée.  Jean  lui  fit  la  même  réponse 
que  Pierre  avoit  faite,  et  déclara  hautement  que  Tem- 
pereur,  résolu  de  soutenir  la  majesté  de  l'empire,  croi-  î 
roit  la  déshonorer  en  gratifiant  ses  ennemis.  Il  exposa 
ensuite  sa  demande  au  sujet  de  la  Suanie;  et,  selon  les 
ordres  qu'il  avoit  reçus ,  il  offrit  d'entrer  en  négociation  , 
si  le  roi  vouloit  rendre  cette  province.  Chosroës,  après 
avoir  fait  valoir  ses  titres  de  possession  ,  ajouta  ,  qu'après  | 
tout  il  permettoit  à  Jean  de  sonder  la  disposition  des  i 
Suanes  ;  qu'il  ne  vouloit  pas  les  retenir  malgré  eux  ;  1 
mais  que,  s'ils  redoutoient  le  joug  des  Romains,  il  ne  les  i 
abandonneroit  pas.  Il  étoit  bien  instruit  que  les  Suanes,  i 
partie  par  aversion  pour  les  Romains ,  partie  par  crainte  ( 
de  la  puissance  des  Perses ,  ne  consenliroient  pas  à  chan-  * 
ger  de  maître.  Jean  donna  dans  le  piège;  il  envoya  au  | 
roi  des  Suanes,  qui  repondit  conformément  aux  inten-  ;! 
lions  de  Chosroës.L'ambassadeur  se  retira  donc  sans  avoir  , 
rien  fait,  et  fut  fort  mal  reçu  de  Justin ,  qui  le  blâma  | 
d  avoir  passé  ses  ordres.  L'empereur,  piqué  du  refus  I 
de  Chosroës ,  reçut  avec  arrogance  l'ambassade  que  le  roi  j 
de  Perse  lui  envoyoit  à  son  tour.  Il  s'étoit  mis  dans  l'es-  | 
prit  que,  pour  relever  la  dignité  de  l'empire,  il  falloit  i 
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traîf  er  avec  fierté  les  nations  étrangères.  Mais,  comme  ses 
actions  sontenoient  mal  ce  ton  de  supériorité,  il  ne  fit 
i  qu'irriter  ceux  qu'il  prétendoit  intimider;  et  celle  hau- 
teur empruntée  ne  lui  attira  que  le  mépris.  Mébodès , 
un  des  plus  grands  seigneurs  de  la  Perse ,  fut  le  jouet 
de  la  cour  de  Constantinople  :  l'empereur  prit  toutes  les 
occasions  de  l'humilier;  il  refusa  d'admettre  à  son  au- 
dience les  princes  sarrasins  dont  il  étoit  accompagné ,  et 
le  renvoya  fort  mécontent.  Les  Sarrasins  de  Perse  se 
vengèrent  en  faisant  des  courses  sur  les  terres  de  leurs 
compatriotes  alliés  de  l'empire  ;  et  Chosroës  garda  dans 
son  cœur  un  profond  ressentiment ,  qu'il  fit  éclater  quel- 
ques années  après. 

L'empereur  ,  qui  prit  le  consulat  Tannée  suivante ,  ne   An.  5^6. 
traita  pas  moins  fièrement  les  députés  des  Abares,  lors-  ^^P^fJ^'Jj'^'^ 
qu'ils  vinrent  lui  demander  les  présens  dont  Justinien  loi ,  no. 
avoit  établi  l'usage.  Ils  prétendoient  même  en  mériter  histy franc'} 
encore  de  plus  grands,  parce  qu'ils  servoient  de  bar- ^*  4,c.  ^9- 
rière  contre  les  autres  barbares.  îls  faisoient  entendre 
assez  clairement  que  la  libéralité  des  empereurs  seroit 
la  mesure  des  égards  qu'ils  auroient  pour  l'empire.  Jus- 
tin se  fit  un  honneur  de  les  insulter  :  Oui,  leur  dit-il  , 
je  ferai  pour  vous  plus  que  n'a  fait  mon  pire  (c'est 
ainsi  qu'il  nommoit  Justinien);  je  vous  donnerai  une 
leçon  plus  utile  que  tous  les  présens  ;  je  vous  appren- 
drai a  vous  connoîire  :  retirez-vous.  TJ empire  n'a  pas 
besoin  de  vos  armes  ;  c'est  a  vous  a  respecter  ses  fron- 
tières ;  nous  saurons  bien  les  défendre.  Les  grntijica- 
lions  de  mon  pére ,  que  vous  osez  apparemment  re- 
garder comme  un  tribut,  n'éioient  que  des  gages  qu'il 
payoit  a  ses  esclaves.  Ce  ton  de  maître  imposa  d'abord 
aux  ambassadeurs;  mais  bientôt  la  crainte  fit  place  à 
l'indignation.  Les  Abares  faisoient  alors  la  guerre  à  Si- 
gebert  ,  roi  de  la  France  austrasienne.  Résolus  de  tour- 
ner toutes  leurs  forces  contre  les  Romains,  ils  offrirent 
à  ce  prince  de  se  retirer  de  ses  états  dans  l'espace  de 
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trois  jours,  s'il  leur  foiirnissoit  les  vivres  dont  ils  maif- 
quoient.  La  condition  fut  acceptée ,  et  le  traité  de  paix 
conclu  entre  Sigehert  et  les  Abares  ;  mais  en  mêmej 
>  temps  le  roi  François  ,  ne  voulant  pas  se  déclarer  ennen^ 

de  l'empire,  envoya  des  ambassadeurs  à  Justin  pour 
demander  son  alliance.   Ces  députés ,  s'étant  rendus 
par  mer  à  Constantinople ,  furent  mieux  reçus  que  ceux 
des  Perses  et  des  Abares;  ils  obtinrent  ce  qu'ils  deman- 
doient.  Les  fréquentes  irruptions  des  François  en  Italie 
les  rendoient  récloutabîes  à  l'empire. 
Evag.  l.  5  ,     Justin,  fils  de  Germain,  commandoit  quelques  troupes 
^Àbb.Biclar.  ^^^'S  le  Danube  pour  observer   les  mouvemens  des 
Theoph.  p.  Abares.  Son  mérite  faisoit  ombrage  à  l'empereur,  et  sur- 
CeJr.p.ogo.  tout  à  Sophie  ,  qui  sentoit  encore  mieux  l'avantage  que 
f.'lTjc.  ït'      guerrier  avoit  sur  son  mari.  Avant  la  mort  de  Justi- 
nien,  les  deux  Justins,  se  trouvant  dans  une  égale  con- 
sidération à  la  cour,  et  revêtus  des  mêmes  titres  pour 
prétendre  à  la  succession  de  leur  oncle  ,  étoient  secrè- 
tement convenus  qu'ils  vivroient  dans  une  parfaite 
union  ;  que  celui  des  deux  qui  obtiendroit  la  couronne 
donneroit  à  son  cousin  la  première  place  après  lui,  et 
que  l'autre  se  contenteroit  du  second  rang.  L'ambi-  \ 
tieuse  Sophie,  jugeant  du  fils  de  Germain  par  elle-  j 
même ,  ne  pouvoit  se  persuader  qu'il  demeurât  fidèle  à  \ 
cette  convention.  Elle  fit  passer  ses  craintes  et  ses  dé-  1 
fiances  dans  le  cœur  de  son  mari.  Justin  fut  mandé  à  l 
la  cour,  où  il  se  rendit  avec  empressement  pour  jouir  1 
.  des  honneurs  qui  lui  étoient  promis.  Il  y  fut  reçu  avec  ' 
toutes  les  démonstrations  d'une  étroite  amitié.  Mais  les ,( 
courtisans  qui  servoient  la  jalousie  de  l'impératrice, 
vinreqt  bientôt  à  bout  de  noircir  sa  conduite  ,  et  de  j 
rendre  suspectes  toutes  ses  démarches.  On  lui  ôta  ses  j 
gardes  ;  il  étoit  condamné  sans  le  savoir.  Enfin  il  reçut  ! 
ordre  de  se  retirer  à  Alexandrie  ;  et,  pour  lui  cacher eii-  ; 
core  sa  sentence  de  mort,  déjà  prononcée  en  secret,  i 
on  lui  donna  le  litre  de  gouverneur  d'Egypte.  A  peine  j 
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y  fnt-îl  arrivé,  qu'il  fut  assassiné  dans  sou  lit.  La  mortr 
de  ce  prince  aimable  n'apaisa  pas  la  rage  de  Sophie 
et  de  l'empereur  ;  ils  se  firent  apporter  sa  tête,  et  la 
foulèrent  aux  pieds. 

Cette  fureur  barbare  leur  attira  l'indignation  pu-  Eyag.l.^i 
i)lique.  Ethérius  et  Addée,  deux  des  principaux  sé\\2L- j^i^  Biclai\\ 
teurs  qui  avoient  occupé  sous  le  règne  de  Justinien  les  ^J^^'^'P^^- P- 
places  les  plus  éminentes,  conspirèrent  contre  Tempe-  Ce(h\p.'So,o: 
reur.  Le  complot  fut  découvert.  Ethérius,  sur  qui  tom-  îT/c.sJt' 
bèrent  les  premiers  soupçons,  avoua  dans  la  torture  ^^'^^^  """*'^*^** 
que,  de  concert  avec  Addée,  il  avoit  formé  le  dessein 
d'empoisonner  l'empereur;  et  qu'à  cet  effet  il  avoit  ga- 
gné par- argent  le  médecin  de  la  cour.  Addée  soutint 
avec  serment  jusqu'à  la  mort  qu'il  n'avoit  eu  aucune 
connoissance  de  ce  crime.  Mais,  sur  le  point  de  mourir, 
il  déclara  qu'innocent  de  ce  forfait ,  il  reconnoissoit 
cependant  qu  il  avoit  mérité  le  dernier  supplice  pour 
avoir  fait  périr  Théodote,  intendant  du  palais.  Tous 
deux  eurent  la  têle  tranchée  ,  et  personne  ne  plaignit 
leur  sort.  Ils  éloient  également  odieux,  Addée  par  ces 
exécrables  débauches  qui  outragent  la  nature  ;  Ethérius 
par  ses  rapines,  qu'il  coloroit  du  prétexte  de  faire  valoir 
les  droits  du  prince. 

Les  habilans  (le  l'OsrHoè'ne  ,  de  la  Mésopotamie  et  Justiniani 
de  la  province  euphratésienne  ,  s'étoient  corrompus  par  "î^^^',5g^ 
le  voisinage  des  Perses  et  des  Sarrasins.  A  l'exemple  V^^*.  . 

,  .,      '  -1  1  I  JusLini  no- 

lie  ces  peuples  ,  ils  epousoient  leurs  plus  proches  pa-  ^^ei.  2,5, 
rentes,  ne  connoissant  plus  de  degrés  prohibés.  Justi-  '^lfuZi,!iani 
nien  avoit  tâché  d'arrêter  ce  désordre  par  des  lois  qui  ,  no^ellas , 
sans  casser  le*  mariages  déjà  contractés ,  défendoient  , 
sous  de  grièves  peines,  d'en  contracter  désormais  de 
semblables.  L'abus  avoit  continué  ,  et  Justin  se  crut 
obligé  de  renouveler  la  même  indul  gence  pour  le  passé, 
et  la  même  défense  pour  l'avenir.  Ce  qui  le  détermina 
surtout  à  interdire  toute  recherche  sur  les  mariages 
antérieurs  ,  ce  fut  la  rapacité  des  traitans.  Jastinien 
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avoit  Imposé  de  grosses  amendes  ;  il  avoit  même  pro-fc 
nonce  la  confiscation  des  biens  contre  ceux  qui  désor-1 
mais  formeroient  ces  alliances  illégitimes.   Il  s'étoiîj 
en  conséquence  établi  une  sorte  d'inquisition  ,  qui  étoA 
devenue  une  ferme  publique.  Une  compagnie  com- 
posée  de  ces  âmes  viles  et  mercenaires  qui  s'enri* 
chissent  des  délits  et  des  contraventions  d'autrui ,  pour 
une  somme  médiocre  qu'elle  donnoit  au  fisc  ,  achetoit 
le  droit  de  désoler  ces  provinces,  de  porter  le  trouble 
dans  toutes  les  familles ,  et  de  les  réduire  à  l'indigence  , 
en  contestant  la  validité  des  mariages  les  plus  légitimes. 
Justin  abolit  ces  vexations.  Mais  la  louange  qu'il  méri- 
toit  pour  cette  loi  fut  effacée  par  une  autre  ,  publiée 
cette  même  année,  par  laquelle  il  portoit  atteinte  à  l'in- 
dissolubiiité  de  l'union  conjugale.  Justinien  l'avoit  so- 
lidement établie  en  déclarant  que  le  consentement 
mutuel  ne  suffisoit  pas  pour  rompre  un  mariage.  Justin, 
importuné,  dit-il ,  par  les  plaintes  de  quantité  d'époux 
et  d'épouses  devenus  irréconciliables  ,  permit  le  di- 
vorce ,  pourvu  que  les  deux  parties  y  consentissent,  et 
que  les  formes  judiciaires  fussent  observées.  La  raison  1 
qu'il  apporte  de  sa  loi  est  aussi  mauvaise  que  la  loi  | 
même.  C'est,  dit-il,  que,  si  l'affection  mutuelle  formç  j 
la  société  des  deux  époux  ,  la  haine  réciproque  doit  ( 
avoir  autant  de  force  pour  la  dissoudre.  Cette  Consti-  j 
tution  ,  tout- à-fait  contraire  aux  maximes  du  christia-  1 
nisme  ,  causa  sans  doute  des  désordres  encore  plus  I 
grands  et  plus  fréquens  que  ceux  auxquels  elle  préten-  j 
doit  renrédier.  li 
An.  567.       L'année  suivante,  Sophie,  devenue  l'objet  de  la  haine  j 
^^^W^^*- générale  par  l'assassinat  du  fils  de  Germain,  regagna  j 
Cedr.p.:-)Ç)o.  Taffection  des  peuples  par  une  de  ces  actions  de  géné-  j 

^'  rosité  qui  font  pardonner  les  plus  grands  crimes.  La 
Zori.  t.  2,  misère  piibiique  avoit  grossi  les  usures  et  multiplié  les 
^^Clyrcas.  p.  dettes.  L'impératrice  fit  payer  à  tous  les  créanciers  ce 
qui  leur  étoit  légitimement  dû,  autant  qu'il  fut  pos- 
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sibie  de  démêler  les  créances  réelles  au  milieu  de  ces  Hist.  misceL 
détours  où  Fusure  a  toujours  su  s'envelopper.  Elle  fît  ^* 
rendre  aux  débiteurs  leurs  billets  ou  leurs  gages.  Aussi- 
tôt les  éloges  et  les  témoignages  de  reconnaissance  suc- 
cédèrent aux  malédictions. 

Mais  bientôt  l'arrogance  de  cette  princesse  repion-  p^^^p'j' 
gea  l'empire  dans  de  nouveaux  malheurs,  et  lui  fit/.a/c.  ior>. 
perdre  sans  retour  la  plus  belle  partie  de  l'Italie,  f''^\''c''lt 
avoit  coûté  tant  de  sang  à  reconquérir  sur  les  Goths.  4^. 
Pour  développer  cette  fameuse  révolution ,  il  est  à  rnor!' Germ. 
propos  de  faire  connoître  ceux  qui  en  furent  les  au-  ^'  ^^'^^^^^ 
teurs.  S'il  faut  en  croire  Paul,  diacre,  sur  l'histoire ^eo.^.  i,  l, 
de  ses  compatriotes,  les  Lombards  étoient  sortis  ^p,.osp. 
la  Scandinavie,  qui  fut,  selon  cet  auteur,  la  mère  ^V«'^-  ^^^f- 

1      f      >  1  •    i^¥->  •  Proc.  Goth. 

de  tous  ces  peuples  barbares  dont  on  vit  1  Europe  mon-  z.  a,  c.  22  ; 
j  dée.  Strabon  ,  Velléius  Paterculus  et  Tacite  les  rcpré-  ^iil^^;J^^i, 
sentent  comme  une  nation  germanique  faisant  partie  ^-j^^-  ^.  ^ 
des  Suèves ,  peu  nombreuse ,  mais  célèbre  par  sa  valeur ,  z.  5 ,  c.  28 
et  ardente  à  défendre  sa  liberté.  Ils  furent  vaincus  par  ^^^^^^-^^ 
Tibère  encore  César.  Ce  peuple  guerrier  et  inquiet  mi^r.  gent. 
cliangea  souvent  de  demeure.  Tantôt  sujets  des  Vandales,  ciuVfàeiyn' 
des  Gépides,  des  Héruîes  ,  tantôt  ennemis  et  vainqueurs  ^J!*-  ^» 
de  ces  nations,  on  les  voit  en  difîérens  temps  entre  le  Baronias. 
Rhin  et  TEms,  entre  le  Veser  et  l'Elbe,  entre  l'Elbe  et  ^^Ï'^X;/,'^' 
l'Oder  ,  dans  le  Palatinat ,  dans  le  Mecklemboug ,  dans  j^^^f^: 
la  marche  de  Brandebourg,  sur  les  confms  de  la  Livo-  Justmiani, 
nie  et  de  la  Prusse,  et  enfin  dans  la  Moravie.  C'étoitce 
dernier  pays  qu'ils  habitoient  lorsque  Justinien ,  pour  Murât,  an- 
arrêter  leur  ravages,  et  pour  les  opposer  aux  autres  3,^^.  550. 
barbares,  surtout  aux  Gépides,  leur  abandonna  le  No-  ^^^^"^^  Z^'^- 
riqne  et  la  Pannonie,  c'est-à-dire  la  Hongrie  au  midi^^A^.  1,  c. 
du  Danube,  avec  partie  de  l'Autriche  et  de  la  Bavière,  ^'^'oiannone 
Après  avoir  obéi  à  des  chefs  nui  marchoient  à  leur  tête  ^' 

.  ...  .        4>  jjroœin, 

dans  leurs  diverses  migrations,  et  qui  les commandoient  De 
dans  la  guerre,  ils  se  soumirent  au  gouvernement  mo-  ^,^^1^^ 
narchique.  Algiimond  fut  leur  premier  roi. Ces  princes  ne  dissen.  i 
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p.  2 ,4;  dis- s'occupèrent  que  des  guerres  de  Germanie  jusqu'au  liuî- 
sen.2yp.  29.  jj^p-jg  ,  nommé  Vacon  ouVacès,  qui,  s'étant  approché 
du  Danube ,  commença  de  porter  ses  vues  sur  les  affaires 
de  Tempire.  Il  se  lia  d'amitié  avec  l'empereur,  et  refusa  des 
secours  à  Vitigès.  Cette  alliance ,  qui  subsista  sous  ses  deux 
successeurs Valtharis  et  Audoin,  n'empêchoit  pas  cetlena- 
tion  barbare  de  faire  de  fréquentes  coi;rrses  sur  les  terres 
des  Romains.  Ils  ne  purent  même  se  «Contenir  après  que 
l'empereur  leur  eut  cédé  la  Pannonie;  ils  ne  cessoient  en- 
core de  piller  la  Dalmatie  et  l'IIlyrie.  Selon  les  anciennes 
chroniques ,  les  Lombards  habitèrent  quarante-deux 
ans  la  Pannonie,  où  ils  avoient  été  établis  sous  le  règne 
d' Audoin.  Mais  ce  calcul  ne  peut  s'accorder  avec  Pro- 
cope,  auteur  contemporain,  qui  fait  encore  régner 
Vacon  en  539  ,  lorsque  Vitigès  eut  levé  le  siège  de 
Rome. 

Les  Lombards  étoient  ainsi  nommés  à  cause  de  leur 
longue  barbe  ou  de  leurs  longues  javelines  :  la  langue 
germanique  se  prête  également  à  ces  deux  étymologies. 
Ils  étoient  en  effet  fort  curieux  de  leur  barbe.  Lorsque 
Charlemagne,  maître  de  l'Italie,  rendit  à  Grimoald  la 
principauté  de  Bénévent,  il  exigea  de  lui  qu'il  obligeât 
ses  Lombards  à  se  raser,  afin  qu'ils  ne  fussent  pas  diffé^ 
rens  des  autres  sujets  de  l'empire  d'Occident  :  mais  les 
Lombards  ne  purent  se  résoudre  à  se  défaire  d'un  agré- 
ment qu'ils  tenoient  de  leurs  ancêtres;  il  fallut  que 
Charlemagne  se  relâchât  sur  cette  condition.  A  leur  ar- 
rivée en  Italie ,  ils  étoient  mêlés  de  chrétiens  et  de  païens. 
La  plupart  de  ceux  qui  professoient  le  christianisme 
étoient  ariens  :  c'étoit  la  secte  dominante  parmi  les 
peuples  de  Germanie.  Plusieurs  de  leurs  princes  se 
convertirent ,  et  leur  exemple  entraîna  le  reste  de  la  na- 
tion. Mais,  après  leur  conversion  même,  ils  conservèrent 
long-temps  des  restes  de  leurs  anciennes  supersti- 
tions :  ils  honoroient  les  arbres ,  et  ceux  de  Bénévent 
rendoient  un  culte  divin  à  l'image  d'airain  d'une  vi- 
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lère.  Il  y  eut  même  parmi  eux  des  païens  fanatiques  et 
lersécuteurs.  Le  martyrologe  romain  célèbre,  le  6  de 
iiars,  ia  fête  de  quatre-vingts  martyrs  mis  à  mort  en 
]ampanie  Tan  Syg,  parce  qu'ils  refnsoient  de  manger 
le  la  chair  des  animaux  immolés  aux  idoles,  et  d'adorer 
me  tête  de  chèvre.  Antharis,  leur  troisième  roi  en  Ita- 
ie  ,  prince  arien  ,  défendit  aux  Lombards  de  faire  bap- 
iser  leurs  enfans  par  des  catholiques.  Rien  n'étoit  plus 
)izarre  que  leur  extérieur.  C'étoient  des  hommes  la  plu- 
)art  de  grande  taille ,  et  d'une  figure  niaise  ;  ils  avoient  le 
ierrière  de  la  tête  rasée.  Ce  qui  leur  restoit  de  cheveux  se 
partageoit  sur  le  front ,  et  venoit  pendre  à  droite  et  à 
gauche  jusqu'à  la  hauteur  de  la  bouche.  Ils  étoient  vêtus , 
comme  les  Anglo-Saxons,  d'un  habit  de  toile,  court, 
mais  fort  ample,  chamarré  de  larges  bandes  de  diverses 
couleurs.  Leur  chaussure,  qui  laissoit  le  pied  a  découvert, 
s'attachoit  par  des  courroies  entrelacées  l'une  sur  l'autre. 
Leur  séjour  en  Italie  leur  fit  changer  quelque  chose  dans 
leur  habillement ,  qui  se  rapprocha  de  celui  qu'ils  y  trou- 
vèrent en  usage. 

Après  la  mort  de  Vacon,  son  fils  Valtharis,  encore  Proc.  Goth: 
en  bas  âge ,  régna  sous  la  tutelle  d' Audoin ,  seigneur  lom-  3^  'i^'^ 
bard  des  plus  distingués.  Le  jeune  prince  ne  vécut  pas  2^,  26. 
long-temps,  et  la  couronne,  par  droit  de  succession  , 
appartenoit  à  Ildige.  Mais  Audoin  avoit  acquis  assez  de 
puissance  pour  exclure  Ildige  et  pour  s'emparer  du 
trône.  Justinien  lui  fit  épouser  Rodelinde  ,  fille  d'Her- 
manfroi,  roi  de  Thuringe  ,  et  d'Amalberge,  nièce  du 
grand  Théodoric.  Rodelinde,  ayant  été  conduite  à  Gon- 
stautinople  avec  Yitigès ,  étoit  entre  les  mains  de  l'em- 
pereur. x\udoin  ne  cessoit  de  faire  la  guerre  aux  Gépides, 
sur  lesquels  il  remporta  plusieurs  victoires  ,  avec  le  se- 
cours des  troupes  romaines.  Il  en  fut  récompensé  par  la 
concession  de  laPannonie,  et  il  reconnut  ce  bienfait  en 
servant  fidèlement  l'empire.  Un  corps  de  cavalerie  lom- 
barde étoit  prêt  à  marcher  en  Italie  à  la  suite  de  Ger  - 
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main,  lorsque  ce  vaiilant  capitaine  mourut  à  Sardique.  j 
Audoin  étant  mort  Tannée  suivante  55  i,Alboin  luisuccé-  '. 
da;  et  d'abord,  à  l'exemple  de  son  père,  il  parutvouloir  J 
entretenir  l'amitié  des  Romains.  Ses  troupes  furent  d'un  ' 
grand  secours  à  Narsès  dans  ia  guerre  contre  Totiia  ;  et,  i 
lorsque  ce  général  se  crut  obligé  de  les  éloigner  à  cause  de 
leurs  cruautés  et  de  leurs  débauches,  il  les  congédia  i 
honorablement,  après  leur  avoir  fait  part  du  butin. 
Menand.p.     Mais  le  roi  des  Lombards,  capable  de  concevoir  les  I 
Abb.Biciar.  P^"^  gï'ands  desseîns ,  de  les  conduire  avec  prudence,  et 
Ei^ag.  /.5,  (le  les  faire  réussir  par  son  activité  et  par  sa  valeur,  ] 
'creg.  Tur.  avoit  formé  celui  de  s'emparer  de  l'ïialie.  Ses  soldats,  à  \ 
^"l^'^-^j"^""^*  leur  retour,  lui  avoient  apporté  des  fruits  de  ce  pays  j 
Paul.diac.  fertile,  dont  ils  lui  van  toi  eut  les  charmes  et  l'abondance. 

c.  27/  ï^es  désastres  d'une  longue  guerre,  et  ensuite  ceux  d'une 
^iwo/z.  Li,  pesfe  cruelle,  avoient  désolé  cette  contrée.  Odoacre  et 
Murât,      Théodoric,  dans  des  conjonctures  moins  favorables, 
part.  c.  \o\  n'a  voient  eu  que  la  peine  de  se  montrer  pour  s'y  établir. 

Ces  considérations  encourageoient  Alboin.  Mais,  avant 
que  de  manifester  ses  projets,  il  comraeiîça  par  écarter 
les  obstacles.  Il  s'assura  de  l'amitié  des  rois  françois,  les 
plus  puissans  d'entre  les  princes  voisins.  Il  y  avoit  déjà 
des  alliances  entre  les  François  et  les  Lombards.  Théo- 
debert,  roi  de  la  France  austrasienne,  avoit  épousé 
Viségarde,  fille  de  Vacon;  Alboin  obtint  en  mariage 
Clotsvinde,  fille  de  Glotaire.  Nous  avons  encore  une 
lettre  de  saint  Nicet,  évêque  de  Trêves,  par  laquelle  il 
exhorte  cette  princesse  à  travailler  sur  l'esprit  du  roi,| 
son  mari,  pour  hii  faire  abjurer  l'arianisme.  Il  ne  paroît 
pas  qu'elle  ait  réussi  dans  cette  pieuse  entreprise. 

Les  Gépides,  qui  occupoient  une  contrée  de  la  seconde  |{ 
Pannonie,  entre  la  Save  et  la  Drave,  donnoieiit  de  i 
l'inquiétude  au  roi  lombard.  Tantôt  vainqueurs,  tantôt 
vaincus,  mais  toujours  ennemis,  ils  pouvoient  le  trou- 
bler dans  son  expédition,  soit  en  ravageant  son  pays  en! 
son  absence,  soit  en  tombant  sur  ses  derrières  lorsqu'il 
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seroit  en  marche.  Il  résolut  de  se  délivrer  de  ces  voisins 
incommodes;  et ,  pour  s'assurer  du  succès,  il  offrit  an  kan 
des  Abares  de  partager  ensemble  les  terres  des  Gépides, 
s'il  vonloit  se  joindre  à  lui  pour  les  exterminer.  îl  lui 
représenta  que  les  Abares,  maîtres  de  ce  pays,  seroient 
à  portée  de  mettre  à  contribution  toute  Tlllyrie,  de 
s'emparer  de  la  Thrace,  et  d'aller  jusqu'à  Constanti- 
nople  se  venger  de  l'insolencé  de  Justin.  Le  kan  ,  habile 
politique,  ëconta  froidement  les  députés  d'Aîboin  ;  et, 
pour  les  amener  à  des  propositions  plus  avantageuses,  il 
témoigna  peu  d'empressement  de  les  satisfaire.  Enfin  , 
après  beaucoup  de  feintes,  de  délais,  de  refus,  qui  lais- 
soient  toujours  quelque  espérance,  il  consentit  à  la  ligue 
proposée,  à  condition  que  les  Lombards  lui  enverroient 
actuellement  la  dixième  partie  de  tous  leurs  troupeaux, 
et  qu'après  la  destruction  des  Gépides,  les  Abares  au- 
roient  la  moitié  des  dépouilles,  et  demeureroient  seuls 
possesseurs  de  tout  le  pays.  Alboin ,  disposé  à  tout  sacri- 
fier pour  la  conquête  de  l'Italie,  voulut  bien  acheter  à 
ce  prix  le  secours  des  Abares. 

Cmn'mond,  fils  de  Torisin  ,  régnoit  alors  sur  les  Gé- 
pides. A  la  nouvelle  de  l'orage  près  de  fondre  sur  ses  états, 
il  eut  recours  à  l'empereur,  dont  il  ne  put  obtenir  que 
la  neutralité.  Les  Abares  entroient  déjà  sur  ses  terres 
du  côté  de  l'Orient,  tandis  que  les  Lombards  venoient 
en  attaquer  la  partie  occidentale.  Enfermé  entre  deux 
armées  ennemies,  il  marcha  contre  les  Lombards.  Le 
combat  fut  sanglant  et  opiniâtre.  Enfin  la  victoire  se 
déclara  pour  les  Lombards  ,  qui  ne  firent  aucim  quartier 
aux  vaincus.  Alboin  tua  Cunimond  de  sa  propre  main, 
et  fit  faire  une  coupe  de  son  crâne  pour  y  boire  dans  les 
festins  solennels ,  selon  la  coutume  barbare  de  ces  nations 
septentrionales.  Les  habitans  du  pays ,  sans  distinction 
d'âge  ni  de  sexe,  furent  réduits  en  esclavage.  Mais  une 
captive  subjugua  son  vainqueur.  Alboin,  veuf  de  Clofs- 
vinde,  devint  éperdument  amoureux  de  Piosemonde, 
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lille  de  Cunimond ,  et  Pépousa  :  mariage  fatal ,  cause 
unique  de  sa  perte ,  comme  on  le  verra  dans  la  suite.  Le 
butin  fut  immense;  mais  les  trésors  du  roi  échappèrent 
aux  Lombards.  Trasaric,  évêque  arien,  etReptilane, 
neveu  de  Cunimond ,  trouvèrent  moyen  de  les  enlevér 
et  de  les  faire  passer  à  Constantinople,  où  ils  furent 
déposés  entre  les  mains  de  l'empereur.  Ainsi  fat  éteint  le 
royaume  des  Gépides,  après  avoir  duré  cent  quinze  ans. 
Les  foibles  restes  de  la  nation  détruite,  esclaves  des 
Lombards  ou  des  Abares,  perdirent  jusqu'à  leur  nom. 
Mais  celui  d'iVlboin  devint  célèbre  ;  ses  exploits  et  sa 
gloire  faisoient  encore  ,  plusieurs  siècles  après,  le  sujet 
des  chansons  des  Bavarois,  des  Saxons,  et  des  autres 
nations  germaniques.  Les  Abares  s'emparèrent  de  tout 
le  pays.  Cependant  Sirraium ,  place  forte  et  importante, 
ne  tomba  pas  sous  leur  pouvoir;  les  habitans  se  donnè- 
rent à  l'empereur,  qui ,  leur  ayant  envoyé  une  nombreuse 
garnison ,  les  mit  en  état  de  se  défendre. 
Paul.  diac.     \\  ne  restoit  plus  au  roi  des  Lombards  qu'un  obstacle 
/"a  ^?"f ,  à  1^  conquête  de  l'Italie  ;  mais  c'étoit  le  plus  in- 
Fredeg  epit  surmoutable.  La  sagesse  de  Narsès  maintenoit  depuis  î 
c.  65.        treize  ans  dans  l'obéissance  et  dans  la  paix  cette  pro-  \ 
Joanf^ni.     viuce ,  que  sa  valeur  avoit  si  heureusement  réunie  à  \ 
^o725^««f.^  l'empire.  Quoique  cet  illustre  général  fût  parvenu  à  ï 
adm.   imp.  l'âge  de  quatre-vingt-quinze  ans,  son  âme  avoit  con-  ! 
%[av.' Avenu  ^^^^^  toute  sa  vigueur;  le  vainqueur  des  Goths,  des  | 
Aimon.  /.3,  François,  des  Allemands  et  des  Hérules,  étoit  toujours  ^ 
^klgîno  chr.  redoutable,  et ,  sur  le  bord  du  tombeau  ,  il  pouvoit  eft-  | 
^  iierinan   ^^'^  y  Précipiter  avant  lui  Alboin  et  ses  Lombards.  I 
contr.chron.  L'impératrice  Sophie  prit  soin  elle-même  de  délivrer  | 
.Scoî.  c/irô«.  Alboin  de  cette  inquiétude.  Les  courtisans,  jaloux  de  ; 
ferh^'^hron  Narsès ,  avoieut  persuadé  à  l'empereur  que ,  la  guerre  \ 
Sigeb.chron.  étalât  terminée  en  Italie  ,  il  fallait  faire  venir  à  Con-  | 
chro^L^.  stantinople  tout  V argent  qu'on  en  retireroit  :  qu'au  lieu 


Ruheushist.      laisser  Narses  s'enrichir  des  tributs  de  ce  pays, 

Raven.l.i.  ,    .    »  •         •/  '     •      /  • 

Sigon  de  re-  comme  s'il  en  etoit  le  souverain ,  il  etoit  plus  raison- 
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nable  de  remplir  le  trésor  épuisé.  En  même  temps  ilsS'«o  ^• 
pratiquèrent  des  intelligences  avec  les  principaux  de  Peiai',  rau\ 
Rome,  déjà  mécontens  de  la  se'vérité  de  Narsès,  qui,  j^''^^* 
accoutumé  au  commandement  militaire,  gouvernoit  »o- 
peut-etre  avec  trop  n  empire.  Leux-ci  écrivirent  a  la  ron, 
cour  pour  se  plaindre  de  la  tyrannie  sous  laquelle , 
disoient-ils,  on  les  tenoit  opprimés  :  qu'«i/  lieu  de  les 
rendre  libres ,  on  les  avoit  asservis  a  la  domination  dun 
eunuque ,  et  qu'ils  avoient  été  plus  heureux  sous  le  gou- 
vernement des  Goths.  Ils  menaçoient  même  d'appeler 
les  barbares  à  leur  secours,  et  de  leur  ouvrir  les  portes 
de  Rome ,  si  on  ne  les  délivroit  d'un  gouverneur  avare 
et  impitoyable.  Ces  calomnies,  appuyées  par  l'impéra- 
trice ,  qui  depuis  long-temps  haïssoit  Narsès ,  trouvèrent 
crédit  dans  l'esprit  du  prince.  Mais ,  craignant  de  révolter  * 
un  général  assez  puissant  pour  ne  pas  obéir,  il  se  con- 
tenta d'envoyer  ordre  à  Narsès  de  faire  passer  à  Con- 
stantinopîe ,  sans  aucune  retenue ,  tout  le  produit  des 
impositions  levées  sur  l'Italie.  Narsès  répondit  qu'il 
étoit  prêt  à  exécuter  tout  ce  qu'ordonneroit  l'empereur; 
mais  il  représentoit  en  même  temps  que,  retirer  tout 
r  argent  de  l'Italie ,  sans  y  laisser  les  sommes  nécessaires 
pour  l'entretien  des  places  et  des  troupes ,  c' étoit  en  ou- 
vrir Ventrée  aux  barbares  voisins ,  toujours  prêts  à  l'en- 
vahir ;  qu'en  cas  d'irruption,  il  s er oit  bien  long  d'at- 
tendre les  secours  de  Constantinople  ;  que  c' étoit  la 
lenteur  de  ces  envois  qui  avoit  prolongé  pendant  tant 
d'années  la  guerre  contre  les  Goths.  Il  ajoutoit  qiû après 
tout,  il  étoit  bien  informé  des  plaintes  qu'on  avoit  en- 
voyées contre  lui  a  la  cour  ;  qu'il  étoit  prêt  h  rendre 
compte  de  sa  conduite  ;  et  que ,  s'il  se  trouvoit  coupable , 
il  consentoit  à  subir  la  peine  des  concussionnaires.  Ces 
raisons  dévoient  faire  impression  sur  l'empereur;  mais 
la  malignité  des  envieux  sut  bien  les  empoisonner  : 
c'étoit,  à  les  entendre,  un  refus  formel  d'obéir,  et  le 
rebelle  Narsès  se  déclaroit  maître  absolu  de  l'Italie. 
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Sophie,  craignant  de  manquer  roccasion  de saiisfiiire  s»  \  f 
haine,  se  chargea  niaiheiireusement  du  soin  de  réduire  j 
lin  homme  qui  mérîîoit  îes  phis  grands  égards.  Cette  \  \f 
princesse,  vioienîe  et  précipitée,  envoie  injssitôt  à  ce  i  'i' 
général  nne  quenouilie  avec  im  fuseau,  et  hii  mande:  | 
ïici^enez   incessamment  à  Constantinople  :  je   vous  |  * 
donne  la  surintendance  des  ouvrages  de  mes  femmes^  [  \i 
C'est  la  place  qui  vous  convient;  il  faut  être  homm&  m 
pour  avoir  droit  de  manier  les  armes  et  de  gouverner  des^  m 
provinces.  A  la  iectore  de  ce  biilet,  Narsès  lance  sur  le 
courrier  des  regards  éîincelans,  et  hii  dit  :  Va  dire  à  ta  'l\ 
maîtresse  que  je  lui  file  une  fusée  qu'elle  ne  pourra 
jamais  dévider.  \ 

Aussitôt  ii  sort  de  Rome,  et ,  n'écoutant  phis  que  sa 
vengeance,  instruit  des  projets  d'Aiboin,  ii  hii  mande 
de  venir  en  Italie;  qu'il  ne  trouvera  aucun  obstacle  à  la 
conquête  de  ce  pays.  S'étant  retiré  à  Naples,  dès  qu'il  j 
fut  rendu  à  lui-même ,  il  éprouva  dans  son  cœur  des  ' 
combats  plus  violens  que  ceux  qu'il  avoit  livrés  aux  en- 
nemis de  l'empire.  Déchiré  tour  à  tour  par  la  colère  et 
par  les  remords ,  tantôt  il  brûle  d'impatience  de  voir  les 
Lombards  au  milieu  de  Rome ,  d'entendre  les  gémisse- 
mens  de  cette  ville  ingrate  ,  et  de  jouir  du  désespoir  de  l 
rimpératrice  ;  tantôt  honteux  d'avoir  détruit  le  fruit  de  \ 
SCS  victoires,  et  d'einporter  dans  le  tombeau  le  nom  de  # 
traître ,  après  avoir  acheté  par  tant  de  travaux  celui  de  i 
défenseur  de  l'empire,  il  vouloit  aller  à  Constantinople  i 
porter  sa  tête  à  l'empereur,  mais  lui  faire  connoître ,  ! 
avant  que  de  mourir ,  la  malignité  de  ses  envieux.  Telles  ; 
étoient  les  agitations  de  son  esprit,  lorsque  le  pape 
Jean  m  vint  le  trouver  à  Naples.  L'habile  pontife  ,  lié 
avec  lui  d'une  étroite  amitié,  écouta  ses  plaintes,  entra  \ 
dans  ses  sentimens  ,  et  vint  à  bout  de  le  calmer.  Mais,  i 
comme  Narsès  persîstoit  à  vouloir  partir  pour  la 
cour  :  G^irdcz-vous  bien ,  lui  dit-il ,  de  vous  mettre  h  :| 
la  merci  de  vos  ennemis  ;  demeurez  dans  ce  pays  i 
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ijue  vous  avez  sauvé  ,  et  dans  lequel  ils  ne  peu- 
vent vous  nuire  ;  si  vous  avez  besoin  d'apologie ,  j'irai 
plaide*:  voire  cause.  Revenez  à  Rome  ;  vos  accusateurs 
sont  aussi  odieux  aux  Romains  qu'à  vous-même.  Le 
peuple  pleure  voire  absence  ;  il  vous  recevra  avec  des 
transports  de  joie.  Rome  est  le  trophée  de  votre  valeur; 
elle  sera  votre  plus  sûr  asile.  Narsès  consentit  enfin  à 
retourner  à  Rome  :  le  peuple  accourut  au-devant  de  lui  ; 
tous  ,  se  prosternant  à  ses  pieds ,  le  conjuroient  avec 
larmes  de  leur  pardonner  et  de  détourner  la  tempête 
qui  menaçoit  l'Italie.  Touché  lui-même  de  repentir,  il 
écrivit  au  roi  lombard  pour  l'engager  à  se  désister  de 
son  entreprise.  Mais  Alboin  avoit  déjà  sur  pied  une 
nombreuse  armée  :  il  n'attendoit  que  la  fin  de  Thiver 
pour  passer  les  Alpes;  et  le  désordre  où  la  disgrâce  de 
jMarsès  jetoit  l'Italie  étoit  pour  lui  un  nouvel  encoura- 
gement. Narsès  mourut  peu  après  dans  un  regret  amer 
d'avoir  flétri  sa  gloire ,  en  déshonorant  ses  derniers  jours. 
Il  mourut  coupable  sans  doute,  mais  ses  ennemis  i'é- 
toient  encore  plus  que  lui.  Le  plus  grand  crime  de  l'en-  , 
vie  n'est  pas  de  persécuter  la  vertu  ,  c'est  de  l'éteindre  , 
en  poussant  à  des  extrémités  criminelles  les  âmes  les 
plus  innocentes ,  et  en  les  rendant  par  désespoir  coupa- 
bles des  crinies  dont  elles  étoient  faussement  accusées. 

La  certitude  de  cette  histoire  a  été  ébranlée  de  nos  Baronùis. 
jours  par  de  savans  écrivains.  Mais  les  raisons  qu'ils  al-  ron!^'^ 
lèguent  ne  me  semblent  pas  assez  fortes  pour  détruire  Banduriad 
une  opmion  établie  depuis  tant  de  siècles,  et  adotpée  Const.Por- 
par  des  critiques  tels  que  le  P.  Petau  et  le  P.  Pagi.  J^JZ^'inu' 
Le  cardinal  Baronius  n'en  a  paru  douter  que  parce  ^w'.a.  an' 
qu'il  confond  le  Narsès  vainqueur  des  Goths  avec  nns,)^.  4;^. 
autre  général  de  même  nom  qui  vécut  jusque  ^^^^  Uq.^^cne- 
Tempire  de  Phocas  ,  et  qui,  selon  la  conjecture  du  P.  <^e«£.  t.2,p. 
Petau  ,  étoit  fils  de  l'autre  Narsès ,  frère  d'Aratîus  ,  'aIv.  chro- 
mort  à  la  bataille  d'Anglon  en  543.  D'autres,  appa- ^^j;f/ ^/"f * 
remment  à  dessein  d'épargner  la  mémoire  de  Narsès  j/»*  ^^6^  i58. 
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Petau.  rau  n'apportent  que  des  conjectures  qui  ne  suffisent  jamais 
temp.hb.7,  p^^^  détruire  des  faits  attestés  quand  ceux-ci  ne  por- 
tent aucun  caractère  de  fausseté.  Ils  disent  que  le»  Lom- 
bards connoissoient  assez  l'Italie  pour  n'avoir  pas  be-r 
soin  d'être  invités  à  en  entreprendre  la  conquête  ;  que 
l'état  du  pays  ravagé  par  une  longue  guerre ,  désolé  par 
la  peste  ,  privé  par  un  commandant  tel  que  Narsès 
qu'on  rappeloit,  suffisoit  pour  les  attirer;  que  Narsès 
pouvoit  bien  se  mettre  à  couvert  des  fureurs  de  l'im- 
pératrice sans  s'appuyer  du  secours  des  Lombards. 
Toutes  ces  réflexions  sont  vraies  ;  mais  Alboin  étoit 
bien  aise  de  n'avoir  pas  à  combattre  Narsès,  fameux  par 
tant  de  victoires;  et  Narsès  ne  cherchoit  pas  seulement 
sa  sûreté  ;  il  vouloit  se  venger ,  et  ne  pouvoit  porter  à 
l'empereur  un  coup  plus  sensible  que  de  livrer  l'Italie 
à  un  roi  puissant  et  belliqueux ,  qui  seroit  en  état  de 
s'y  maintenir.  On  ajoute  encore  ,  pour  décréditer  ce 
récit ,  qu'à  l'exception  de  Constantin  Porphyrogénète  , 
auteur  peu  exact ,  nul  historien  grec  ne  parle  de  la  dis- 
grâce ni  de  la  trahison  de  Narsès, et  que  c^est  une  fable 
imaginée  par  les  Italiens,  toujours  mécontens  du  gou- 
vernement de  Constantinople.  Mais  quels  écrivains  doit- 
on  consulter  sur  l'histoire  de  l'Italie  plutôt  que  les  Ita- 
liens mêmes?  Les  historiens  grecs  gardent  le  même  si- 
lence sur  l'entrée  d' Alboin  en  Italie  :  faudra-t-il,  pour 
cette  raison ,  rejeter  comme  une  fable  la  conquête  des 
Lombards?  Il  est  donc  raisonnable,  pour  le  fait  dont 
il  s'agit ,  de  s  en  rapporter  à  Paul  diacre,  auteur  lom- 
bard, suivi  sur  ce  point  de  toutes  les  chroniques  les  plus 
estimées ,  pourvu  qu'on  retranche  de  son  récit  quelques 
circonstances  fabuleuses ,  qu'il  y  mêle  selon  sa  coutume. 
Paul.  diac.  Longin,  nommé  par  l'empereur  pour  succéder  à  Nar- 
ÂgneUiis  'vi' •>  n'arriva  qu'après  la  mort  de  ce  grand  capitaine. 
ta  Pétri  se-  \\  ^^q^^  rcvêtu  d'uu  pouvoir  très-étcndu,  sous  le  titre 

nions  apua  ^     *  •  •  j 

Murât,  t.  2.  exarque  ;  c'étoit  le  nom  que  portoit  aussi  dans  ce 
rer,  itat.     temps-là  le  gouverneur  général  de  l'Afrique.  Ce  gouver- 
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iiement  prit  une  forme  nouvelle ,  qui  subsista  pendant  Rubeus  hîsu 
cent  quatre-vingt-quatre  ans.  Les  exarques  possédoient  ^sigonderè^ 
tous  les  droits  de  la  souveraineté,  hormis  qu'ils  étoient^"^  ^' 
à  la  nomination  de  l'empereur,  révocables  quand  il  le  Murât,  an- 
vouloit ,  tenus  de  lui  payer  chaque  année  une  certaine  '^'^477/* 
somme  qu'il  avoit  stipulée  en  leur  conférant  cette  di-^^.^-  p'^'T; 
gnite.  Au  reste,  ils  disposoient  des  charges  et  des  em-  tal.  t.  1,  p. 
plois  ;  ils  étoient  maîtres  de  lever  des  troupes  ,  etd'im- 
poser  des  tributs;  ils  jugeoient  sans  appel.  Ils  avoient 
en  Italie  la  même  autorité  que  les  satrapes  dans  les  pro- 
vinces de  la  Perse.  Au  lieu  des  consulaires ,  des  correc- 
teurs et  des  présidens  ,  Longin  établit  un  duc  dans 
chaque  cité,  tant  pour  le  commandement  des  armes 
que  pour  l'administration  de  la  justice  et  des  finances. 
Il  étoit  venu  par  m^r  à  Ravenne,  où  il  fixa  sa  rési- 
dence ,  pour  être  plus  à  portée  de  fermer  aux  barbares 
l'entrée  de  l'Italie ,  et  de  recevoir  des  secours  de  Con- 
slantinople.  Il  avoit  amené  quelques  troupes  ;  mais,  ne  se 
croyant  pas  assez  fort  pour  résister  aux  Lombards  ,  il 
en  leva  de  nouvelles,  dont  il  garnit  Ravenne  et  les 
places  de  la  Vénélie.  Il  fortifia  la  Césarée,  qui,  étant 
située  entre  Ravenne  et  Classe  ,  ne  faisoit  avec  ces  deux 
places  qu'une  seule  ville.  Depuis  ce  temps  les  exarques 
entretinrent  des  garnisons  perpétuelles  dans  toutes  les 
grandes  villes  d'Italie. 

On  eût  dit  que  l'empereur  étoit  d'intelligence  avec  An.  568. 
le  roi  des  Lombards.  Longin  n'avoit  ni  usage  de  la  Paul,  diuc 
guerre,  ni  forces  suffisantes  pour  combattre  un  prince  8^9, ?o,  'il] 
vaillant ,  expérimenté  ,  suivi  d'une  armée  formidable,  l^:  , 
La  réputation  d'Alboin,  et  l'espérance  d'une  riche  et/.  16. 
brillante  conquête  ,  avoient  attiré  sous  ses  étendards  des  j!js7f f  ranci 
Suèves,  des  Bavarois,  des  Bulgares,  des  Sarmates.  ^•J,^  ^-^ 
Plus  de  vingt  mille  Saxons  vinrent  se  donner  à  lui  ,  205, 20G. 
traînant  avec  eux  toutes  leurs  familles;  tant  ils  étoient '^^j^^^''^^/^"]^ 
assurés  de  se  faire  par  leur  épée  de  nouveaux  établis-  ^ 
semens.  Alboin  manda  les  chefs  des  Arabes ,  et  leur  dé-  gnoUaLL^^ 
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Mumt,  an- c\ar a  qu'il  leur  abandonnoit  la  Pannonie  tout  entière, 
T.^'p^^^i^t,  ^  condition  de  la  rendre,  si  jamais  les  Lombards  étoient 
47^:»  ^77'    forcés  d'y  revenir.  ïl  n'est  pas  certain  qu'il  leur  ait  cédé 

JJevitd  an-  ,  •  ti  i       ^  •  i 

tiq.  Bene-  le  JNorique.  11  envoya  ordre  a  tous  ses  sujets  de  qmtter 
10^17  ^^^^^  demeures  ,  de  charger  leurs  bagages  sur  des  cha- 
riots ,  et  de  marcher  à  sa  suite  ,  femmes,  enfans  et 
vieillards.  Tout  étant  prêt  pour  le  départ  ,  cette  troupe 
innombrable  se  mit  en  marche  le  second  d'avril  ,  len- 
demain du  jour  de  Pâques  ,  l'an  568.  Arrivé  au 
pied  des  Alpes  juliennes,  Alboin  trouve  les  passages 
ouverts  ;  du  haut  d'une  montagne  ,  qui  fut  depuis 
appelée  Mont  royal ,  il  contemple  avec  joie  ces  cam- 
pagnes riantes  et  fertiles  dont  il  va  se  rendre  maî- 
tre. La  ville,  nommée  Forum  Jalii,  bâtie  par  Jule  Cé- 
sar ,  fut  la  première  dont  il  s'empara  :  c'est  aujourd'hui 
Ciçidad  di  Friuli ,  qui  a  donné  son  nom  à  la  province 
de  Frioul.  Alboin  ne  trouva  point  de  résistance  dans 
toutes  les  places  voisines.  Les  habitans  se  sauvèrent 
dans  les  îles  de  la  Vénélie ,  comme  ils  avoient  fait  aux 
approches  d'Attila.  Aquilée  étoit  sans  défense.  Paulin, 
archevêque  schismatique,  se  retira  dans  l'île  dé  Grado 
avec  le  trésor  de  son  église.  Félix  ,  évêque  de  Trévise, 
vint  au-devant  du  roi  lombard  jusque  sur  les  bords  i 
du  fleuve  Piavé;  Alboin,  aussi  généreux  que  vaillant,  \ 
le  reçut  avec  bonté  ,  prit  la  ville  sous  sa  protection  ;  et,  j 
tout  arien  qu'il  étoit ,  il  confirma  par  lettres-patentes 
à  l'église  de  Trévise  la  propriété  de  ses  possessions.  Il  se  | 
rendit  en  peu  de  temps  maître  de  Vicence  ,  de  Vérone,  \ 
de  Trente ,  de  Bresce  ,  de  Bergame ,  et  de  toute  la  Vé-  | 
nétie ,  qui  dès-lors  s'étendoit  jusqu'à  l'Adda.  Mantoue,  | 
Padoue,  Crémone  et  Monselice  ,  qui  étoient  garnies  de  | 
soldats,  furent  les  seules  villes  qui  se  mirent  en  défense.  ' 
Mantoue  fut  prise  l'année  suivante.  Les  trois  autres  se 
maintinrent  long-temps  contre  toute  la  puissance  des  j 
Lombards ,  et  ne  furent  prises  que  plus  de  trente  ans  j 
après  par  Agiluf.  \ 
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Dès  qu'Alboin  se  vît  maître  du  Frioul,  il  en  donna 
le  gouvernement  à  Grasulf ,  son  neveu  et  son  grand- 
ëcuyer,avec  le  titre  de  duc.  Grasulf  ne  consentit  à  l'ac- 
cepter qu'après  que  le  roi  lui  eut  permis  de  choisir  les 
familles  qui  habiteroient  ce  canton ,  et  il  choisit  les 
plus  nobles  de  sa  nation.  Il  obtint  aussi  les  cavales  de  la 
meilleure  race  pour  peupler  ses  haras.  Le  duché  de 
Frioul  fut  le  premier  des  trois  principaux  que  les  Lom- 
bards fondèrent  en  Italie.  Ces  ducs  n'étoient  d'abord 
que  de  simples  gouverneurs  amovibles  à  la  volonté  du 
prince.  Nous  les  verrons  dans  la  suite  devenir  plus  puis- 
sans ,  et  ériger  leurs  duchés  en  fiefs  héréditaires.  Tels 
furent  les  commencemens  d'un  royaume  qui  dura  plus 
de  deux  siècles,  et  qui  dut  sa  naissance  autant  à  la  foi- 
fa  lesse  des  empereurs  qu'au  courage  d'Alboin.  Justin 
ne  sut  opposer  à  ce  conquérant  qu'une  poignée  de  mau- 
vaises troupes,  et  un  général  incapable  de  les  com- 
mander. Ce  génie  étroit  et  frivole  s'occupoit  pendant  ce 
temps-là  à  bâtir  des  palais  et  des  églises,  et  à  pacifier 
les  factions  du  Cirque,  que  toute  son  autorité  avoit  peine 
à  contenir. 

On  rapporte  que,  dans  l'hiver  de  cette  année,  les  Paul,  diac, 
plaines  de  l'Italie  furent  couvertes  d'autant  de  neige  ^Abi^hlciar. 
qu'il  a  coutume  d'en  tomber  sur  le  sommet  des  Alpes  ,  T^^' 

,       .  .  '  4,  c.  5o. 

et  que,  dans  l'été  suivant,  la  moisson  fut  plus  abon- 
dante qu'elle  n'avoit  été  de  mémoire  d'hommes.  LesGa- 
ramantes,  peuple  de  l'intérieur  dè  l'Afrique,  au  midi 
de  la  Gétulie,  envoyèrent  des  ambassadeurs  à  Constan- 
tinople  pour  négocier  un  traité  d'alliance;  ils  deman- 
doient  aussi  des  missionnaires  pour  se  faire  instruire 
dans  la  religion  chrétienne.  Ils  obtinrent  Tun  et  l'autre. 
On  ne  sait  pourquoi  des  nations  si  éloignées  et  comme 
perdues  dans  les  sables  de  l'Afrique ,  dont  l'histoire  ne 
parie  plus  depuis  le  règne  de  Vespasien,  s'avisèrent  de 
se  souvenir  des  Romains,  dont  le  nom  devenoit  de  jour 
en  jour  moins  imposant ,  et  la  décadence  plus  marquée. 
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Il  est  moins  étonnant  que  les  Maures,  beaucoup  plus 
voisins  de  Carthage,  aient  repris  les  armes.  Ils  venoient 
d'embrasser  le  christianisme;  mais  leur  conversion  ne 
put  étouffer  le  ressentiment  qu'avoit  laissé  dans  leur 
cœur  la  mort  de  leur  roi  Cuzinas ,  indignement  massa- 
cré cinq  ans  auparavant.  Ils  se  vengèrent  sur  Théodore, 
exarque  d'Afrique,  qu'ils  surprirent  et  massacrèrent.  Ils 
défirent  ensuite  en  bataille  rangée  et  tuèrent  Theoc- 
tiste,  général  des  troupes  romaines  dans  la  province. 
Amabilis ,  successeur  de  Théoctiste ,  n'eut  pas  un  sort 
plus  heureux. 

An.  569.      Après  la  prise  de  Mantoue ,  Alboin  entra  en  Ligurie. 
/.  1,  c.  25  j  Lodi,Côme,  et  les  autres  places  jusqu'aux  Alpes  cottiennes,) 
e^*     ,     se  rendirent  sans  résistance.  Presque  tous  les  habitans  du 

Ciigon.  aere-  ...  . 

gno  ital.  L  pays  avoient  pris  la  fuite  ;  les  uns  s'étoient  retirés  à  Gênes, 
^Pratillipro-  ^^^^  Honorat ,  archevêque  de  Milan  ;  d'autres  dans  l'île 
lus.  in  Paul,      Comacine ,  sur  le  lac  de  Côme ,  où  ils  se  retranchèrent  ; 

diac. 

Murat.  an-  la  plupart  daus  les  îles  d'un  autre  lac  que  le  débordement 
T!'p^.^^l'^gl  des  rivières  avoit  formé  depuis  peu  entre  Crémone  et 
4So,  487.    Lodi.  Comme  les  Lombards  n'avoient  point  de  barques, 
ces  fugitifs,  s'y  trouvant  en  sûreté,  bâtirent  la  ville  de 
Crème,  qui  subsiste  encore ,  mais  qui  n'est  plus  dans  une  \ 
île,  parce  que  le  lac  se  dessécha  dans  la  suite,  lorsque  1 
les  eaux  furent  écoulées.  Milan,  rétablie  par  Narsès,  j 
mais  alors  presque  abandonnée ,  ouvrit  ses  portes  le  5  j 
septembre.  Alboin ,  se  voyant  maître  de  cette  ville  im-  j 
portante,  se  fit  proclamer  roi  d'Italie.  Déjà  les  Lom-  i 
bards  possédoient  la  Ligurie  entière ,  à  l'exception  de  a 
Pavie  et  des  places  maritimes.  Pavie  étoit  dévenue  cé-  1 
lèbre  depuis  que  Milan  avoit  été  réduite  en  cendres  par  |j 
Attila.  On  y  voyoit  un  superbe  palais ,  ouvrage  de  Théo-  |i 
doric.  Elle  étoit  forte  par  ses  remparts  et  par  le  Tésin 
qui  baignoit  ses  murailles.  On  comprit  alors  que  la  ra- 
pidité des  conquêtes  des  Lombards  n'étoit  due  qu'à  la 
terreur  de  leurs  armes  et  au  mauvais  état  où  la  disgrâce 
de  Narsès  et  la  négligence  du  gouvernement  impérial 
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avoient  réduit  l'Italie.  Ces  barbares  n'entendolent  rien 
aux  sièges  ;  une  seule  place  arrêta  ce  torrent.  Alboin , 
ayant  été  repoussé  devant  Pavie,  prit  le  parti  de  l'assié- 
ger dans  les  formes.  Il  plaça  son  camp  du  coté  de  l'oc- 
cident,  et  cette  ville  tint  contre  ses  attaques  pendant 
trois  ans. 

Pour  ne  pas  perdre  au  siège  d'une  seule  place  un    An.  570. 
temps  précieux  ,  Alboin  laissa  devant  Pavie  une  partie  /.^a" 
de  ses  troupes;  et,  ayant  passé  le  Pô  avec  le  reste,  il  ^l' 
rendit  maître  de  l'Emilie  jusqu'à  Bologne.  Tortone,f. ^ 
Plaisance ,  Parme  ,  Berselle  ,  Rhége ,  Modène  n'osèrent  ^^J^^^,  ^' 
lui  résister.  Il  réduisit  presque  entièrement  sous  sa  puis-  Baronius. 
sance  la  Toscane  et  l'Ombrie.  Spolette ,  capitale  de  cette 
dernière  province,  ville  ancienne,  et  colonie  romaine 
ruinée  par  les  Goths,  rétablie  par  Narsès,  fut  érigée  en 
duché.  Faroald  en  fut  le  premier  duc.  Son  district 
s'étendoit  dans  toute  l'Ombrie ,  et  reçut  dans  la  suite  di- 
vers accroissemens.  La  famine, qui  avoit  succédé  à  l'abon- 
dance de  l'année  précédente    faisoit  encore  en  Italie 
plus  de  ravage  que  les  Lombards ,  et  contribuoit  à  leurs 
succès.  Cependant  Rome  se  maintint  dans  l'obéissance 
de  l'empereur ,  et  Longin  conserva  Ravenne  et  la  Fla- 
minie.  Pendant  le  cours  des  conquêtes  d'Alboin ,  et  sous 
le  règne  de  ses  successeurs ,  Rome  fut  souvent  attaquée 
sans  être  jamais  prise.  Les  Lombards  s'avancèrent  plu- 
sieurs fois  jusqu'aux  portes  de  la  ville  ;  ils  ravageoient 
les  faubourgs;  ils  détruisoient  les  églises  dont  elle  étoit 
environnée ,  mais  ils  n'y  entrèrent  jamais.  Les  Romains, 
ne  se  flattant  pas  de  pouvoir  se  défendre  par  les  armes, 
prenoient  toujours  le  parti  d'éloigner  les  rois  lombards 
à  force  d'argent. 

L'année  suivante  une  maladie  épidémique  affligea   An.  571. 
l'Italie  et  la  Gaule.  C'étoit  un  cours  de  ventre  avec  des 
pustules  enflammées  ,  qui  faisoient  périr  les  ^OlXilUGS  Sigon.  de  l'C" 
et  les  animaux  ,  surtout  les  bœufs.  Plus  Alboin  s'éloi-  ^'^^ 
gnoit  de  Ravenne ,  moins  il  trouvoit  de  résistance.  Après  ^^f^'  -^^^nt. 

\ 
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Camill.  Pe-  avoir  brûlé  Pétra-Pertusa ,  forteresse  impénétrable 


regr.  de  du 


cat.  bene'  tuée  en  Ombrlc ,  proche  d'Urbin,  il  continua  sa  marche 
hift  na"' "  Picéniim  ,  et,  s'éloignant  de  Rome  ,  qu'il  laissoit 

j,/.4,c.  2.  sur  sa  droite  ,  il  pénétra  dans  le  Samnium  jusque  sut 
tUfTseivs^  les  frontières  de  la  Gampanie.  Zolton  étoit  déjà  établi  à 
^^"^  lo  lô'  -'^^'^^^^'^^  ^'VQC  une  troupe  de  Lombards.  C'étoit  un  dé-^ 
23^ i3i/i65!  tachement  de  ceux  qu'Alboin  avoit  envoyés  à  Narsès 
toire^d'\t^lL  àix-wQwî  aus  auparavant.  Le  général  romain  ,  ayant  coni 
î.  1,/;.  177.  gédié  les  autres  après  sa  victoire  ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  ,  avoit  retenu  les  plus  braves  et  les  mieux  discipli-t 
nés  ,  à  dessein  de  les  employer  dans  ses  expéditions.  Il 
leur  avoit  donné  pour  demeure  la  ville  de  Bénévent  ^ 
ruinée  par  les  Goths ,  à  la  charge  sans  doute  d'en  re- 
lever les  murailles.  Zotton  ,  qu'ils  avoient  choisi  pouf 
chef,  les  gouvernoit  depuis  dix  ans ,  lorsque  Alhoin  pé- 
nétra dans  ce  pays.  Le  roi  lombard  lui  confirma  le 
commandement ,  et  érigea  Bénévent  en  duché  :  il  / 
réunit  quelques  villes  des  environs  ,  dont  il  se  rendit 
maître.  Des  trois  duchés  principaux  établis  par  les  Lom-^ 
bards  en  Italie  ,  celui  de  Bénévent  devint  le  plus  con-f 
sidérable  par  l'étendue  de  ses  limites  et  par  la  puissancé 
de  ses  ducs  ,  qui  prirent  le  titre  de  princes  après  la  des-* 
truction  du  royaume  de  Lombardie.  Le  duché  de  Frioul  i 
servoit  de  barrière  contre  les  barbares  septentrionaux;  i 
celui  de  Spolette,  placé  au  centre  de  l'Italie  ,  étoit  à  ' 
portée  d'arrêter  les  entreprises  des  garnisons  de  Rome  1 
et  de  Ravenne.  Bénévent  devoit  tenir  en  bride  la  partié  i 
méridionale  ,  et  servir  de  place  d'armes  aux  Lombards  : 
pour  achever  la  conquête.  En  effet  ,  un  siècle  après  ! 
rétablissement  de  ce  duché ,  il  s'étendoit  d'une  mer  à  ) 
l'autre  depuis  l'embouchure  dvi  Liris  ,  aujourd'hui  le  < 
Gariglian  ,  dans  la  mer  de  Toscane  ,  jusqu'à  celle  du  'î 
fleuve  Aterno  dans  le  golfe  Adriatique.  De  là  tout  le  j 
pays  jusqu'à  Cosenza  d'un ^ côté,  et  de  l'autre  jusqu'à  % 
Otrante ,  dépendoit  du  duché  de  Bénévent,  à  l'exception  \ 


de  Cumes  ,  de  Naples  ,  de  Surrente  et  d'Âmalfi ,  qui  de- 
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menrèrent  au  pouvoir  des  empereurs.  Les  Grecs ,  chassés 
de  toutes  parts,  se  maintinrent  dans  les  deux  extrémités 
méridionales ,  depuis  Cosenza  jusqu'au  détroit  du  Fare , 
ce  qui  commença  dès-lors  à  porter  le  nom  de  Calabre 
ultérieure  ,  et  depuis  Otrante  jusqu'à  la  pointe  nommée 
le  promontoire  de  Salente  ;  en  sorte  que  le  duché  de  Bé- 
névent  comprenoit  presque  toutes  les  provinces  qui 
composent  aujourd'hui  le  royaume  de  Napîes.  C'est  ce 
qu'on  appeloit  la  seconde  Lombardie.  La  première  s'é- 
tendoit  depuis  les  Alpes  jusqu'au-delà  du  Pô.  Outre  ces 
trois  duchés,  les  rois  lombards  en  établirent  d'abord  un 
grand  nombre  d'autres  qui  se  bornoient  à  une  ville 
avec  son  territoire  :  mais,  ayant  reconnu  dans  la  suite 
que  ce  partage  de  leur  puissance  ne  contribuoit  qu'à 
l'affoiblir  ,  ils  les  supprimèrent  presque  tous.  Il  n'est 
pas  inutile  de  remarquer  qu'à  l'occasion  des  conquêtes 
des  Lombards,  le  nom  de  Calabre  passa  d'une  province 
à  l'autre.  L'ancienne  Calabre  commençoit  aux  mon- 
tagnes qui  bornent  TApulie  au  midi ,  et ,  se  renfermant 
dans  la  péninsule  où  sont  les  villes  de  Brindes ,  de  Ta- 
rente,  d'Otrante  et  de  Gallipoli,  elle  se  terminoit  à  la 
pointe  mérirlionale.  Ce  pays  perdit  son  nom  ,  qui  passa 
de  l'autre  côté  du  golfe  de  Tarente  à  la  contrée  nommée 
auparavant  Brutium^  et  qui  se  divisa  en  deUx  parties, 
sous  la  dénomination  de  Calabre  cilérieure  et  uUérieure, 
Le  savant  Camillo  Pérégrini  ,  qui  écrivoit  vers  le  mi- 
lieu du  dernier  siècle  ,  est  le  premier  auteur  qui  ait 
donné  la  raison  de  ce  changement.  Les  Lombards ,  dit-il^ 
s  étant  rendus  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  l'Italie, 
il  ne  restoit  plus  aux  empereurs  que  les  places  mari- 
times de  la  Gampanie,  le  Bruiium ,  l'ancien/ie  Calabre 
et  la  Sicile.  Ils  firent  de  ces  contrées  deux  provinces  ,  qu'ils 
nommèrent  Thèmes ^  suivant  le  langage  alors  reçu  dans 
l'empire  d'Orient.  L'un  de  ces  thèmes  comprenoit  la 
Sicile ,  l'autre  tout  ce  que  l'empire  possédoit  encore  en 
Italie  ;  et  comme  la  Calabre  en  faisoit  la  principale  partie, 
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à  caose  des  villes  célèbres  de  Brindes  ,  de  Tarente  et 
d'Otrante,  ce  thème  fut  nommé  le  thème  de  Calabre , 
dans  lequel  étoit  compris  le  Brutium.  Dans  la  suite , 
l'empire  ayant  encore  perdu  l'ancienne  Calabre  jusqu'à 
Otrante ,  ce  nom  resta  au  seul  Brutium ,  dont  une  grande 
partie  continuoit  d'être  soumise  à  l'empire  de  Con- 
stantinople.  La  pointe  de  l'ancienne  Calabre  ne  méri- 
tant plus  le  nom  de  province  ,  s'appela  seulement  terre 
d'Otrante. 

Evag.  L  5 ,  Tandis  qu'Alboin  étendoit  ses  conquêtes ,  Justin ,  ren- 
^Theoph.  p.  fermé  dans  son  palais,  se  livroit  à  la  mollesse  d'une  vie 
^iceph  Cal  ^oluptueuse.  Euflé  d'un  vain  orgueil  ,  ce  prince  ,  qui 
/.  17,  C.56.  laissoit  perdre  l'Italie  ,  prétendoit  porter  la  majesté  du 
Pagiad  Ba-  pî^g  haut  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs;  il  ne 

FleurrMst.  pouvoitsouffriraucune  Opposition  à  ses  volontés.  Lorsque  , 
mrt,  22,     '  Anastase  avoit  été  élu  patriarche  d'Antioche.  Justin  lui  | 
avoit  demandé  une  àomme  d'argent  pour  lui  procurer , 
l'agrément  de  Justinien  ,  qui  vivoit  alors  :  Anastase 
n'avoit  point  voulu  se  prêter  à  cette  horrible  simonie. , 
D'ailleurs  ce  patriarche  n^avoit  pas  approuvé  l'élection 
de  Jean  le  Scholastique  à  la  place  d'Eutychius,  que  Jus- 
tinien avoit  dépouillé  du  patriarcat  de  Coastantinople, 
parce  que  ce  savant  et  vertueux  prélat  combattoit  ses  er- 
reurs. Lorsque  Justin  fut  sur  le  trône,  Jean  et  les  autres 
ennemis  d' Anastase  tâchèrent  d'aigrir  le  ressentiment 
du  prince.  Ce  saint  évêque ,  respecté  de  tout  l'Orient ,  | 
ils  le  lui  dépeignirent  comme  un  dissipateur  qui  ruinoit  J 
l'église  d'Antioche  par  ses  profusions  ;  c'est  ainsi  qu'ils 
iiommoient  les  pieuses  libéralités  d' Anastase.  Ils  lui  im- 
putoient  même  des  paroles  injurieuses  contre  l'empereur,  0 
Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  réussir  dans  leur  mauvais  i 
dessein.  Anastase  fut  chassé;  on  lui  substitua  Grégoire,  | 
abbé  du  mont  Sinaï  ,  qui  s'acquitta  si  dignement  des  j 
fonctions  épiscopales  ,  qu'on  ne  peut  lui  reprocher  que  j 
d'avoir  accepté  la  place  d'un  prélat  injustement  dépos-  S 
sédé.  Anastase  ne  fut  rétabli  dans  son  siège  que  vingt- 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  000 

trois  ans  ap'^ès,  sous  le  règne  de  Maurice,  après  la  mort 
de  Grégoire. 

L'exil  d'Anastase  aftligeoît  l'Eglise  sans  causer  aucun  Euag.i.  5, 
trouble  dans  l'empire.  Mais  on  vit  dans  ce  même  temps  ^'simocat.  l. 
se  rallumer  une  guerre  qui,  pendant  ie  cours  de  viiigt  ^/f-  9- 

1,     I     r         1       «    Il  •  1      i:/r^  •  AùO.BicIar, 

années ,  désola  les  plus  belles  provmces  de  1  Urient.  Theoph. 
La  paix  conclue  avec  les  Perses  après  une  longue  et  y^^? 
pénible  négociation  devoit  durer  cinquante  ans  ;  elle  i^^^^^  Lab- 
fut  rompue  la  dixième  année.  Plusieurs  causes  y  con-  Menand.p, 
coururent  ;  mais  elles  n'auroient  pas  exclu  un  accom-  '^Jj'  '^^^y 
modement .  si  la  fierté  de  Justin  eût  pu  se  soutnelive  ^iceph.  Cal. 
aux  conditions  que  Justinien  a  voit  acceptées.  Pour  'zon!^t.^l\ 
développer  l'origine  de  cette  guerre  ,  il  est  nécessaire /'j^/^^  ^^^^ 
d'exposer  en  peu  de  mots  ce  qui  se  passoit  depuis  quel-  i.  4,  c.  59. 
que  temps  sur  les  frontières  septentrionales  de  la  Perse,  /.^g/^""^  ' 
Les  Turcs,  sortis  du  mont  Altaï  ,  près  de  la  source  de  Theoph. p,^ 
rirtis  -  avoient  poussé  leurs  conquêtes  vers  l'Occident.  ?o.s. 
Après  avoir  chassé  les  Ogors  ,  ainsi  que  je  l'ai  raconté,  ^^^f^^^^^^.^^ 
ils  avoient  subjugué  les  Nephtalites,  et  s  étoient  établis       «r/ z/a- 
sur  les  bords  du  Jaxarte,  dans  la  contrée  qui  ,  de  leur  ^p^^-, 
nom,  fut  appelée  Turkestan.  Ayant  ensuite  passé  le.^."^^'  /"^^- 

,  .  ,  des     Huns  j 

Jaxarte ,  ils  s'étoient  rendus  maîtres  de  l'ancienne  Sog-  /.  5 ,  p.  585 
diane,  située  entre  ce  fleuve  et  l'Oxus.  Ces  deux  fleuves  *"^^* 
sont  aujourd'hui  connus  sous  les  noms  de  Sihon  et  de 
Gihon;  et  le  vaste  pays  qu'ils  embrassent  se  nomme  le 
Maûerennahar  et  la  grande  Bucharie.  L'année  même 
qu'Alboin  entra  en  Italie,  les  Sogdiens,  devenus  sujets 
des  Turcs,  obtinrent  du  grand-kan  la  permission  de 
députer  à  la  cour  de  Perse  pour  y  traiter  du  commerce 
de  la  soie ,  dont  ils  s'oftVoient  d'être  les  facteurs.  Les 
Perses,  qui  tiroient  directement  cette  marchandise  de 
la  Chine  par  les  ports  qu'ils  avoient  sur  la  mer  des 
Indes  ,  ne  pouvoient ,  sans  une  perte  considérable ,  la 
recevoir  de  la  main  des  Sogdiens.  Chosroës  amusa  long- 
temps les  députés;  enfin  ,  pressé  de  s'expliquer,  il  ne 
le  fit  qu'en  achetant  toute  la  soie  dont  ils  avoient  apporté 
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line  grande  quantité ,  et  la  faisant  brûler  en  leur  pré- 
sence. 

Le  grand-kan,  nommé  Disabul  par  les  historiens 
grecs,  et  Mo-kan  par  les  auteurs  orientaux,  désifoit 
ardemment  de  se  lier  d'amitié  avec  le  roi  de  Perse  pour 
assurer  ses  conquêtes.  Quoiqu'il  fût  mécontent  du  pro- 
cédé de  Chosroës,  il  lui  envoya  en  S6o  des  ambassa- 
deurs pour  lui  proposer  un  traité  d'alliance.  Chosroës, 
persuadé  qu'il  ne  devoit  former  aucune  liaison  avec 
des  barbares  sur  la  foi  desquels  il  ne  pouvoit  compter, 
entreprit  de  les  éloigner  pour  toujours  de  ses  états.  Dans 
ce  dessein  il  fit  secrètement  empoisonner  les  ambassa- 
deurs, et  répandre  le  bruit  que  les  Turcs,  accoutumés 
à  vivre  dans  un  pays  froid  et  humide,  n'avoient  pu 
soutenir  les  ardeurs  du  climat  de  Perse.  Le  grand-kan 
ne  se  laissa  pas  tromper  par  ce  rapport  ;  il  découvrit  la 
vérité,  et  résohit  de  se  venger.  Pour  être  plus  en  état 
d'y  réussir,  il  crut  devoir  traiter  avec  les  Romains ^ 
ennemis  naturels  des  Perses.  Il  envoya  olTrir  à  Jiisti» 
le  secours  de  ses  armes  contre  tous  ceux  qui  attaque-* 
roient  l'empire,  et  lui  proposer  le  commerce  de  la  soiei 
L'alliance  fnt  conclue  et  confirmée  par  des  sermens  :» 
c'est  le  premier  traité  entre  les  Romains  et  les  Turcs. 

L'empereur,  pour  donner  au  grand-kan  les  dernières 
assiirances  de  son  amitié,  fit  accompagner  les  ambassa- 
deurs turcs  à  leur  retour  par  Zémarque ,  comte  d'Orient, 
suivi  d'un  nombreux  cortège.  Zémarque,  après  un  long 
voyage,  arriva  dans  la  Sogdiane ,  où  il  trouva  sur  sa 
rouie  quantité  de  marchands  turcs  qui  vendoient  du 
fer  :  c'étoit  une  ruse  de  celte  nation  pour  persuader  à 
l'envoyé  romain  que,  loin  de  manquer  de  fer,  comme 
on  le  publioit  avec  vérité,  ils  eii  possédoient  des  mines 
abondantes.  A  son  entrée  dans  le  pays,  il  lui  fallut  es- 
suyer une  cérémonie  bizarre  et  incommode,  qui  se  pra- 
liquoit  encore  long  tenjps  après  chez  les  Mogols.  Une 
troupe  de  faïiatiqucs  se  saisit  de  sa  personne;  et,  nuir- 
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murant  des  paroles  magiques  dans  les  transports  du 
plus  violent  enthousiasme,  avec  un  grand  bruit  de  son- 
nettes et  de  timbales,  au  milifu  d'une  épaisse  fume'e 
d'encens,  ils  le  firent  passer  entre  deux  feux,  lui  et  toute 
sa  suite.  C'e'toit ,  disoient-ils ,  pour  le  purifier  et  le  pré- 
server de  tout  danger.  Il  continua  son  voyage  jusqu'au 
mont  Ectagou  Altaï,  demeure  ordinaire  du  grand-kan  : 
ces  deux  mots  signifient  l'un  et  l'autre  montagne  d'or. 
Ils  trouvèrent  ce  prince  dans  un  vallon  ,  sous  une  tente 
de  soie.  Il  étoit  assis  sur  un  trône  d'or  ,  soutenu  sur  deux 
roues,  et  traîné  par  un  cheval.  Zémarque,  après  lui 
avoir  mis  entre  les  mains  les  présens  de  l'empereur,  lui 
parla  en  ces  termes  :  «  Puissant  chef  de  tant  de  nations , 
«  notre  grand  empereur,  voulant  répondre  à  votre  ami- 
«  tié  pour  les  Romains,  vous  souhaite  une  prospérité 
«  inaltérable.  Puissiez-vous  dompter  tous  vos  ennemis 
«  et  revenir  chargé  de  leurs  dépouilles  !  Que  la  jalousie, 
«  ce  poison  mortel  des  liaisons  les  plus  étroites,  ne 
«  désunisse  jamais  les  deux  empires.  Nous  mettons  au 
«  rang  de  nos  frères  les  Turcs  et  leurs  sujets  :  prenez 
«  envers  les  Romains  les  mêmes  sentimens.  >»  Disabul, 
après  avoir  répondu  par  des  vœux  et  des  protestations 
semblables,  traita  Zémarque  et  sa  suite  avec  magni- 
ficence. Au  lieu  de  vin ,  que  les  Turcs  ne  connoissoient 
point,  leur  pays  n'étant  pas  propre  à  la  culture  de  la 
vigne  ,  ils  faisoient  usage  d'une  boisson  que  les  Romains 
trouvèrent  fort  agréable;  c'étoit  apparemment  cette  es- 
pèce de  breuvage  nommé  cosmos,  dont  usent  encore 
les  Tartares,  qui  se  fait  de  lait  de  jument  fermenté,  et 
qui  enivre  comme  le  vin.  Le  lendemain  on  les  intro- 
duisit dans  les  autres  tentes  du  kan ,  où  tout  brilloit 
d'or,  d'argent  et  de  pierreries.  L'art  égaloit  la  richesse  ; 
on  y  voyoit  des  statues  d'argent  qui  représentoient  di- 
verses sortes  d'animaux  ;  et  les  Romains  convenoient 
que  ces  ouvrages  n'étoient  point  inférieurs,  pour  la  beauté 
du  travail ,  à  ceux  qu'on  admiroit  dans  les  différentes 


558  HISTOIRE  DU  BAS-EMP^HE. 

villes  de  l'empire.  C'étoient  les  dépouilles  de  tous  les 
pays  que  les  Turcs  avoient  ravagés  depuis  le  Tanaïs 
jusque  bien  avant  dans  la  Chine. 

Le  grand-kan  se  préparoi t  à  entrer  en  Perse.  Dans 
cette  expédition  il  voulut  être  accompagné  de  Zémarque , 
et  de  vingt  hommes  de  sa  suite.  Il  congédia  les  autres 
avec  de  riches  présens,  et  leur  ordonna  d'aller  attendre 
l'ambassadeur  dans  le  pays  des  Choliates,  nommé  de- 
puis le  Capichac ,  au  nord  de  la  mer  Caspienne.  Pour 
rendre  à  Zémarque  le  séjour  moins  ennuyeux,  il  lui  fit 
présent  d'une  belle  prisonnière  de  la  nation  des  Cerchis; 
c'est  ce  même  peuple  qui,ayant  changé  de  demeure,  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Circasses,  sur  les  frontières  de  la 
Géorgie ,  et  où  les  femmes  sont  encore  renommées  pour 
leur  beauté.  Disabul,s'étant  mis  en  marche  à  la  tête  de  son 
armée,  vint  camper  à  Taraz,  au  nord  de  Sihon.  Il  y  reçut 
un  ambassadeur  de  Perse,  qu'il  renvoya  après  lui  avoir  re- 
proché la  cruelle  perfidie  de  son  maître.  Il  renouvela  le 
traité  d'alliance  avec  Tempereur,  et  permit  à  Zémarque  \ 
de  retourner  à  Constantinople.   Cette  expédition  du  j 
grand  -  kan ,  qui  sembloit  menacer  la  Perse  d'un  af-  \ 
freux  ravage ,  ne  fut  pas  d'un  grand  effet.  Il  entra  dans  % 
le  Maûerennahar  ,  et  battit  les  Huns  Nephtalites,  qui  J 
avoient  pris  dans  cette  guerre  le  parti  des  Perses.  Mais,  : 
s'étant  avancé  jusqu'à  Samarcande,  à  dessein  de  se  jeter  | 
dans  le  Khorasan,  première  province  de  la  Perse  de  ce  i 
côté-là  ,  il  n'eut  pas  plus  tôt  appris  que  Chosroës  appro-  i 
choit  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée,  qu'il  lui  fit  i 
faire  des  propositions  de  paix,  qui  furent  acceptées.  Le  j 
grand-kan  donna  une  de  ses  filles  à  Chosroës,  et  se  j 
retira  à  Kashgar,  dans  la  petite  Bukarie,  dont  les  Turcs  j 
étoient  les  maîtres.  j 

Zémarque  étoit  accompagné  de  quelques  Turcs ,  et  | 
d'un  ambassadeur  nommé  Tagma ,  que  le  grand  -  kan  j| 
envoyoit  encore  à  l'empereur.  Arrivé  dans  le  Captchac,  jj 
il  y  retrouva  les  gens  de  sa  suite.  Après  qu'ils  eurent 
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passé  le  Volga,  qui  portoit  alors  le  nom  à'Atel,  ils  furent 
averlis  par  les  Ogors,  habitans  du  pays,  qu'il  y  avoit 
quatre  mille  Perses  cachés  dans  les  forêts  voisines  du 
fleuve  Cnban.  Ces  Ogors,  sujets  des  Turcs,  leur  don- 
nèrent des  outres  remplis  d'eau ,  qui  leur  furent  d'uor 
grand  secours  pour  traverser  de  vastes  déserts  de  sables 
arides.  S'éloignant  toujours  des  forêts  où  les  Perses 
étoient  en  embuscade ,  ils  se  rendirent  en  hâte  dans  le 
pays  des  Alains  pour  éviter  la  rencontre  des  Mosques  , 
peuple  barbare  qui  habitoit  les  montagnes.  Chosroës 
avoit  offert  à  Saros,  roi  des  Alains,  une  grande  somme 
d'argent,  s'il  vouloit  faire  périr  les  ambassadeurs  ro- 
mains lorsqu'ils  passeroient  par  ses  états.  Mais  ce  prince 
eut  horreur  d'une  si  noire  trahison  :  il  reçut  les  Romains 
avec  bonté.  Il  ne  fit  pas  le  même  accueil  aux  Turcs  qui 
les  accompagnoient  :  comme  il  se  défioit  de  ces  barba- 
res, il  ne  voulut  leur  permettre  de  paroître  en  sa  pré- 
sence qu'après  avoir  quitté  leurs  armes  :  ils  n'y  consen- 
tirent qu'au  bout  de  trois  jours  de  contestation.  Le  che- 
min le  plus  court  et  le  plus  facile  étoit  par  le  pays  des 
Misimiens,  le  long  de  la  Suanie.  Maïs  Saros  avertit  Zé- 
marque  qu'un  nombreux  parti  de  Perses  l'attendoît  dans 
ce  passage.  Sur  cet  avis ,  Zémarque  prit  sur  la  droite 
vers  le  Pont-Euxin ,  et,  ayant  traversé  l'Apsilie,  il  s'em- 
barqua à  l'embouchure  du  Phase ,  arriva  au  port  de 
Trébizonde ,  et  de  là  vint  par  terre  à  Constantinople. 
Depuis  ces  ambassades ,  Justin  eut  soin  d'entretenir  la 
paix  avec  les  Turcs ,  et  Chosroës  de  se  tenir  en  garde 
contre  cette  nation  puissante  et  guerrière.  Pour  arrêter 
leurs  courses ,  il  fit  bâtir  ou  réparer  la  ville  de  Derbend , 
qui  sert  de  barrière  au  royaume  de  Perse ,  dans  le  pas- 
sage étroit  entre  la  mer  Caspienne  et  les  montagnes  à 
l'occident  de  cette  mer.  Ce  fut  dans  le  même  dessein 
qu'il  fit  construire  une  large  muraille  flanquée  de  tours, 
qui,  fermant  toutes  les  gorges  du  mont  Caucase,  s'éten- 
doit  entre  les  deux  mers  dans  l'espace  de  cinquante 
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lieues.  Selon  quelques  auteurs,  cetle  muraille  étoit  beau-»  ^ 
coup  plus  ancienne  :  elle  avoil  été  bâlie  plus  de  mille  ^ 
ans  aojparavant  par  Darius,  fils  d'Hystaspe ,  pour  arrêter  ^ 
les  courses  des  Scythes  dans  la  Médie.  Chosroës  ne  fU  1 
que  la  réparer.  Les  voyageurs  en  trouvent  encore  dea  i  '^^ 
restes  dans  quelques  vallées.  ! 

Cette  liaison  des  Romains  et  des  Turcs  donnoit  de 
i'inquiéyide  à  Chosroës;  il  la  regardoit  comme  une  ligue    i  ' 
formée  contre  lui.  Pour  rendre  la  pareille  à  l'empereur,  !  s^' 
il  se  tourna  du  côté  du  raidi,  et  voulut  détacher  les  Ho- 
mérites  de  leur  alliance  avec  l'empire.  Ses  intrigues 
n'ayant  eu  aucun  succès,  il  eut  recours  aux  armes,  et 
résolut  de  subjuguer  cette  nation.  Elle  avoit  pour  roi 
Sanatûrcès,  petit  de  corps,  mais  d'un  grand  courage. 
Ce  prince,  renfermé  dans  un  coin  de  l'Arabie  ,  méritoit 
de  gouverner  les  plus  grands  royaumes.  Juste,  réglé  j' 
dans  ses  mœurs,  religieux  et  vraiment  philosophe ,  sans 
savoir  peut-être  le  nom  de  la  philosophie,  il  ne  s'oc^ 
cupoit  qu'à  rendre  ses  sujets  heureux.  Chosroës,  un  de 
ces  çoïiqiiërans  nés  pour  troubler  le  repos  de  la  terre, 
fit  passer  dans  ses  états  une  armée  formidable.  Sana- 
îurcès  combattit  ;  mais,  trop  inférieur  en  forces,  il  fut  | 
fait  ps  isonnier  ;  sa  capitale  fut  pillée,  et  ses  sujets  furent  1 
réduits  en  esclavage.  j 

La  révolte  des  Persarménîens  fut  une  nouvelle  cause  j 
de  rupture  entre  les  Romains  et  les  Perses.  Ces  peuples  ! 
faisoient  profession  du  christianisme,  et  un  article  du  | 
dernier  traité  les  mettoit  à  couvert  de  la  persécution.  \ 
Il  y  étoit  stipulé  que  les  chrétiens  sujets  du  roi  de  Perse  j 
ne  seroient  point  troubl.és  dans  l'exercice  de  leur  reli-  j 
gion.  Cependant  Chosroës,  toujours  inquiet,  craignant  \ 
que  la  conformité  du  culte  ne  les  tîqt  secrètement  atta- 
chés à  l'empire ,  leur  envoya  son  principal  ministre , 
qu'on  nommoit  le  suréna ,  pour  leur  déclarer  que  le 
roi  ne  se  tiendroit  jamais  assuré  de  leur  fidélité  tant 
qu'ils  ii'adoreroient  pas  ce  cju'il  a^orpit  lui-même,  j 
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Persarmëniens  assemblés  se  récrient  sur  «ne  proposi- 
tion si  peu  attendue  ,*  ils  protestent  hautement  que  ja- 
mais ils  n'adoreront  le  feu  ;  et  comme  l'évêque ,  prenant 
la  parole  ,  faisoit  voir  la  foiie  de  ce  culte,  lesuréna  l'ac- 
cablant d'injures,  le  fait  chasser  de  sa  présence  à  coups 
de  bâton.  Le  peuple  indigné  se  jette  sur  le  suréna  ;  on 
le  met  en  pièces,  et  aussitôt  on  députe  à  l'empereur 
pour  implorer  sa  protection  et  lui  déclarer  que  la  Per- 
sarménie  se  donne  à  l'empire.  Justin  reçut  avec  joie 
une  olîre  si  avantageuse  ;  il  s'obligea  par  un  serment 
solennel  à  défendre  les  Persarméniens,  comme  ses  sujets. 
Les  Ibériens  suivirent  leur  exemple.  On  voit  par  les  au- 
teurs de  ce  temps-là  que  la  ville  deTiphlis,  connue  par 
les  relations  des  voyageurs ,  étoit  dès -lors  capitale  de 
ribéric.  L'empereur  oublia  bientôt  ses  promesses  ;  et, 
sans  songer  à  aucun  préparatif  de  guerre,  il  ne  s'occupa 
que  de  ses  plaisirs. 

Jamais  Chosroës  n'avoit  eu  une  si  juste  raison  de   Aw.  572 
prendre  les  armes;  mais  ce  prince,  avancé  en  âge,  ne 
désiroit  plus  que  de  passer  en  paix  ses  dernières  années, 
et  de  laisser  à  ses  enfans  un  royaume  tranquille.  Il 
comptoit  bien  faire  rentrer  dans  l'obéissance  sans  beau- 
coup de  peine  la  Persarménie  et  Tlbérie,  pourvu  que 
la  révolte  ne  fui  pas  soutenue  par  les  forces  romaines. 
Pour  sonder  les  dispositions  de  l'empereur,  il  lui  en- 
voya un  seigneur  de  sa  cour  nommé  Sébochthès ,  avec 
ordre  de  ne  rien  dire  de  ces  deux  provinces  ,  et  de  rap- 
peler seulement  à  Justin  l'obligation  contractée  par  son 
prédécesseur  de  payer  tous  les  ans  aux  Perses  trente 
mille  pièces  d'or.  Justin  reçut  l'ambassadeur  avec  cette 
fierté  dont  il  s'étoit  fait  un  système;  et  comme  Séboch- 
thès, en  se  prosternant  devant  lui,  laissa  tomber  par 
terre  l'ornement  de  sa  tête ,  les  courtisans  félicitèrent 
l'empereur  de  ce  merveilleux  événement  :  à  les  entendre , 
c'étoit  un  présage  infaillible  de  la  conquête  de  toute  la 
Perse.  Enivré  de  ces  ridicules  flatteries,  il  répondit,  sur 
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Tarticle  de  la  pension  due  aux  Perses  ,  qu'il  étoit  bien  n 
résolu  de  n'en  rien  payer  ;  que ,  si  le  roi  de  Perse  vou- 
loit  être  son  ami,  V  amitié  ne  déçoit  pas  entrer  en  trafic;  rfej 
qu'il  seroit  également  honteux  à  Chosro'ès  de  la  vendre,  nI 
et  h  V empereur  de  tacheter.  Etonné  du  silence  de  Tarn-  ^ 
bassadeur  sur  l'afFaire  de  Persarménie,  Justin  lui  de- 
manda  s'il  n'avoit  rien  à  dire  sur  ce  sujet.  Le  Perse  fa 
répondit  froidement  qu'à  la  vérité  le  roi  lui  avoit  dit 
qu'il  étoit  survenu  dans  ce  pays  quelques  désordres  de  w 
peu  de  conséquence  ;  mais  qu'il  y  avoit  ençoyé  un  ojfi^ 
cier  en  état  d'apaiser  ces  troubles.  Alors  Justin ,  élevant  ; 
la  voix  :  Sachez,  lui  dit-il ,  que  je  prends  les  Persarmê- 
niens  sous  ma  protection  ;  ils  professent  la  même  reli- 
gion que  moi  ;  si  on  ose  les  attaquer,  je  saurai  bien  les  \ 
défendre.  Sébochthès  étoit  homme  d'esprit  et  chrétien 
dans  le  cœur;  il  se  jeta  aux  pieds  du  prince ,  le  suppliant 
de  ne  pas  rompre  la  bonne  intelligence  qui  faisoit  fleurir  | 
les  deux  empires.  Il  lui  représenta  que  les  succès  de  la 
guerre  éioient  incertains  ;  que,  supposé  même  que  les 
Romains fussent  vainqueurs,  leur  victoire  seroit funeste 
h  la  cause  qu'ils  prétendoient  défendre  ;  que  la  Perse 
étoit  remplie  de  chrétiens  qui  seroient  enveloppés  dans  i 
Je  carnage.  Justin,  sourd  à  ces  raisons,  protesta  qu'au  \ 
premier  mouvement  de  Chosroés,  il  feroit  marcher  ses  i 
armées  :  il  ajouta,  même  avec  arrogance  qu'il  s'atten-  ^ 
doit  bien  à  rabattre  l'orgueil  de  Chosroés,  et  à  délivrer  \ 
la  Perse  d'un  tyran  persécuteur.  \ 
Theoph.      Ces  paroles  outrageantes  rallumèrent  toute  l'ardeur  ! 
^^J^i*"  1^5  guerrière  du  roi  de  Perse.  Cependant  il  prit  le  temps  j 
,  nécessaire  pour  faire  ses  préparatifs.  Au  contraire,  Justin  J 

Simocat.  l.  .  ^  _  .  ,  -1       .  '  /    /  I 

3, CIO.      crut  avoir  tout  fait  quand  il  eut  nomme  un  gênerai,  i 

C'étoit  Marcien,  patrice,  cousin  de  l'empereur,  homme  | 

de  mérite,  mais  qui  n'avoit  d'autre  talent  militaire  que  j 

celui  de  se  faire  aimer  des  troupes.  Il  partit  sans  soldats,  1 
sans  armes ,  sans  munitions  de  guerre ,  ramassant  sur 
son  passage  les  paysans  et  les  bergers.  Avec  cette  troupe 
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mal  armée ,  et  encore  plus  mal  disciplinée ,  il  passa  l'En- 
phrate,  et  arriva  dans  rOsrhoëne  à  la  fin  de  l'été.  Comme 
les  Perses  ne  s'attendoient  pas  à  une  irruption  si  su- 
bite, leurs  frontières  étoient  sans  défense.  Marcien  déta- 
cha de  son  armée  trois  mille  hommes ,  qui  s'avancèrent 
dans  l'Arzanène ,  où  ils  mirent  tout  à  feu  et  à  sang.  Ce 
fut  le  seul  exploit  de  cette  année. 

En  Italie  ,  Alboin  enlevoit  tous  les  ans  quelque  pro-  Paul.  diac. 
vince  à  l'empire.  Pavie,  assiégée  depuis  trois  ans,  ^gèb.'chlàn, 
duite  enfin  à  l'extrémité,  fut  forcée  de  se  rendre  à  dis-    Sigon.  de 

,  •        -r         •  •    •  '    11  '  •  •       •  reg.ital.Lic, 

cretion.  Le  vamqueur,  irrite  dune  résistance  si  opi- 
niâtre ,  avoit  résolu  de  passer  les  habitans  au  fil  de 
l'épée.  Leur  soumission  désarma  sa  colère.  Il  entra  dans 
la  ville,  non  en  conquérant ,  mais  en  roi  pacifique,  et 
défendit  le  meurtre  et  le  pillage.  Le  peuple,  d'abord 
tremblant  et  renfermé  dans  les  maisons ,  où  il  n'atten- 
doit  que  le  massacre  et  l'incendie,  ne  voyant  faire  aux 
Lombards  aucun  acte  d'hostilité,  se  rassura,  sortit  en 
foule  dans  les  rues ,  et  courut  en  poussant  des  cris  d» 
joie  au  palais  de  Théodoric  ,  où  s'étoit  rendu  le  roi 
lombard.  Les  paroles  du  prince  ,  qui  ne  respiroient 
qu'humanité,  leur  firent  concevoir  les  plus  douces  es- 
pérances. Alboin,  charmé  de  la  situation  de  cette  ville, 
de  la  beauté  de  ses  édifices  et  de  la  force  de  ses  remparts, 
la  choisit  pour  la  capitale  de  ses  états. 

Les  villes  assujetties  par  Alboin  se  félicitoient  d'avoir   An.  573. 
changé  de  maître.  Mais  ce  prince,  qui  réparoit  par  sa  Paul.diac, 
justice  et  par  sa  clémence  la  violence  et  l'injustice  des  29/50,  3i.* 
conquêtes ,  ne  jouit  pas  long-temps  de  sa  gloire  et  de  ^^^igon^^de 
l'amour  des  peuples  conquis.   Sa  douceur  naturelle  ^egno  ital. 
n'avoit  pu  effacer  entièrement  le  caractère  de  barbarie  PagiadBa- 
qu'il  tenoit  de  sa  nation.  A  Vérone,  au  mois  de  ^^^^^Q^a„^  j^i^t 
de  l'année  Sy^,  dans  un  grand  festin  qu'il  àor\x\o\inap,  l.  l,c. 
aux  seigneurs  de  sa  cour,  il  se  fit  apporter  la  coupe'' 
faite  du  crâne  de  Cuniniond,  enchâssé  dans  de  l'or; 
et ,  après  y  avoir  bu ,  échauffé  par  le  vin ,  il  la  pré- 
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senta  à  la  reine,  en  l'invitant  à  boire,  dit-il,  avec  son 
père.  Rosemonde,  saisie  d'horreur ,  jura  dans  son  cœur 
la  perte  de  son  mari  ,  et  communiqua  son  cruel  dessein 
à  Elmige,  écuyer  et  frère  de  lait  du  prince.  Elmige  lui 
conseilla  d'en  confier  l'exécution  à  Péridée ,  renommé 
entreî  les  Lombards  pour  sa  force  et  son  courage.  Péri- 
de'e  se  refusant  à  cet  horrible  parricide,  la  princesse, 
détermine'e  à  toutes  sortes  de  crimes,  pour  commettre 
celui  qu'elle  méditoit,  engagea  \me  de  ses  femmes,  qui 
avoit  un  commerce  de  galanterie  avec  Péridée ,  à  lui 
laisser  prendre  sa  place  dans  Tobscurité  de  la  nuit.  Ce 
malheureux,  trompé  par  cet  artifice,  n'eut  pas  plus  tôt 
satisfait  sa  passion ,  que  la  reine  se  faisant  connoître  : 
Choisis  maintenant ,  lui  dit-elle,  entre  tuer  ou  mourir. 
Si  tu  laisses  Alboin  échapper  à  ma  vengeance,  tu  né- 
chapperas  pas  à  sa  colère.  Péridée,  forcé  d'ôter  la  vie 
au  roi  pour  sauver  la  sienne ,  consentit  à  prêter  son 
bras.  Dès  le  lendemain  i\lboin  s'étant  jeté  sur  son  lit 
pour  prendre  quelque  repos  pendant  la  chaleur  du  jour, 
Ptosemonde  écarte  tous  les  domestiques,  enlève  toutes 
les  arme»  ,  à  la  réserve  de  l'épée,  qu'elle  attache  forte- 
ment,  et  introduit  Péridée,  qui  plonge  la  sienne  dans 
le  sein  du  roi.  A  ce  coup,  Alboin  s'éveille,  il  voit  le 
fer  sanglant ,  Péridée  en  fureur,  et  la  reine ,  encore  plus 
furieuse,  qui  anime  le  meurtrier.  Il  se  jette  sur  son 
épée  ,  et,  ne  pouvant  la  tirer,  il  saisit  un  escabeau 
avec  lequel  il  se  défend.  Il  tombe  enfin  percé  de  coups, 
et  le  vainqueur  des  Gépides  et  des  Romains  expire  aux 
pieds  d'une  femme.  Il  n'avoit  régné  que  trois  ans  et 
demi  en  Italie.  Les  peuples  vaincus  le  pleurèrent  ;  les 
Lombards,  inconsolables,  l'enterrèrent  avec  son  épée  et 
ses  ornemens  royaux  au  pied  d'un  escalier  du  palais. 

Elmige  s'étoit  flatté  de  lui  succéder:  il  fut  trop  heu- 
reux d'échapper  aux  Lombards,  qui,  se  doutant  du 
complot ,  le  cherchoient  pour  l'immoler  à  leur  juste  ven- 
geance. Il  se  sauva  vers  la  côte  de  Gênes  avec  Rosemonde, 
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qiiî  écrivit  à  Longin  pour  lui  demander  asile.  L^exarqne, 
délivré  d'une  continuelle  inquiétude  par  la  mort  d'un  si 
redoutable  ennemi,  envoya  aussitôt  un  vaisseau,  où  Rose- 
monde  s'embarqua  avec  sa  tille  Albsvinde,  El mige,  devenu 
son  mari ,  Péridée ,  et  tous  les  trésors  du  roi  qu'elle  avoit 
enlevés  dans  sa  fuite.  Cette  princesse  étoit  aussi  belle  que 
méchante  et  perfide.  Longin ,  homme  sans  esprit  et  sans 
mœurs,  en  devint  amoureux,  et  lui  promit  de  l'épouser, 
si  elle  pouvoit  se  défaire  de  son  nouveau  mari.  Le  crime 
n'effrayoit  plus  Kosemonde;  il  lui  coûtoit  peu  de  faire 
périr  Elmige  après  avoir  trempé  ses  mains  dans  le 
sang  d'Alboin.  Comme  il  sortoit  du  bain,  elle  lui  pré- 
senta un  breuvage  empoisonné.  A  peine  en  eut-il  bu 
une  partie,  que ,  sentant  dans  ses  entrailles  l'effet  du 
poison ,  il  força  Rosemonde ,  l'épée  sur  la  gorge,  de  boire 
le  reste ,  et  tous  deux  expirèrent  en  même  temps.  Longia 
fut  peu  touché  de  cette  scène  tragique;  il  se  consola  en 
détournant  une  partie  du  trésor  des  Lombards,  dont  il 
envoya  le  reste  à  la  cour,  avec  Albsvinde  et  Péridée. 
Justin  lui  en  sut  tant  de  gré,  qu'il  augmenta  son  auto- 
rité et  ses  revenus.  Péridée ,  pour  faire  montre  de  sa 
force,  combattit  un  lion  d'une  grandeur  énorme  dans 
un  spectacle  public  en  présence  de  l'empereur,  et  le  tua. 
Il  en  attendoit  une  récompense:  mais  Justin,  craignant 
qu'un  si  méchant  homme  n'abusât  de  ses  forces,  lui  fit 
crever  les  yeux.  Ce  traitement  irrita  la  férocité  de  Pé- 
ridée. Il  résolut  de  tuer  l'empereur;  et,  s'étant  armé  de 
deux  poignards  qu'il  tenoit  cachés  sous  sa  robe,  il  se  fit 
conduire  au  palais,  demandant  à  parler  au  prince,  à 
qui,  disoit-il,  il  avoit  d'importans  secrets  à  révéler. 
Justin,  se  défiant  de  ce  meurtrier,  envoya  deux  patrices 
pour  l'écouter.  Péridée,  désespéré  d'avoir  manqué  son 
coup,  s'approche  comme  pour  leur  parler  à  l'oreille,  et 
les  perce  tous  deux  en  même  temps  de  ses  deux  poignards. 
Ils  tombèrent  morts  à  ses  pieds.  L'histoire  ne  dit  pas 
quelle  fut  la  fin  de  ce  scélérat. 
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Après  la  mort  d'Alboin,  les  seigneurs  lombards  se 
rendirent  de  toutes  parts  à  Pavie.  il  ne  laissoît  point 
d'enfant  mâle,  et  l'intervalle  de  cinq  mois  que  dura 
l'interrègne  donne  lieu  de  soupçonner  qu'il  se  forma 
beaucoup  d'intrigues  et  de  cabales  pour  remplir  le  trône 
vacant.  Enfin  on  élut  Cleph  ,  un  des  plus  nobles  de  la  na- 
tion, païen  de  religion  ,  aussi  guerrier  qu'Alboin ,  mais 
avare  et  sanguinaire.  Il  trai(a  cruellement  les  vaincus  ^ 
chassant  les  nobles  de  leur  patrie,  faisant  mourir  les 
riches  pour  s'emparer  de  leurs  biens.  S'étant  rendu 
odieux  à  ses  propres  sujets,  il  fut  assassiné  par  un  de  ses 
domestiques  après  dix- huit  mois  de  règne.  Ce  prince 
ajouta  de  nouvelles  conquêtes  à  celles  de  son  prédéces- 
seur. Il  se  rendit  maître  de  Tanetum ,  entre  Parme  el» 
Modène;  il  resserra  de  plus  près  Ravenne  par  la  prise  de 
Rimini.  Il  rétablit  Forum  Cornelii,  place  importante, 
bâtie  par  Sylla^  ruinée  par  Narsès.  Les  Lombards  éle- 
vèrent au  voisinage  le  château  d'Imola,  qui  donna  dans 
la  suite  son  nom  à  la  ville. 
Tkeoph.  Dans  ce  même  temps  l'empire  avoit  à  soutenir  en 
B^z.  p.  22,  ^^j^  ^^^g  guerre  beaucoup  plus  sanglante.  L'imprudente 

Emg.l.^^  fierté  de  Justin  l'avoit  allumée:  l'incapacité  de  ses  ffé- 
c.  8,  9  ♦  10.  .  . 

^^è.  ^ic/ar.  néraux  soutenoit  mal  l'orgueil  de  leur  maître;  et  les. 
c. To'ri  u  P^^s^s ,  plus  puissans  que  les  Lombards,  mettoient  en 
Theoph.  p.  fg^     Mésopotamie  et  la  Syrie.  Marcien  ,  retiré  à  Dara 

208  ,   209.  1  1,1  •  •     r  •    1  1  k  '  ' 

Cedr.p.'5cjo.  pendant  1  hiver,  avoit  lait  lever  des  troupes  en  Arménie. 

^Zo/z.  ù.tirf  j^çg  l^azes,  les  Abasges,  les  Alains,  commandés  par  leur 
roi  Saros,  étoient  venus  grossir  son  armée.  Se  voyant  si 
supérieur  en  forces,  il  attaqua  un  corps  de  Perses  près 
deNisibe,  leur  tua  douze  cents  hommes,  en  fit  soixante- 
dix  prisonniers,  sans  autre  perte  que  de  sept  soldats. 
Après  avoir  passé  plusieurs  jours  à  Tattaque  d'une  forte- 
resse dont  il  ne  put  se  rendre  maître,  il  reprit  ses  quar- 
tiers d'hiver,  et,  dès  les  premiers  jours  du  printemps,  il 
entreprit  le  siège  de  Nisibe  selon  les  ordres  qu'il  en 
avoit  reçus  de  l'empereur.  Ge.Ue  ville  bien  fortifiée, 
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nialgrë  la  vaste  étendue  de  son  enceinte,  et  défendue 
par  une  nombreuse  garnison ,  ne  prit  point  l'alarme  à 
la  vue  de  l'armée  romaine.  Les  habitans,  pleins  de  con- 
fiance, laissèrent  leurs  portes  ouvertes,  accablant  d'in- 
sultes et  éloignant  à  force  de  traits,  qui  partoient  d'une 
infinité  de  machines,  une  armée  trop  foible  et  trop  mal 
commandée  pour  emporter  une  place  de  cette  consé- 
quence. Sur  la  nouvelle  du  siège  de  Nisibe,  Chosroës, 
qui  a  voit  passé  l'année  précédente  à  faire  ses  préparatifs, 
part  de  Ctésiphon  à  la  tête  de  plus  de  cent  mille  hommes 
d^  pied,  et  de  quarante  mille  chevaux.  Ayant  passé  le 
Tigre  un  peu  au-dessus  de  cette  ville,  au  lieu  de  prendre 
le  chemin  de  Nisibe,  il  traverse  les  déserts  de  la  Méso- 
potamie pour  cacher  sa  marche  aux  Romains,  et 
s'avance  jusqu'à  cinq  journées  de  Circèse,  dernière 
place  de  l'empire  sur  TEuphrate.  De  là  il  envoie  A(laar- 
mane  à  la  tête  de  six  mille  hommes  ravager  la  Syrie; 
et,  tournant  vers  le  nord,  il  marche  droit  à  Nisibe  pour 
en  faire  lever  le  siège. 

Justin ,  ayant  appris  que  Chosroës  avoit  passé  le  Tigre, 
se  laissoit  endormir  par  ses  courtisans,  qui  débitoient 
avec  assurance,  les  uns  que  le  roi  de  Perse  périssoit  de 
faim  avec  son  armée  dans  les  déserts,  les  autres  qu'il 
étoit  déjà  mort.  Aussi  impatient  que  présomptueux,  il 
s'étonnoit  de  n'avoir  pas  encore  reçu  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Nisibe  ;  et  il  dépêcha  des  exprès  avec  ordre  de 
lui  apporter  au  plus  tôt  lesclefs  de  la  ville.  A  peine  étoient- 
ils  partis,  qu'il  reçut  une  lettre  de  Grégoire,  patriarche 
d'Antioche,  que  l'évêque  de  Nisibe,  affectionné  aux 
Romains  par  intérêt  de  religion,  avoit  instruit  de  l'état^ 
du  siège.  Grégoire  mandoit  à  l'empereur  que  Marcieii 
ne  pouvoit  ni  prendre  Nisibe  avant  l'arrivée  de  Chos- 
roës, ni  résister  à  l'armée  des  Perses.  Justin  ,  qui,  selon 
le  caractère  des  princes  indolens  et  voluptueux,  n'étoit 
pas  disposé  à  croire  ce  qui  auroit  troublé  ses  plaisirs, 
fit  répondre  à  Grégoire  x|u'il  pouvoit  s'abstenir  de 
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donner  de  fausses  aiarmes  ;  que  Chosroës  n'arriveroît 
pas  assez  tôt  pour  prévenir  la  prise  de  Nisibe  ;  ou  que^ 
s'il  la  prévenoit,  on  en  seroit  quitte  pour  le  battre.  En 
même  temps,  persuadé  par  les  ennemis  de  Marcien  que 
ce  général  trahissoit  l'empire,  il  fait  partir  Acacej 
homme  superbe  et  insolent,  pour  ôler  à  Marcien  le 
commandement  de  l'armée,  quand  même  il  seroit  déjà 
dans  la  ville.  Acace  trouva  le  siège  levé  aux  approches 
de  Chosroës,  et  Marcien  ne  différa  pas  un  moment 
d'obéir  aux  ordres  de  l'empereur.  Mais  cette  nouvelle 
ne  fut  pas  plus  tôt  répandue  dans  le  camp,  que  toute 
l'armée,  officiers  et  soldats,  comme  de  concert,  se  dé- 
bande ,  se  disperse  dans  les  campagnes;  les  troupes  étran- 
gères reprennent  le  chemin  de  leur  pays;  tout  disparoît 
en  un  moment.  Acace ,  abandonné  et  couvert  de  honte, 
est  obligé  de  reprendre  le  chemin  de  Constantinople. 

Cependant  Adaarmane,  ayant  passé  l'Euphrate  et 
grossi  son  détachement  d'un  grand  nombre  d'Arabes 
Scénites,que  le  désir  du  pillage  avoit  attirés  sous  ses 
étendards,  faisoit  un  horrible  dégât  dans  la  Syrie.  Le 
pays  étoit  sans  défense,  car  on  devoit  compter  pour  rien 
une  poignée  de  mauvaises  troupes  commandées  par  Ma- 
gnus,plus  instruit  de  la  finance  que  de  la  guerre,  et  qui, 
de  banquier  étoit  devenu  intendant  d'un  des  palais  de 
l'empereur,  et  enfin  général  d'armée.  Aussi ,  dès  qu'il  eut 
nouvelle  de  l'irruption  des  Perses,  n'eut-il  rien  de  plus 
pressé  que  de  s'enfuir;  ce  qu'il  fit  même  avec  tant  de 
maladresse,  qu'il  se  vit  sur  le  point  d'être  enveloppé 
avec  tous  ses  gens.  Adaarmane ,  pillant  et  brûlant  tout 
ce  qu'il  rencontroit  sur  sa  route,  arriva  devant  An- 
tioche.  Jamais  cette  ville  ne  s'étoit  vue  dans  un  si  grand 
danger.  Une  partie  des  murailles  étoit  tombée,  et  pres- 
*  que  tous  les  habitans  avoient  pris  la  fuite  avec  l'évêque, 
qui  avoit  sauvé  avec  lui  les  trésors  de  l'église.  Ceux 
qui  restoient  éloient  divisés  entre  eux ,  la  plupart  vou- 
lant se  rendre  aux  Perses,  auxquels  on  ne  pouvoit,  sans 
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a  témérité  la  pl'  s  aveugle,  entreprendre  de  résister.  Oa 
3eiit  dire  qu'en  celte  occasion  le  nom  d'Aniioche  fut  son 
inique  défense.  Adaarmane,  faute  d'être  instruit  de  l'état 
)ù  se  Irouvoit  la  vilie  ,  n'osa  l'attaquer  ;  il  se  contenta  de 
létruire  les  faubourgs ,  et  alla  brûler  Oéraclée,  qu'on 
lommoit  alors  ^//7^y2///^w^.î1  marcha  ensuite  vers  Aparaée, 
lont  les  murs  tomboient  en  ruine.  Les  habitans ,  hors 
[l'état  de  se  défendre,  lui  envoyèrent  de  riches  présens,  et 
offrirent  de  payer  leur  rançon,  s'il  vouîoit  épargner  leur 
ville.  Le  général  perse  reçut  leurs  présens,  accepta  leurs 
offres,  et ,  par  une  insigne  perfidie,  trois  jours  après  il 
s'empara  d' Apamée,  y  mit  le  feu  ,  chargea  de  fers  les  habi  - 
tans,  et  repassa  l'Euphrate  pour  aller  rejoindre  Chosroës. 

Ce  prince  étoit  devant  Dara,  qu'il  assiégeoit  avec  toutes 
ses  forces.  Il  avoit  coupé  les  aquéducs,  détourné  le 
cours  du  fleuve,  environné  la  ville  d'une  circonval- 
lation,  élevé  une   terrasse  qui  joignoit  la  muraille. 
Les  catapultes  et  les  batistes  dont  la  terrasse  étoit  cou- 
verte foudroyoient  les  habitans  ;  et  les  tours  roulantes  , 
aussi  hautes  que  celles  de  la  ville,  portoient  de  tons  côtés 
l'effroi  et  la  mort.  La  garnison  et  les  habitans  se  défen- 
doient  avec  courage,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  com- 
mandés. Le  gouverneur,  soit  par  lâcheté,  soit  qu'il  fût 
d'intelligence  avec  les  ennemis,  se  tenoit  renfermé  dans 
sa  maison  et  ne  donnoit  aucun  ordre.  L'arrivée  d'Adaar- 
mane  mit  Chosroës  en  état  de  redoubler  ses  efforts  et  de 
multiplier  les  assauts.  Cependant  la  ville  tint  contre 
toute  la  puissance  des  Perses  jusque  bien  avant  dans  l'hi- 
ver ;  et  ce  ne  fut  qu'après  six  mois  d'attaques  continuelles 
qu'elle  fut  forcée  l'épée  à  la  main.  La  plupart  des  habi- 
tans périrent  dans  le  massacre  ,  en  combattant  jusqu'à  la 
mort.  On  fit  prisonniers  ceux  qui  mirent  bas  les  armes; 
et  Chosroës,  laissant  garnison  dans  cette  place  impor- 
tante, qui  depuis  soixante-sept  ans  avoit  toujours  été 
pour  les  Perses  un  objet  de  jalousie  et  d'inquiétude,  re- 
tourna dans  ses  étals. 
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Menand.p»  L'empereur  n'avoit  guère  moins  à  craindre  du  côtli 
ïi3jii4^  de  rniyrie.  Les  Abares,  pour  achever  d'être  maîtres 
jSs'iSg'  Pannonie,  attaquoient  Sirmium ,  et  leur  kan^j 

Ei'ag.  l.  5,  nommé  Baïan ,  avoit  commencé  la  guerre  par  violer  le  ? 

CeJr./o. 390.  droit  des  gens.  Ce  prince,  qui  faisoit  sa  résidence  au-; 

mceph.  Cal.  Danube ,  avoit  fait  mettre  aux  fers  Vitalien  et 

/.  17,  C.  .19.  .  T         •       1     •  •        I  ' 

Suid.invoce  Comitâs,  que  Justm  lui  avoit  députes  pour  se  plaindre 
i:%i^iS7tK<rc6t  quelques  hostilités.  Bon  commandoit  dans  Sirmium, 
et  défendoit  la  ville  avec  tant  de  valeur,  que  le  kan  lui 
proposa  une  conférence  pour  traiter  d'accommodement. 
Le  prince  barbare  se  plaignoit  des  insultes  faites  par 
Justin  à  ses  ambassadeurs ,  et  du  refus  de  lui  continuer 
la  pension  payée  par  Justinien.  Il  prétendoit  que  Sir- 
mium, appartenant  à  la  Pannonie,  cédée  à  sa  nation 
par  les  Lombards,  lui  devoit  être  remise.  Bon  s'efforça 
de  justifier  la  conduite  de  l'empereur  :  Mais,  ajouta-t-il, 
pour  ce  qui  regarde  vos  demandes ,  il  n'est  pas  en  mon 
pouçoir  de  vous  rien  accorder;  adressez-vous  à  Justin , 
qui  est  mon  maître  et  le  vôtre.  Baïan ,  irrité  de  cette  ré- 
ponse, jura  qu'il  se  feroit  raison  de  l'insolence  des  Ro- 
mains ,  et  fit  partir  sur-le-champ  dix  mille  Huns  Cutri- 
gours,  avec  ordre  de  passer  la  Save,  et  de  porter  |e  fer 
et  le  feu  dans  la  Dalmatie.  îl  envoya  cependant  en 
même  temps  à  Constantinople  un  ambassadeur ,  dont 
les  propositions  fières  et  hautaines  furent  rejetées  avec 
mépris.  Les  prétentions  du  kan  étoient  encore  plus  exor- 
bitantes qu'auparavant.  Il  demandoit  qu'on  augmen- 
tât sa  pension  de  celle  que  Justinien  avoit  autrefois  payée 
aux  Cutrigours  et  aux  Utigours,  parce  qu'étant  vain- 
queur de  ces  deux  peuples,  il  étoit ,  disoit-il,  substitué 
à  tous  leurs  droits.  Juslin  répondit  qu'il  enverroit  Ti- 
bère, son  général,  pour  traiter  avec  le  kan.  Après  plu- 
sieurs conférences  inutiles  ,  Tibère  consentit  à  céder  aux 
Abares  une  certaine  étendue  de  pays,  pourvu  que  leurs 
principaux  chefs  donnassent  leur  enfans  en  otage.  Le 
kan  exigeoit  des  Pvomains  la  même  condition  ;  mai* 
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libère  la  refusa,  et  l'empereur  trancha  la  contestation 
en  déclarant  qu'il  ne  vouloit  point  de  paix.  Il  mandoit 
à  son  géne'ral  qnil  était  hoiiteux  de  traiter  d'égal  à  égal 
avec  des  barbares ,  avec  lesquels  des  Romains  ne  dé- 
voientfaire  usage  que  de  leurs  épées.  \ 
Tibère  avoit  quelque  expérience  de  la  p;uerre,  et  Jus- 
lin  le  chargea  de  ia  conduite  de  celle  qu'on  alloit  faire 
aux  Âbares.  La  négociation  élant  rompue,  le  général 
assembla  des  milices  ,  et  donna  ordre  à  Bon  de  garder  les 
passages  du  Danube  pour  empêcher  les  Abares  d'au-delà 
de  venir  se  joindre  à  ceux  de  la  Pannonie.  Malgré  celte 
précaution  ,  il  en  passa  un  grand  nombre,  et  leur  armée 
se  trouva  fort  supérieure  à  celle  des  Romains.  C'étoil  la 
coutume  de  ces  barbares  de  marcher  au  combat  en  pous- 
sant des  cris  affreux,  et  de  faire  un  grand  bruit  de  tim- 
bales pour  effrayer  les  ennemis.  Tibère  en  prévint  ses 
soldats ,  et  leur  ordonna  de  répondre  à  ces  vaines  me- 
naces par  un  bruit  égal ,  en  choquant  ensemble  leurs 
boucliers,  et  poussant  le  cri  de  guerre  avec  plus  de  force 
que  jamais.  Ses  a  vis  furent  inutiles.  Au  premier  aspect  de 
cettenation  féroce, les  nouvelles  milices,  effrayées,  prirent 
la  fuite  sans  combattre,  et  Tibère  lui-même  auroit  été 
pris,' si  la  Providence  ne  l'eût  sauvé  pour  donner  à  ce 
malheureux  siècle  un  exemple  d'un  empereur  sage  et 
vertueux.  Cet  échec  rendit  Justin  plus  traitable.  On  con- 
vint d'abord  d'une  trêve,  qui  fut  bientôt  suivie  de  ia  paix. 
On  en  ignore  les  conditions;  mais  Sirmium  resta  auxPio- 
^itiins.  Les  députés  des  Abares  (]ui  éloient  venus  conclure 
le  traité  à  Constanlinopie  furent  attaqués  à  leur  retour 
par  des  brigands  nommés  Scamares  ^  qui  leur  enlevèrent 
leur  argent,  leurs  chevaux  et  tout  leur  Afeipage.  Sur  les 
plaintes  qu'il  en  firent  porter  à  remf^fcir,  on  donna 
la  chasse  à  ces  voleurs,  et  ce  qui  avOTt  été  pris  aux 
Abares  leur  fut  fidèlement  restitué. 
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LIVRE  CINQUANTE -UNIEME. 

JUSTIN  II,  TIBÈRE  CONSTANTIN,  MAURICE. 


fAN.  574.   Depuis  quelque  temps  l'empereur  éloit  affligé  d'une 
ffsTise'^'  go"tte  cruelle  ;  juste  punition  de  ses  débauches.  Mais  la 
1^7-         levée  du  siège  de  INfisibe ,  ia  prise  de  Dara  et  le  ravage 
:^,c.ii^  12.  de  la  Syrse ,  en  rabattant  sa  lierte,  tirent  sur  lui  une 
c^T^i2^  iV      ^^^^  impression  ,  qu'il  devint  sujet  à  des  accès  de  dé- 
Jjori^.  i.  i .  inence.  Cet  égarement  d'esprit  éclata  d'abord  par  le 
Greg.  Tur.  traitement  indigne  qu'il  fit  à  son  frère  Baduaire.  Il  mé- 
hist,  /'««c.  pj.jgQÎ^      prince,  et  l'avoit  obligé  de  se  contenter  de. 
/.  5,c.  20'.  la  charge  de  connétable  ,  tandis  qu'il  avoit  honoré  de 
l.  8.  celle  de  grand-maître  du  palais,  première  dignité  de 

l'eiïipire ,  un  autre  officier  de  même  nom  ,  qu'il  prit 
72/  '  ^  ^  pour  gendre  en  lui  donnant  sa  tilie  Arabia.  Irrité  con- 
p^ro.^^"'"^^*  tre  son  frère  pour  un  sujet  assez  léger,  il  le  fit  battre 
Hisumiscel.  à  coups  de  poiugs  par  ses  chambellans  en  plein  conseil. 
Theopii  p.  Ensuite ,  sur  les  reprociies  de  sa  femme  Sophie  ,  s'étant 
208,209,  lepenti  cette  brutalité  ,  il  alla  chercher  son  frère, 
'Chron.Alex.  Tembrassa  ,  le  retint  à  dîner ,  et  lui  demanda  pardon 

JSiceph,  Cal.  ,  ,  -i     *  '       •       1  * 

/.  >/,  c.  59.  en  présence  du  conseil ,  témoin  de  son  emportement. 
'^^<9  %^o^ Les  fréquentes  rechutes  de  Justin  le  tenoient  presque 
091.  toujours  renfermé  dans  son  palais  :  inaccessible  aux 
€8  jGg'^j^jcf^  opprimés ,  il  laissoit ,  sans  le  vouloir,  libre  carrière  à 
7^-    ^       la  violence  deslibmmes  puissans.  La  force  seule  déci- 

Du  Can^e,  MT  ^ 

fam.  byz.  doit  :  les  trib^aanx  étoient  sans  pouvoir  ,  et  l  état 
^'  éfjjrouvoit  tous  lés  désordres  de  l'anarchie  :  si  l'empereur 

paroissoit  en  public ,  il  étoit  obsédé  d'une  foule  de  mal- 
heureux qui  crioient ,  justice  !  justice!  Après  avoir  plu- 
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sîeiirs  fois  assemblé  les  magistrats  et  tous  les  grands 
de  sa  cour  pour  trouver  les  moyens  de  remédier  à 
ces  excès  ;  après  avoir  inutilement  prodigué  les  remon- 
Irances  et  les  menaces ,  ii  établit  préfet  de  la  ville  un 
magistrat  intègre ,  plein  de  fermeté  et  de  vigueur  , 
qu'il  revêtit  de  toute  son  autorité  pour  punir  les  cou- 
pables ,  sans  distinction  d'état  ni  de  rang  :  il  déclara 
que  les  sentences  du  préfet  seroient  exécutées  sans  appel, 
et  que  le  souverain  ne  feroit  grâce  à  personne.  Cette 
déclaration  si  terrible  effraya  tous  les  tyrans  ;  hormis 
un  seul ,  qui  se  crut  au-dessus  de  toutes  les  lois.  Une 
pauvre  veuve  vint  se  jeter  aux  pieds  du  préfet,  se  plai- 
gnant d'un  officier- général  qui  l'avoit  dépouillée  de 
tous  ses  biens.  Le  magistrat,  par  ménagement  pour  ce 
seigneur  ,  qui  étoit  parent  du  prince,  lui  écrivit  pour 
le  prier  de  rendre  justice,  et  lui  fit  présenter  sa  lettre 
par  la  personne  offensée.  Pour  toute  satisfaction  ,  elle 
ne  reçut  que  des  outrages  et  de  mauvais  traitemens. 
Indigné  de  cette  insulte ,  le  préfet  cite  l'accusé  devant 
son  tribunal  :  celui-ci  ne  répond  que  par  des  railleries 
et  des  injures  contre  le  juge  et  le  jugement.  Au  lieu  de 
comparoître,  il  va  dîner  au  palais,  où  il  étoit  invité 
avec  un  grand  nombre  de  courtisans.  Le  préfet,  ayant 
appris  qu'il  étoit  à  table  avec  le  prince ,  entre  dans  la 
salle  du  festin  ;  et  adressant  la  parole  au  prince  :  Sei- 
gneur,  lui  dit-il,  si  vous  persistez  dans  la  résolution 
que  vous  avez  annoncée  de  châtier  les  violences ,  Je 
continuerai  d'exécuter  vos  ordres  ;  mais  si  vous  renon- 
cez h  ce  dessein  si  digne  de  vous ,  s'il  faut  que  les  plus 
médians  des  hommes  soient  honorés  de  votre  faveur  et 
reçus  a  votre  table ,  acceptez  la  démission  d'une  charge 
inutde  à  vos  sujets ,  et  qui  ne  peut  que  vous  déplaire, 
Justin  ,  frappé  d'une  remontrance  si  hardie  :  Je  n'ai 
point  changé ,  répondit-il  ;  poursuivez  partout  l'injus-- 
iice ,  je  vous  l'abandonne  ;  fut-elle  assise  avec  moi  sur 
te  trône,  j'en  descendrais  pour  la  livrer  au  châtinuni. 


3^4  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

Le  magistrat,  armé  de  cette  réponse,  fait  saisir  le  coiii- 
pable  au  milieu  des  convives,  le  traîne  an  tribunal, 
écoute  la  plainte  de  la  veuve;  et  comme  cet  homme,, 
auparavant  si  superbe,  alors  interdit  et  tremblant ne 
pouvoit  alléguer  aucun  moyen  de  défense,  il  le  fait  dé-] 
pouîller,  battre  de  verges,  et  promener  sur  un  âne,  la 
face  tournée  en  arrière ,  par  toutes  les  places  de  la  ville.  I 
Ses  biens  furent  saisis  au  profit  de  la  veuve  ;  et  cet 
exemple  arrêta  pour  quelque  tenips  Fiisurpation  et  la 
viqjpnce.  L'empereur  récompensa  la  fermeté  du  préfet 
en  le  créant  patrice,  et  lui  assurant  sa  charge  pour  tout 
le  temps  de  sa  vie. 

Tandis  que  ce  magistrat  incorruptible  veilloit  art 
maintien  de  la  tranquillité  publique  ,  l'impératrice 
Sophie  prenoit  soin  des  affaires  du  gouvernement. 
Chosroës  se  préparoit  à  rentrer  en  campagne  ;  elle  lui 
fit  porter  quarante-cinq  mille  pièces  d'or  pour  obtenifr 
«ne  trêve.  Elle  espéroit  profiter  de  cet  intervalle  pour 
faire  consentir  le  roi  de  Perse  à  un  congrès,  où  l'on 
pourroit  accorder  les  difiérends  des  deux  nations  et 
parvenir  à  une  paix  solide  et  durable.  Le  patrice  Trajan, 
questeur  du  palais,  vieillard  très -estimé  pour  sa  pru- 
dence, fut  employé  à  cette  négociation,  conjointement 
avec  le  médecin  Zacharie.  Ils  étoient  chargés  d'une 
lettre  de  l'impératrice,  qui  écrivoit  en  son  propre  nom 
au  roi  de  Perse.  Elle  lui  représentoit  le  triste  état  de 
l'empereur:  Souvenez-vous ,  lui  disoit-elle,  que  dans 
la  maladie  dont  vous  fûtes  autrefois  accablé ,  non  con- 
tens  d'épargner  vos  frontières,  nous  emplâyames  nos 
bons  offices  pour  vous  procurer  la  guérison ,  en  vous 
envoyant  nos  médecins  les  plus  habiles.  Chosroës  crut 
faire  beaucoup  pour  les  Pcomains  en  leur  accordant 
une  trêve  d'un  an ,  qu'il  se  faisoit  chèrement  payer. 

Cette  suspension  d'hostilités  étoit  nécessaire  à  Tem- 
pereur.  Son  esprit  s'affoiblissant  de  plus  en  plus,  il  eut  !<|. 
bonheur  de  sentir  lui-même  qu'il  étoit  hors  d'état  -de 
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soutenir  le  poids  des  affaires,  et  qu'il  avoit  besoin  d'un 
lieutenant.  Il  regardoît  et  ses  deux  frères  et  son  gendre 
comme  incapables  d'une  fonction  si  importante.  Sophie 
lui  conseilla  de  jeter  les  yeux  sur  Tibère.  Il  étoit  de 
Thrace,  homme  de  fortune,  dont  la  naissance  est  in- 
connue. Justin  l'avoit  élevé  auprès  de  lui  dès  son  en- 
fance; il  le  chérissoit  comme  son  fils,  et  après  l'avoir 
éprouvé  dans  les  emplois  du  palais  et  dans  les  divers 
grades  du  service  militaire,  il  le  fit  commandant  de  la 
garde  impériale.  La  valeur  de  cet  officier,  son  zèle  pour 
la  justice  tempéré  par  la  douceur  de  son  caractère ,  sa 
générosité ,  sa  piété  nourrie  des  maximes  du  christia- 
nisme au  milieu  d'une  cour  très-corrompue ,  lui  atti- 
roient  l'estime  universelle.  Tant  de  qualités  étoient  en- 
core relevées  aux  yeux  de  l'impératrice  par  une  figure 
aimable,  noble  et  majestueuse  ;  c'étoit  l'homme  le  mieux 
fait  de  Tempire,  et  l'on  eût  dit  qu'il  étoit  né  pour  com- 
mander aux  autres  hommes.  Elle  résolut  donc  de  .le 
placer  sur  le  trône,  à  dessein  de  le  partager  avec  lui 
après  la  mort  de  son  mari  ,  dont  les  infirmités  annon- 
çoient  une  fin  prochaîne.  11  paroît  que  Tibère,  tout  re- 
ligieux qu'il  étoit,  ne  manquoit  pas  de  dextérité  pour 
avancer  sa  fortune.  Il  pénétra  le  projet  de  l'impératrice  ; 
il  eut  l'adresse  d'en  profiter ,  et  de  lui  cacher  un  secret  im- 
portant, dont  la  connoissance  auroit  infailliblement  re- 
froidi le  zèle  de  la  princesse  en  sa  faveur.  L'empereur, 
qui  n'avoit  point  d'enfant  mâle ,  se  détermina  sans  peine 
à  l'adopter  pour  son  fils  et  à  lui  conférer  le  titre  de 
César,  se  reposant  entièrement  sur  lui  de  tous  les  soins 
du  gouvernement.  Ayant  donc  fait  assembler  dans  la 
cour  du  palais  le  sénat  et  le  clergé  de  Constantinople , 
il  monta  sur  un  tribunal  élevé ,  où  il  fit  monter  avec  lui 
Tibère.  Alors,  après  l'avoir  revêtu  de  la  tunique  et  de 
la  robe  impériale,  il  joignit  au  nom  de  Tibère  le  sur- 
nom de  Constantin ,  et  déclara  qu'il  le  choisissoit  pour 
tenir  sa  place ,  et  qu'il  lui  faisoit  part  de  l'autorité  sou- 


HïSTOinE  DU  BiS-EMPIRE 

ve-^ine.  II  ordonna  aux  assistans,  e.,  en  leur  personne  ^ 
a  tons  ses  sujets  de  le  respecter  et  de  lui  obeiV  cZn  : 

con  mCa'in  t-mes  ,  qu'un  auteur 

«  nSest  "        '""^  -^«^  «"■"'^n'»^  la 

r  m  tr'^'p-^  honorez-les,  afin  qu'ils  vous  hono. 

.  ^?"°;'^^'  '"'P«-"•.•ce,.  eue  «  été  votre  souve- 

raine, elle  devient  au  ourd'hui  votre  mère  One  vos 

^ang  de  vos  sujets.  Je  ne  me  suis  rendu  qne  trop 

«  maLn  plongé  dans  ces. 

l^'^^«''Pas  éblouir  comme  moi  par 

n  1  dtt:r  «'^f"'-—       tous  vos  suieî^ 

nul  d  entre  eux  ne  rtou  être  méprisable  à  vos  yeux 

■<  délateurs.  Ne  permettez  pas  qu'on  vous  séduise  ",î 
"  vous  cuant  l'exemple  de  votre  .Ldécesseur;  j  vo  s 

:  "^"^      ^'  -^"^  '^""P-^-  ^  combien  d'innoa 

t.on.  des  courtisans  intéressés  et  menteurs  m'ont-ils 
engage  sons  le  faux  prétexte  de  l'usage!  Laissez  1 

«  rrches  ,o„.r  dé  leurs  biens;  donnez-en  'aux  pauvres  !  , 

«nTrlL"'del:^,^;f■;;•^p-fr.^ 

.es  .ssistans   LelCrsî  r^;~ 

pereur  qu.lmditenlerelevax,t:  'Zs 

letaioujjsu^s,  partager  a.ec  vous  ma  puissan  t  c"t 

de  vous.  Que  Dieu  mette  dans  voire  cœur  ce  que  j'ai 
If'^  de  vous  dref  Cette  auguste  cérémonie  s!  fit'n" 
vendredi  du  mo.s  de  décembre.  Elle  fut  accompagné" 
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des  acclamations  du  peuple,  ravi  de  joie  de  voir  la  cou- 
ronne sur  I44  tête  d'un  prince  si  capable  de  la  sou- 
tenir. 

Les  progrès  des  Lombards  en  Italie  affligeoient  Ti-   Av.  SyS. 
bère  ;  mais  le  mauvais  état  des  affaires  de  l'empire  ne 

^  /.  3  ,  c.  00. 

lui  permettoit  pas  de  faire  de  grands  efforts  pour  la  se-  Greg.  Tur. 

y^i     1  ',.  j  •  '    '  1  hist.  franc. 

courir.  Cieph  venoit  de  mourir,  assassme  par  un  de  ses  i.  35. 
-domestiques:  il  laissoit  un  fils  en  bas  âge.  Cette  raison, 
jointe  à  l'amour  de  la  liberté  et  à  l'aversion  que  la  02, 
cruauté  du  dernier  rot  avoit  inspirée  pour  la  monav-  s^gtn'.'Je'^rê- 
cbie,  détermina  les  seigneurs  lombards  à  se  rendre  {j^i^  gfio ital.  Li , 
dépendans.  L'empii  e  conservoit  Ravenne  et  les  villes  ron. 
voisines  qui  formoient  l'exarchat.  Padoue,  Monsélice , /^,'^^*/,f  jj^'J'/^ 
Crémone,  Gênes  et  la  côte  de  la  Ligurie,  Suse  et  les 
places  des  Alpes  cottiennes,  liome  et  les:  villes  d  alen-  nap,  Z.  4_,  c. 
tour,  Naples  et  les  autres  ports  de  la  Campanie  et  de  la  ^'j^furat.  an- 
Lucanie,  éloient  occupés  par  des  garnisons  impériales.  "«^^^  ^' 
Les  Lombards  éloient  maîtres  du  Frioul ,  de  la  Vénétie,  492  ^\dï.^  ' 
de  la  Ligurie  presque  entière,  derOmbrie,et  d'unegrande  i,^^^Q^iiœJi 
partie  de  la  Toscane.  îls  avoient  poussé  leurs  conquêtes  ^-  i  - 
jusque  dans  la  Campanie  et  dans  l'Apulie.  Cette  étendue  De  ^vUdan- 
de  pays  étoit  gouvernée  par  trente-six  ducs.  Chacun 

1,  .  ,  .  .  1        ,  .  vent.  t.  2,]}, 

d  eux  s'érigea  en  souverain  dans  son  duché.  îls  établirent  8  ,9,17, 19. 
des  comtes  dans  les  grandes  villes;  dans  les  moindres, 
des  châtelains  nommés  gasialdes  ,  pour  commander 
dans  Tordre  civil  et  militaire.  Cette  forme  de  gouver- 
nement subsista  pendant  dix  années.  Pour  ne  pas  inter- 
rompr£  trop  souvent  le  récit  des  autres  affaires  de  l'em- 
pire,  je  vais  exposer  ici  tout  de  suite  ce  qui  se  passa  de 
mémorable  en  Italie  dans  le  cours  de  cet  interrègne. 

Alboin  avoit  traité  les  vaincus  avec  douceur.  Son  suc- 
cesseur, dans  la  courte  durée  d'un  règne  de  dix-huit 
mois,  s'-étoit  rendu  odieux,  même  à  ses  sujets.  Mais, 
si  un  bon  roi  est  un  rare  présent  du  ciel,  que  pou- 
voit-on  attendre  de  barbares  nourris  dans  les  horreurs 
de  la  guerre  ,  et  qui  ne  prenoient  la  loi  que  de  leur 
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ëpée  ?  Devenus  tyrans  aussitôt  que  souverains  ,  ils  com-^ 
mencèrent  par  exterminer  ce  qui  restoit  de  riches  ha- 
bilans  ;  ils  réduisirent  les  autres  à  l'indigence.  Bientôt 
on  ne  vit  autour  d'eux  que  des  villes  ruinées ,  des  for\e-« 
resses  abattues ,  des  églises  et  des  monastères  réduits  en 
cendres ,  des  campagnes  abandonnées:  ce  beau  pay^ 
n'étoit  plus  qu'un  désert  ;  les  bourgs  et  les  villages,  au-» 
paravant  si  peuplés ,  ne  servoient  plus  ,  dit  saint  Gré- 
goire ,  que  de  retraites  aux  bêtes  féroces.  Plusieurs  de  ce^ 
ducs  étoient  païens  ;  ils  massacroient  ceux  qui  refusoienb 
de  participer  à  leurs  superstitions  sacrilèges  ;  les  chré- 
tiens qui  leur  échappoient  se  réfugioient  dans  les  îles 
de  la  mer  de  Toscane. 
Greg.  Tur,      Ces  princes ,  indépendans  l'un  de  l'autre  ,  au  lieu* 
/.  1 ,  "^cTe  l  d'agir  de  concert  pour  achever  la  conquête  de  Tltalie  , 
Mar^Âi^ent       Songèrent  qu'à  s'agrandir  à  l'envi  chacun  en  parli- 
j4imoin.l.ù,  culicr.  Plusicurs  d'entre  eux,  voisins  des  Alpes,  réunie 
^Païi'l.  diac.  ^cnt  Icurs  forces  ,  et  se  jetèrent  dans  la  Bourgogne,  qui 
l.  3^c.  1,3,  s'étendoit  alors  iusqu'en  Dauphiné  et  en  Savoie.  G^on- 
8 ,  9.         tran  ,  roi  de  ce  pays ,  envoya  contre  eux  le  patrice  Ame , 
ron.^^^^^'  ^^^^       vaincu  dans  un  grand  combat  où  il  perdit  la  vie. 
Murât,  an-       Lombards  ,  chargés  de  butin  ,  retournèrent  en  Ita-' 
494,  lie.  L'année  suivante,  ils  marchèrent  vers  Embrun;- 
mais  ils  ne  furent  pas  si  heureux.  Mummol ,  général  dès" 
troupes  deGontran,  ayant  fait  rompre  les  chemins,  les' 
enferma  entre  des  abatis  d'arbres,  et  les  défit  entière-' 
ment.  On  vit  dans  cette  bataille  Salone  et  Sagittaire,^ 
frères,  et  évêques,  l'un  d'Embrun ,  l'autre  de  Gap  ^ com- 
battre armés  de  toutes  pièces.  Ces  deux  prélats,  déjà 
condamnés  dans  le  second  concile  de  Lyon,  rétablis  en- 
suite par  le  pape  Jean  îii,  furent  enfin  déposés,  pour 
leurs  mauvaises  mœurs ,  dans  le  concile  de  Châlons-sur- 
Saone  en  579.  D'un  autre  côté,  les  Saxons,  venus  en 
Italie  à  la  suite  d'Alhoin  au  nombre  de  vingt  mille  , 
mécontens  de  la  fierté  des  Lombards,  qui  prétendoient. 
les  traiter  comme  leurs  sujets , s'unirent  en  un  corps,  et 


HISTOIRE  BU  BAS-EMPïRE.  3^9 

tentèrent  de  se  faire  un  établissement  en  France.  Ils 
vinrent  camper  près  de  Riez  en  Provence,  et  commen- 
cèrent à  ravager  le  pays.  Mummol  alla  encore  fondre 
sur  eux ,  et  les  tailia  en  pièces  ;  la  nuit  seule  mit  fin  au 
carnage.  Le  lendemain  les  Saxons  ,  sans  se  rebuter  de 
leur  perte  ,  se  préparoient  à  combattre  de  nouveau.  Le 
général  françois  ,  aussi  sage  que  vaillant,  ne  jugea  pas 
à  propos  de  forcer  des  désespérés  ;  il  leur  permit  de  se 
retirer,  en  abandonnant  leurs  prisonniers  et  leur  butin  , 
outre  une  somme  d'argent  qu'ils  payèrent  en  dédom- 
magement de  leurs  ravages.  Ils  ne  furent  pas  plus  tôt 
arrivés  en  Italie,  qu'ils  se  séparèrent  des  Lombards,  et, 
prenant  avec  eux  leurs  femmes  ,  leurs  enfans  et  tout 
leur  bagage,  ils  retournèrent  en  Germanie.  Une  troupe 
de  Lombards  entre  dans  le  Valais  ,  s'empare  de  Cluse 
au  bord  du  Rhône,  et  séjourne  dans  le  monastère  d'A- 
gauiie.  Ils  sont  entièrement  défaits  par  les  François.  Une 
entreprise  faite  par  trois  ducs  sur  la  Provence  et  le  Dau- 
phiné  n'eut  pas  un  meilleur  succès  :  battus  par  Mum- 
mol ,  ils  furent  obligés  de  repasser  les  Alpes  ,  et  reçurent 
encore  un  nouvel  échec  de  Sisinnius,  qui  commandoit 
dans  Suse  pour  l'empereur.  A  peine  furent-ils  retirés , 
que  Chramnichis  ,  à  la  tête  d'une  armée  de  François 
aiistrasiens ,  vint  ravager  le  territoire  de  Trente.  Ragi- 
Ion,  comte  Lombard  ,  ayant  osé  marcher  à  sa  rencontre, 
fut  défait  et  tué;  mais  le  vaiqnueur,  surpris  à  son  tour 
dans  sa  retraite  par  Evin ,  duc  de  Trente,  périt  avec  la 
plus  grande  partie  de  son  armée. 

Pendant  que  les  princes  lombards  qui  commandoient  Menand.p, 
aux  (environs  du  Pô  et  des  Alpes  perdoient  leur  temps  Biciar 
et  leurs  forces  à  lutter  contre  les  François,  les  ducs  de  Paul.diac. 
Spolette  et  deBénévent  travailloient  utilement  à  étendre  ,3*^  \l\  \]^^ 
leurs  états,  l'on  dans  l'Ombrie  et  du  côté  de  Rome,^;.'^-  .  , 

.  ^  Hist.miscel. 

1  autre  dans  la  Campanie  ,  dans  la  Calabre  et  dans  le  /.  17. 
pays  des  Brutiens.  Le  pape  Benoît,  qui  avoit  succédé  ^j^^Xïo  ei 
à  Jean  m  ,  ayant  obtenu  un  secours  de  Tibère  ,  alors  ^^^^P^, 

'  àigeè^cttron 
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^  Marian,  César  ,  Badiiaire  ,  gendre  de  l'empereur ,  passa  en  Italie 
Gjig.Li^  îtvec  quelques  troupes  ;  mais  il  fut  défait ,  et  mourut 
.  bientôt  après.  La  famine  ne  faisoit  pas  moins  de  ravage 

Jdem.dial.  .        ^  ,      _        _       ,  ^         ...  ^ 

1.2  ,  c.  17.  que  les  armes  des  Lombards  ;  elle  contribuoit  merme  a 
S^^^^^o/ ^' leurs  progrès.  Plusieurs  places  se  rendirent  faute  de 
Sigon.  de  ?^e- yi^/Yes  ;  Rome  saus  chef,  sans  garnison  ni  subsistance, 

gnoitaLl.  1.  ,     .      '        ,       ,  ,      ,  .,     1      .      .  . 

Rubeushist.  etoit  dans  le  plus  grand  péril  :  les  barbares  ,  après  avoir.; 
^CamiiL       ravagé  le  territoire  ,  vinrent  mettre  le  siège  devant  la 
regr.  hist.  ville.  Tibère  ,  devenu  empereur  ,  pressé  par  les  vives  t 

Longoh.t.x,  .     ^  ,  *     .  .j, 

p.  272.  instances  du  pape,  envoya  par  mer  un  convoi  conside- 
seHe'^abhlt  ^^^^^  '  venir  d'Egypte,  et  qui,  étant  heu- 

Cffj^m. /?.8.  reusement  arrivé  au  port  d'Ostie  ,  remonta  le  Tibre. 

Mabill.  an-        l'iTii^n  j-^i 

nai.  bene-  ï^i^lg^e  Ics  Lombards.  Le  secours  rendit  le  courage  aux 
dict.  abb.de  habitans ,  dont  plusieurs  étoient  déjà  morts  de  faim,  et 

nuce.  cliron.  t  i  j  7 

Cass.  l.  1  ,  fit  perdre  aux  barbares  l'espérance  de  s'emparer  de 
Pagi  ad  Ba-^^'^'^^'  retirèrent,  emmenant  avec  eux  grand 

''^']-  nombre  de  prisonniers,  qu'ils  traitèrent  cruellement, 

Murât,  an-      ,  K  ^  .       ^  . 

nal.  ital.  t.  faisant  mourir  par  divers  supplices  ceux  qui  retusoient 
^50/  506^'*  de  prendre  part  à  leur  idolâtrie.  Ce  fut  pendant  ce  siège 
^?^'    j .    que ,  le  pape  Benoît  étant  mort ,  Pélage  ii  fut  élu  après 
nap.  L  4  j  une  vacance  de  quatre  mois.  L'état  de  la  ville  ne  permit 
JbrégT'chr  P^^      consultcr  l'empcreur  ;  mais  ,  après  la  retraite  des 
de  l'histoire  Lombards  ,  le  pape  écrivit  à  Tibère  pôur  lui  rendre 
p.  %5.^'  *  '  compte  des  raisons  qui  avoient  empêché  d'attendre  son 
agrément ,  et  pour  le  prier  d'approuver  la  possession 
qu'il  avoit  prise  du  saint-siége.  Les  papes  avoient  alors 
deux  aprocrisîaires  (  on  nommoit  ainsi  ceux  que  l'on 
nomme  aujourd'hui  nonces  ),  l'un  à  Ravenne,  l'autre 
à  Constantinople  ,  pour  veiller  aux  intérêts  de  l'église 
de  Rome.  Grégoire,  alors  diacre  de  cette  église,  et  (jui 
succéda  dans  la  suite  à  Pélage  ,  fut  député  à  Tibère 
avec  plusieurs  sénateurs.  Ce  prince ,  occupé  de  la  guerre 
de  Perse ,  ne  put  envoyer  que  quelques  troupes  et  une 
somme  d'argent  pour  engager  les  Lombards  à  rester 
en  paix.  Avec  un  si  foible  secours  ,  Longin  ne  se  crut 
pas  eu  état  de  rien  entreprendre  ;  mais  l'argent  servit  à 
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faire  lever  le  siège  de  Rome  attaque'e  de  nouveau,  et 
à  gagner  quelques  capitaines  lombards ,  qui  s'engagèrent 
sous  les  étendards  de  l'empire,  et  passèrent  eu  Orient 
pour  y  servir  contre  les  Perses.  Faroald  ,  duc  de  Spo- 
lette,  s'avança  jusqu'à  Ravenne,  défendue  par  sa  situa- 
tion et  par  une  forte  garnison.  N'osant  l'attaquer  ,  il 
bloqua  la  ville  de  Classe ,  dont  il  ne  put  s'emparer  qu'au 
bout  de  deux  ans  ;  c'étoit  le  port  de  Ravenne  et  l'en- 
trepôt de  toutes  les  marchandises  qui  venoient  par  le 
golfe  Adriatique.  La  prise  de  cette  place  tenoit  Longîn 
en  échec  ,  et  réduisoit  Ravenne  à  de  grandes  extrémités  ; 
ce  qui  donna  aux  ennemis  le  temps  d'achever  la  con- 
quête de  la  Toscane.  Ce  fut  alors  qu'Aquilée,  presque 
détruite,  fut  abandonnée  aux  Lombards.  Eiie  ,  arche- 
vêque de  cette  ville,  retirédans  l'île  de  Grado,  à  l'exemple 
de  Paulin  son  prédécesseur  ,  fit  déclarer  dans  un  con- 
cile que  le  siège  d'Aquilée  demeureroit  transféré  dans 
cette  île  ,  qui  par  cette  translation  devint  métropole 
de  ristrie  et  de  la  Vénétie.  D'un  autre  côté ,  Zotton  , 
duc  de  Bénévent,  assiégeoit  Naples  :  mais  il  fut  obligé 
de  se  retirer;  et  cette  ville  importante,  plus  d'une  fois 
attaquée  par  les  Lombards,  se  défendit  toujours  avec 
succès.  Cependant  les  barbares  faisoicnt  tous  les  ans  de 
nouveaux  progrès.  Les  R.omains  n'attendoient  leur  salut 
que  de  Constantinople;  ils  ne  manquoient  pas  d'argent, 
mais  de  soldats;  et,  comme  ils  peusoient  que  la  guerre 
de  Perse  pou  voit  épuiser  les  trésors  de  l'empereur  ,  ils 
lui  firent  porter  trois  milles  livres  d'or,  en  le  suppliant 
de  leur  envoyer  un  renfort  de  troupes.  Le  patrice  Pam- 
phronius  ,  chargé  de  cette  commission  ,  n'oublia  rien 
pour  toucher  le  cœur  du  prince.  Mais  ce  n'étoit  plus  le 
temps  où  l'empire  pouvoit  porter  ses  armes  aux  deux 
extrémités  du  monde  à  la  fois  et  couvrir  la  terre  de  ses 
soldats.  La  guerre  de  Perse  occupoit  toutes  ses  forces; 
et  Tibère  ,  quoique  sensible  aux  maux  de  ses  sujets,  ne 
put  faire  autre  chose  pour  Rome  qise  de  lui  renvoyer 
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les  trois  mille  livres  d'or  ;  ii  conseilloit  aux-Romains 
'  d'employer  cet  argent  à  gagner  les  officiers  et  les  soldats 
lombards  ;  ou,  s  ils  n'y  pouvoient  réussir,  à  soudoyer 
des  troupes  françoises.  Le  monastère  du  mont  Cassifli 
ëloit  célèbre  parla  l'éputation  de  saint  Benoît,  son  fon- 
dateur ,  et  déjà  enrichi  des  libéralités  de  plusieurs  princesr. 
Ce  fut  un  attrait  pour  Zotton  ;  il  vint  Tattaquer  pen- 
dant la  nuit  ,  enleva  les  trésors  de  Téglise ,  et  fit  raser 
le  bâtiment.  Les  moines,  s'étant  sauvés  pendant  le  pil- 
lage ,  se  réfugièrent  à  Rome  ,  où  le  pape  Pelage  leu^ 
donna  un  asiie  près  de  Saint- Jean-de-Latran.  Ils  y  de* 
meurèrent  jusqu'à  l'abbé  Pétronax,  qui  commença  ert 
^  720  ,  et  releva  le  monastère.  Je  suis  ici  le  sentiment  du 
père  Mabillon  ,  qui  place  en  582  la  desU  nction  du  mont 
Gassin  :  les  aulres  auteius  retardent  cet  événement  de 
plusieurs  années.  Voilà  ce  qui  se  passa  de  plus  reiuar-» 
quable  sous  le  gouvernement  des  ducs  lombards  ,  qui 
subsista  jusqu'à  la  troisième  année  de  l'empereur  IMais- 
rice.  Je  vais  reprendre  l'histoire  des  dernières  années  de 
Justin. 

Menand.  p.  La  trève  d'tia  an  iiccordée  par  le  roi  de  Perse  éioit 
P^ès  d'expirer,  et  Tibère,  chargé  depuis  peu  du  soin 
des  aiïaires  ,  n'avoit  pas  encore  eu  îe  temps  ni  de  lever* 
des  troupes  ,  ni  de  faire  les  préparatifs  nécessaires  pouf 
une  guerre  si  inîportante.  Il  balançoit  sur  îe  parti  qu'il 
a  voit  à  prendre.  Il  désiroit  la  paix  ;  mais  il  pensoit  que 
de  la  demander  ce  seroit  déshonorer  son  avènement  à 
l'empire.  Ghosroës  le  tira  de  cet  embarras  en  lui  eu- 
voyant  le  premier  un  ambassadeur.  Ii  ofîroit  la  paix , 
mais  à  des  conditions  si  dures,  qu'il  eût  été  honteux  de 
l'accepter.  Sa  lettre,  pleine  d'arrogance  ,  étoit  adressée  à 
Sophie  :  elle  répondit  qu'on  enverroit  incessamment 
des  députés  pour  traiter  avec  le  roi.  L'intention  de  Ti- 
bère éîoit  de  ne  faire  la  paix  que  pour  deux  ou  trois 
ans,  dans  l'espérance  que  cet  intervalle  lui  suffiroit  pour 
rétablir  les  forces  de  Tempire  et  se  mellre  en  état  de 
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rabattre  Torgueil  de  Chosroës.  Mais  le  roi  ,  qui  pénc- 
troit  son  dessein  ,  vouloit  actuellement  la  guerre,  ou 
une  paix  de  plus  longue  durée,  à  condition  que  les  Ro- 
mains lui  paieroient  chaque  année  trente  raille  pièces 
d'or.  Sur  le  refus  des  députés,  ^lébodès,  qui  éloit  venu 
traiter  avec  eux  sur  la  frontière  près  de  Dara,  fit  partir 
Tamchosroës  ,  général  des  troupes  de  Perse  ,  qui  alla 
faire  le  ravage  sur  les  terres  de  l'empire.  Une  si  prompte 
incursion  fit  consentir  les  députés  romains  au  paiement 
annuel  de  trente  mille  pièces  d'or  :  ils  obtinrent  que  la 
paix  ne  seroit  conclue  que  pour  trois  ans.  Chosroës,  de 
son  côté  ,  en  excepta  l'Arménie,  où  il  se  réserva  la  li- 
berté de  porter  ses  armes. 

Cette  exception  metloit  les  Romains  en  droit  d'agir  léenand.p, 
dans  ces  mêmes  contrées.  L'Ibérie  et  la  Persarménie,  JJ^'  ' 
que  Chosroës  vouloit  retirer  des  mains  de  l'empereur, 
alloient  être  le  théâtre  de  la  guerre.  Pour  s'assurer  des 
pays  voisins,  Curs  et  Théodore ,  qui  commandoient  dans 
ces  provinces,  firent  des  courses  dans  l'Albanie,  et  for- 
cèrent les  habitans  de  leur  donner  des  otages.  Ils  rédui- 
sirent les  Sabirs  à  la  même  nécessité  ;  et  ces  deux  nations, 
voyant  leurs  enfans  au  pouvoir  des  Romains,  se  déter- 
minèrent à  se  donner  tout-à-fait  à  l'empire.  Leurs  dé- 
putés furent  bien  reçus  de  Justin,  qui  se  mêloit  encore 
(kl  gouvernement  dans  les  intervalles  que  lui  laissoit  sa 
maladie;  il  leur  promit  un  traitement  f^ivorable,  ajou- 
tant, avec  sa  vanité  ordinaire,  qu'ils  prenoient  le  bon 
parti  en  se  soumettant  volontairement,  et  qu'il  sauroit 
bien  forcer  par  les  armes  ceux  qui  refuseroient  de  lui 
obéir.  Abir,  chef  de  ces  peuples,  étoit  alors  absent.  Dès 
qu'il  fut  revenu,  il  changea  la  disposition  des  esprits,  et 
sans  égards  aux  otages  ,  il  engagea  la  plus  grande  partie 
des  Sabirs  et  des  Albaniens  à  rentrer  sous  l'obéissance 
du  roi  de  Perse.  Aussitôt  Curs  et  Théodore  retournè- 
rent en  Albanie  ;  ils  ravagent  le  pays;  et ,  pour  s'assurer 
de  ceux  qui  n'avoient  pas  encore  abandonné  le  parti 
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des  Romains,  ils  les  firent  passer  en-deçà  du  fleuve  i 
Cynis  avec  toutes  leurs  familles ,  pour  ies  établir  sur  les  ; 
terres  de  Fempire.  Justin  ne  fut  pas  content  de  cette 
conduite  modérée;  il  auroit  voulu  qu'on  exterminât 
entièrement  et  les  Albanîens  et  les  Sabirs  :  il  menaçoit  i 
de  punir  les  généraux  et  Tarmée  entière  employée  à  , 
cette  expédition.  Ces  menaces  du  prince,  qui  étoient  un 
effet  de  sa  démence,  firent  tant  de  peur  aux  soldats,  \ 
qu'ils  désertèrei^t  tous  et  abandonnèrent  leurs  généraux; 
en  sorte  que  le  pays  demeura  sans  troupes  et  sans  dé-  i 
fense. 

Ak.  576.      Chosroës  profita  de  ce  désordre  ;  et  quoique  la  coutume 
des  rois  de  Perse  fût  de  ne  se  mettre  en  campagne  que 
bien  avarkt  dans  l'été,  il  passa  le  Tigre  dans  les  premiers  ; 
joiu's  du  printemps,  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée,  I 
et  marcha  vers  l'Arménie.  Tibère,  n'ayant  point  encore 
de  troupes  à  lui  opposer,  essaya  de  l'arrêter  par  une  ; 
négociation.  îl  lui  fit  savoir  par  Théodore  qu'il  étoit 
prêt  à  envoyer  des  plénipotentiaires  pour  terminer  le 
différend  survenu  au  sujet  de  la  Persarménie.  Chosroës, 
voulant  tenir  les  Romains  en  suspens,  laissa  Théodore 
à  Dara  pour  y  attendre  sa  réponse  ,  et  continua  sa  rouie.  ; 
Cependant  Tibère  levoit  des  troupes;  il  nomma,  pour 
conmianrîer  l'armée,  Jusîinien,  fils  de  Germain,  et 
frère  de  Justin,  assassiné  dans  Alexandrie.  C'étoit  un  i 
guerrier  habile  et  renommé  pour  sa  valeur.  Mais  la  \ 
lenteur  des  préparatifs,  joint  au  défaut  d'argent  pour  i 
payer  les  troupes,  doima  le  temps  à  Chosroës  de  faire  i 
des  conquêtes.  Il  luîra  sans  résistance  en  Persarménie  :  | 
on  eût  dit  que  les  habiîans  n'avoient  pas  cessé  de  lui  | 
obéir  ;  loin  de  s'enfuir  et  d'abandonner  leurs  campagnes,  ] 
ils  venoient  en  foule  apporter  des  vivres  à  son  armée.  Il  I 
remit  à  un  autre  temps  la  punition  de  leur  révolte.  Mais,  \ 
lorsqu'il  eut  pénétré  dans  l'Arménie  romaine,  il  ne^  j 
trouva  plus  qu'im  vaste  désert  ;  tous  les  habitans  avoient  j 
pris  la  faîte  avec  leurs  troupeaux,  Théodore,  impaîierj^t 
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de  l'attendre  à  Dara ,  vint  le  trouver  en  ce  pays.  Chos- 
roës  l'amusa  par  de  belles  paroles ,  et  par  un  air  de 
bienveillance  qu'il  ne  savoit  jamais  mieux  prendre  que 
lorsqu'il  en  manquoit  dans  le  cœur.  Il  lui  protesta  qu'il 
aimoit  tendrement  Tibère ,  et  qu'il  ne  désirait  rien  tant 
que  de  se  lier  avec  lui  de  l'amitié  la  plus  étroite  ;  quHl 
mettait  grande  différence  entre  ce  prince  et  Justin  ;  que 
c'était  Justin  qui  avait  vialé  le  traité  de  paix ,  et  cam- 
mencé  une  guerre  injuste.  Suivez-mai,  lui  dit-il ,  et  si 
vous  voyez  vas  provinces  inondées  de  sang,  songez 
que  c'est  la  perfidie  de  Justin  qui  me  force  à  le  ré- 
pandre. Il  prit  en  même  temps  la  route  de  Théodosio- 
polis;  et,  étant  arrivé  à  la  vue  de  cette  place,  il  rangea 
lui-même  son  armée  en  bataille  ,  courant  à  cheval  entre 
les  rangs,  pour  faire  voir  à  Théodore  que,  malgré  son 
grand  âge,  il  étoit  encore  vigoureux  et  infatigable.  Un 
corps  de  troupes  romaines  qui  s'étoit  rassemblé  au  bruit 
de  sa  marche ,  posté  sur  le  penchant  d'une  montagne 
peu  éloignée,  sembloit  ne  se  montrer  que  pour  con- 
templer l'armée  des  Perses.  Théodosiopolis  étoit  la  clef 
de  l'Arménie  ;  sa  situation  avantageuse  et  ses  fortifica- 
tions la  mettoient  en  état  de  tenir  en  bride  tout  le  pays. 
Chosroës  comptoit  bien  s'en  rendre  maître  en  peu  de 
temps,  et  en  faire  sa  place  d'armes  pour  achever  la  ré- 
duction de  l'Arménie  et  de  l'îbérie.  Dans  la  joie  que  lui 
inspiroit  cette  flatteuse  idée ,  il  fit  venir  Théodore,  et  lui 
montrant  Théodosiopolis:  Laquelle  des  deux,  lui  dit-il, 
juges  tu  plus  difficile  h  prendre  ,  de  cette  forteresse  au 
de  Dara?  Il  vouloit  lui  faire  entendre  que,  s'il  avoit 
pris  Dara,  place  beaucoup  plus  forte,  il  viendroit  aisé- 
ment à  bout  de  forcer  Théodosiopolis.  Prince ,  lui  ré- 
pondit le  député,  la  plus  imprenable  sera  celle  dont 
Dieu  aura  voulu  prendre  la  défense.  La  sagesse  (le  cette 
réponse  fut  confirmée  par  l'événement.  Après  plusieurs 
attaques  inutiles,  le  roi  fut  obligé  de  renoncer  à  son 
entreprise.  La  ville  pouvoit  faire  une  longue  résistance; 
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et  Farmée  commandée  par  Justinien  étoit  en  marche. 
Chosroës  renvoya  Théodore  à  ConstantinopJe  avec  une 
lettre  adressée  à  Tihère  ;  il  lui  mandoit  qu'il  ne  désiroit 
que  la  paix  générale ,  et  que  ,  si  Théodore  étoit  arrivé 
avant  qvUil  se  mît  en  campagne ,  il  ne  seroit  pas  sorti 
de  ses  états  ;  mais  qu^ ayant  fait  marcher  son  armée,  il 
ne  pouvait  reculer  sans  honte  ;  que ,  des  qiCil  seroit  re-. 
tourné  en  Perse ,  il  enverrait  des  plénipotentiaires  sur, 
la  frontière  pour  conférer  avec  ceux  que  Tibère  aurait 
choisis.  Comme  Théodore  le  supplioit  de  s'abstenir  de 
toute  hostilité  en  attendant  la  réponse  de  Tibère,  il 
promit  de  se  tenir  en  repos  pendant  quarante  jours,  et 
leva  le  siège  de  Théodosiopolîs. 
JEustachius    II  lui  eût  été  difficile  de  tenir  parole.  Justinien ,  à  la 
TiEutxchii.^^^^  d'une  armée  nombreuse,  étoit  près  d'entrer  en  Cap- 
Evag.l.^b ,  ^2iàocQ,  A  cette  nouvelle,  Chosroës  résolut  d'aller  au- 
Jéô. èic/à/'.  devant  de  lui,  espérant  le  rencontrer  avant  qu'il  fût 
is^'c^"^  arrivé  à  Césarée,  vers  laquelle  il  dirigea  sa  marche  après 
Simocat.  L  avoir  passé  l'Euphrate.  Comme  il  approchoit  deSébaste 
i4,i5.  '    '  dans  le  Pont,  tous  les  habitans  des  villes  et  des  cam- 
Theoph.  p.  pagnes  voisines  se  réfugièrent  dans  Amasée  ,  comme  dans 
Cedr.p.iifo.  la  plus  fortc  placc  du  pays.  Eutychius ,  patriarche  de 
/.  17.         Constantinople,  alors  exilé  dans  cette  ville,  donna  en 
cette  occasion  des  marques  d'une  charité  inépuisable. 
Une  extrême  famine  désoloit  toute  la  province  ;  il  se 
dépouilla  généreusement  de  tous  ses  biens  pour  nourrir 
cette  multitude  de  fugitifs  tant  que  les  Perses  demeu- 
rèrent en-deçà  de  l'Euphrate.  Justinien  faisoit  plus  de 
diligence  que  n'avoit  pensé  Chosroës  ;  il  avoitdéjà  passé 
Césarée ,  et  le  roi  de  Perse  descendit  dans  les  plaines  de 
la  petite  Arménie ,  vers  Mélitine ,  pour  lui  livrer  ba- 
taille. Il  rangea  son  armée  sur  beaucoup  de  hauteur  pour 
lui  donner  plus  de  force  dans  le  choc.  Les  Romains ,  au 
contraire ,  présentoient  un  front  très-étendu ,  ce  qui ,  vu 
leur  grand  nombre  ,  n'empêchoit  pas  que  leurs  rangs  ne 
fussent  serrés  et  leurs  files  profondes.  Les  deux  nations 
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se  redoutoient  mutuellement  :  la  pre'sence  de  Chosroes, 
fameux  par  tant  d'exploits,  intimidoit  les  Romains  ;  et , 
pour  ranimer  leur  courage,  Justinien  eut  besoin  de  cette 
éloquence  guerrière  dont  les  anciens  généraux  savoient 
faire  usage  avec  tant  de  succès.  Les  Perses,  de  leur  côté, 
ne  pouvoient  voir  sans  terreur  cette  épaisse  forêt  de  lances 
et  de  casques  dont  les  vastes  plaines  de  l'Arménie  pa- 
foissoient  hérissées  aussi  loin  que  leur  vue  ponvoit  s'é- 
tendre. G'étoit  le  plus  grand  effort  que  l'empire  eût  fait 
depuis  plusieurs  siècles.  Tibère  avoit  épuisé  de  soldats 
tous  les  pays  de  son  obéissance  ;  il  avoit  attiré  sous  ses 
drapeaux ,  des  bords  du  Rhin ,  du  Danube ,  du  Pont- 
Euxin  et  du  nord  de  la  mer  Caspienne,  un  nombre  in- 
fini de  ces  aventuriers  barbares  qui  n'avoient  de  res- 

j  source  que  dans  le  pillage  et  la  guerre.  Cent  cinquante 
mille  honunes,  tant  cavalerie  qu'infanterie,  s'avançoient 
en  bon  ordre  ;  et  le  son  de  tant  de  clairons  et  de  trom- 
pettes ,  les  cris  divers  de  tant  de  nations,  mêlés  au  hen- 
nissement des  chevaux ,  jetoient  l'effroi  dans  tous  les 
cœurs.  Chosroes  lui-même  sentit  la  peur  pour  la  pre- 
mière fois  ;  et,  différant  de  faire  sonner  la  charge  ,  il 

I  amusoit  les  Romains  par  des  défis  et  des  combats  singu- 
liers. Dans  cet  état  d'incertitude  où  sembloient  flotter  les 
deux  armées,  Curs,  Scythe  de  nation,  renommé  par  sa 
valeur,  à  qui  Justinien  avoit  confié  le  commandement 
de  l'aile  droite ,  s'élance  à  la  tête  de  ses  escadrons;  il  ren- 
verse tout  ce  qu'il  rencontre;  et,  ayant  détruit  l'aile 
gauche  des  Perses,  il  pénètre  jusqu'à  la  queue  de  leur 

!  armée;  il  s'empare  de  la  tente  du  roi  et  de  tous  les  équi- 
pages, à  la  vue  même  de  Chosroes,  que  le  reste  de  l'ar- 
mée romaine  tenoit  tellement  en  échec  qu'il  n'osoit 
détacher  aucune  partie  de  la  sienne.  Enfin  Curs,  suivi 
de  SCS  troupes  victorieuses,  chassant  devant  lui  les  bêtes 
de  somme  chargées  d'argent  et  de  dépouilles,  avec  le 
char  et  l'autel  oùbrûloit  le  feu  sacré,  objjt  de  l'adoration 
des  Perses,  vint  sur  le  soir  rejoindre  son  général ,  rem- 
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portant  tout  l'honneur  de  cette  journée.  La  nuit  étant  ' 
venue,  comme  les  deux  armées  se  séparoient,  Chosroës, 
à  la  lueur  d'un  grand  nombre  de  torches  et  de  flam- 
beaux ,  tomba  sur  un  corps  avancé  de  troupes  romaines,  1 
le  tailla  en  pièces,  et  gagna  Mélitine,  qu'il  trouva  aban-  i 
donnée.  Il  y  mit  le  feu ,  et  se  disposoit  à  repasser  l'Eu-  | 
phrate,  lorsqu'il  fut  averti  que  les  Romains  marchoient, 
et  qu'ils  étoient  près  de  l'atteindre.  Aussitôt ,  saisi  d'é-  i 
pouvante,  il  monte  sur  un  éléphant,  passe  le  fleuve,  et 
laisse  derrière  lui  toute  son  armée ,  dont  la  plus  grande  j 
partie  fut  engloutie  dans  les  eaux.  Ce  prince  fier,  cou- 
vert de  honte  ,  se  retira  au  fond  de  ses  états;  et,  voulant  1 
épargner  à  ses  successeurs  l'afl^ront  qu'il  venoit  d'essuyer  ! 
lui-même,  il  fit  une  loi  aussi  honteuse  que  sa  défaite ^  | 
dont  elle  éternisoit  la  mémoire  :  elle  défendoit  aux  rois 
de  Perse  de  jamais  marcher  en  personne  à  la  tête  de 
leurs  armées  quand  il  s'agiroit  de  combattre  les  R.o-  > 
mains.  > 

Constantinople  attendoit  avec  inquiétude  des  nou- 
velles de  la  bataille ,  lorsqu'on  y  vit  arriver  les  témoins 
les  plus  assurés  de  la  victoire.  C'étoient  vingt-quatre  élé- 
phans  chargés  du  trésor  de  Chorsoës  et  des  dépouilles 
les  plus  précieuses  enlevées  aux  Perses.  Ce  fut  pour  toute  i 
la  ville  un  magnifique  spectacle,  et  un  beau  sujet  dé 
triomphe  pour  l'empereur,  à  qui  Justinien  envoyoit 
ces  glorieux  présens.  Ce  général,  profitant  de  la  terreur  j 
que  la  défaite  avoit  répandue,  passa  l'Euphrate  et  le*  ] 
Tigre,  et  pénétra  dans  l'intérieur  de  la  Perse  sans  trou-  ! 
ver  de  résistance.  Tout  fuyoit  devant  lui  ;  et  la  conster- 
nation avoit  tellement  glacé  tous  les  cœurs ,  que  les  j 
Romains,  portant  de  toutes  parts  le  fer  et  lefeu,  s'avan-  il 
Gèrent  jusqu'aux  bords  de  la  mer  d'Hyrcanie.  Ils  s'em-  f 
parèrent  des  vaisseaux  qu'ils  y  trouvèrent,  coururent  | 
toute  la  côte  méridionale ,  pillèrent  et  brûlèrent  les  villes  î 
maritimes,  et  passèrent  l'hiver  entier  dans  le  cœur  de  I 
ce  royaume  opulent,  dont  les  armées  romaines  n'avoient  j 
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jamais  impunément  insulté  la  frontière.  Ils  ne  revinrent 
sur  les  terres  de  l'empire  qu'au  solstice  d'été  de  l'année 
suivante ,  et  ramenèrent  avec  eux  une  si  grande  multi- 
tude de  prisonniers,  qu'un  Perse  n'étoit  vendu  qu'une 
pièce  d'or  de  la  valeur  de  treize  à  quatorze  francs  de 
notre  monnoie.  Tant  de  disgrâces  détachèrent  de  Chos- 
roës  la  plus  puissante  tribu  des  Sarrasins.  Le  prince  de 
Hira  ,  nommé  Monder  ou  Alamondare,  comme  ses  pré- 
décesseurs ,  vint  offrir  ses  services  à  Tibère  ,  qui  le  ren- 
voya chargé  de  présens. 

Les  Perses  eux-mêmes  n'étoient  pas  mieux  disposés  à    An.  577. 
l'égard  de  leur  roi.  Chosroës  n'étoit  plus  à  leurs  yeux  if^^e^fj^.* 
qu'un  vieillard  imbécille,  incapable  de  les  défendre  ;  Tkeoph. 

?  ...  >  r  .         ,         ,,.      Bjz.p.  i83., 

tout  retentissoit  de  murmures;  on  osoit  même  1  m-  Simocirà, 
sulter  ouvertement  ;  et  ce  puissant  monarque  ,  res-  ^'gl}^  ^^^g 
pecté  de  tout  l'Orient,  redouté  de  l'empire  depuis  tant  Tuy^oa-^^o!. 
d'années,  étoit  devenu,  dans  ses  derniers  jours,  l'objet 
du  mépris  de  ses  propres  sujets.  Ce  fut  dans  la  crainte 
de  quelque  soulèvement  qu'il  se  détermina  enfin  à  se 
mettre  en  sûreté  du  côté  des  Romains  par  une  paix 
générale.  Il  en  fit  faire  l'ouverture  à  Tibère  ,  qui ,  pour 
ne  pas  marquer  trop  d'empressement,  répondit  avec 
gaîté  qu'il  se  ferait  honneur  de  suivre  Vexemple  du 
roi  de  Perse ,  plus  sage  sans  doute ,  comme  plus  âgé 
que  lui  ;  et  qu'il  étoit  également  disposé  a  accepter  la 
paix  ou  la  guerre.  Les  deux  princes  envoyèrent  donc  des 
plénipotentiaires  sur  la  frontière  des  deux  états.  Entre 
les  prisonniers  romains  détenus  en  Perse  étoit  un  se- 
crétaire de  l'empereur ,  nommé  Astérius  :  on  intercepta 
une  de  ses  lettres  par  laquelle  il  exhortoit  Tibère  à  ne 
point  faire  de  paix,  et  à  tirer  avantage  de  la  foiblesseoù 
se  trouvoit  Chosroës  pour  entamer  ses  états.  Il  fut  mis 
à  mort.  Les  conférences  commencèrent  par  l'examen  de 
cette  question  ,  lequel  des  deux  princes  avoit  rompu  le 
traité  de  paix  en  prenant  les  armes  le  premier.  Après 
bien  des  contestations  inutiles  et  interminables  sur  cet 
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article,  on  convint  de  part  et  d'autre  qu'on  ne  parleroit 
plus  du  passé ,  et  qu'on  songeroit  seulement  à  prendre 
des  mesures  pour  établir  à  l'avenir  une  paix  solide. 
Les  députés  mirent  en  œuvre  tout  le  jeu  de  la  politiique 
des  négociations;  propositions  captieuses,  dissimulation, 
équivoques  pour  se  surprendre  les  uns  les  autres.  Enfin 
ils  convinrent  que  les  Romains  rendroient  aux  Perses 
ribérie  et  la  Persarménie,  et  que  Ghosroës  remettroit 
aux  Romains  la  ville  de  Dara. 

Il  ne  s'agissoit  plus  que  de  décider  laquelle  des  deux 
nations  commenceroit  la  première  à  faire  la  restitution 
réciproque,  et  l'on  disputoit  vivement  sur  ce  point, 
lorsqu'une  bataille  donnée  en  Arménie  changea  la  face 
des  affaires.  Tamchosroes,  le  plus  grand  guerrier  de  la 
Perse ,  étoit  venu  à  bout  de  lever  une  nouvelle  armée. 
Au  lieu  de  traîner  à  sa  suite  une  multitude  d'éléphans , 
de  chariots  ,  de  paysans  mal  armés,  et  tout  l'attirail 
embarrassant  du  faste  et  de  la  magnificence  persane  { 
il  avoit  choisi  les  soldats  les  plus  vaillans  et  les  plus 
expérimentés;  il  les  avoit  pourvus  de  bonnes  armes; 
et,  à  la  tête  de  cette  troupe  pleine  de  vigueur,  il  étoit  | 
allé  attaquer  Jostinien  en  Arménie,  où,  par  une  écla- 
tante victoire ,  il  avoit  pris  la  revanche  de  la  défaite  de  | 
Ghosroës.  Cet  heureux  événement  releva  le  courage  di*  i 
roi  de  Perse  ,  et  fit  hausser  le  ton  de  ses  plénipoten- 
tiaires. Le  roi  leur  manda  qu'il  ne  consentiroit  jamais  i 
à  rendre  Dara  ;  et  quoique  Mébodès,  chef  des  députés  i 
de  Perse ,  fît  entendre  secrètement  à  Zacharie  que  le  ; 
roi  se  reiâcheroit  sur  ce  point  pour  une  somme  d'argent, 
les  Romains  ,  rebutés  de  tant  de  délais  ,  de  tant  de  chi-  | 
canes,  de  variations , rompirent  les  conférences,  et  s'en  | 
retournèrent  à  Gonstantinople.  | 
Eustac.  in     Eutychius  étoit   alors  rétabli  sur  le  siège  de  cette  | 
Thù'.  ^"'^  ville.  Justin  l'avoit  laissé  dans  son  exil  jusqu'à  la  mort  i 
c^I'g^*  ^*  ^  '  de  Jean  le  Scholastique.  Tout  le  peuple  demanda  son  i 

Theoph.  p.  retour,  et  le  reçut  comme  en  triomphe  avec  les  plus  i 
309,  210. 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  5gt 

vives  démonstrations  de  joie.  Jean,  moins  célèbre  que 
lui  par  la  sainteté,  le  fut  davantage  par  la  science  du 
droit  ecclésiastique.  Il  lit  une  nouvelle  collection  de  ca- 
nons. Au  lieu  de  ranger  de  suite  les  décrets  de  chaque 
concile  ,  il  réduisit  sous  un  même  titre  ceux  des  divers 
conciles  qui  appartenoient  à  la  même  matière  ,  et  dis- 
posa ainsi  presque  tous  les  canons  sous  cinquante  titres. 
Il  composa  aussi  le  Nomocanon  ,  dans  lequel  il  compare 
les  lois  de  l'Elglise  avec  celles  des  empereurs,  et  sur- 
tout avec  les  novelles  de  Justinien  :  preuve  évidente 
de  l'erreur  de  ceux  qui  ont  attribué  cet  ouvrage  à 
Théodoret. 

L'année  s'étoit  passée  en  négociations  inutiles ,  et  la    An.  578. 
guerre  alloit  se  rallumer  avec  plus  de  vigueur.  Tibère  ^^J'^'^*  ^*  ^  ^ 
mécontent  de  Justinien,  qui  venoit  de  perdre  par  sa  Menand,p, 
défaite  tout  le  fruit  des  succès  précédens  ,  le  rappela  ,  ^sùnocat.  l. 
et  choisit  pour  le  remplacer  Maurice  ,  commandant  de  ^'^^* ^^2^^^^' 
la  garde  impériale.  Maurice  étoit  né  à  Arabisse  en  Cap-  Suid.  vocib, 
padoce,  d'une  famille  originaire  de  Rome.  Elevé  dans  ^''"^''"f 
;  les  emplois  du  palais  ,  il  n  avoit  pas  encore  lait  la  (p^^^^y^ 
I  guerre;  mais  son  génie  étendu  ,  sage,  solide,  également 
capable  de  grandes  vues  et  de  détails  ,  de  se  déterminer 
par  lui-même  et  de  prendre  conseil ,  le  faisoit  regarder 
comme  un  homme  d'un  mérite  universel.  Réglé  dans 
ses  mœurs  ,  il  ne  donnoit  rien  au  plaisir;  et  les  progrès 
de  sa  fortune ,  uniquement  due  à  sa  vertu ,  n'avoient 
rien  diminué  de  la  première  austérité  de  sa  vie.  Sa  con- 
duite dès  sa  première  campagne  justifia  le  choix  de 
Tibère.  Dans  les  siècles  où  la  discipline  romaine  étoit 
en  vigueur  ,  jamais  les  Romains  ne  campoient  sans  se 
retrancher  :  le  premier  ouvrage  du  soldat  ,  lorsqu'il 
étoit  arrivé  au  lieu  du  campement ,  étoit  de  creuser  un 
fossé  et  de  planter  la  palissade.  Le  relâchement  et  la 
paresse  avoient  aboli  cet  usage.  Maurice  le  rétablit ,  et 
jamais  il  ne  campa  sans  cette  précaution ,  qui  mettoit 
l'armée  à  couvert  des  surprises  ,  et  qui  épargnoit  le 
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nombre  des  gardes  avancées  ,  toujours  moins  sûres  que  II 
de  bons  retranchemens.  V 

La  trêve  de  trois  ans,  conclue  pour  l'Orient  entre  W 
Chosroës  et  Tibère  ,  n'éloit  pas  encore  expirée  ;  et  les  W 
Romains  ,  fidèles  à  la  convention  ,  ne  formoient  point  ; 
d'entreprises  hors  de  l'Àrménie.  Mais  le  roi  de  Perse,  } 
moins  scrupuleux  sur  l'observation  des  traités ,  donna  or-  \ 
dre  à  ses  généraux  de  ne  faire  aucune  distinction  entre  les  ^ 
provinces  ,  et  de  ne  rien  épargner  du  domaine  de  Tem- 
pire.  Maurice  n'avoit  pas  encore  rassemblé  ses  troupes 
lorsque  les  Perses  s'emparèrent  de  la   forteresse  de 
Thomane ,  qu'ils  trouvèrent  dépourvue  de  garnison  ,  et 
ravagèrent  les  environs  de  Théodosiopolis^  de  Cons- 
tantineetd'Aniide.  Tamchosroës,  apprenant  que  Mau- 
rice approchoit  avec  une  armée  beaucoup  plus  forte 
que  la  sienne,  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'attendre;  il 
fit  sa  retraite  au  travers  de  l'Arzanène.  Maurice  le  sui-  \ 
vit  à  grandes  journées,  et  l'auroit  atteint,  s'il  n'eût  été 
arrêté  par  une  fièvre  ardente  que  lui  causèrent  les 
grandes  chaleurs  du  climat.  Dès  qu'il  fut  revenu  eu  j 
santé,  il  fit  le  dégât  dans  l'Arzanène,  où  il  ne  trouva  i 
point  de  résistance  ;  il  s^'empara  d'une  place  forte  nom- 
mée Aphumes ,  ruina  plusieurs  autres  forteresses  ,  et  fit 
un  nombre  infmi  de  prisonniers ,  qui  furent  envoyés  ^ 
à  Tibère.  On  en  transporta  dix  mille  dans  l'île  de  ; 
Cypre,  qui  manquoit  d'habitans.  5 

Il  s'arrêta  quelque  temps  devant  Chlomare  :  c'étoit  ' 
une  place  de  défense,  où  commandoit  un  brave  et  fidèle  ^ 
capitaine  perse,  nommé  Bigane,  bien  résolu  de  périr  j 
plutôt  que  de  se  rendre.  Cependant ,  lorsqu'il  vit  mettre  ' 
les  machines  en  batterie  et  ouvrir  les  souterrains  ,  il  | 
députa  l'évêque  pour  dire  à  Maurice  que  sa  place  étoit  j 
peuplée  de  chrétiens  dont  il  allait  causer  la  perte ,  s'il  j 
s'obstinoit  aux  attaques  ;  que ,  s'il  voulait  se  retirer^  il  \ 
étoit  prêt  h  lui  mettre  entre  les  mains  tout  ce  qu'il  y 
aurait  d'or  et  d'argent  dans  la  ville;  que  ^  pour  lui,  il  ne. 


HISTOIRE  BU  BAS-EMPIRE.  5g5 

se  rendrait  jamais,  tant  qu'il  lui  resterait  un  souffle 
de  vie  ;  que  était  a  Maurice  à  décider  sHl  préférait  la 
possession  d^un  monceau  de  pierres  a  la  conservation 
de  tant  de  malheureux ,  qui  adoraient  le  même  Dieu 
que  lui.  Maurice  reçut  l'évêqueavec  honneur,  et,  après 
l'avoir  long-temps  entretenu ,  pour  chercher  les  moyens 
de  gagner  Bigan«  ,  il  le  chargea  de  lui  dire  que  sHl  ou- 
vrait ses  portes  aux  Romains ,  il  trouverait  auprès  de 
t empereur  des  emplois  plus  honorables  et  beaucoup 
plus  de  richesses  qu'il  n'en  possédait  sous  la  domination 
de  Chosraés.  Mais  les  offres  les  plus  brillantes  n'étoient 
pas  capables  d'éblouir  une  âme  généreuse  ,  qui  n'en- 
visageoit  que  son  devoir.  Bigane  répondit ,  qu'//  n'ac- 
cepterait pas  même  une  couronne ,  pour  manquer  de 
foi  a  son  maître  légitime  ;  et,  avec  cette  réponse ,  il  fit 
porter  à  Maurice  les  vases  sacrés  et  tous  les  ornemens 
précieux  de  l'église  de  Chlomare,  le  priant  de  les  accep- 
ter comme  la  rançon  de  la  ville.  Le  général  romain,  re- 
jetant ces  présens  avec  indignation  :  Je  ne  suis  pas  venu 
ici ,  dit-il ,  pour  piller  les  églises ,  mais  pour  les  affran- 
chir de  la  servitude  aîi  elles  gémissent  sous  V empire 
\  d'une  nation  impie.  Après  un  entretien  secret  avec 
[  l'évêque  ,  il  le  congédia.  Bigane,  aussi  prudent  qu'il 
étoit  ferme  et  incorruptible,  en  conçut  du  soupçon  ;  il 
fit  arrêter  le  prélat ,  et  le  tint  étroitement  enfermé  tant 
que  dura  le  siège.  Les  efforts  des  Romains  furent  inu- 
tiles: après  de  vives  attaques  et  des  assauts  réitérés,  ils 
se  virent  forcés  d'abandonner  leur  entreprise.  Maurice 
s'avança  vers  Nisibe ,  et  ravagea  tout  le  pays  jusqu'au 
Tigre.  Il  fit  passer  au-delà  de  ce  fleuve  un  détachement 
de  son  armée,  sous  la  conduite  de  Curs  et  de  Romain, 
qui  firent  le  dégât  dans  les  contrées  voisines  ;  il  prit  la 
forteresse  de  Singare  ;  et ,  aux  approches  de  l'hiver ,  il 
donna  des  quartiers  à  ses  troupes  en  Mésopotamie. 

La  sage  conduite  de  Tibère  relevoit  en  Orient  la  ré-  Eçag.  L  5 , 
putation  de  l'empire  ;  tandis  que  sa  bonté,  son  équité,  ^'  ^^^^o. 
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Simocat.l.  son  application  anx  affaires,  soulageoient  les  peuples  et 
yicêph.  Cal.  ramenoieut  le  bon  ordre  dans  l'intérieur  de  l'état ,  son 
/.  17 ,  c.  40  ;  affabilité  le  faisoit  aimer.  Il  étoit  libéral  avec  maenifi- 

18,  CI.  .  . 

Chron.Alex.  ceuce  ,  persuadé  que  les  bienfaits  ne  doivent  pas  seùle- 
MsZ^franc'.  ™erit  sc  mesurer  sur  les  besoins  de  celui  qui  reçoit , 
l.  5,  c  20,  mais  aussi  sur  la  grandeur  de  celui  qui  donne.  Loin  de 

3i  ;  /.  6,  c.        .  .    ^  .  ^  . 

3o.  ravir  dune  mam  ce  qu'il  auroit  prodigué  de  l'autre,  il 

aos'n^t.  ^  détestoit  comme  un  tribut  homicide  l'or  et  l'argent  qui 
Sgf  393^^  '  ^"^^^^'^^^       trempés  des  larmes  des  sujets.  Il  remit  les 
Manas.  p.  redevances  d'une  année  entière.  Il  répara  les  ravages 
^^'f^^  ^^  jj  Cp!Kà2k^Tm2LX\Q  avoit  faits  en  Syrie,  et  dédommagea, 
.      .   même  avec  usure,  les  propriétaires  des  pertes  qu'ils 

Codin.  orig.        .  ,11/.  1       1   •       .  x  1 

p.  20 ,  44.  avoient  essuyées.  Il  réprima  ,  par  des  lois  sévères ,  les 
Hilumùcei.  ^^^^^^^^^^^'»  ^î^^'™  abus  Criminel  sembloit  avoir  ren^ 
l.  16, 17.     (Jnes  légitimes  ,  les  magistrats  se  croyant  en  droit  de  re- 

Suid.  voce  î  1  11  ,-1  •  . 

T</3Êe^ô?.     reprendre  sur  les  peuples  les  sommes  qu  ils  avoient 
Paul.  diac.  déboursées  pour  acheter  leurs  charges.  Il  né  connoissoit 
12,  i5.  "'de  bonheur  que  celui  de  ses  sujets  ;  il  vouloit  qu'ils 
PagiadBa.  régnassent  avec  lui  ;  l'état  faisoit  sa  famille  ,  et  le  nom 
de  père  de  ses  peuples  le  flattoit  bien  plus  que  celui  de 
maître.  Il  trouvoit  toutes  ses  ressources  pour  la  guerre 
dans  la  noble  simplicité  de  sa  table ,  de  son  cortège,  de 
ses  équipages ,  et  dans  le  retranchement  de  tout  cet  ap-  I 
pareil   de  luxe  que  la  vanité  insinue  à  la  grandeur  l 
comme  une  décoration  nécessaire.  Sophie,  qui  s'atten-  i 
doit  à  partager  bientôt  avec  lui  les  richesses  de  l'empire ,  \ 
lui  reprochoit  sans  cesse  d'épuiser  par  ses  largesses  les  ! 
fonds  de  l'épargne.  Il  ne  lui  répoiidoit  que  par  ces  pa-  < 
roîes  de  l'Evangile  :  Amossez-vous  des  trésors  dans  le  i 
ciel,  où  ils  ne  peuvent  être  détruits  par  la  rouille ,  par  ^ 
les  vers  ,  ni  enlevés  par  les  voleurs.  Cette  confiance  dans 
la  Providence  divine  fut  si  abondamment  récompensée, 
que  le  bruit  courut  qu'il  avoit  trouvé  des  trésors  im-  ■ 
menses  ;  et  l'on  débita  même  sur  ce  point  des  fables  1 
pieuses  ,  adoptées  par  le  peuple  superstitieux  ,  et  re-  j 
cueillies  par  des  historiens  crédules.  Tel  étoit  depuis  |j 


ron 
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quatre  ans  le  gouvernement  de  Tibère ,  lorsque  Justin , 
consumé  par  ses  maladies  continuelles  ,  se  sentant  près 
de  sa  fin,  déclara  Tibère  empereur  le  26  septembre,  en 
présence  du  sénat  et  du  clergé  de  Constantinople ,  assem- 
blés dans  le  palais.  Le  patriarche  Eutychius  lui  ceignit 
le  diadème  au  milieu  des  acclamations  ;  et  le  nouvel 
Auguste  fit  distribuer  au  peuple  de  grandes  sommes 
d'argent  selon  l'usage.  Le  5  octobre  suivant,  Justin 
mourut  après  un  règne  de  douze  ans  dix  mois  et  vingt 
et  un  jours  ,  sans  avoir  rendu  d'autre  service  à  l'empire 
que  d'avoir  choisi  un  empereur  plus  digne  que  lui  de 
régner.  Son  corps  fut  porté  au  mausolée  de  Justinien  , 
où  il  fut  mis  dans  un  tombeau  de  marbre  de  Proconèse. 
Sa  femme  fut  dans  la  suite  inhumée  auprès  de  lui.  ïl 
ne  laissoit  d'enfans  qu' Arabia ,  veuve  de  Baduaire.  Avant 
que  de  monter  sur  le  trône,  il  avoit  eu  un  fils  nommé 
Juste,  qui  étoit  mort  au  berceau. 

Après  les  funérailles  de  Justin  ,  Tibère  se  rendit  au 
Cirque,  où  le  peuple  Tattendoit ,  selon  la  coutume: 
telle  étoit  alors  la  prise  de  possession  de  la  dignité  im- 
périale. Dès  qu'il  parut ,  ceint  du  diadème  ,  revêtu  de 
la  pourpre ,  et  assis  sur  le  trône ,  toute  l'assemblée  s'é- 
cria :  Vive  r empereur  et  V impératrice  !  montrez  -  nous 
l'impératrice.  Tibère  éloii  marié  secrètement ,  et  il  devoit 
la  couronne  au  soin  qu'il  avoit  pris  de  cacher  cet  enga- 
gement. Sophie,  dont  il  étoit  aimé,  avoit  moins  songé 
à  servir  l'empire  en  lui  procurant  un  maître  digne  de 
commander  qu'à  se  maintenir  elle-même  sur  le  trône 
en  y  plaçant  celui  qu'elle  se  destinoit  pour  second  mari. 
Sa  surprise  fut  extrême  lorsqu'elle  vit  arriver  au  Cirque 
l'épouse  du  nouvel  empereur,  nommée  Anastasie ,  ac- 
compagnée de  deux  jeunes  princesses,  qu'elle  avoit  déjà 
de  son  mariage.  Tibère  embrassa  tendrement  sa  femme; 
il  lui  mit  la  couronne  sur  la  tête ,  et  fit  jeter  de  l'argent 
au  peuple. 

Toute  l'assemblée  fut  attendrie  de  cette  entrevue  ,  à 
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l'exception  de  Sophie.  Qu'on  se  figure  l'ëtonnement 
la  confusion  ,  le  désespoir  d'une  femme  hautaine  qui 
se  voit  dupe  de  sa  confiance ,  et  qui ,  croyant  travailler 
pour  elle-même,  n'a  rien  fait  que  pour  l'élévation  d'une 
rivale  inconnue.  En  vain  Tibère  s'efforça  de  la  consoler 
en  la  comblant  d'honneurs  :  il  kii  fit  construire  un  pa- 
lais sur  le  port  de  Julien  ,  dans  le  plus  bel  endroit  de  la 
ville;  il  y  ajouta  des  bains  magnifiques;  il  lui  conserva; 
tout  l'appareil  de  la  majesté  impériale  ;  il  lui  rendit  et 
lui  fit  rendre  les  mêmes  respects  que  si  elle  eût  été  sa 
mère.  Mais  tout  cet  éclat ,  toutes  ces  déférences  ne  pou-  > 
voient  dédommager  cette  ambitieuse  princesse  de  la 
perte  d'une  couronne.  Les  attentions  de  Tibère  lui  sem- 
bloient  être  autant  d'outrages,  et  ne  faisoient  qu'aigrir 
son  ressentiment  ;  elle  rougissoit  de  rien  devoir  à  un 
homme  qui  lui  devoit  tout.  Enfin ,  résolue  d'abattre  ce- 
lui qu'elle  se  repentoit  d'avoir  élevé  ,  elle  prit  le  temps 
que  l'empereur  partoit  pour  une  maison  de  campagne, 
où  il  devoit  ,  selon  la  coutume  ,  passer  le  temps  des 
vendanges.  La  fortune  de  Tibère  lui  avoit  attiré  des 
envieux.  Sophie  ménagea  ces  jalousies  et  ces  haines  se- 
crètes ,  et  forma  un  parti  pour  placer  Justinien  sur  le' 
trône.  Le  complot  alloit  éclater  ,  lorsque  Tibère  en  fut 
averti.  Il  revint  sur-le-champ  à  Constantinople  ,  et  son 
premier  soin  est  d'aller  à  l'église  remercier  Dieu  de  cette 
importante  découverte ,  et  réclamer  sa  protection  contre 
d'injustes  ennemis.  Ensuite  il  mande  au  palais  le  pa- 
triarche et  les  grands,  qu'il  instruit  de  la  conjuration. 
Ce  prince  ,  rempli  de  clémence  ,  étoit  bien  aise  de 
donner  aux  coupables  le  temps  de  se  sauver  :  ils  n'é- 
toient  plus  à  craindre  depuis  qu'ils  étoient  découverts. 
Il  leur  permet  donc  de  prendre  la  fuite.  Mais  il  fait  ar- 
rêter Sophie  ,  et  s'empare  de  ses  trésors  ,  ne  lui  laissant 
que  le  nécessaire.  Ses  anciens  domestiques  ont  défense 
d'approcher  d'elle  :  Tibère  lui  en  donne  d'autres  dont 
il  est  sûr.  Sous  un  autre  prince  ,  Justinien  n'eût  pas 
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évité  la  mort.  Plein  de  contiance  dans  la  bonté  de  Ti- 
bère, il  vient  au  palais,  se  prosterne,  fondant  en  larmes, 
devant  Tempereur  ,  sans  pouvoir  prononcer  une  parole, 
et  fait  apporter  à  ses  pieds  tout  ce  qu'il  a  d'or  et  d'ar- 
gent ,  se  condamnant  lui  -  même  à  perdre  toutes  ses 
richesses.  Tibère  ,  aussi  attendri  que  Justinien  étoit 
affligé,  le  relève,  lui  reproche  avec  douceur  son  infidé- 
lité,  l'embrasse  et  lui  rend  ses  trésors.  Justinien  méri- 

I  toit  le  dernier  supplice  ,  et  c'étoit  pour  Tempereur  la 
voie  la  plus  sûre  de  s'affranchir  d'inquiétude.  Tibère 
aima  mieux  le  gagner  que  de  le  faire  périr.  11  comptoit 
sur  la  bonté  naturelle  de  ce  guerrier ,  qui  n'avoit  cédé 
qu'aux  séduisantes  sollicitations  de  Sophie  ,  et  il  n'y  fut 
pas  trompé.  Justinien  n'oublia  jamais  qu'il  lui  étoit 
redevable  de  la  vie. 

Tibère  ménageoit  l'alliance  des  rois  françois  pour  Greg.  Tur, 
opposer  leurs  'forces  à  celles  des  Lombards ,  qu'il  ne  ^T^' 
pouvoit  chasser  de  l'Italie.  Chilpéric,  roi  d'une  partie  ^ 

j  de  la  France,  l'envoya  féliciter  de  son  avènement  à  Aimoin.  l. 

j  l'empire;  il  lui  fit  porter  un  bassin  d'or  du  poids  de^*^* 
cinquante  livres ,  enrichi  de  pierreries.  Les  ambassadeurs 
françois  ne  revinrent  que  trois  ans  après.  Entre  les  pré- 
sens qu'ils  reçurent  pour  Chilpéric  étoient  des  pièces 

!  d'or  du  poids  d'une  livre ,  portant  d'un  côté  l'image  de 
l'empereur,  avec  cette  légende  en  latin  :  Tibère  Con- 
stantin ,  toujours  Auguste  ;  et  de  l'autre  un  quadrige 
avec  ces  mots ,  gloire  des  Romains. 

Quoique  l'empereur  fût  fort  éloigné  de  ces  disputes  Baronim, 
théologiques  où  Justinien  s'étoit  égaré ,  il  étoit  instruit , 
et  ne  traitoit  pas  la  religion  avec  une  indifférence  poli- 
tique- Le  patriarche  Eutychius  avoit  avancé  qu'après  / 
la  résurrection ,  les  corps  seroient  impalpables  comme 
de  purs  esprits.  Le  diacre  Grégoire,  alors  apocrisiaire  de 
Rome  à  Constantinople,  s'étoit  élevé  contre  cette  opinion, 
contraire  à  la  doctrine  catholique.  Tibère  prit  le  parti  de 
Grégoire  ;  il  disputa  même  contre  Eutychius  ;  et  comme 
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celui-ci  étoit  un  saint ,  et  qu'il  soutenoit  son  sentiment  de 
bonne  foi  et  sans  opiniâtreté  ,  il  ne  fut  pas  difficile  à  l'em* 
pereur  de  le  convaincre,  et  de  l'engager  même  à  brûler 
le  livre  dans  lequel  il  enseignoit  cette  erreur. 

Mènand.p.  La  guerre  de  Perse  tenoit  en  échec  toutes  les  forces 
124,  127,  j.Q,^^jjjjjes.  Les  Esclavons  en  prirent  occasion  de  ravager 

Abb.  Biclar.  Thrace.  Ils  passèrent  le  Danube ,  prirent  et  sacca-^ 
gèrent  les  places  qu'ils  trouvèrent  sans  défense  ;  et ,  mar- 
chant vers  la  longue  muraille ,  ils  menaçoient  même  la 
ville  impériale.  Tibère ,  n'ayant  pas  de  troupes  à  leur 
opposer,  eut  recours  à  Baïan ,  chef  des  Abares.  Il  lui 
dépêcha  Jean,  préfet  d'Ilîyrie,  pour  l'engager  à  se  jeter 
sur  les  terres  des  Esclavons,  et  les  obliger ,  par  cette 
diversion,  à  quitter  la  Thrace.  Baïan  étoit  alors  dans 
des  dispositions  favorables  ;  il  demandoit  pour  ses  peu- 
ples le  droit  de  commerce,  et  tous  les  privilèges  dont 
jouissoient  les  sujets  de  l'empire.  Une  injure  person- 
nelle l'irritoit  contre  les  Esclavons,  qui ,  sommés  de  lui 
payer  tribut ,  avoient  pour  toute  réponse  mis  à  mort 
ses  députés.  D'ailleurs  il  espéroit  de  trouver  dans  leur 
pays  d'immenses  richesses,  qu  ils  dévoient  avoir  accu- 
mulées par  leurs  fréquentes  incursions  sur  les  terres  des 
Romains.  Il  y  entra  donc  à  la  tête  de  quinze  mille  che- 
vaux, portant  partout  le  ravage.  Les  Esclavons,  qui 
étoient  demeurés  dans  le  pays ,  se  réfugièrent  dans  les 
forêts  et  dans  les  cavernes ,  abandonnant  leurs  biens , 
qui  furent  la  proie  des  Abares.  A  cette  nouvelle  ceux 
qui  pilloient  la  Thrace  repassèrent  le  Danube  pour  dé- 
fendre leurs  terres;  mais  les  Abares  s'étant  déjà  retirés 
avec  leur  butin,  ils  ne  trouvèrent  plus  que  les  débris 
et  les  cendres  de  leurs  habitations.  Baïan  renvoya  dans 
l'empire  un  grand  nombre  de  prisonniers  romains  qu'il 
a  voit  trouvés  dans  le  pays  des  Esclavons. 
An.  579.       I^a  santé  de  Chosroës  s'aîîoiblissoit  tous  les  jours. 

ifiî^"i68.*^'  plongé  dans  une  sombre  méîancoiie  depuis  la  bataille 

Jgath,  l.  4,  de  Mélitine ,  les  pertes  de  la  dernière  campagne  aigris- 
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soient  encore  ses  chagrins.  Il  s'étoit  avancé  jusqu'aux  Ei^ag,  i.  5, 
frontières  clel'Arzanène,  et  ce  prince,  accoutumé  à  porter  ^'stmocli  L 
le  fer  et  le  feu  sur  les  terres  de  l'empire,  avoit  vu  de  ^'  f-  ^^i  „ 

•  •in  •   1/         •  .  ^  Cedi'.p.  ô(^ô, 

loin  les  rlammes  qui  devoroient  ses  provinces.  Couvert 
de  honte,  et  réduit  au  désespoir,  il  s'étoit  retiré  à  Cté- 
siphon  avec  autant  de  précipitation  que  s'il  eût  été  pour- 
suivi par  les  Romains.  Tibère  crut  l'occasion  favorable 
pour  renouer  la  négociation  :  il  rendoit  la  Persarménie , 
ribérie,  l'Arzanène,  et  Ghosroës  consentoit  enfin  à  la 
restitution  de  Dara.  La  paix  étoit  sur  le  point  de  se  con- 
clure ,  lorsque  le  roi  de  Perse  mourut  après  quarante- 
huit  ans  de  règne. 

Hormisdas  son  fils  et  son  successeur  ralluma  le  flam-  Menand.p. 
beau  de  la  guerre  près  de  s'éteindre.  Il  traita  avec  le  der-  ^TinwcatVl. 
nier  mépris  les  ambassadeurs  romains,  et  rejeta  leurs  ^'5- ^^'^ 

.  .  ■)  1 1       r  '1      Zon.  t.  2  , 

propositions,  quelque  avantageuses  qu  elles  fussent  a  la  p.  72,  73. 
Perse.  Ce  prince ,  fameux  par  les  malheurs  que  lui  at-  fi^j^'^^rlent. 
tira  son  insolent  orgueil,  est  un  exemple  du  peu  de  «"^ 

P  1    •        I  .  11    Hormouz  et 

iruit  que  peut  produire  dans  un  mauvais  naturel  la  Buzurge. 
meilleure  éducation.  Chosroës  avoit  confié  celle  de  son 
fils  à  son  visir  Buzurge  Mihir ,  le  personnage  le  plus 
savant  et  le  plus  vertueux  de  la  Perse.  Les  historiens 
orientaux  racontent  que  ce  sage  gouverneur,  voyant  que 
son  élève,  après  avoir  passé  les  nuits  à  se  divertir,  don- 
noit  au  sommeil  les  matinées  entières ,  ne  cessoit  de  lui 
recommander  la  diligence,  comme  une  qualité  néces- 
saire à  un  souverain  pour  vaquer  aux  affaires  de  son 
état.  Le  jeune  prince,  fatigué  de  ses  remontrances, 
commanda  un  jour  à  des  gens  affidés  d'aller  attendre 
Buzurge  de  grand  matin  lorsqu'il  sortiroit  de  chez  lui 
pour  venir  au  palais,  et  de  le  dépouiller.  Cet  ordre 
ayant  été  exécuté,  le  gouverneur  vint  se  présenter  au 
prince  dans  l'état  où  il  se  trou  voit.  J^ous  auriez  évité 
cette  triste  aventure  y  lui  dit  Hormisdas,  sï  vous  aviez 
été  moins  diligent.  Taurois  encore  moins  rencontré  ces 
voleurs ,  répartit  Buzurge,  si  je  m' étais  levé  plus  matin 
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qu'eux.  Chosroës,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  se  pi- 
quoit  de  philosophie.  Il  aimoit  à  entendre  discourir  ^ 
sur  les  matières  de  morale.  Un  jour,  dans  une  confé- 
rence, il  proposa  cette  question ,  quelle  étoit  la  chose  la 
plus  fâcheuse  en  ce  monde  ?  Un  philosophe  grec  pré- 
tendit que  c'étoit  ime  vieillesse  caduque,  jointe  à  la  pau-  i 
vreté.  Un  Indien  soutint  que  le  comble  des  maux  étoit 
la  maladie  du  corps ,  accompagnée  d'une  grande  peine 
d'esprit.   Vous  vous  trompez  tous  deux,  reprit  Bu- 
zurge  ;  le  plus  grand  des  maux  que  l'homme  puisse 
ressentir  en  ce  monde  est  de  se  voir  proche  du  terme 
de  sa  vie  sans  avoir  pratiqué  la  vertu,  et  les  deux  phi- 
losophes revinrent  à  son  sentiment.  Les  sentences  que 
les  musulmans  citent  encore  de  ce  grand  homme ,  et  j 
dont  ils  conservent  le  recueil ,  respirent  la  morale  même 
du  christianisme.  Aussi  l'avoit-il  secrètement  embrassé  ; 
et ,  malgré  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de  Chosroës,  en-  j 
nemi  mortel  de  la  religion  chrétienne ,  il  en  osa  donner 
des  leçons  à  Hormisdas ,  qui  avoit  assez  de  bon  sens 
pour  les  écouter,  et  trop  peu  pour  les  mettre  en  pra-  i 
tiqne. 

Ce  prince  déguisa  d'abord  son  méchant  naturel;  mais 
bientôt  tous  ses  vices  éclatèrent.  Plus  impie  que  son 
père,  violent  jusqu'à  la  fureur,  d'une  avarice  insatiable,  S 
il  ne  connoissoit  de  politique  que  la  fourberie  et  le  I 
mensonge.  Ne  tenant  aucun  compte  de  la  justice,  il  \ 
prétendit  juger  en  personne  les  causes  de  ses  sujets  ;  il  l 
cassa  tous  les  tribunaux ,  et  le  sien  devint  bientôt  un  1 
théâtre  d'horreur.  Les  fautes  les  plus  légères  étoient  ; 
punies  de  mort  ;  sa  cruauté  s'acharnoit  par  préférence  ; 
sur  les  nobles  ;  heureux  ceux  qu'il  ne  condamnait  qu'à  1 
finir  leurs  jours  dans  un  cachot  ;  quelques-uns  périssoient  \ 
par  Tépée  ;  la  plupart  étoient  noyés  dans  le  Tigre,  j 
devenu  le  tombeau  des  grands  de  la  Perse.  Quelques  i 
historiens  font  monter  jusqu'à  treize  mille  le  nombre  de  II 
ceux  qu'il  fit  noyer.  Une  prédiction  de  ses  astrologues  jj 
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embrasoit  encore  son  humeur  sanguinaire;  ils  l'avoient 
averti  qu'il  seroit  détrôné  par  une  révolte  de  ses  sujets. 
Il  arriva  pour  lors ,  ce  qu'on  a  vu  plus  d'uïîe  fois ,  que 
les  vaines  prophéties  de  ces  imposteurs  produisent  elles- 
mêmes  les  maux  qiî'elles  annoncent.  La  crainte  d'un 
soulèvement  le  rendit  cruel,  et  sa  cruauté  souleva  la 
Perse.  En  même  temps  que  son  avarice  retranchoit  sur 
la  paie  et  sur  la  subsistance  de  ses  troupes,  il  prodiguoit 
leur  sang  en  les  exposant  aux  plus  grands  périls  ;  ii 
craignoit  ses  soldats  comme  des  séditieux ,  toujours  prêts 
à  tourner  leurs  armes  contre  lui,  et  croyoit  affermir  sa 
puissance  en  affoiblissant  ses  armées. 

Quoique  Hormisdas,  par  un  effet  de  son  orgueil  na- 
turel, n'eût  pas  suivi  l'usage  de  députer  à  l'empereur 
pour  lui  notifier  son  avènement  à  la  couronne,  Tibère 
résolut  de  continuer  avec  lui  la  négociation  commencée, 
dont  la  mort  de  Chosroës  avoit  seul  retardé  la  conclu- 
sion. Il  ordonna  donc  à  ses  plénipotentiaires  d'aller 
trouver  le  nouveau  roi,  et  de  lui  présenter  une  lettre, 
par  laquelle  l'empereur  l'assuroit  de  la  disposition  sin- 
cère où  il  étoit  de  faire  la  paix  aux  conditions  dont  son 
père  étoit  convenu.  Pour  se  concilier  son  amitié,  ii  lui 
renvoya  un  grand  nombre  de  prisonniers  perses,  qu'il 
avoit  rasseml)lés  à  Constanlinople.  Il  avoit  porté  la 
libéralité  jusqu'à  leur  fournir  des  habits  et  toutes  les 
commodités  du  voyage.  Les  députés  romains  arrivèrent 
à  Nisibe,  persuadés  qu'un  présent  de  si  grand  prix  alloit 
leur  procurer  l'accueil  le  plus  favorable.  En  effet ,  les 
Perses,  et  surtout  les  parensde  ces  prisonniers,  les  com- 
bloient  d'honneurs,  et  ne  pou  voient  assez  admirer  la 
générosité  romaine.  Mais  Hormisdas  esîimoit  trop  peu 
ses  sujets  pour  savoir  gré  à  l'empereur  de  les  lui  rendre. 
Il  méprisoit  Tibère,  et  attribuoit  à  timidité  les  démar- 
ches  de  ce  prince  en  faveur  de  la  paix.  Pendant  que  les 
députés  étoient  en  chemin  pour  Ctésiphon  ,  un  secrétaire 
du  prince  vint  au-devant  d'eux,  et  leur  demanda  quel 
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ëtoit  le  sujet  de  leur  voyage.  Zacharie  et  The'odore  lui 
répondirent  qu'ils  ne  devoienl  en  rendre  compte  qu'à 
son  maître.  Le  lendemain  vint  un  antre  Perse,  chargé^ 
disoit-il,  de  les  conduire.  Ce  guide  ne  travailla  qu'à  les 
retarder,  à  les  égarer ,  à  les  fatiguer  par  des  détours  qui 
les  éloignoient  de  leur  route;  il  les  traitoit  sans  respect 
et  sans  aucun  égard,  comme  s'ils  n'eussent  été  que  des 
messagers.  Il  suivoit  en  cela  les  ordres  du  roi,  qui  vouloit 
avoir  le  temps  de  faire  ses  préparatifs  de  guerre  et  de 
former  des  mag^tsins  de  vivres  dans  Nisibe,  dans  Dara, 
et  dans  les  autres  places  au-delà  du  Tigre ,  tout  le  pays 
ayant  été  ravagé  d'abord  par  les  Romains,  et  ensuite 
par  une  multitude  de  sauterelles.  Arrivés  enfin  à  Gtési- 
phon  ,  les  députés  furent  fort  mal  reçus  des  ministres,  et 
plus  mal  encore  du  prince.  Après  la  lecture  de  la  lettre 
de  l'empereur ,  remplie  de  témoignages  de  bienveillance, 
il  répondit  brusquement  que  jamais  il  ne  rendrait 
Dara ,  non  plus  que  Nisibe  ;  que  son  pere ,  en  ayant  fait 
la  conquête ,  étoit  en  droit  de  s'en  dessaisir,  s'il  le  ju- 
geait h  propos  ;  mais  que ,  pour  lui ,  ce  seroit  se  désho- 
norer que  de  laisser  perdre  aucune  portion  de  V héritage 
paternel.  Son  premier  ministre  parla  après  lui  d'un  ton 
encore  plus  humiliant  pour  les  Romains,  dont  il  rabais- 
soit  les  victoires  en  relevant  la  puissance  des  Perses. 
Théodore  et  Zacharie  forent  retenus  pendant  trois  mois, 
et  gardés  comme  des  prisonniers  dans  une  maison  téné- 
breuse, qui  ressembloit  à  un  cachot,  si  ce  n'est  qu'elle 
étoit  ouverte  à  tous  les  vents,  et  exposée  aux  injures  de 
l'air.  On  les  congédia  enfin  ;  mais  ce  fut  encore  pour 
leur  rendre  le  voyage  plus  fâcheux  que  leur  séjour.  On 
leur  refusoit  le  nécessaire  ;  on  les  conduisoit  par  les 
chemins  les  plus  difficiles;  souvent,  après  une  marche 
longue  et  pénible,  ils  se  retrouvoîent  au  même  endroit 
d'où  ils  étoient  partis  deux  jours  auparavant.  L'un  des 
deux  tomba  malade  d'épuisement  et  de  fatigue  ;  et  ils  ne 
sortirent  de  la  Perse  qu'après  avoir  éprouvé  tous  les 
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mauvais  traitemens  qu'une  malice  barbare  peut  in- 
venter. 

Tibère  ne  comptoit  pas  tellement  sur  îe  succès  de  Menand.p. 
cette  négociation  qu  11  ne  se  mit  en  état  de  continuer  simoc.l.'h. 
la  guerre.  Dès  le  commencement  du  printemps  il  avoxt  ^''j^jj^^^j^  p 
renvoyé  Maurice  en  Mésopotamie,  et  lui  avoit  donné  2i5.     ^  ^ 
pour  lieutenant  Narsès,  un  de  ses  chambellans,  grand  Zoru  u^-i', 
homme  de  guerre,  et  que  cette  double  ressemblance  £iP- 
fait  mal  à  propos  confondre  avec  le  fameux  Narsès 
vainqueur  des  Goths.  Outre  les  anciennes  troupes,  il 
avoit  levé  parmi  les  barbât  es,  sujets  ou  alliés  de  l'empire^ 
un  nouveau  corps  de  quinze  mille  hommes,  dont  les 
soldats  furent  appelés  Tibériens.  Maurice  avoit  ortlrc  de 
se  tenir  prêt  à  tout  événement,  d'observer  les  riouve- 
mens  des  Perses,  et  de  pousser  la  guerre  avec  \f^'ieur, 
si  Hormisdas  relusoit  de  faire  la  pjiix.  Ces  .*^a^es  pi  é':au- 
îions  eurent  leur  eiîet.  Dès  que  Maurice  eut  appris  ]« 
peu  de  succès  de  l'ambassade,  il  passa  le  Tigre,  campa 
sur  les  bords  du  fleuve,  et  bt  avancer  un  gros  détache- 
ment qui  ravagea  le  Médie.  Aux  approches  de  l'hiver, 
Maurice  se  relira  à  Césarée  en  Cappadoce. 

Au  printemps  il  se  rapprocha  del  Euphrate,  et  vir.î   A?î.  58o. 
passer  ce  fleuve  à  Circèse.  Son  dessein  él(iit  de  traverser  ^ 

*  c.  9.0. 

les  déserts  qui  terminent  la  Mésopotamie  au  mifli,  et  ^Simocat.  l 
qui  ne  sont  habités  que  par  des  Arabes  nomades.  C'étoil  'i\/rêi;h'.'ral 
la  route  la  plus  courte  poîir  marchera  Ctésiphon.  Mais  '^  J''-  ^-  ^' 

.  .  .  .  Zo/i.  t.  2 

un  chef  des  Sarrasins  qui  accompagnoit  Maurice,  Aia-/^ 

  1  •  iiATi'  ^    i/isL.  miscel 

monuare,  inconstant  et  perSide  comme  sa  nation,  après  ^ 
avoir  informé  secrètement  le  roi  de  Perse  de  la  marche  des 
Romains,  rehisa  de  suivre  Tarmée,  et  s'en  détacha  avec 
ses  gens,  sous  prétexte  qu'il  ne  vouloit  pas  combattre 
les  Arabes,  ses  amis  et  ses  alliés.  Sur  l'avis  quil  avoit 
do"hné,une  armée  de  Perses  commandée  par  Adaar- 
mane  approchoit  déjà  de  Cailinique ,  menaçant  de  passer 
TEuphrate,  et  de  porter  en  Syrie  le  même  ravage  que 
ce  général  y  avoit  fait  sept  ans  auparavant.  Maurice, 
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alarmé  de  cette  nouvelle,  brûla  les  vaisseaux  chargés  de 
blé  qui  le  suivoient  sur  l'Euphrale;  et,  prenant  avec 
'  lui  ce  qu'il  avoit  de  troupes  légères,  il  courut  en  dili- 

gence à  Gallinique,  arrêta  la  marche  des  ennemis;  et, 
ayant  donné  au  reste  de  ses  troupes  le  temps  de  le 
joindre,  il  les  rangea  en  bataille.  Dans  l'armée  de» 
Perses  étoit  un  grand  nombre  de  ces  x\rabes,  regardés 
comme  invincibles  à  cause  de  la  vitesse  de  leurs  chevaux  : 
ils  fondoient  sur  l'ennemi  avec  la  rapidité  d'un  oiseau 
de  proie ,  et ,  perçant  les  bataillons,  après  un  horrible 
carnage,  ils  échappoient  avec  la  même  légèreté.  La  vue 
de  celte  redoutable  milice  effraya  Théodoric,  qui  com- 
mandoit  ce  corps  de  barbares  nommés  les  Tibériens.  Il 
ne  voulut  jamais  avancer  à  la  portée  du  trait;  et,  soit 
trahison,  soit  lâcheté,  il  s'enfuit  avec  toute  sa  troupe, 
sans  même  attendre  le  combat.  Ce  fâcheux  contre-temps" 
ne  fit  pas  perdre  courage  aux  Romains.  Maurice,  aban- 
donné d'une  partie  si  considérable  de  son  armée,  mais 
plein  de  confiance  dans  le  secours  du  ciel ,  chargea  sî 
vivement  les  ennemis,  qu'il  les  rompit  et  les  mil  en 
fuite.  Adaarmane  se  sauva  au-delà  du  Tigre,  laissant  à 
la  merci  des  vainqueurs  toute  la  Mésopotamie,  où  les 
Romains  reprirent  plusieurs  places,  qu'ils  avoient  per- 
dues sous  les  deux  règnes  précédens. 

Ahh.Biclar,  Enx\frique,  l'exarque  Gennadius  faisoit  une  rude 
guerre  aux  Maures.  Depuis  quelques  années  leur  roi 
Gasmul ,  renommé  pour  sa  valeur,  avoit  battu  successi- 
vement et  fait  périr  Théodore  ,  Théoctiste  et  Amabilis. 
Il  fut  défait  et  pris  dans  un  grand  combat.  Gennadius , 
pour  venger  la  mort  des  trois  généraux  romains ,  lui 
fit  trancher  la  tête. 
Menajid.p.     L'alliance  contractée  avec  les  Turcs  sous  le  règne  de 

iGi  ei  5ey^.  jyg^-j^  u  n'avoit  été  suivie  d'aucun  effet.  Tibère  fit 

J.V1.  de  Liui- 

gnes  hist.  une  nouvelle  tentative  pour  armer  contre  les  Perses 
s^V^gVei  cette  formidable  nation.  Il  leur  envoya  en  ambassade 
suiy.         yalentin  ,  un  de  ses  gardes ,  accompagné  de  plus  de 
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cent  Turcs  ,  qui  se  trouvoient  alors  à  Constantînople  , 
où  ils  s'étoient  établis  en  différentes  occasions.  Valentin 
prit  la  route  de  la  mer;  il  se  rendit  à  Sinope^  traversa 
le  Pont-Euxin,  et  alla  débarquer  à  Chersone,  dans  la 
Taurique.  De  là  il  fit  le  toj^r  des  Palus -Méotides,  et 
passa  par  une  contrée  où  regnoit  une  femme  nommée 
Accagas.  Anancai  ,  chef  des  Outigours  soumis  aux 
Turcs,  l'a  voit  établie  reine  de  ce  pays.  Après  un  long 
et  pénible  voyage  ,  Valentin  arriva  sur  les  terres  de 
Tourxenth,  fils  de  Disabul ,  dernier  kan  des  Turcs, 
qui  s'étoit  ligué  avec  Justin  contre  Chosroës.  Disabul 
venoit  de  mourir ,  et  le  titre  de  grand-kan  étant  passé 
dans  une  autre  famille,  Tourxenth  étoit  chef  d'une  des 
huit  tribus  qui  composoient  la  nation  turque.  L'am- 
bassadeur lui  exposa  le  sujet  de  son  voyage:  il  avoit , 
disoit-il,  traversé  le  Caucase  pour  faire  part  aux  Turcs 
de  l'avènement  de  Tibère  à  Tempire,  et  pour  leur  de- 
mander la  continuation  de  leur  alliance,  et  du  secours 
contre  les  Perses.  Lorsqu'il  eut  cessé  de  parler  :  Vous  êtes 
donc ,  reprit  le  Turc,  ces  Romains^  ce  peuple  trompeur 
qui  en  impose  à  toute  la  terre  ?  Alors  mettant  ses  doigts 
dans  sa  bouche  et  les  retirant  aussitôt  :  «  C'est  ainsi 
«  (dit-il)  que  vous  donnez  et  que  vous  retirez  votre  pa- 
«  rôle.  Lorsqu'une  nation  séduite  par  vos  feintes  ca- 
«  resses  se  jette  tête  baissée  dans  le  péril  pour  servir 
«  vos  desseins  ambitieux,*  vous  l'abandonnez,  et  vous 
,«  profitez  de  ses  travaux.  Vous  ne  cherchez  ,  vous  et 
«  votre  maître  ,  qu'à  nous  tromper.  Je  n'userai  pas  à 
«  votre  égard  du  même  artifice;  les  Turcs  n'ont  pas 
«  encore  appris  à  faire  usage  du  mensonge.  Je  vous  le 
«  déclare  franchement  ;  je  ferai  repentir  votre  maître 
«  de  sa  mauvaise  foi.  Dans  le  temps  même  qu'il  traitoit 
«  avec  nous,  il  se  liguoit  avec  les  Abares,  nos  esclaves 
«  révoltés.  Qu'il  se  maintienne  dans  cette  alliance. 
«  Nous  saurons  bien  réduire  les  Abares  à  coups  de  fouet, 
«  comme  il  convient  à  des  maîtres  outragés  de  châtier 
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«  leurs  esclaves;  et  s'ils  osent  soutenir  noire  vue,  ils 
*(  seront  écrasés  comme  des  fourmis  sous  les  pieds  de 
«  nos  chevaux.  Et  vous  Romains,  quelle  est  votre  im- 
«  pndence  de  nous  dire  que  vous  avez  franchi  le  Can- 
«  case  pour  vous  rendre  comme  s'il  n'y  avoit  point 
«  d'autre  route  entre  nos  terres  et  celles  de  l'empire  ? 
«  Vous  prétendez  sans  doute  nous  effrayer  par  la  dif- 
j>  ficulté  des  chemins,  et  nous  faire  perdre  l'envie  de 
«  vous  attaquer.  Croyez-vous  donc  que  le  Niester,  le 
«  DiUiube  ,  TEbre  ,  soient  pour  nous  des  fleuves  in- 
«  connus?  Croyez -vous  que  nous  ignorions  la  route 
«  qu'ont  prise  les  Abares  pour  entrer  dans  votre  pays? 
«  Je  connois  vos  forces  ;  les  nôtres  s'étendent  aussi  loin 
«  que  la  course  du  soleil.  Les  Alains,  les  Huns  étoient 

plus  puissans  que  vous;  ils  vous  ont  battus;  ils  ont  osé 
«  nous  combattre  ,  et  sont  devenus  nos  sujets.  » 

Cette  rudesse  barbare  ne  déconcerta  pas  Yalentin. 
«  Prince  (répondit-il),  si  ce  n'étoit  pas  vous  souhaiter 
«  un  déshonneur  qui  vous  rendroit  à  jamais  exécrable 
«  dans  la  mémoire  des  hommes,  je  désirerois  périr  ici 
«  par  votre  épée  plutôt  que  d'entendre  taxer  notre 
«  empereur  et  notre  nation  de  mauvaise  foi  et  de  men- 
«  songe.  Daignez  modérer  votre  colère,  et  faire  ré- 
«  flexion  que  des  ambassadeurs' sont  les  ministres  de  la 
«  paix  et  les  dépositaires  de  la  foi  des  nations.  Vous 
«  succédez  à  votre  père;  song*ez  qtie  les  alliances  qu'il  a 
«  contractées  font  la  plus  noble  portion  de  son  héritage. 
«  Il  a  prévenu  nos  désirs  en  demandant  notre  amitié; 
«  il  l'a  préférée  à  celle  des  Perses.  Noué  n'avons  rien 
«  fait  pour  perdre  la  vôtre;  il  seroit  injuste  de  nous  la 
«  ravir.  Entre  deux  ann's,  celui-là  se  rend  coupable, 
«  qui  rompt  le  premier  le  lien  sacré  qui  les  unit.  »  Ces 
paroles  adoucirent  uu  peu  îa  férocité  du  barbare.  «  Eh 
«  bien  (  dit-il  )  !  puisque  vous  êtes  mes  amis,  et  que  vous 
«  arrivez  dans  le  moment  où  je  pleure  la  m*irt  récente 
«  de  mon  père,  vous  devez  prendre  part  à  ma  douleur 
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«  et  me  donner  des  marques  de  la  vôtre.  C'est  avec  le 
•«  sang  et  non  avec  des  larmes  que  les  Turcs  pleurent  la 
«  perte  de  leurs  parens  et  de  leurs  princes.  »  Aussitôt 
Valentin  et  ceux  de  sa  suite ,  tirant  leurs  épées ,  se  tailla- 
dèrent le  visage  à  l'imitation  des  Turcs.  Dans  la  céré- 
monie des  funérailles,  ils  virent  jeter  dans  une  fosse 
profonde  quatre  prisonniers  huns  ,  avec  autant  de 
chevaux  des  écuries  de  Disabul.  Avant  que  de  les  faire 
égorger,  Tourxenth  leur  ordonna  d'un  ton  terrible  de 
rendre  compte  à  son  père  de  la  conduite  qu'il  tenoit 
dans  le  gouvernement  de  ses  états.  Après  s'être  entretenu 
avec  Valentin  pendant  plusieurs  jours ,  il  lui  permit  de 
passer  plus  avant ,  et  d'aller  au  mont  Altaï  trouver 
Tardou-kan,  son  parent,  et  le  souverain  de  toute  la 
nation  turque.  A  son  départ,  il  lui  déclara  qu'il  alloit 
attaquer  le  ville  de  Bosphore.  En  effet,  pendant  le 
voyage  de  Valentin ,  le  général  Bokhan  ,  sçcondé  d' Anan- 
cai,  chef  des  Ontigours,  prit  cette  ville,  et  s'empara 
d'une  partie  de  la  Chersonèse  taurique.  On  ignore  ce 
qui  se  passa  au  mont  Altaï;  mais  il  ne  paroît  pas  que 
l'ambassade  y  ait  eu  un  meilleur  succès.  Valentin ,  à  son 
retour,  fut  retenu  par  Tourxenth ,  qui  ne  le  laissa  partir 
qu'après  sa  conquête. 

Dans  le  temps  que  Tibère  sollicitoit  les  Turcs  de  se 
liguer  avec  lui  contre  les  Perses  ^  les  Abares  enlevèrent 
à  l'empire  Sirmium,  place  importante,  et  la  seule  qui 
restât  aux  Piomains  dans  la  Pannonie.  Leur  kan  ne 
pouvoit  voir  sans  regret  entre  les  mains  de  l'empereur 
une  ville  qu'il  regardoit  comme  faisant  partie  de  sa  con- 
quête. Résolu  de  faire  les  derniers  efforts  pour  s'en 
emparer,  il  vint  camper  au  confluent  de  la  Save  et  du 
Danube,  près  de  Singidon,  aujourd'hui  Belgrade,  à 
dessein  de  jeter  un  pont  sur  la  Save  pour  affamer  Sir- 
mium en  lui  coupant  la  communication  avec  la  Mœsie. 
Selh  ,* gouverneur  de  Singidon,  le  voyant  arriver  avec 
un  grand  nombre  de  bateaux  qu'il  avoit  rassemblés  dans 


4o8  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

sa  marche  le  long  du  Danube,  iui  fit  dire  «  que,  dans  ! 
«  nn  temps  où  les  deux  nations  étoient  en  paix,  il  ne 
«  concevoit  pas  ce  que  les  Abares  venoient  faire  sur  la 
«  Save;  que,  s'ils  entreprenoient  de  jeter  un  pont  sur 
t<  ce  fleuve ,  il  s'y  opposeroit  de  toutes  ses  forces.  Bayan  i 
«  rép(;n  Jit  qu'étant  ami  de  l'empire,  il  n'avoit  d'autre 
«  dessein  que  d'établir  une  communication  par  la  Save 
«  entre  lui  et  les  Romains;  qu'il  espéroit  que  Seth  vou- 
«  droil  bien  donner  passage  à  ses  bateaux  ainsi  qu'aux 
«  députés  qu'il  envoyoit  à  l'empereur;  qu'il  n'avoit  au- 
«  cune  intention  de  rompre  avec  l'empire  ;  mais  que,  si  | 
«  les  Romains  s'opposoient  à  l'établissement  du  pont 
«  sur  la  Save,  ils  ne  pourroient  s'en  prendre  qu'à  eux-  i 
«  mêmes  de  tous  les  maux  qui  suiVroient  la  rupture  de  I 
«  la  paix.  »  Pour  confirmer  ces  paroles,  il  tira  son  épée  : 
«  Je  jure  (  dit-il  )  que  jen'ai  nul  dessein  de  rien  faire  au 
«  préjudice  des  Romains:  si  je  pense  autrement,  que  je pé- 
«  risse  moi  et  toute  ma  nation  ,  que  le  Dieu  qui  habite 
«  dans  le  ciel  fasse  fondre  sur  nos  têtes  le  ciel  même  et 
«  tous  ses  feux!  que  les  montagnes  et  les  forêts  qui  nous  I 
'<c  environnent  tombent  et  nous  écrasent  !  que  la  Save  sou-  1 
:«  lève  toutes  ses  eaux  et  nous  engloutisse  !  »  Après  ces  j 
imprécations  barbares,  il  demanda  s'il  y  avoit  chez  les  j 
Romains  quelque  chose  de  sacré  qu'ils  eussent  coutume  \ 
de  prendre  à  témoin  de  la  vérité  de  leurs  paroles  :  on  lui  | 
apporta  le  livre  des  Evangiles.  Aussitôt  il  se  lève  de  son  \ 
siège,  s'approche  comme  en  tremblant  du  livre  que  l'é-  ! 
vêque  de  Sin^ridon  tenoit  entre  ses  mains,  se  prosterne  1 
et  s'écrie  :  Je  jure  par  le  Dieu  qui  parle  dans  ce  saint  ! 
livre  que  je  ri  ai  rien  dit  qui  ne  soit  conforme  a  la  vé-  ■ 
rité  Le  gouverneur ,  trompé  par  des  sermens  si  terribles,  i 
laissa  entrer  les  bateaux  dans  la  Save,  et  donna  passage  j 
aux  députés  que  Bayan  envoyoit  à  Constantinople.  Ceux-  || 
ci,  éiaîU  arrivés,  essayèrent  de  tromper  l'empereur  par  ' 
des  protestations  d'une  amitié  inviolable;  ils  lui  deraan-  | 
dèrent  des  vaisseaux  pour  aller  au-delà  du  Danube  atta-  | 
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qner  de  nouveau  les  Esclavous  ennemis  de  Tempire. 
Mais  Tibère  ne  fut  pas  dupe  de  leur  artifice;  il  devina 
aisément  que  Tunique  dessein  du  kan  étoit  de  s'emparer 
de  Sirmium.  Il  dissimula  cependant,  et  répondit  gu'il 
remerciait  les  Abares  de  leur  bonne  volonté  ;  mais  qu'il 
les  priait  d'en  réserver  l'effet  pour  un  autre  temps  ;  que 
les  Turcs  attaquaient  actuellement  la  Chersonese  ;  que 
peut-être  voudraient- ils  pousser  plus  loin  leurs  con- 
quêtes,  et  que  les  Abares  auraient  besoin  de  toutes  leurs 
forces  pour  leur  résister  ;  qu'il  serait  bientôt  instruit  des 
projets  de  cette  nation  redoutable ,  et  qu'il  en  instruirait 
le  kan.  Les  députés  sentirent  bien  que  Tibère  vouloit  les 
intimider  pour  les  détourner  de  rien  entreprendre 
contre  Tempire.  Ils  feignirent  aussi  d'ajouter  foi  à  ce 
qu'il  leur  disoit  des  Turcs,  et  prirent  congé  de  lui  après 
en  avoir  reçu  des  présens.  En  passant  par  l'Illyrie ,  ils 
furent  rencontrés  et  massacrés  par  un  parti  d'Escla- 
vons. 

Pendant  leur  voyage,  Bayan  avoit  fait  travailler  en 
diligence  toute  son  armée  à  la  construction  du  pont;  et 
comme  ces  barbares  s'entendoient  peu  à  ces  sortes  d'ou- 
vrages, il  avoit  forcé  au  travail  des  ouvriers  romains  que 
l'empereur  lui  avoit  envoyés  quelque  temps  auparavant 
pour  lui  construire  des  bains.  Dès  que  le  pont  fut  achevé , 
il  leva  le  masque,  et,  sans  égard  aux  horribles  sermens 
par  lesquels  il  s'étoit  engagé,  il  envoya  dire  à  l'empe- 
reur '<  que,  si  l'on  vouloit  éviter  la  guerre ,  il  falloit  loi 
«  remettre  Sirmium  ;  que  cette  ville,  bloquée  de  toutes 
«  parts,  ne  pouvoit  lui  échapper;  que,  si  ellese  rendoit 
«  sans  attendre  les  attaques,  il  laisseroit  sortir  la  garnison 
«  et  les  habitans  avec  tous  leurs  effets;  que  c'étoitunebar- 
«  rière  dont  il  avoit  besoin  en  cas  de  rupture  avec  l'empire; 
«  que  cette  place  servoit  de  retraite  aux  déserteurs  ;  qu'en- 
«  fin  elle  lui  appartenoit  au  même  titre  qu'elle  avoit 
«  appartenu  aux  Gépides  ,  dont  les  droits  lui  étoient  dé- 
«  volus  par  la  conquête  ;  qu'il  n'écouteroit  sur  ce  point 
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«  aucune  composition,  et  qu'il  ne  poseroit  jamais  les 
»  armes  qu'il  ne  vît  les  Abares  établis  dans  Sirmium.  » 
L'empereur  répondit  «  que  le  kan,  en  violant  ses  ser-- 
«  mens,  déclaroit  la  guerre  à  Dieu  même,  et  que,  si 
«  l'empire  manquoit  de  forces  pour  se  venger,  le  son- 
«  verain  arbitre  des  empiressauroit  bien  le  punir  de  ses  J 
«  parjures.  »  En  même  temps  il  lit  partir  un  officier  de  i 
marque  nommé  Théognis,  avec  ordre  de  rassembler  | 
prompîement  les  garnisons  d'îllyrie  et  de  Dalmatie,  pour  i 
aller  au  secours  de  Sirmium.  Ces  troupes  s'étant  ren-  ! 
dues  avec  une  extrême  diligence  dans  deux  petites  îles  i 
de  la  Save  nommées  Casie  et  Carbonaire,  Bayan  de-  i 
manda  une  entrevue  ,  et  s'approcha  des  bords  du  fleuve,  I 
où,  étant  descendu  de  cheval,  il  s'assit  sur  une  chaise  i 
d'or  au-dessous  d'un  dais  enrichi  de  pierreries.  Au-  j 
devant  de  son  visage  et  de  sa  poitrine  on  présentoit  un  ] 
bouclier  pour  le  garantir  des  traits ,  supposé  que  les  ï\o-  i 
mains  s'avisassent  de  tirer  sur  lui.  Théognis  et  son  es-  i 
corte  se  tenoient  éloignés  à  la  portée  delà  voix.  Alors  les 
hérauts  des  Abares  crièrent  de  la  part  du  kan  gue  le 
temps  de  l'entrevue  serait  un  temps  de  trêve.  Le  kan  ne 
fit  que  répéter  ce  que  ses  députés  avoient  déjà  dit  à  l'em- 
pereur; il  ajouta  seulement  què ,  dans  l'état  où  é toit 
la  place,  tous  les  efforts  des  Romains  pour  la  sauver  j 
seraient  inutiles.  Théognis  répondit  quil  étoit  résolu  de 
ne  se  retirer  de  devant  Sirmium  qu  après  les  Abares  ;  et  il 
signifia  au  kan  qu'il  eût  a  se  préparer  h  la  bataille  pour 
le  lendemain.  Ce  n'étoit  qu'une  bravade  de  Théognis; 
il  n'avoit  pas  de  forces  suffisantes  pour  hasarder  un  com-  , 
bat;  et,  au  lieu  de  marcher  aux  Abares  qui  se  présen-  j 
tèrent  en  bataille  pendant  trois  jours  de  suite,  il  dépê-  \ 
cha  un  courrier  à  l'empereur  pour  l'instruire  de  l'état 
du  siège  et  lui  demander  ses  ordres.  La  ville  étoit  aux 
abois  ;  dépourvue  de  vivres  dès  le  commencement ,  elle 
ressentoit  déjà  toutes  les  horreurs  de  la  famine.  Le  com- 
mandant ,  nommé  Salomon ,  n'avoit  aucun  usage  de  la 
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guerre;  les  habitans ,  réduits  au  désespoir,  s'en  pre- 
iioient  aux  Romains  des  maux  qu'ils  souffroient  ;  tout 
retentissoit  de  plaintes  et  de  murmures.  Tibère,  pour 
ne  pas  prodiguer  le  sang  de  tant  de  milliers  d'hommes, 
consentit  d'abandonner  Sirmium  ,  à  condition  que  les 
habitans  auroient  la  liberté  d'en  sortir  chacun  avec  un 
habit.  Le  kan  exigea  de  plus  qu'on  lui  payât  sur-le- 
fhanjp  la  pension  qui  hû  éîoit  due  pour  les  trois  der- 
nières années  :  c'étoit  ponr  chaque  année  quatre-vingt 
mille  pièces  d'or.  Il  demandoit  encore  que  les  Roniains 
recherchassent  et  lui  remissent  entre  les  mains  un  de 
ses  officiers  qui,  l'ayant  outragé  par  un  commerce  cri- 
minel avec  une  de  ses  femmes ,  s'étoit  sauvé  sur  les  terres 
de  Tempire,  et  il  s'obsîinoit  à  n'accorder  la  paix  qu'à 
cette  condition.  Cependant,  sur  les  remontrances  de 
Théognis,  qui  lui  représenta  l'impossibilité  de  trouver 
dans  une  si  vasîe  étendue  de  pays  un  malheureux  fugitif, 
peut-être  déjà  mort ,  il  se  relâcha  sur  ce  point,  et  se  con- 
tenta de  faire  jurer  hs  Romains  qu'ils  donneroient 
leurs  soins  à  là  recherche  du  coupable  ;  et  que ,  s'il  vivoit 
encore ,  ils  le  renverroient  au  kan  sous  une  bonne  es- 
corte. 

Un  tremblement  de  terre  ébranla  cette  année  et  fen- 
dit de  haut  en  bas  tous  les  édifices  d'Antioche,  sans  les 
abattre  ;  mais  le  bourg  de  Daplr.jé  fut  entièrement  dé- 
truit. On  vit  alors  dans  ceUe  même  ville  un  exemple 
de  ce  zèle  fanatique  dont  le  peuple  s'embrase  en  faveur 
de  la  religion,  qu'il  ne  connoît  guère,  et  qu'il  ne  venge 
jamais  qu'en  l'outrageant  par  ses  violences.  Un  citoyen 
d'Antioche,  nommé  Anatolius  ,  après  avoir  été  cocher 
du  Cirque,  s'étoit  élevé  ,  par  je  ne  sais  quels  moyens, 
de  cet  état  méprisable  aux  premières  magistratures.  Il 
s'étoit  insinué  dans  la  fanûliarité  de  l'éveque  Grégoire, 
et  il  afPectoit  de  le  visiter  souvent  pour  s'acquérir  plus 
de  crédit.  On  découvrit  qu'il  étoit  païen,  et  qu'il  sacri- 
fioit  en  secret.  Il  fut  déféré  aux  magistrats,  et  arrêté  avec 
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«ne  troupe  d'idolâtres  dont  il  étoit  le  chef:  Le  gouver 
«eur  de  la  province,  qu'il  avoit  gagné  à  force  d'argent , 
eto.t  sur  le  point  de  le  n,e,tre  en  liberté  ,  lorsqL  le  ' 
peuple,  s  étant  ameuté,  courut  aux  portes  de  la  prison  H 
menaçant  de  le  n.ettre  en  pièces,  si  l'on  osoit  l'en  faire' 
sortir.  L  emportement  de  la  multitude  alloit  même  jus-  ! 
qu  a  taxer  hautement  Grégoire  de  participer  à  cette  , 
cabale ,  et  ce  p.eux  évêque  courut  risque  d'être  la  victime  1 

dnn  SI  mjuste  soupçon.  Tibère,  informé  de  ce  tumulte  i 
voulut  en  connoîire  par  lui-même  :  il  fit  amener  à  Con- 
stanlmopie  Anatolius  et  ses  complices.  L'accusé  endura 
la  question  la  plus  rigoureuse  sans  charger  l'évêque. 
Mais  le  peuple  de  Conslantinople  se  porta  à  des  excès 
encore  plus  violens  que  celui  d'Antioche.  Irrité  de  ce 
que  quelques  -  uns  des  moins  coupables  n'étoient  con- 
damnés qu'à  l'exil ,  il  entre  en  fureur,  force  les  prisons , 
se  saisit  de  ces  misérables  :  on  les  jette  dans  une  barque 
de  pécheur  ,  on  les  brûle  vifs    la  vue  de  la  ville.  On 
n  entendwt  que  malédictions  contre  les  juges ,  contre 
le  patriarche,  contre  l'empereur  même  :  c'étoit,  disoit- 
on  ,  ,ie  mauvais  chrétiens  ,  des  indifférens  ,  des  impies, 
qui  trahissoîent  la  cause  de  Dieu.  On  en  vouloit  sur- 
tout au  patriarche;  et  si  la  Providence  ne  l'eût  dérobé 
a  ces  fanatiques,  un  prélat  irréprochable  alloit  être  la 
victime  de  leur  barbarie.  On  courut  ensuite  prendre 
Anatohus  et  les  autres,  qui  furent  traînés  à  l'amphi- 
théâtre ,  et  déchirés  par  les  bêtes  féroces ,  dignes  exécu- 
teurs des  sentences  du  pe.iple  ,  qui  leur  ressemble  dans 
ses  fureurs.  On  attacha  leurs  cadavres  à  des  potences  hors 
de  la  ville ,  où  les  loups  achevèrent  de  les  dévorer 

dernières  campagnes ,  si  malheu- 
^  J-    5,  reuses  pour  la  Perse  et  si  glorieuses  à  l'empire  ,  rabat- 
iV^eM.Ça;.  tirent  l'orgueil  d'Hormisdas  sans  en  inspirer  à  Tibère. 
Simocat.  l.     empereur  n'en  étoit  pas  moins  disposé  à  faire  la  paix, 
iie,mnd.p.     '"^ ^^rse  coramençoit  à  s'ennuyer  de  la  guerre. 
.7.«.e?7.  On  reprit  les  conférences  ,  et  l'on  fit  en  même  temps 
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marcher  deux  armées  sous  la  conduite  de  Maurice  et  de  Tlieop-h.  p: 
ïamchosroës  ,  qui  allèrent  camper  l'une  près  de  Con- 
stantine,  l'autre  aux  portes  de  Nisibe.  Ils  avoient  ordre 
l'un  et  l'autre  de  se  tenir  dans  leurs  retranchemens  , 
mais  d'être  toujours  prêts  d'entrer  en  action  au  premier 
signal  qu'ils  en  recevroient  de  leur  plénipotentiaire. 
C'étoit  Zacharie  pour  les  Romains  ,  et  Andigan  pour 
les  Perses  ,  tous  deux  également  consommés  dans  le 
manège  des  ne'gocialions.  Tandis  que  les  deux  armées 
demeuroient  tranquilles,  les  deux  ministres  se  livroient 
mutuellement  tous  les  assauts  ,  et  mettoient  en  œuvre 
toutes  les  ruses  de  la  politique.  Le  Perse  s'obstinoit  à 
refuser  la  restitution  de  Dara  ,  et  à  demander  le  paie- 
ment des  sommes  dues  en  conséquence  du  traité  fait  avec 
i  Justinien.  Le  Romain ,  au  contraire,  refusoit  l'argent, 
et  exigeoit  que  Dara  fût  rendu.  Après  beaucoup  de 
débats  inutiles,  Andigan  s'avisa  d'un  stratagème  qu'il 
crut  propre  à  intimider  Zacharie.  Au  milieu  d'une  con- 
férence arrive  un  courrier  couvert  de  poussière ,  et  qui 
fiembloit  harassé  d'une  longue  course.  Il  apportoit  une 
lettre  de  la  part  de  Tamchosroés,  qiîi  mandoit  çue  l'ar- 
mée des  Perses ,  plus  belle  et  plus  nombreuse  qu'elle 
n'avait  été  depuis  long-temps ,  brûloit  d'impatience  de 
combattre  ;  quil  avoit  beaucoup  de  peine  à  la  contenir  ; 
et  que  y  si  les  conférences  ne  se  terminoient  au  plus  tôt ,  il 
se  verroit  forcé  de  lâcher  la  bride  à  ses  soldats ,  et  de 
les  laisser  courir  le  fer  et  la  flamme  a  la  main  sur  les 
terres  de  l'empire.  Il  étoit  difficile  d'en  imposer  à  Za- 
charie; malgré  les  feintes  d' Andigan  ,  qui  afîéctoit  d'être 
fort  en  colère  de  cette  précipitation,  il  sentit  l'arti- 
fice, et,  prenant  la  parole  :  «j  Seigneur  (  dit  -  il  ) ,  le 
«  déguisement  et  le  mensonge  tournent  à  la  honte  de 
««  ceux  qui  les  emploient,  dès  qu'ils  sont  démasqués. 
«  Renoncez  à  ces  ruses  grossières,  et  ne  prétendez  pas 
«  nous  intimider.  Nous  avons  entrepris  la  guerre  à  re- 
«  gret ,  et  nous  sommes  encore  en  disposition  de  préférer 
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«  la  paix.  Mais  si  vos  soldats  sont  si  empressés  de  com^^! 
«  battre,  ne  les  contraignez  pas,  nous  sommes  prêts  k 
«  les  recevoir;  il  ne  faudra  qy\in  jour  pour  leur  en  faire 
«  perdre  l'envie.  «  En  même  temps  il  se  retire,  et  fait 
savoir  à  Maurice  que  îa  conférence  est  rompue,  et  que 
la  querelle  des  deux  nations  ne  peut  se  terminer  que  par 
les  armes.  Tamchosroës  reçoit  le  niême  avis.  On  s'avance 
de  part  et  d'autre  dans  les  plaines  de  Gonstantine,  où  se 
livre  une  sanglante  bataille.  Les  Perses  sont  entièrement 
défaits;  et  Tamchosroè's,  ne  voulant  pas  survivre  à  son 
honneur,  se  jette  au  milieu  des  bataillons  ennemis,  et 
meurt  en  combattant.  Maurice  se  retidit  à  Constanti- 
nople  comblé  de  gloire;  et,  pour  effacer  ia  mémoire  des 
affronts  que  l'empire  avoit  trop  souvent  reçus  des  Perses 
sous  les  lègnes  précédens,  l'empereur  se  fit  décerner 
l'honneur  du  triomphe. 
An.  582.       Les  exploits  de  Maurice  et  ses  éminentes  qualités  lui 
Simocat.  l.  attachoient  de  plus  en  plus  le  cœur  de  Tibère.  Ce: 
JO,  i5.        prince,  dont  la  douceur  mérite  d'autant  plus  de  louange^ 
c^i7f22^;l' ^^^'^^^^  étoit  l'ouvrage  de  sa  vertu,  étant  combattue 
6,c.  I.       par       tempérament  bilieux  et  mélaTîcolique ,  dépéris- 

Niceph.Cal.  '   .     .    .         ^    .  ^     ,  ,  »  '     V       .  ^ 

/.  i8 ,  c.  5»  soit  de  jour  en  jour.  Quelques  auteurs  ont  écrit  qu  ayant 
Kj  "42^'^'  mangé  à  jeun  des  mûres  de  mauvaise  qualité,  il  tomi)a. 
Greg.  Tur.  en  phthisie.  Quoiqu'il  ne  régnât  seul  que  der)sîis  quatre 
Zg/c.So.  '  ans,  cependant  la  perte  de  la  vie  et  de  la  couronne  l  in- 
^âte^^z^T  ^^^i^^^^*^  beaucoup  moins  que  le  danger  où  sa  mort 
ep.  5;  /.  9,  alloit  précipiter  l'empire.  îl  n'avoit  que  deux  filles,  et 
^jgaLh.  l.  5.  il  craignoit  également  de  laisser  son  état  en  proie  à 
Eusiat.viia.  l'an)biîion  des  fifrands,  et  de  se  donner  un  mauvais  suc-  \ 

Eiitjchii.  "  ^  ^  _  ^  '  < 

Tlieoph.  p.  cesseur.  Après  de  longues  et  sérieuses  réflexions,  il  fixa 
229.'^'^'  son  choix  sur  Maurice,  et  le  nomma  César,  le  cin-  1 
Chrun.Jlex.  qylème  d'août  582.  îl  lui  fiança  en  même  temps  Con-  1 

Cedr.  p.oç)fi^  1        ^  •         1  s  i 

59S.  sîantme,  sa  fille  aînée,  et  donna  en  mariage  la  seconde,  | 

^Ma.Ms.  p.  j^Qj^^^j^^g  Charito,  au  patrice  Germain,  le  plus  distin-  1 

Jnast.p.ji.  gxiédes  sénateurs.  Huit  jours  après  ,  sentant  qu'il  n'avoit  j 

^.73.         plus  que  peu  de  momens  a  vivre,  il  assembla  dans  le  1 
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vestibule  du  palais  de  THebdome,  où  il  étoit  alors,  les  Uist.mîscel. 
seigneurs  de  sa  cour,  le  sénat ,  les  magistrats,  les  princi-  Paui.  diac, 
paux  habitansde  Constantinople,  elle  clergé,  à  la  tête  du-  [^'^1/'^^^^,]^^ 
quel  étoit  le  patriarche  Jean,  surnommé  le  Jeûneur,  qui,  Mév^vJ^po? , 
depuis  quatre  mois,  avoit  succédé  à  Eutychius.  S'étant  M«yp/;c/3?, 
lait  porter  en  litière  sur  un  trône  ,  comme  sa  if^iwiesse  le  p^„^-  ^j^,.,. 
mettoit  hors  d'état  de  se  faire  entendre,  ii  se  servit  de  ^o"- 
l'organe  de  Jean,  son  questeur,  homme  éloquent,  jàm!^^"bxV. 
struit  des  lois  et  des  coutumes  de  l'empire,  et  qui,  lo^'^o^» 
chargé  par  son  ministère  d'exprimer  les  volontés  du 
prince  dans  ses  édits,  savoit  le  faire  parler  avec  toute  la 
dignité  qui  convient  à  la  majesté  souveraine.  Cette  au- 
guste assemblée ,  les  yeux  fixés  sur  Tibère,  altendoit 
dans  un  profond  silence  ce  qu'il  alloit  leur  déclarer, 
lorsque  Jean ,  s'étant  levé  sur  les  dégrés  du  trôiie ,  parla 
en  ces  termes  au  nom  de  l'empereur. 

«  Romains,  depuis  que  la  Providence  divine  a  daigné 
«  m'appeler  au  gouvernement  de  cet  empire,  je  n'ai 
«  vécu  que  pour  vous ,  je  ne  me  suis  occupé  que  de  vous; 
«  j'ai  partagé  vos  joies  et  vos  peines;  tous  vos  sentimens 
«  se  sont  réunis  dans  mon  cœur  comme  dans  leur  cen- 
«  tre.  Il  est  bien  juste  que  vous  partagiez  aussi  les  in- 
«  quiétudes  de  mes  derniers  jours.  Elles  m'environnent, 
«  elles  s'étendent  sur  chacun  de  vous  ,  el  ,  dans  cette 
"  grande  assemblée,  il  n'est  personne  que  je  n'entende 
«  me  dire  au  fond  de  mon  cœur  :  Tu  as  pris  soin  de 
«  ma  prospérité  pendant  ton  règne  ;  cest  encore  ton 
«  devoir  de  songer  à  me  l assurer  quand  tu  ne  seras 
<'  plus.  Que  de  craintes  s'élèvent  dans  mon  âme  lors- 
«  que  je  jette  les  yeux  sur  moi-même,  sur  ma  famille, 
«  sur  l'empire  !  Souverain  de  la  plus  puissante  nation  du 
«  monde,  maîtresse  elle-même  de  tant  de  nations,  ne 
«  reconnoissant  sur  la  terre  aucun  supérieur ,  je  vais 
«  comparoître  au  pied  de  ce  tribunal  où  le  monarque, 
«  confondu  avec  ses  sujets,  ne  voit  entre  eux  et  lui- 
«  même  d'autre  différence  que  la  multitude  de  ses  fautes 
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«  proportionnée  à  l'étendue  de  son  pouvoir.  Je  répoti-l 
i<  drai  même  des  actions  d'autrui ,  et  puisqu'il  m'appar- 
«  tient  de  me  donner  un  successeur,  si  je  ne  choisis  pas 
«<  celui  que  je  crois  le  plus  vertueux  et  le  plus  capable, 
«  ses  crimes  deviendront  mes  crimes,  ses  manquemens 
"  tourneront  à  ma  honte.  Si  je  considère  ce  que  je  laisse 
«  après  moi,  je  crains  pour  ma  famille,  je  crains  pour 
«  Fempire.  Une  épouse  chérie  trouvera-t-elle  un  ami,uii 
«  frère  dans  son  nouveau  maître?  Mes  filles,  dont  l'âge 
«  encore  tendre  a  besoin  d'appui,  trouveront-elles  en 
«  lui  un  protecteur,  un  tuteur,  un  père?  Mais,  j'ose  le 
«dire,  ni  ma  femme,  ni  mes  filles  n'en  seront  ja- 
«  louses,  elles  sont  accoutumées  à  ce  langage;  l'empire 
«  m'est  encore  plus  cher  que  ma  famille  :  il  fait  aujour-| 
«  d'hui  le  principal  objet  de  ma  prévoyance.  Ce  n'est 
i<  pas  assez  pour  un  prince  d'avoir  conservé  son  état,  il 
«  doit  songer  à  le  transmettre  à  un  héritier  qui  le  sur-| 
«  passe  lui-même  en  mérite;  autrement,  ce  grand  édi-i 
«  fice  se  détruira  faute  de  réparations,  et  tombera  peu 
«  à  peu  en  ruine.  Cette  pensée  agitoit  mon  esprit ,  et  lel 
«  remplissoit  d'inquiétude  lorsque  la  sagesse  divine  est 
«  venue  à  mon  secours ,  et  m'a  montré  celui  que  je 
«  cherchois.  Vous  le  voyez  au  milieu  de  vous;  c'est  celui 
«  qui  a  relevé  l'honneur  des  Romains  en  abattant  l'or- 
«  gueil  de  la  Perse  ;  c'est  le  bouclier ,  c'est  Tépée  de 
«  l'empire.  Est-il  un  homme  plus  capable  que  Maurice  i 
«  de  le  maintenir  dans  un  état  florissant  ?  Ses  travaux  | 
«  passés ,  ses  victoires  sont  autant  de  gages  assurés  de  1 
«  ses  soins  et  de  ses  succès  à  venir.  Je  le  déclare  em-  ^ 
«  pereur,  et,  pour  preuve  de  la  pureté  de  mes  inten-  | 
«  tions ,  dans  le  choix  que  je  fais  de,  lui  en  l'associant  I 
«  à  l'empire,  je  Tassocie  à  ma  famille ,  je  lui  donne  ma  i 
«  fille  Constantine.  Prêt  à  partir  pour  le  voyage  de  ^ 
«  l'autre  vie,  j'aurai,  en  vous  perdant,  la  consolation  | 
«  de  vous  laisser  plus  que  je  n'emporte  avec  moi.  Ré- 
«  gnex,  Maurice,  et  que  vos  actions  servent  d'orne- ■ 
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»  mens  à  nia  sépulture;  vos  vertus  feront  mon  éloge 
«  funèbre.  Ne  trompez  pas  nos  espérances.  Connoissez- 
«  vous  vous-même  ;  ne  perdez  pas  sur  le  trône  les  qua- 
«  lités  qui  vous  y  ont  conduit.  Que  la  philosophie  tienne 
«<  le  gouvernail  du  pouvoir.  La  souveraineté  engendre 
«  l'orgueil  ;  c'est  un  cheval  fougueux  qui  s'emporte,  qui 
«  franchit  les  barrières  et  désarçonne  son  cavalier,  si  la 
«  raison  ne  tient  pas  la  bride.  Gardez -vous  de  croire 
«  que  vous  surpassiez  tous  les  hommes  en  prudence , 
«  parce  que  la  fortune  vous  élève  au-dessus  xl'eux.  Souf- 
«  frez  plus  volontiers  d'être  repris  que  d'être  flatté  : 
«f  évitez  cette  bassesse  presque  inséparable  de  la  gran- 
«  deur  ,  la  petitesse  de  ne  pouvoir  endurer  les  avis , 
«  les  instructions  ,  les  remontrances.  Faites  -  vous 
«  aimer  plutôt  que  craindre.  Ayez  toujours  devant  les 
«  yeux  la  justice  ;  qu'elle  soit  assise  sur  le  trône  à  côté 
«  de  vous  ;  elle  répandra  dans  votre  cœur  cette  douce 
«  joie  qui  fait  la  première  récompense  de  la  vertu. 
«  Songez  que  la  pourpre  n'est  qu'un  vil  vêtement ,  si 
w  elle  ne  couvre  que  des  vices  ;  que  les  pierreries  d'une 
«  couronne  sur  la  tête  d'un  monarque  sans  mérite  ne 
w  sont  pas  plus  estimables  que  les  cailloux  du  bord  de 
«  la  mer.  La  pourpre  présente  dans  sa  couleur  je  ne 
«  sais  quoi  d'austère  et  de  lugubre  qui  semble  avertir 
w  les  princes  que  leur  emploi  est  plein  de  soucis  et  de 
«  chagrins  ,  et  qu'ils  ne  doivent  pas  s'abandonner  à  la 
<t  joie  ,  mais  l'entretenir  dans  le  cœur  de  leurs  sujets. 

i  «  Le  sceptre  leur  annonce  qu'ils  ont  besoin  d'appui,  et 
«  que  la  souveraineté  n'est  qu'une  brillante  servitude. 
«  Tempérez  votre  sévérité  par  la  douceur  ,  et  votre 

<<t  confiance  par  la  circonspection.  Réprimez  les  désordres, 
w  punissez  les  crimes  ,  mais  que  les  châlimens  se  me- 
«  surent  sur  l'utilité  publique.  Je  vous  adopte  aujour- 
«  d'hui ,  et  je  vous  parle  comme  un  père  à  son  fils.  Vous 
«  comparoîtrez  à  votre  tour  aux  pieds  de  ce  juge  incor- 
«  ruptible ,  devant  lequel  s'évanouissent  tontes  les  dis- 
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«  tinctions  humaines  ,  et  qui  ne  voit  dans  les  hommes 
«  que  leurs  vices  ou  leurs  vertus. 

Ce  discours  tira  les  larmes  à  toute  rassemblée.  On 
pleuroit  ce  prince  aimable,  qui ,  descendant  au  tombeau^ 
tenoit  ses  derniers  regards  fixés  sur  ses  sujets.  Tibère  , 
rappelant  ce  qui  lui  restoit  de  force  ,  posa  lui-même  la 
couronne  sur  la  tête  de  Maurice  ,  et  le  revêtit  de  la 
pourpre  impériale.  On  combloit  d'éloges  la  sagesse  et 
la  bonté  de  Tibère  qui  n'avoit  considéré  que  l'intérêt 
de  l'empire  ;  on  admiroit  Maurice,  dont  la  vertu  seule 
avoit  déterminé  le  choix  du  prince  :  on  louoit  Dieu 
d'avoir  si  bien  assorti  l'âme  de  ces  deux  héros.  Après 
qu'on  eut  jeté  de  l'argent  au  peuple,  et  que  Maurice  eut 
été  reconnu  empereur  par  les  acclamations  publiques, 
Tibère  se  fit  reporter  dans  son  lit,  où  il  mourut  le  len- 
demain ,  quatorzième  d'août  ,  après  avoir  régné  seul 
trois  ans  dix  mois  et  neuf  jours.  Il  avoit  gouverné  l'em- 
pire ,  avec  le  lilre  de  César,  trois  ans  et  neuf  mois.  Jamais, 
depuis  le  grand  Théodose  la  mort  d'un  empereur 
n'avoit'causé  de  si  vifs  regrets.  Tous  les  Romains  pri- 
rent le  deuil  ;  ce  qui  n'étoit  pas  alors  en  usage  de  bien- 
séance ,  mais  l'expression  volontaire  d'une  profonde 
douleur.  Le  peuple  en  foule  courut  au  palais  de  l'Heb- 
dome ,  força  les  gardes  qui  en  défendoient  l'entrée  à 
d'autres  qu'aux  magistrats,  et  joignit  pendant  la  nuit 
entière  ses  chants  funèbres  à  ceux  du  clergé  qui  envi- 
ronnoit  le  cercueil.  Le  matin  du  jour  suivant,  le  corps 
fut  transporté  par  mer  à  Constantinople  ;  et  tous  les  ha- 
bitans  s'étant  rendus  sur  le  rivage  pour  le  recevoir  ,  ac- 
compagnèrent le  convoi  jusqu'à  l'église  des  Saints-Apô- 
tres, fondant  en  larmes,  et  n'interrompant  leurs  sanglots 
que  par  les  éloges  d'un  prince  digne  de  régner  plus 
long-temps. 

On  ne  se  consololt  que  par  les  heureuses  espérances 
que  donnoit  le  nouvel  empereur.  Il  étoit  âgé  de  quarante- 
trois  ans ,  et  l'empire  se  félicitoit  de  voir  monter  sur 
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le  trône  nn  prince  qui  n'étoit  pins  d'âge  à  se  jouer  de  la 
puissance  souveraine.  Aussi  ses  commencemens  furent- 
ils  moins  brillans  que  ceux  des  jeunes  monarques  ,  mais 
plus  solides  et  mieux  soutenus.  Il  joignit  à  son  nom 
celui  de  Tibère.  Aussi  sobre,  aussi  éloigné  des  plaisirs 
qu'il  l'avoit  été  dans  sa  vie  privée,  il  devint  encore  plus 
laborieux  ,  plus  attentif  à  ménager  tous  ses  momens  , 
dont  il  croyoit  devoir  compte  à  ses  sujets.  Maître  de 
tous  les  mouvemens  de  son  âme ,  ferme  et  constant  sans 
opiniâtreté,  il  savoit  se  plier  aux  circonstances  :  grave 
et  sérieux  sans  hauteur,  il  réunissoit  des  qualités  qui 
semblent  se  combattre,  la  sévérité  et  la  clémence,  un 
grand  courage  et  une  prudence  égale  :  il  étoit  naturel- 
lement porté  à  temporiser,  et  croyoit  que  toutes  les  af- 
faires ont  leur  point  de  maturité  d'où  dépend  le  succès. 
Il  protégeoit  les  sciences,  dont  il  faisoit  l'amusement  de 
son  loisir  ;  il  se  plaisoit  à  entendre  la  lecture  des  poè- 
mes, des  histoires,  et  passoit  lui-même  à  l'étude  une 
partie  des  nuits.  Il  nous  a  laissé  un  traité  de  l'art  mi- 
litaire ,  le  fruit  des  observations  qu'il  avoit  faites  à  la 
tête  des  armées.  Les  bienfaits  qu'il  répandit  sur  les  bons 
écrivains  ranimèrent  pour  quelque  temps  le  goût  des 
lettres,  qui  se  perdoit  de  plus  en  plus.   Cependant  il 
n'étoit  pas  d'un  accès  facile  ;  il  n'accordoit  ses  audiences 
qu'à  des  sollicitations  réitérées  ;  mais  c'étoit  moins  par 
fierté,  quoiqu'il  eût  dans  le  caractère  un  peu  de  froi- 
deur et  de  sécheresse  ,  que  par  la  crainte  de  se  laisser 
surprendre  à  de  faux  rapports,  ou  séduire  par  la  flatte- 
rie ,  qu'il  haïssoit  plus  que  la  censure.  On  lui  reproche 
d'avoir  trop  aimé  l'argent,  et  cette  foiblesse  fut  en  effet 
cause  de  sa  perte.  Néanmoins,  loin  de  fouler  ses  sujets, 
il  remit  le  tiers  des  impôts  établis  sous  les  règnes  pré- 
cédens.  Sa  piété  ne  reçut  aucune  atteinte  de  la  pompe 
qui  l'environnoit.  Dès  qu'il  fut  empereur  ,  il  écrivit  à 
l'abbé  Théodore  ,  dont  il  avoit  admiré  la  sainteté  en 
passant  par  la  Galalie  :  il  le  conjuroit  de  lui  accorder  le 
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secours  de  ses  prières  ,  afin  qu'il  pût  rendre  ses  peuples 
heureux  et  les  défendre  contre  les  barbares  :  il  le  prioit 
de  lui  demander  quelque  grâce.  Le  saint  abbé  ne  lui 
demanda  que  quelques  mesures  de  blé  pour  le  soula- 
gement des  pauvres  ;  et  l'empereur  ordonna  de  lui  en 
envoyer  six  cents  boisseaux  ;  ce  qui  seroit  continué  tous 
les  ans.  Quant  à  la  figure  extérieure,  on  rapporte  qu'il 
étoit  d'une  taille  médiocre,  d'un  corps  robuste,  un  peu 
roux,  et  chauve  par-devant  ;  qu'il  avoit  d'assez  beaux 
traits ,  et  qu'il  se  rasoit ,  au  lieu  que  ses  prédécesseurs 
avoient  laissé  croître  leur  barbe. 

Maurice  aimoit  sa  famille ,  mais  il  ne  songea  point  à 
l'enrichir  aux  dépens  de  l'empire.  Paul,  son  père ,  vivoit 
encore,  ainsi  que  sa  mère  Joana,  sœur  d'Adelphius, 
évêque  d'Arabisse ,  sa  patrie.  Il  les  fit  venir  à  Constan- 
tînople  ;  et  ils  goûtèrent  dans  leurs  embrassemens  mu- 
tuels la  satisfaction  la  plus  touchante  et  la  plus  douce  à 
des  cœurs  tendres  et  sensibles.  Son  père  vécut  encore 
douze  ans  sous  son  règne;  et  ce  sage  vieillard  , sans  vou- 
loir régner  sur  son  fils ,  conserva  auprès  de  lui  l'autorité 
que  lui  donnoit  sa  prudence.  Il  fut  enterré  avec  les  em- 
pereurs dans  l'église  des  Saints- Apôtres.  Outre  Maurice, 
Paul  avoit  un  second  fils,  et  trois  filles.  Pierre ,  maître  de 
la  milice ,  duc  de  Thrace  et  curopalate ,  qui  fut  employé 
par  son  frère  dans  le  commandement  des  armées.  Les 
trois  sœurs  de  Maurice  se  nommoient  Gordia ,  Théoc- 
tiste,  et  Damiana.  L'aînée  épousa  Philippique  ,  né  à 
Rome,  et  venu  depuis  peu  à  Constantinople.  G'étoit  un 
homme  distingué  par  sa  noblesse  et  par  ses  richesses. 
Les  historiens  de  ce  temps-là  font  les  plus  grands  éloges 
de  ses  taîens  militaires  ;  ils  le  comparent  au  premier 
des  Soi  pions.  Mais  les  actions  qu'ils  rapportent  de  ce 
général  décèlent  la  flatterie  ;  elles  font  connoître  qu'il 
ne  doit  ces  magnifiques  éloges  qu'à  la  qualité  de  beau- 
fière  de  l'empereur.  La  postérité,  qui  rend  à  chacun  la 
place  qu'il  mérite,  le  réduit  au  rang  des  plus  médiocres 
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généraux.  Théoctiste  n'est  connue  que  de  nom.  Si  l'on 
en  peut  croire  Jean  Moschus,  auteur  du  Pré  spirituel, 
ouvrage  rempli  de  pieuses  rêveries,  Damiana  futabbesse 
d'un  monastère  à  Jérusalem ,  où  elle  vécut  saintement 
avec  Sopatra ,  fille  de  Maurice.  Elle  avoit  été  mariée  ; 
et  son  fils  Alhénogène  fut  évêque  de  Pétra  en  Arabie, 
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LIVRE  CINQUANTE-DEUXIEMË. 
MAURICE. 

An.  582.    Jamais,  depuis  la  fondation  de  l'empire ,  on  n'avoit 
Simocat.  L       |g  p^j  g     |3  jYjère  de  l'empereur  régnant  assister  à 
Evag.  1.6,  son  mariage.  Leur  présence  ajouta  un  nouvel  intérêt  à 
Niceph.  Cal.  ceîte  angusîe  cérémonie.  Dès  le  lendemain  de  leur  arri- 
^  Theoph  'p  ^^^^^  cour  s'étant  assemblée  dans  la  grande  salle 

2  1^.  du  palais,  Maurice  y  manda  le  patriarche,  et  le  con- 

Ce  ^  ^'••^94- j^^j.^  d'adresser  à  Dieu  ses  prières  pour  attirer  sur  son 
mariage  les  grâces  et  les  bénédictions  du  ciel.  Le  pa- 
triarche,  après  avoir  récité  les  oraisons  accoutumées, 
prit  les  mains  des  deux  époux,  les  joignît  ensemble, 
leur  souhaita  les  prospérités  de  l'union  conjugale,  leur 
mit  la  couronne  nuptiale  sur  la  tête  ,  et  les  fit  partici- 
per aux  divins  mystères.  Le  saint  sacrifice  étant  achevé, 
les  palrices,  portant  des  flambeaux,  conduisirent  les 
époux  à  l'apparlement  impérial ,  tapissé  de  la  pourpre 
la  plus  précieuse,  relevée  de  pierreries  et  de  broderie 
d'or.  Cependant  on  dressoit  dans  le  vestibule  du  palais, 
derrière  un  grand  voile,  un  superbe  trône,  d'où  l'em- 
pereur devoit  se  montrer  aux  soldats  et  au  peuple,  et 
faire  les  largesses  ordinaires  en  ces  occasions.  Lorsque 
tout  fut  préparé  ,  la  princesse ,  conduite  par  le  premier 
des  eunuques,  alla  se  placer  sur  le  trône  sans  être  vue 
du  peuple.  Quand  elle  eut  pris  séance,  l'empereur  y 
marcha  accompagné  de  ses  courtisans,  tous  revêtus  de 
robes  d'une  blancheur  éclatante.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé, 
on  baissa  le  voile,  et  tout  Constantinople  vit  l'empereur 
montant  sur  le  trône ,  dont  l'éclat  éblouissoit  les  yeux  > 
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rîmpérafrice  se  levant  pour  le  recevoir,  et  les  deux 
époux  s'embrassant  avec  tendresse.  Aussitôt  les  specta- 
teurs, comme  de  concert ,  entonnèrent  le  chant  de  Thy- 
niénëe  ;  et  l'eunuque  qui  avoit  conduit  la  princesse 
versa  do  vin  dans  une  coupe,  qu'il  présenta  aux  deux 
époux.  l\ien  ne  fut  jamais  plus  brillant ,  et  par  ki  ma- 
gnificence du  spectacle  et  par  la  joie  du  peuple ,  que 
cette  fêle  vraiment  politique,  si  capable  d'attendrir  le 
cœur  des  sujets  et  de  les  intéresser  au  mariage  de  leur 
maître,  qui  sembloiî  les  inviter  à  ses  noces  comme  ses 
parens  et  ses  amis.  Les  réjouissances  publiques  durèrent 
sept  jours;  l'opulence  étala  tous  ses  trésors;  ce  ne  fut 
par  toute  la  ville  que  festins,  que  jeux,  que  spectacles, 
qu'acclamations.  Tous  les  jours  c'étoient  des  courses  de 
chars  dans  l'Hippodrome;  et  la  joie  populaire ,  tou- 
jours bruyante  et  tumultueuse,  épuisa  tous  les  signes 
par  lesquels  elle  sait  se  manifester. 

L'empereur,  dès  les  premiers  jours  de  son  règne,  JL\'ag.  LCy, 
donna  des  preuves  de  sa  clémence.  Le  perfide  Alamon- ^Yr^^^^^^^^ 
dare  ,  qui  avoit  trahi  Maurice  a  la  bataille  de  Callini-  ^- 
que,  fut  pris  avec  son  fils  Naaman.  Celui-ci,  plus  mé- 
chant encore  que  son  père,  à  la  tête  d'une  troupe  de 
Sarrasins,  avoit  cruellement  ravagé  la  Phénicie  et  la 
Palestine.  Tous  les  seigneurs  étoient  d'avis  de  venger 
l'empire  par  la  mort  de  ces  traîtres.  Maurice,  qui  s'é- 
toit  fait  une  loi  d'épargner  le  sang,  se  contenta  de  relé- 
guer Alamondare  en  Sicile,  et  d'assigner  à  Naaman 
une  ville  pour  prison,  sans  leur  imposer  d'autre  peine. 

Depuis  la  bataille  de  Constantine,  les  Perses  n'osoient  Si?noc.  Z.  i, 
s'éloigner  de  leurs  frontières.  Maurice,  qui  avoit  rem-  ^j^àg.'i.  6, 
porté  sur  eux  deux  grandes  victoires,  donna  ordre  à  ^- ^• 
Jean  Mystacon,  Thrace  de  naissance  ,  qui  commandoit 
en  Arménie,  de  marcher  contre  eux  povu*  les  forcer  d'a- 
bandonner la  Mésopotamie.  Ce  général  vînt  les  chercher 
au  confluent  du  Nymphius  et  du  Tigre,  où  ils  étoient 
campés.  Il  leur  offrit  la  bataille,  qu'ils  eurent  le  couxagc 
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d'accepter.  S'étant  mis  à  la  tête  du  centre ,  îl  donna  le 
commandement  de  l'aiie  droite  à  Curs,  son  lieutenant ,  fi 
et  celui  de  l'aiie  gauche  à  un  officier  lombard  nommé  n 
Ariulphe  ,  qui  avoit  passe'  au  service  de  l'empire.  Les  i  lOi 
deux  aroîées  étant  à  la  portée  du  trait,  Jean  et  Ariulphe  j 
chargèrent  vigoureusement  l'ennemi ,  qui  plia  devant  i 
eux.  Mais  Curs,  jaloux  de  son  général,  dont  il  croyoit 
mériter  la  place,  ne  fit  aucun  mouvement.  Cette  inac-  | 
tion  de  l'aile  droite  rendit  îe  courage  aux  Perses,  et 
i'ôta  aux  Romains,  Ceux-ci,  se  voyant  abandonnés,  I 
prennent  la  fuite  par  des  chemins  montueux  et  diffi- _ 
ciles ,  où ,  poursuivis  par  les  ennemis  ,  ils  perdent  grand 
nombre  des  leurs,  et  regagnent  leur  camp  avec  peine. 
Le  générai  perse,  voulant  profiter  de  sa  victoire,  va  met- 
tre le  siège  devant  Aphumes  ;  c'étoit  la  première  con- 
quête que  Maurice  avoit  faite  sur  les  Perses  quatre  ans 
auparavant.  Mystacon  ,  de  son  côté ,  envoie  une  partie 
de  ses  troupes  attaquer  la  forteresse  d'Acbas,  située  sur 
une  montagne  escarpée,  au  bord  du  Nymphius.  On  n'y 
pouvoit  monter  que  par  un  seul  endroit,  défendu  par 
une  épaisse  muraille.  Dès  que  les  Romains  eurent  pris 
leur  poste  entre  les  rochers  et  les  précipices  dont  la  place 
étoit  environnée,  les  habitans  donnèrent  au  général 
perse,  avec  des  flambeaux,  le  signal  dont  ils  étoient  con- 
venus. Les  Perses,  quittantaussilôt  le  siège  d'Aphumes, 
accourent  en  diligence,  descendent  de  leurs  chevaux, 
montent  à  l'ennemi ,  et  l'accablent  d'une  grêle  de  flè* 
ches.  Plus  dispos  et  plus  exercés  à  courir  dans  des  che- 
mins rudes  et  embarrassés,  ils  eurent  bientôt  nettoyé  la 
pente  de  la  montagne.  Des  Romains,  les  uns  sont  pris,  I 
les  autres  précipilés  de  rochers  en  rochers  jusque  sur  les  | 
bords  du  Nymphius  :  quelques-uns  passent  le  fleuve  à  la 
nage,  et  vont  rejoindre  le  gros  de  leur  armée.  Telle  fut 
la  fin  de  cette  campagne.  Les  Romains  demeurèrent  en 
possession  du  château  d'Aphuraes,  et  les  Perses  de  c©îu4  i 
d'Acbas,  ;i 
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L'année  suivante ,  aa  mois  d'avril ,  le  feu  prit  ilans  la  An.  583. 
grande  place  de  Constantinople  ;  et  l'incendie ,  animé  par  f"^""^^^^'^^^^ 
un  vent  violent,  ne  fut  éteint  qu'après  avoir  fait  beau-  Theoph.p», 
coup  de  ravage.  Cet  accident  fut  suivi  d'un  autre  encore  cedr.p.ù^/{. 
plus  funesïe,  parce  que  les  forces  humaines  ne  peuvent 
l'arrêter.  Le  onzième  de  mai  ,  jour  de  la  dédicace  de 
Constantinople,  qu'on  céiébroit  tous  les  ans  par  des 
processions  pompeuses  et  par  des  jeux  du  Cirque,  la  joie 
publique  fut  troublée  par  un  horrible  tremblement  de 
terre  qui  fit  craindre  que  la  ville  entière  ne  fût  abîmée. 
Au  coucher  du  soleil ,  un  affreux  mugissement  se  fit  en- 
tendre dans  les  entrailles  de  la  terre,  qui,  se  soulevant 
ensuite  ,  renversa  quantité  d'édifices.  Peu  de  jours  après, 
on  découvrit  qu'un  habitant  nommé  Paulin  ,  connu 
pour  sou  grand  savoir,  étoit  entêté  de  magie,  et  qu'il 
s'occupoit  de  sortilèges  et  d'enchantemens.  Le  peuple 
ne  manqua  pas  d'attribuer  à  ses  prestiges  les  deux  fléaux 
qu'il  venoit  d'éprouver;  et  le  patriarche,  prélat  austère 
dans  ses  mœurs,  mais  plein  d'un  zèle  amer,  aussi  pré- 
venu que  le  peuple ,  soiliciloit  vivement  l'empereur  de 
faire  brûler  vif  cet  homme  impie  et  sacrilège.  Maurice, 
rempli  de  sentimens  fie  douceur  qui  auroient  convenu 
au  patriarche ,  pensoit  qu'il  valoit  mieux  amener  les 
médians  à  résipiscence  que  les  faire  périr.  Mais  Jean 
le  Jeûneur  ,  armé  de  quelques  passages  de  saint  Paul ,  * 
dont  abusoit  son  humeur  impitoyable,  obligea  par  ses 
instances  l'empereur  à  condamner  à  mort  ce  misérable. 
Il  fut  pendu,  et  avant  que  de  l'étrangler  on  trancha 
sous  ses  yeux  la  tête  à  son  fils,  qu'il  avoit  instruit  à 
pratiquer  les  mêmes  maléfices. 

Depuis  que  les  Abares  a  voient  forcé  Tibère  de  leur  Sîmocau  L 
abandonner  Sirraium ,  leur  kan  ,  devenu  plus  fier ,  trai-  5  '  ^  '  ^  * 
toit  les  Romains  avec  insolence.  Ayant  appris  qu'il  y  Theoph.p. 
avoit  à  Constantinople  des  animaux  d'une  grandeur  ex-  Sr./?.394, 
traordinaire ,  il  écrivit  à  l'empereur  qu'il  seroit  curieux 

j,  •      T%  r       •  •  Zon.  t.  a  , 

d  en  voir.  Maurice,  qui  ménageoit  ce  barbare,  lui  fit  y».  75,74. 
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Jîist.miscel.  présent  du  plus  grand  éléphant  qui  lui  fût  venu  des  Indes, 
Le  kan,  l'ayant  à  peine  considéré,  le  renvoya  aussitôt, 
soit  qu'il  en  fût  effrayé,  soit  par  mépris.  Comme  il  se  pir 
quoit  de  magnificence,  il  pria  l'empereur  de  lui  envoyer 
lin  lit  enrichi  d'or.  Maurice  s'empressa  de  le  satisfaire  :  l'ou- 
vrage étoit  admirable,  et  par  le  prix  de  la  matière,  et  par  la 
beauté  du  travail.  Cependant  le  barbare  n'en  fut  pas  coa- 
lent  ;  il  le  fit  reporter  à  l'empereur.  Il  demanda  une  aug- 
mentation de  vingt  mille  pièces  d'or  par-dessus  les  qua- 
tre-vingt mille  que  les  Romains  s'éloient  engagés  à  lui 
payer  tous  les  ans.  Sur  le  refus  de  Maurice ,  il  rompit 
le  traité;  et,  sans  respecter  ses  propres  sermens,  il  vint 
attaquer  Singidon.  Quoique  celte  ville  fût  sans  défense, 
elle  coûta  beaucoup  de  sang  aux  Abares.  On  y  disputa 
le  terrain  avec  opiniâtreté,  et  il  périt  autant  d'ennemis 
que  d'habitans.  Après  la  prise  de  Singidon  ,  Bayan  cô- 
toya le  Danube  en  avançant  vers  la  Thrace  ,  et  saccagea 
la  plupart  des  places  qui  bordoient  ce  fleuve.  La  petite 
ville  d'Acqs  fut  épargnée,  à  la  prière  de  ses  concubines, 
qui  s'y  éloient  retirées  pour  profiter  de  ses  bains  d'eaux 
chaudes.  Après  avoir,  comme  un  torrent  impétueux , 
traversé  les  deux  Mœsies ,  i l  passa  le  mont  Hémus ,  et  vint 
camper  au  bord  du  Pont-Euxin,  près  d'Anchiale  ,  dont 
il  ravagea  le  territoire. 

Ce  fut  là  que  les  députés  de  Maurice  vinrent  le  trou- 
ver. C'étoient  Elpidius  et  Comentiole,  l'un  sénateur  et 
ancien  gouverneur  de  Sicile,  l'autre  officier  de  la  garde; 
impériale.  Le  kan  les  reçut  avec  une  hauteur  outra-j 
géante,  menaçant  d'aller  abattre  la  longue  muraille  qui 
servoit  de  rempart  au  territoire  de  Constantinople.  Llr 
pidius  demeuroit  en  silence;  mais  Commentiole ,  naîu-' 
Tellement  vif  et  hardi ,  ne  pouvant  souffrir  ces  bravades' 
insolentes  :  «c  Prince  (  lui  dit-il  avec  liberté  )  nous  pen- 
«  sions  avoir  affaire  à  un  monarque  qui  respecfoit  les 
«  dieux  qu'il  adore,  et  qu'il  a  pris  pour  garans  de  ses 

sermens.  Nous  nous  persuadions  encore  que  vous  n'oq 
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«  blieriez  pas  les  bienfaits  des  Romains,  qui  ont  donné 
«  asiie  à  vos  pères  errans  et  fugitifs.  Les  Romains ,  au 
«  contraire,  veulent  bien  oublier  votre  ingratitude  passée, 
«  et  malgré  l'infraction  des  traités  les  plus  solennels  ,  ils 
«  vous  oti'rent  encore  la  paix.  Si  vous  la  refusez,  songezque 
«  vous  aurez  à  combattre  la  nation  qui  a  subjugué  l'uni- 
«  vers.  Ne  vous  croyez  pas  invincible  pour  avoir  ravagé 
«  tant  de  pays.  Notre  patience  a  fait  seule  vos  succès  ; 
«  craignez  de  la  pousser  à  bout.  Vous  aurez  contre  vous, 
«  avec  les  forces  de  Tempire,  et  vos  dieux ,  et  vos  sermens, 
»  et  nos  bienfaits,  et  Thorreur  des  nations  étrangères. 
«  La  postérité  même  fera  la  guerre  à  votre  mémoire. 
«  Préférez  la  gloire  de  la  reconnoissance  et  de  la  justice 
«  à  une  conquêle  criminelle  ,  qui  va  vous  être  arrachée  , 
«  si  vous  vous  obstiuez  à  la  retenir.  Voulez  vous  de  l'ar- 
«<  gent ,  les  Romains  vous  en  donneront;  ils  ne  sont 
«  avares  que  d'honneur.  Vous  tenez  de  leur  libéralité 
«  une  habitation  vaste  et  commode;  gardez-vous  de 
«  vous  étendre  au-delà.  L'empire  est  un  grand  arbre, 
«  enraciné  depuis  phis  de  treize  siècles,  toujours  nourri 
«  des  eaux  du  ciel ,  toujours  plein  de  sève  et  de  vigueur  : 
«  vos  haches  et  vos  coignées  ne  l'entameront  jamais; 
«  elles  se  briseront  dans  vos  mains,  et  retourneront  sur 
«  vous-mêmes.  » 

Une  remontrance  si  hardie  mit  le  kan  en  fureur. 
Lançant  sur  Commentiole  des  regards  étincelans,  il  or- 
donne de  le  jeter  dans  un  cachot  avec  des  entraves  aux 
pieds,  et  d  aller  déchirer  sa  tente  :  c'étoit,  selon  l'usage 
de  la  nation,  un  arrêt  de  mort.  Le  lendemain  ,  sa  colère 
r.'etant  pas  encore  calmée,  les  principaux  seigneurs  de 
sa  cour  se  jettent  à  ses  pieds  et  le  conjurent  d'avoir  égard 
au  droit  des  gens  ;  de  ne  pas  rendre  les  Aharcs  odieux 
a  tous  les  peuples  de  la  terre  en  faisant  périr  un  am- 
bassadeur :  que  ce  jeune  téméraire  éioit  assez  puni  par 
la  prison.  Le  kan  se  rendit  enfin  à  des  sollicitations  si 
pressantes,  et  renvoya  les  députés  à  l'enipereur. 
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An.  584.      La  paix  fut  renouvelée  l'année  suivante  à  condition 

Paul.  diac.  que  les  Romains  paieroient  aux  Abares  cent  mille 
1.7)  j  c.  i6  et  .  ^ .  »  ,      .  .  . 

seqff.         pièces  d  or  de  pension  annuelle.  Maurice  consentit  a 

^lusAnPauL  ^^^l^  augmentation  plutôt  que  d'avoir  à  soutenir  â  la 
^^K^*  ^.  ,    fois  deux  grandes  guerres  contre  les  Abares  et  contre  les 

Abb,  Biclar.  _  ,  .  i  x    1         .  x 

Greg.  Tur.  Ferscs.  Il  S  occupoit  cncorc  dans  ce  temps-la  du  soin  de 
/.  ^','^.^9 *;  recouvrer  l'Italie.  Grégoire ,  apocrisiaire  du  saint-siége, 
4  ^'5^;  ^'^^^^  étant  sur  le  point  de  retourner  à  Rome,  avoit  obtenu 
c.  18, 28;  des  secours  contre  les  Lombards,  et  Tempereur  faisoit 
jo  ^c^?'/  partir  avec  lui  le  patrice  Smaragde,  plus  guerrier  que 
3  ,4-,  l'exarque  Longin ,  son  prédécesseur.  Autaris,  fils  de 
c,  36 'h'j\  Cieph,  commençoit  à  régner  a  Pavie.  La  nation  ,  lasse 
38,  74,  77 ,  j]e  la  tyrannie  de  ses  ducs,  avoit  mis  sur  le  trône  ce 

79,  83.         .  .  ' 

Theoph.p.  jeune  prince,  dont  la  sagesse  répara  les  désordres  d'une 
Cedr.'p.  596.  ai'istocratie  mal  concertée,  et  la  valeur  étendit  et  affermit 
Hist.miscei.     domination  des  Lombards.  Pour  se  rendre  plus  res- 

Greg.  i.  \ ,  pectable  aux  Romains  mêmes,  il  prit,  à  l'exemple  des 
^^Idlm'di'al.  enipereurs,  le  sUrnom  de  Flaçius ,  qu'il  transmit  à  ses 
^  ^'t  ^  ■  ^"^^^^seurs.  li  laissa  aux  ducs  le  gouvernement  des  villes 
Peiag.  il.  sur  lesquelles  ils  avoient  exercé  un  pouvoir  absolu  ;  mais 
"f^'c^l^^'  ^' réserva  la  souveraineté,  et  il  ordonna  qu'ils  Im 
.^îgeb.  chj\  remettroient  la  moitié  du  revenu  de  leurs  duchés,  et 

contract. 

qu'ils  marcheroient  à  ses  ordres  avec  leurs  troupes  toutes 
^^J^^""  ^  ,  les  fois  qu'ils  en  seroient  requis.  Il  étoit  le  maître  de 

Chr.  Jndr.  *  ^ 

presbjt.      leur  donner  des  successeurs  à  sa  volonté;  mais  il  n'usa 
rauenn.^Ht'  j^^^^s  de  ce  droit  que  lorsqu'ils  mouroient  sans  enfans 
,  c^e  niâles ,  ou  en  cas  de  félonie.  Cette  modération  d' Autaris 

regnoital.l.  ^      ,  .       p      ,  1.1. 

1.  fût  le  premier  fondement  de  la  stabilité  des  fiers;  et 

Pagi'actBa'  ^uoique  l'orîgine  de  cette  sorte  de  seigneurie  héréditaire 
^on.     ^     remonte  plus  haut  que  l'invasion  des  Lombards,  on 
ecclés.\.ofi  \  peut  dire  que  c'est  aux  Lombards  qu'on  est  redevable 
f '  I'  de  la  jurisprudence  féodale.  Ils  en  fixèrent  la  nature  et 

00,  art.  10,  •'         *  i 

Murât,  an-  la  fomic  ;  et  tout  rOccident  adopta  les  lois  qu'ils  établi-  | 

3,  p.  5/4  j  rent  sur  cette  importante  partie  du  droit  public.  On  vit  | 

sls'lfo'  ^^^^      personne  d'Autaris  quelle  est  l'influence  d'un  '4 

522  ,  520 ,  prince  habile ,  ferme ,  vigilant ,  sur  une  nation  ,  pour  eu  j 
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torrîger  les  mœurs.  Il  ne  re'gna  pas  six  ans,  et  c'en  fut  ^^s,  52G, 
assez  pour  adoucir  la  fe'rocité  naturelle  aux  Lombards  ^  Giann,  hist»] 
qui  s'étoit  encore  accrue  dans  la  confusion  du  dernier'!'"^: 
gouvernement.  La  justice  et  la  sûreté  publique  succédé-  Abrégé  chr. 

.  ,    ,         ,  deVhist.d'l" 

rent  aux  usurpations,  aux  brigandages,  aux  meurtres;  zaZ.  t.  i^p. 
et  les  grands  apprirent  à  redouter  la  loi  plus  qu'ils  ^^te^e^""e£ 
n'étoient  eux  -  mêmes  redoutables.  Il  faut  cependant  ib.  Ruinaru 
convenir  que  ce  prince  ne  rétablit  pas  le  goût  des  lettres. 
Un  des  plus  grands  maux  que  causa  l'invasion  des 
Lombards,  fut  Tignorance  qui  s'introduisit  avec  eux. 
Ces  barbares  n'estimoient  que  les  armes,  et  les  peuples 
tl'Italie,  au  milieu  des  horreurs  de  la  guerre,  n'avoient 
ni  la  volonté,  ni  le  pouvoir  de  cultiver  les  sciences  et 
les  arts  ;  c'est  ce  qui  rend  l'histoire  de  ces  temps-là  si 
confuse  et  si  stérile.  Autaris ,  ayant  épousé  Théodelinde , 
fîlle  de  Garibald,  duc  de  Bavière,  renonça  au  paga- 
nisme pour  embrasser  la  religion  chrétienne.  Théode- 
linde étoit  catholique;  mais  les  évêques  lombards  com- 
muniquèrent au  roi  les  erreurs  de  l'arianisme  dont  leur 
nation  étoit  infectée.  Je  vais  raconter  sans  interruption 
les  événemens  de  l'histoire  des  Lombards,  qui  eurent 
quelque  rapport  à  celle  de  l'empire  pendant  les  six 
années  du  règne  d'Autaris. 

Le  nouvel  exarque  étoit  continuellement  aux  prises 
avec  les  Lombards.  Les  deux  peuples ,  voisins  l'un  de 
l'autre,  formoient  sans  cesse  de  nouvelles  entreprises:  les 
Lombards  sur  Ravenne,  que  les  Romains  avoient  con- 
servée ;  les  Romains  sur  Classe,  dont  les  Lombards 
s'étoient  rendus  maîtres.  Smaragde,  voyant  que  ses  forces 
ne  suffisoient  pas  même  pour  défendre  ce  qui  restoit 
encore  à  l'empire,  en  instruisit  l'empereur.  Maurice, 
n'osant  dégarnir  l'Orient ,  où  il  falloit  résister  aux  Perses, 
fcii  rillyrie,  où,  malgré  les  traités,  on  pouvoit  à  tout 
moment  avoir  à  combattre  l'infidèle  nation  des  Abares, 
eut  recours  aux  rois  de  France.  Il  envoya  une  ambassade 
Solennelle  à  Childebert,  roi  d'iVustrasie ,  avec  une  somme 
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de  cinquante  mille  pièces  d'or;  ce  qui  faisoit  près  dè 
sept  cent  mille  livres  de  noire  monnoie,  pour  l'engager 
à  faire  la  guerre  aux  Lombards.  Childebert  ayant  passé 
les  Alpes  en  personne  à  la  tête  d'une  grande  armée  ,^  \ei 
Lombards,  hors  d'état  de  le  combattre,  se  renfermèrent 
dans  leurs  villes,  et  laissèrent  les  François  maîtres  dè 
la  campagne ,  tandis  qu' Autaris  employoit  la  négociation 
pour  conjurer  cet  orage.  L'argent  qu'offroit  Autaris  fit 
oublier  au  roi  d'Austrasie  celui  qu'il  avoit  reçu  de 
Maurice.  La  paix  fut  conclue,  et  Childebert  repassa  les 
Alpes.  Maurice  se  plaignit  en  vain  de  cette  infidélité  ;  il 
envoya  redemander  les  cinquante  mille  pièces  d'or  à 
Childebert,  qui ,  faute  de  bonnes  raisons,  renvoya  l'am- 
bassadeur sans  réponse. 

La  garnison  de  Brescelle,  sur  le  Pô  ,  faisoit  sans  cesse 
des  courses  par  terre  et  par  eau  jusqu'à  Ravenne.  Elle 
étoit  commandée  par  un  vaillant  capitaine  nommé 
Droctulf  ;  c'étoit  un  Suève  que  les  Lombards  avoient 
pris  au  berceau  dans  les  guerres  de  Germanie.  Elevé 
dans  l'esclavage ,  il  étoit  parvenu  par  son  mérite  ;  maïs 
quoiqu'il  servît  les  Lombards  avec  valeur,  il  ne  pouvoit 
leur  pardonner  dans  son  cœur  de  lui  avoir  autrefois 
ravi  sa  liberté.  Smaragde  n'oublia  rien  pour  le  gagner, 
et  il  en  vint  à  bout.  Droctidf  livra  sa  place  aux  Romains , 
et  se  joignit  à  l'exarque  pour  reprendre  la  ville  de  Classe. 
Il  rassembla  les  barques  qu'il  trouva  sur  la  rivière  de 
Bodrino,  entra  dans  le  port  de  Classe  avec  ses  meilleurs 
soldats ,  donna  l'assaut  à  la  ville  du  côté  de  la  mer,  tandis 
que  Smaragde  l'attaquoit  du  côté  de  la  terre.  La  place 
fut  emportée,  et  Ravenne  délivrée  d'un  ennemi  qu'elle 
avoit  à  ses  portes  depuis  long-temps.  Le  Suève  se  retira 
dans  Brescelle ,  d'où  il  ne  cessoit  de  harceler  les  Lom- 
bards par  ses  incursions  sur  les  territoires  de  Parme  et 
de  Rhége.  Pour  se  délivrer  d'un  ennemi  si  incommode, 
Autaris  vint  enfin  l'assiéger.  Après  une  longue  et  vigou- 
reuse défense,  Droctulf  se  rendit  à  condition  qu'il 
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ponrroît  se  retirer  à  Ravenne  avec  sa  garnison.  Les 
murailles  de  la  ville  furent  rasées,  et  Brescelle  perdit 
alors  le  titre  d'évêché  qu'elle  avoit  auparavant.  Droctulf 
servit  ensuite  l'empire  avec  courage  dans  la  guerre 
contre  les  Abares  ;  et ,  après  s'être  signalé  dans  toutes  les 
rencontres,  il  mourut  à  Ravenne,  où  il  fut  enterré  dans 
l'église  de  Saint- Vital. 

!  Maurice  n'avoit  pas  à  se  louer  de  la  bonne  foi  de 
Childebert.  Mais  un  intérêt  personnel  porta  le  roi  d'Aus- 
trasie  à  se  réconcilier  avec  l'empereur,  et  à  lui  prêter 
de  nouveaux  secours.  Herménigilde,  fils  de  Leuvigilde, 
roi  des  Visigoths  en  Espagne,  avoit  épousé  Ingonde, 
fille  de  Sigebert ,  roi  d' Austrasie ,  et  sœur  de  Childe- 
bert. Cette  princesse,  élevée  dans  la  religion  catholique  , 
soutint  avec  une  fermeté  vraiment  chrétienne  toutes 
les  rigueurs  de  Goswinde,  seconde  femme  de  Leuvi- 
gilde,  qui  n'épargna  pas  les  traitemens  les  plus  bar- 
bares pour  lui  faire  embrasser  l'arianisme.  Ingonde  joi- 
gnit les  sollicitations  les  plus  pressantes  aux  instructions 
de  Léande,  évêque  de  Séville,  pour  la  conversion  de 
son  mari ,  et  y  elle  réussit.  Leuvigilde ,  arien  passionné  , 
animé  encore  par  les  fureurs  de  sa  femme,  poursuivit 
son  fils  à  main  armée,  et  le  fils  prit  les  armes  pour  se 
défendre.  Grégoire  de  Tours,  suivant  les  principes  d'unç 
morale  plus  pure  et  plus  évangélique  que  celle  du  car- 
dinal Baronius,  blâme  Herménigilde  de  s'être  révolté 
contre  son  père  et  son  roi ,  quoique  hérétique  ;  il  attribue 
le  malheureux  succès  de  son  entreprise  à  un  juste  juge- 
ment de  Dieu.  La  guerre  étant  allumée  entre  le  père 
et  le  fils,  Herménigilde  implora  le  secours  de  Tibère,' 
qui  régnoit  encore.  Ce  sage  prince  refusa  d'épouser  sa 
querelle,  et  l'évêque  Léandre  revint  à  Constantinople 
sans  avoir  rien  obtenu.  Les  Romains  possédoient  en- 
core un  grand  pays  dans  la  partie  méridionale  de  l'Es- 
pagne; éloignés  du  centre  de  l'empire,  ils  agissoient  in- 
dépendamment de  l'empereur.   Herménigilde  acheta 
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^eur  secours,  et  ils  lui  fournirent  des  troupes.  Maïs 
Leuvigiide  les  ayant  secrètement  gagnés  par  une  somme 
de  trente  mille  pièces  d'or,  ils  abandonnèrent  ce  mal^ 
heureux  prince,  qui,  après  plusieurs  revers,  fut  mis  à 
mort  par  ordre  de  son  père.  Les  Romains,  auxquels  il 
a  voit  confié  sa  femme  Ingonde  et  son  fils  Athanagilde, 
lui  furent  du  moins  fidèles  en  ce  point  :  ils  les  transpor* 
tèrent  en  Afrique ,  pour  les  faire  passer  plus  sûrement  à 
Constantinople.  Mais  Ingonde  mourut  dans  ce  voyage^ 
et  Athanagilde  trouva  un  asile  entre  les  bras  de  Mau- 
rice. 

Childebert  îgnoroit  la  mort  de  sa  sœur  ,  qu'il  aimoit 
tendrement.  Croyant  qu'elle étoit ,  ainsi  que  son  fils,  à 
la  cour  de  Constantinople,  et  voulant  la  faire  revenir  en 
France,  il  sentit  bien  que  pour  l'obtenir  il  falloit  satis- 
faire l'empereur.  Il  envoya  donc  contre  les  Lombards^ 
une  nouvelle  armée,  composée  de  François  et  d'Aile^ 
mands.  Mais  la  jalousie  mutuelle  ayant  divisé  les  deux 
nations ,  cette  expédition  ne  fit  aucun  mal  aux  Lom- 
bards, et  l'armée  revint  en  France  après  s'être  inutile- 
ment fatiguée  à  passer  les  Alpes.  On  peut  conjecturer 
avec  fondement  que  les  intrigues  d'Autaris  furent  la 
cause  secrète  de  cette  diyision.  Cependant  l'exarque 
agissoit  en  souverain  indépendant;  aussi  peu  exact  ^ 
tenir  sa  parole  qu'à  suivre  les  ordres  de  la  cour  impé- 
riale, il  faisoit ,  il  rompoit  des  trêves  selon  ses  caprices- 
An  mois  de  septembre  5^7,  il  forma  une  armée,  et  se. 
fit  battre  dans  un  grand  combat.  Cette  victoire  de^ 
Lombards  leur  donna  la  liberté  de  courir  d'un  bout  à 
l'autre  de  l'Italie,  et  détermina  Maurice  à  rappeler 
Smaragde.  Une  autre  raison  indisposoit  l'empereur 
contre  cet  exarque.  A  la  sollicitation  de  Jean ,  évêque 
de  Fiavenne  ,  il  usoit  de  violence  pour  forcer  les  évêques 
fie  la  Vénélie  et  de  Tlstrie  à  souscrire  à  la  condamna- 
tion des  trois  Chapitres  :  procédé  tout-à-fait  contraire 
à  la  douceur  de  Maurice ,  qui  ne  croyoit  pas  devoir  em- 
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ployer  la  contrainte  en  fait  de  religion.  Le  patrice  ro- 
main fut  envoyé  à  Ravenne. 

Le  refus  d'une  princesse  austrasienne  qu'Autaris  de- 
mandoit  en  mariage  ralluma  la  guerre  entre  ce  prince 
et  Childebert.  Les  François  marchent  en  Italie  ;  Autaris 
vient  à  leur  rencontre.  Il  se  livre  une  sanglante  bataille 
où  les  troupes  de  Childebert  sont  entièrement  défaites. 
Le  carnage  fut  grand  ,  et  les  suites  de  la  victoire  ne  fu- 
rent pas  moins  heureuses  aux  Lombards.  Evin,  duc  de 
Trente,  ravagea  l'Istrie.  Autaris  se  rendit  maître  de 
l'île  de  Comacine  ,  dans  le  lac  de  Côrae,  où  commandoit 
Francion,  qui  obtint  vme  capitulation  honorable  après 
s'être  défendu  pendant  six  mois.  Dans  le  cours  de  cette 
campagne ,  signalée  par  quantité  de  sièges  et  de  combats , 
Autaris  ne  reçut  qu'un  seul  échec  :  un  de  ses  déts/che- 
mens  fut  battu  par  la  garnison  de  Rome. 

Les  succès  d'Autaris  continuèrent  l'année  suivante 
589.  Il  traverse  la  Campanie,  la  Lucanie,  le  pays  des 
Brutiens ,  et  pénètre  jusqu'à  Rhége ,  qu'il  n'ose  assiéger; 
mais  il  se  rend  maître  d'une  grande  étendue  de  pays , 
dont  il  augmente  le  duché  de  Bénévent.  S'étant  ensuite 
emparé  du  Samnium,  il  joint  cette  province  au  duché 
de  Spoiette.  Il  ne  restoit  plus  à  l'empire,  dans  cette 
partie  de  l'Italie ,  que  Naples,  Gaëte,  Amalfi ,  Sur- 
rente  ,  Salerne ,  et  quelques  autres  places  maritimes 
dont  les  Lombards  ne  furent  jamais  en  possession ,  ou 
qu'ils  ne  possédèrent  que  long-temps  après. 

Ce  qui  rendit  cette  année  plus  mémorable  ,  ce  fut  une 
inondation  telle ,  qu'il  ne  s'en  étoit  jamais  vu  depuis 
celle  qui  submergea  toute  la  terre.  Le  17  d'octobre, 
l'Adige  se  déborda  ,  et  ses  eaux  couvrirent  la  ville  de 
Vérone.  Tous  les  fleuves  de  lltalie  sortirent  de  leur 
lit,  portant  avec  eux  la  destruction  et  le  ravage.  Les 
campagnes  n'étoient  plus  qu'une  vaste  mer,  où  les  dé- 
bris des  métairies,  les  cadavres  des  hommes  et  des  ani- 
maux flottoient  de  toutes  parts  comme  dans  un  nau- 
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frage  universel.  Au  mois  de  novembre,  le  Tibre  se-  ' 
leva  jusqu'au-dessus  des  murs  de  Rome,  et  ,  se  déchar-  i 
géant  dans  la  ville,  ne  laissa  découvert  que  le  sommet  < 
des  sept  collines  qui  sembloient  être  autant  d'îles.  Avec  l 
un  grand  nombre  d'anciens  édifices,  il  détruisit  les  gre-  i 
niers  de  l'Eglise ,  et  entraîna  quantité  de  blé  amassé  ^ 
pour  la  subsistance  des  pauvres.  Son  lit  parut  couvert  \i 
de  serpens,  entre  lesquels  on  en  vit  un  d'une  grandeur  i 
démesurée.  Ils  périrent  dans  la  mer,  qui  jeta  leurs  corps  j 
sur  les  rivages.  Ce  déluge  étoit  accompagné  d'éclairs  et  i 
de  tonnerres  affreux,  et  fut  suivi  d'une  peste  qui  em-  | 
porta  un  nombre  infini  d'habitans.  Deux  mois  après,  I 
Vérone,  déjà  fort  endommagée  par  l'inondation ,  fut 
presque  entièrement  consumée  par  un  incendie. 

Le  pape  Pélage  étant  mort  de  la  peste  le  8  février  ' 
590  ,  après  onze  ans  de  pontificat  ,  tous  les  suffrages  se 
réunirent  en  faveur  de  G  régoire.  Ce  grand  homme ,  que 
les  vœux  de  toute  l'Eglise  appeloient  à  cette  place  émi- 
nente  ,  s'en  croyoit  indigne.  Bans  sa  légation  de  Con- 
stantinople   il  s'étoit  acquis  l'estime   et  l'amitié  de 
l'empereur  ,  qui  lui  avoit  même  fait  l'honneur  de  le 
choisir  pour  parrain  d'un  de  ses  fils.  Il  espéra  que  Mau* 
rice  enîreroit  dans  ses  sentimens ,  et  il  lui  écrivit  pour 
le  supplier  de  ne  point  consentir  à  son  élection  ,  qui ,  | 
selon  l'usage  de  ces  temps-là,  devoit  être  confirmée  par 
le  prince.  Mais  Germain  ,  préfet  de  Rome ,  ayant  in-  ! 
lercepté  cette  lettre  ,  écrivit  de  son  côté  pour  conjurer  j 
l'empereur  de  ne  pas  refusera  l'Eglise  un  chef  si  capable 
de  la  gouverner  ;  et  Maurice  eut  plus  d'égard  à  de  si 
justes  désirs  qu'à  l'humilité  du  saint  prélat.  La  confir- 
mation de  l'empereur  étant  arrivée  ,  Grégoire  prit  la 
fuite  et  se  cacha  dans  des  cavernes ,  où  la  piété  des  fidèles 
le  poursuivit.  Il  fut  ramené  comme  en  triomphe  ,  et  \ 
ordonné  malgré  lui  dans  la  basilique  de  Saint  -  Pierre  ^  j 
le  troisième  de  septembre.  Un  triste  événement  avoit 
signalé  son  administration  pendant  la  vacance  du  saint'* 
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sîëge.  La  peste  faisoit  à  Rome  tant  de  ravages,  que, 
dans  une  procession  solennelle  qu'il  fit  célébrer  le  vingt- 
quatrième  d'août ,  pour  fléchir  la  colère  de  Dieu ,  quatre- 
vingts  personnes  tombèrent  mortes  dans  l'espace  d'une 
heure.  Au  milieu  des  alarmes  continuelles  que  non- 
seulement  les  armes  des  Lombards,  mais  encore  tous  les 
fléaux  de  l'humanité  ,  la  peste  ,  les  inondations,  la 
famine  donnoient  alors  à  l'Italie  ,  personne  n'étoit  plus 
capable  de  la  soulager  que  ce  sage  et  généreux  pontife. 
Il  ne  cessoit  de  solliciter  les  secours  de  l'empereur;  mais 
on  peut  dire  que  son  courage  ,  sa  charité  ,  sa  vigilance , 
furent  pour  l'Italie  une  ressource  plus  puissante  que  tous 
les  eff^orts  de  l'empire.  Rome  surtout  lui  fut  redevable 
de  sa  conservation  ;  il  la  sauva  de  l'esclavage,  et  la  pré- 
serva plusieurs  fois  de  la  disette ,  en  faisant  venir  à  ses 
dépens  des  blés  de  la  Sicile  et  de  l'Afrique.  L'Eglise  et 
l'empire  agîssoient  d'intelligence  pour  éteindre  le  schisme 
qui  divisoit  l'Occident.  Cependant  la  sagesse  de  l'empe- 
reur crut  devoir  modérer  en  quelques  occasions  le  zèle 
du  saint  pontife.  Grégoire  obtint  de  Maurice  un  décret 
pour  faire  venir  à  Rome  Sévère,  évèque  d'Aquilée,  et 
ses  partisans  ,  afin  de  discuter  dans  un  synode  l'affaire 
des  trois  Chapitres.  Ces  prélats  schismatiques  refusèrent 
de  s'y  rendre,  et  se  plaignirent  à  l'empereur  des  pré- 
tendues violences  de  Grégoire  ;  ils  proniettoient  d'aller 
à  Constantinople  plaider  leur  cause  devant  le  prince  , 
dès  que  les  troubles  d'Italie  le  permettroient.  L'empe- 
reur eut  égard  à  cet  appel  ;  Grégoire  reçut  ordre  de 
surseoir  les  procédures  ,  jusqu'à  ce  que  la  Providence 
eût  rétabli  la  paix  en  Italie.  Maurice  ,  outre  son  pen- 
ishant  naturel  à  la  douceur  ,  craignoit  que  ces  évêques, 
s'ils  étoient  inquiétés  ,  ne  livrassent  l'Istrie  aux  Lom- 
bards. Ainsi  l'exarque  romain  fut  chargé  de  les  mettre 
à  couvert  de  toute  poursuite. 

Cbildebert,  plus  irrité  que  découragé  de  la  défaite  de 
son  armée ,  se  préparoit  à  faire  de  nouveaux  eff'orts  pour 
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se  venger  des  Lombards  ,  lorsque  la  bonne  intelligence 
entre  ce  prince  et  l'empereur  fut  sur  le  point  d'être 
rompue  par  un  accident  imprévu.  Le  roi  d'Austrasie 
^voit  fait  partir  pour  Gonstantinople  trois  ambassadeurs, 
qui  passèrent  par  Carthage.  Un  de  leurs  valets  ayant 
pris  quelque  marchandise  ,  sans  vouloir  ni  la  payer  ni' 
la  rendre ,  fut  arrêté  par  le  marchand  ,  et  le  tua  pour 
se  tirer  de  ses  mains.  Une  action  si  brutale  souleva  toute  ' 
la  ville.  Le  gouverneur ,  à  la  tête  d'une  troupe  de  sol- 
dats et  d'une  foule  d'habitans,  se  transporte  à  la  maison 
des  ambassadeurs.  Deux  d'entre  eux  ,  étant  sortis  ,  sont 
massacrés  par  le  peuple  en  fureur.  Le  troisième ,  nommé 
Grippon  ,  s'échappe  ,  et  va  porter  ses  plaintes  à  Gon- 
stantinople. Maurice  promet  une  vengeance  signalée  ;  il 
adoucit  Grippon  à  force  de  présens  ,  et  le  renvoie ,  en 
le  priant  avec  instance  d'engager  Childebert  à  faire 
marcher  ses  troupes  contre  les  Lombards.  Pour  s'ac- 
quitter de  sa  parole  ,  il  fait  prendre  à  Carthage  douze 
habitans  accusés  d'avoir  tué  les  deux  ambassadeurs  ,  et 
les  fait  conduire  chargés  de  chaînes  au  roi  d'Austrasie. 
Il  lui  permettoit  de  les  faire  mourir,  mais  il  lui  offroit 
pour  chacun  trois  cents  pièces  d'or ,  si  le  roi  consentoit 
à  leur  faire  grâce.  Childebert  refusa  de  les  recevoir , 
disant  qu'il  ne  savait  si  ces  misérables  étaient  les  meur- 
triers ;  que  ce  n'étaient  peut  -  être  que  de  vils  esclaves , 
dant  le  sang  ne  valait  pas  celui  de  ses  ambassadeurs  ; 
qu'il  enverrait  de  nauveaux  députés  a  Canstantinaple 
pour  abtenir  une  satisfaction  convenable.  Ce  fâcheux 
incident  ne  suspendit  pas  les  préparatifs  qu'il  faisoit 
contre  les  Lombards.  Il  mit  sur  pied  une  grande  armée 
conduite  par  vingt  ducs ,  chacun  à  la  tête  des  troupes  de 
sa  province.  Cette  multitude  de  commandans  ne  pou- 
voit  manquer  de  nuire  au  succès  ;  et  peut  -  être  même 
Childebert  n'avoit-il  pas  sincèrement  dessein  de  détruire 
les  Lombards  ,  dont  le  voisinage  n'étoit  pas  tant  à 
craindre  que  celui  de  Feropereur. 
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I    Avant  que  l'armée  Françoise  eût  passé  les  Alpes,  l'exar- 
que romain  étoit  déjà  entré  en  action  avec  les trpiipes qu'il 
a  voit  rassemblées.  L'empereur  faisoit  aussi  passer  en  Italie 
un  corps  d'armée  commandé  par  le  patrice  Nordolf  et 
par  le  général  Osson.  Le  nom  de  ces  deux  commandans 
fait  conjecturer  qu'ils  étoient  de  ces  Lombards  que  Ti- 
bère avoit  attirés  au  service  de  l'empire.  Modène,  AI- 
tino  et  Mantoue  ,  furent  pris  par  les  impériaux ,  qui 
empêchoient  la  jonction  des  troupeslombardes.  L'exarque 
se  disposoit  à  mettre  le  siège  devant  Rhége ,  Parme  et 
Plaisance,  lorsque  les  ducs  de  ces  villes  vinrent  le  trou- 
ver à  Mantoue  pour  lui  déclarer  qu'ils  se  donnoient  à 
l'empire.  Gisulf ,  duc  de  Frioul ,  qui  succédoit  à  son 
i  père  Grasulf ,  vint  faire  la  même  soumission  ,  qui  n'é- 
toit  pas  plus  sincère  ,  et  qui  ne  devoit  durer  qu'autant 
de  temps  qu'il  en  falloit  pour  laisser  passer  l'orage.  Il 
est  même  vraisemblable  que  ces  démarches  étoient  con- 
,  certées  avec  Autaris.  Ce  prince  fit  retirer  ses  gens  dans 
1  les  places  fortes  ,  et  se  renferma  lui-même  dans  Pavie  , 
bien  fortifiée  et  assez  bien  munie  de  provisions  pour 
soutenir  un  long  siège.  L'armée  françoise ,  après  avoir 
ravagé  en  passant  son  propre  pays,  entra  en  Italie  par 
,  les  Grisons ,  le  pas  de  Suse  et  le  Trentin.  Ces  trois  corps 
séparés  eurent  d'abord  quelques  succès.  Les  campagnes 
étoient  abandonnées,  et  les  François  ne  trouvoient  nulle 
résistance.  Mais  le  duc  Olon  ayant  été  tué  devant  Bel- 
linzone,  sur  le  lac  Majeur,  ses  troupes  furent  taillées  en 
pièces  par  les  Lombards.  Sept  autres  ducs  s'avancent 
vers  Milan  ,  détruisant  tout  sur  leur  passage.  L'exarque 
leur  fait  dire  que  l'armée  impériale  ira  les  joindre  dans 
trois  jours  ;  ils  en  attendent  six  ;  et ,  ne  recevant  aucune 
nouvelle ,  ils  se  rapprochent  des  Alpes.  Douze  ducs  en- 
trés en  Italie  par  le  Trentin   se  rendent  maîtres  de 
plusieurs  châteaux,  qu'ils  détruisent  malgré  la  capitula- 
tion ,  et  ,  contre  leur  parole  ,  ils  en  réduisent  les  habi- 
tans  en  esclavage.  Ils  ne  font  grâce  qu'à  ceux  de  Verruge, 
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qui  rachètent  leur  liberté  au  prix  d'une  pièce  d'or  par 
tête.  L'empereur  accusa  même  de  perfidie  les  généraux 
françois.  Si  l'on  en  croit  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Chil- 
debert  ,  loin  de  prêter  leurs  forces  à  Texarque  ,  qui 
vouloit  entreprendre  le  siège  de  Pavie  ,  dont  la  prise 
auroit  entraîné  la  ruine  entière  des  Lombards ,  ils  avoient 
traité  secrètement  avec  Autaris,  et  s  étoient  retirés  en 
France  ,  après  avoir  conclu  une  trêve  de  dix  mois.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que ,  les  François  n'étant  ar- 
rivéi>  en  Italie  qu'au  temps  de  la  moisson,  les  chaleurs 
du  climat,  les  maladies  ,  et  surtout  ia  dysenterie  pro- 
duite par  l'usage  des  fruits  ,  cause  toujours  funeste  aux 
nations  transalpines,  en  firent  périr  un  grand  nombre, 
et  forciîrent  les  autres  à  retourner  en  France  après 
trois  mois  de  séjour  et  de  ravage.  Ils  étoient  chargés  de 
butin  ,  ei  traînoient  après  eux  quantité  de  prisonniers; 
mais ,  dans  leur  retour ,  ils  furent  tellement  pressés  de 
la  famine  ,  qu'ils  se  virent  réduits  à  vendre  jusqu'à 
leurs  armes  et  leurs  habits  pour  acheter  de  quoi  vivre. 

Maurice ,  qui  avoit  fait  cette  année  de  plus  grands  ef- 
forts pour  le  recouvrement  de  l'Italie ,  se  plaignit  amère- 
ment à  Childebert  de  ses  généraux  ,  dont  la  lâcheté  ,  ou 
même  la  trahison,  avoit  rompu  toutes  ses  mesures.  Il 
supposoit  que  le  roi  ,  fidèle  au  traité  dé  ligue ,  n'étoit  pas 
moins  mécontent  de  leur  conduite  et  de  leur  retraite 
précipitée.  Il  le  prioit  de  renvoyer  l'année  suivante  ,  dès 
le  printemps ,  une  armée  mieux  commandée  ;  surtout  de 
marquer  à  ses  troupes  la  route  qu'elles  dévoient  tenir , 
et  de  donner  des  ordres  précis  pour  épargner  le  pays 
qu'elles  venoient  délivrer  de  la  tyrannie  des  Lombards. 
Il  exigeoit  même ,  comme  une  des  conditions  de  la  ligue , 
que  la  liberté  fût  rendue  aux  prisonniers  italiens  con- 
duits au-delà  des  Alpes.  Mais  les  sollicitations  d'Aiitaris 
trouvèrent  plus  de  crédit  en  France  que  les  plaintes  et 
les  demandes  de  l'emperenr.  Le  priuce  Lombard  s'a- 
dressa à  Gontran  ,  roi  de  Bourgogne  et  oncle  de  Ghilde- 
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bert.  Il  lui  représentoit  que  r intérêt  des  François  étoit 
de  maintenir  les  Lombards  comme  une  forte  barrière 
entre  la  France  et  l'empire ,  qui  regardait  toujours  l  Oc- 
cident comme  son  ancien  patrimoine  ;  que  les  Ro- 
mains,  également  ennemis  de  toutes  les  nations  germa- 
niques,  ne  cherchoient  qu'à  les  ruiner  les  unes  par  les 
autres-;  que  plus  l'empereur  s'efforçait  de  les  désunir , 
plus  leur  avantage  commun  devait  les  lier  étroitement 
ensemble  pour  tenir  tête  a  ces  anciens  tyraris  de  l'uni- 
vers. Il  promettoit  aux  rois  françois  tous  les  services 
qu'ils  pouvoient  attendre  d^une  nation  généreuse,  brave 
et  fidèle.  Gontran  reçut  cette  ambassade  avec  honneur  , 
et  la  fit  passer  à  Childebert.  Pendant  cette  négociation, 
Autaris  mourut  a  Pavie  le  5  septembre  5^0  ,  et  sa  mort 
fut  si  subite,  qu'on  soupçonna  l'exarque  de  l'avoir  fait 
empoisonner.  x\gilulf,  qui  lui  succédoit  par  son  mariage 
avec  Théodelinde,  à  laquelle  la  nation  avoit  déféré  le 
choix  de  son  roi,  continua  l'année  suivante  l'ouvrage  de 
la  paix  avec  les  François.  Ce  qui  en  facilita  la  conclu- 
sion ,  c'est  que  Childebert,  ayant  appris  qu'Athanagilde 
son  neveu  étoit  mort  à  Constantinople ,  n'avoit  plus  au- 
cun intérêt  de  ménager  l'empereur.  Cette  paix  fut  con- 
stamment observée  de  part  et  d'autre  pendant  cent 
soixante  ans,  jusqu'au  règne  de  Pépin.  L'alliance  des 
deux  nations  devoit  causer  beaucoup  de  déplaisir  à  Mau- 
rice. Pour  prévenir  une  rupture  entre  les  Romains  et 
les  François ,  Gontran  envoya  le  conite  Syagriusà  Con- 
stantinople. Maurice  ,  trop  sage  pour  se  faire  de  nou- 
veaux ennemis,  reçut  cette  ambassade  avec  honneur. 
On  peut  dire  même  que  ,  pour  honorer  Syagrius  ,  il  fit 
plus  qu'il  ne  pouvoit  faire  ,  et  que  Syagrius  accepta  plus 
qu'il  ne  devoit.  L'empereur  conféra  au  député  françois 
le  titre  depatrice,et  le  député  ne  refusa  pas  celte  dignité. 
Il  sembloit  par  là  reconnoître  Tempereur^pour  son  maî- 
tre ,  les  Romains  conservant  toujours  de  vieilles  préten- 
tions sur  le  territoire  compris  entre  le  Rhône  et  les  Al- 
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pes.  Mais  ce  titre  fut  inutile  à  Syagrius;  il  le  perdit  à 
son  retour  en  France  ;  et  cet  acte  d'autorité  de  Maurice 
ne  causa  point  d'alarmes  aux  rois  François  ,  plus  capa- 
bles alors  d'en  donner  aux  empereurs  que  d'en  prendre 
eux-mêmes.  Revenons  à  ce  qui  se  passoit  en  Perse  pen- 
dant l'année  584- 
Simocat.  t.     Depuis  l'échec  que  les  Romains  avoient  reçu  devant 
^kuag^Le  ]      forteresse  d'Acbas,  Jean  Mystacon  setenoit  sur  la  dé- 
Nicêph  Cal  ^^*^sive.  Lcs  deux  armées  passèrent  l'année  entière  à 
/.  i8,c.  lo.  s'observer  mutuellement  sans  rien  entreprendre.  Cette 
^Éo  'n!'t^l.  \  inaction  déplut  à  Maurice.  Il  avoit  grande  opinion  des 
^B'^t  '  ni  cel  ^^^^^^  militaires  de  Philippique  ;  il  le  choisit  pour  com- 
l.i^.         mander  en  Mésopotamie,  d'où  il  rappela  Mystacon. 
^n?^i  ^%  ^^^^  d'attacher  plus  fortement  à  sa  personne  le  nou- 
epoch.   Sy-  veau  général,  il  lui  fit  épouser  sa  sœur  Gordia ,  et  ce 

romaced.  •         c         '^  >\     >  i        i  a 

Pagi dissert,  mariage  rut  célèbre  avec  pompe  dans  le  temps  même 
iijrpat.  q^^g  l'empereur  faisoit  la  cérémonie  de  son  entrée  au 
consulat  :  c'étoit  alors  la  coutume  que  les  empereurs 
prissent  une  ou  deux  fois  le  titre  de  consul  au  commen- 
cement de  leur  règne.  Philippique  alla  camper  vers  le 
Tigre;  et  ayant  appris  que  les  Perses  mayîxhoient  au 
mont  ïsala ,  entre  Amide  et  Nisibe  ,  il  les  prévint ,  et 
s'empara  de  la  montagne  ,  d'où  il  descendit  ensuite  pour 
ravager  le  pays  qui  appartenoit  aux  Perses.  Ceux-ci 
vinrent  le  chercher,  et  perdirent  dans  une  marche  foi'- 
cée  beaucoup  d'hommes  et  de  chevaux  ;  mais ,  malgré 
cette  perte ,  ils  étoient  encore  fort  supérieurs  aux  Ro- 
mains :  ce  qui  obligea  Philippique  de  se  retirer  pour 
regagner  les  bords  de  l'Euphrate.  îl  partagea  son  armée 
en  deux  corps  ,  auxquels  il  fit  prendre  deux  routes  diffé- 
rentes pour  marcher  avec  plus  de  célérité.  Le  corps  dont 
il  avoit  donné  la  conduite  à  un  de  ses  lieotenans  s'é- 
gara ;  et  au  lieu  de  gagner  l'Euphrate,  après  beaucoup 
de  détours  et  de  fatigues  il  se  trouva  aux  portes  de 
Théodosiopolis.  Celui  que  conduisoit  Philippique  ,  tra- 
versant les  plaines  désertes  et  arides  de  la  Mésopotamie  , 
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fut  tourmenté  d'une  soif  si  ardente ,  que  les  soldat* ,  épui- 
sés ,  tomboient  morts  sur  les  chemins.  Le  peu  de  sources 
qu'ils  rencontroient  après  des  marches  longues  et  péni- 
bles ne  suffisant  pas  pour  les  désaltérer,  ils  prirent  le 
cruel  parti  de  tuer  les  prisonniers,  hommes  et  femmes, 
qu'ils  traînoient  après  eux  en  grand  nombre.  La  com- 
passion n'épargna  que  les  enfans  ;  mais  la  soif  les  fit 
tous  périr.  Enfin  Philippique  ayant  appris  que  le  reste 
de  son  armée  campoit  à  Théodosiopolis ,  l'alla  joindre  , 
et  passa  l'hiver  dans  cette  ville. 

Lorsque  la  saison  lui  permit  de  tenir  la  campagne  ,   An.  585. 
il  entra  en  Arzanène,  et  y  fit  un  riche  butin.  Il  auroît  Simocat.  L 
pénétré  plus  avant ,  sans  une  dangereuse  maladie  qui  le  Theoph.  p, 
tint  long-temps  renfermé  dans  Martyropolis.  Le  géné-  ^ 
ral  perse,  profitant  de  la  conjoncture,  vint  attaquer  la  ^on.  t.  2, 
ville  de  Monocarte,  qui  avoit  pris  depuis  peu  le  nom  ^H/st.  miscel. 
de  Tibériopolis.  Mais  Philippique  en  avoit  relevé  les  ^p^^*-^^^^. 
murs  l'année  précédente  ,  et  l'avoit  mise  en  élat  de  dé-  ron. 
fense.  Le  Perse  ,  désespérant  de  s'en  rendre  maître  ,  vint 
faire  le  dégât  aux  portes  de  Martyropolis,  saccageant  et 
brûlant  les  églises  et  les  monastères  des  environs.  C'est  à 
quoi  se  terminèrent  les  exploits  des  Perses  pendant  cette 
année.  Le  Cardarigan  ,  c'étoit  le  nom  qu'ils  donnoient 
à  leur  général ,  repassa  le  Tigre  à  dessein  de  revenir 
l'année  suivante  avec  de  plus  grandes  forces.  Philippi- 
que ,  rétabli  de  sa  maladie  aux  approches  de  l'hiver ,  mit 
ses  troupes  en  quartier  ,  et  revint  à  Constantinople. 
Vers  la  fin  de  septembre,  il  naquit  à  Maurice  un  fils 
qu'il  nomma  Théodose. 

Dès  les  premiers  jours  du  printemps,  Philippique   A^.  586. 
prit  la  route  d'Amide,  où  il  avoit  donné  rendez-vous  à  Simoc.  L  1 , 
son  armée.  Il  y  reçut  une  ambassade  d'Hormisdas.  ¥A\el'.l'/et^seqq. 
étoit  composée  des  plus  grands  seigneurs  de  la  Perse,  à  "^^/"^^^^ 
la  tête  desquels  étoit  Mébodès,  déjà  employé  dans  plu-  216, 217! 
sieurs  négociations  avec  les  Romains.  Philippique  ,  pour  ^^^'^•-^•■'9^> 
donner  plus  d'éclat  à  celte  audience,  se  montra  aux  ^-^^ 
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Hist.miscel.  Perscs  dans  le  plus  magnifique  appareil,  au  milieu  de 
^'Grèiser,  ^/e  ^es  gardes  et  des  officiers  de  son  armée.  Le  fier  satrape, 
imaginihus  après  avoir  promené  ses  resrards  sur  l'assemblée,  parla 

non    manU'  ^         ^  ...  7  r 

factis.  en  ces  termes  :  «  Je  ne  vois  ici  que  des  ennemis  ;  ils  se- 
«  ront  bientôt  nos  amis,  s'ils  veulent  écouter  les  conseils 
«  de  la  sagesse.  Le  roi  de  Perse  vous  offre  la  paix  ;  l'a- 
«  mour  de  la  paix  est  digne  d'une  âme  royale;  mais  il 
«  vous  l'offre  sans  craindre  la  guerre.  Ne  croyez  pas  que 
«  vos  foibles  succès,  que  vos  ravages  l'intimident;  ii  est 
«  assez  puissant  pour  se  venger.  Ce  n'est  pas  une  prière 
«  qu'il  vous  fait ,  c'est  un  conseil  qu'il  vous  donne.  Vous 
«  fûtes  les  ^agresseurs  ,  c'est  à  vous  à  réparer  l'injure  et 
«  le  dommage.  Ce  n'est  qu'à  force  de  présens  que  vous 
«  désarmerez  sa  colère.  Si  vous  épargnez  l'or  ,  il  saura 
«  vous  faire  verser  des  larmes.  »  Ces  bravades  insolentes 
excitèrent  la  risée  :  on  interrompit  Mébodès  par  des  rail- 
leries ,  des  murmures,  des  cris  confus  ,  et  Philippique 
rompit  l'assemblée  sans  lui  répondre.  L'évêque  de  Ni- 
sibe  vint  peu  de  jours  après  faire  les  mêmes  propositions  ; 
Philippique  les  envoya  par  écrit  à  l'empereur.  Indigné 
de  ces  offres  outrageantes,  Maurice  écrivit  à  son  géné- 
ral que,  pour  toute  réponse  ,  il  falloit  marcher  sur-le- 
champ,  et  porter  le  fer  et  le  feu  dans  le  cœur  de  la 
Perse.  Philippique,  ayant  reçu  ses  ordres,  voulut  s'as- 
surer du  courage  de  ses  soldats;  il  les  fit  assembler,  et 
élevant  sa  voix  :  Camarades ,  leur  dit-il,  voulez-vous 
combattre  ?  voulez-vous  venger  /honneur  du  nom  ro- 
main outragé  par  V  insolence  d'une  nation  tant  de  fois 
vaincue  ?  Tous  s'écrièrent  qu'il  les  menât  à  l'ennemi  : 
.  .  tous  protestèrent  avec  serment  qu'ils  étoient  déterminés 
à  périr  ou  à  vaincre.  Il  partit  aussitôt ,  et  marcha  vers 
le  château  de  Bibas,  situé  sur  les  bords  de  l'Arzamon  , 
qui  se  jette  dans  le  Tigre. 

Le  lendemain  il  alla  camper  au  pied  du  mont  Izala.  \ 
C'est  une  chaîne  de  montagnes  très-fertiles  en  vignes  et  | 
en  toutes  sortes  de  fruits.  Elles  étoient  habitées  par  une  | 
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nation  guerrière  soumise  à  l'empire ,  et  tellement  atta- 
chée à  son  pays  ,  que  les  incursions  des  Perses  ,  qui  les  te- 
noient  dans  des  alarmes  continuelles,  ne  pouvoient  les 
déterminer  à  changer  de  demeure.  L'Izala' n'est  qu'une 
prolongation  d'une  très-haute  montagne  nommée  Esu- 
mas  ,  d'où  sortent  ^deux  branches  :  celle  de  l'îzala  s'étend 
jusqu'au  Tigre,  et  iroit  se  joindre  au  mont  Caucase,  si 
elle  n'avoit  été  coupée  par  le  travail  des  hommes.  Phi- 
lippique  avoit  choisi  ce  campement  parce  que  les  Perses 
ne  pouvoient  venir  à  lui  sans  ruiner  leur  cavalerie ,  le 
terrain  étant  aride  et  sans  eau  dans  une  grande  étendue  , 
jîisq  u'au  fleuve  Arzamon  ,  dont  il  défendoit  les  bords.  Le 
général  perse  ,  vain  et  présomptueux,  ayant  appris  que  les 
Ptomains  a  pprochoient,  ne  fit  d'abord  que  rire  de  cet  le  nou- 
velle ;  mais  voyant  que  ses  soldats  en  prenoient  l'alarme , 
il  consulta  ses  devins,  qui  lui  promirent  le  succès  le  plus 
heureux.  Cette  prédiction  releva  l^courage  des  Perses; 
ils  chargèrent  fleurs  chameaux  d'outrés  remplis  d'eau  , 
et  se  mirent  en  marche,  si  assurés  de  vaincre  ,  qu'ils  por- 
toient  avec  eux  quantité  de  cordes  et  de  chaînes  pour 
lier  les  prisonniers.  Deux  capitaines  sarrasins  ,  que  Phi- 
lippique  avoit  envoyés  à  la  découverte,  vinrent  lui  don- 
ner nouvelle  de  la  marche  des  eimemis. 

Le  général  perse  avoit  choisi  un  dimanche  pour  at- 
taquer les  Piomains ,  espérant  les  trouver  occupés  de  la 
solennité  de  ce  jour,  que  les  chrétiens  consacrent  aux 
œuvres  de  religion.  Philippique ,  bien  averti ,  ne  se  laissa 
pas  surprendre;  il  rangea  son  armée  dans  la  plaine  de 
Solacon  :  c'éloit  le  nom  d'un  château  voisin.  IVaile 
gauche  étoit  commandée  par  îliphrède  , gouverneur  d'E- 
mèse  ,  et  par  Apsich,  de  la  nation  des  Huns  ;  le  centu- 
rion Vital  fut  mis  à  la  tête  de  l'aile  droite;  le  centre 
avoit  pour  chef  Héraciius,  père  de  celui  qui  fut  depuis 
empereur.  Du  côté  des  Perses  ,  Mébodès  commandoit  la 
droite;  Aphraate,  neveu  du  général,  la  gauche,  et  le 
général  lui-même  marchoit  à  la  tête  du  centre.  Aussi- 
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tôt  qu'une  nuée  de  poussière  eut  annoncé  l'approche 
des  Perses,  Philippique,  portant  au  haut  d'une  pique 
une  image  de  Jésus- Christ  qui  passoit  pour  miracu- 
leuse, courut  au  travers  des  rangs,  encourageant  ses  sol- 
dats par  ses  paroles  et  par  la  vue  de  ce  divin  étendard 
qui  leur  promettoit  la  victoire.  Entre  les  images  qui  re- 
présentoient  la  face  du  Sauveur ,  et  qu'on  croyoit  n'a- 
voir pas  été  faites  de  main  d'homme  ,  il  en  y  avoit  trois 
célèbres  :  la  Véronique  ,  qui  se  voit  maintenant  à  Rome 
dans  l'église  de  Saint-Pierre  ;  celle  d'Edesse ,  envoyée , 
disoit-on  faussement,  par  Jésus-Christ  même  au  roi 
Abgare,  et  celle  de  Camuliane  en  Cappadoce ,  que  Jus- 
tin II  avoit  fait  transporter  à  Constantinople  :  c'étoit 
apparemment  cette  dernière  que  portoit  Philippique.  ! 
Pour  ne  pas  l'exposer  au  hasard  d'une  bataille ,  le  gé- 
néral, après  l'avoir  montrée  aux  soldats,  la  fit  déposer 
dans  un  château  vojsin  nommé  Mardes,  où  se  trou- 
voit  alors  Syméonès ,  évêque  d'Amide ,  qui  passa  tout 
ce  Jour-là  en  prières  devant  cette  image  avec  les  habitans, 
implorant  la  protection  divine  sur  les  armes  romaines. 
On  rapporte  en  cette  occasion  un  fait  plus  propre  à  la 
bonté  de  cœur  de  Philippique  qu'à  sa  fermeté  et  à  sa 
prudence  :  on  dit  qu'en  exhortant  ses  soldats,  il  ver- 
soit  des  larmes,  se  représentant  combien  de  sang  on 
alloit  répandre.  Ces  larmes,  qui  siéent  si  bien  à  l'hu- 
manité du  vainqueur  après   une  action  meurtrière, 
étoient ,  ce  me  senjble  ^ avant  le  combat,  capables  de  dé- 
truire l'effet  de  ses  paroles  et  d'amollir  des  cœurs  qu'il 
falloit  rendre  aussi  fermes  que  le  fer  de  leurs  lances  et 
de  leurs  épées.  Ce  n'étoit  pas  cependant  qu'il  manquât  | 
d'intrépidité;  il  vouloit  combattre  à  la  tête  de  ses 
troupes  ;  ses  officiers  eurent  beaucoup  de  peine  à  lui  \ 
persuader  qu'il  devoit  ménager  sa  personne,  et  que  la  < 
victoire  dépendoit  plus  de  la  sagesse  de  ses  ordres  que  i 
de  la  force  de  son  bras.  | 
Dès  que  les  trompettes  romaines  eurent  donné  le  signal,  j 
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Vital ,  à  la  tête  de  l'aile  droite ,  s'élance  sur  l'aile  gauche 
des  Perses ,  et  la  renverse  du  premier  choc.  Aussitôt  les 
soldats  se  débandent ,  et ,  laissant  fuir  l'ennemi ,  ils  ne 
s'occupent  qu'à  piller  les  bagages.  Philippique ,  craignant 
que  ce  désordre  n'eût  des  suites  funestes,  et  ne  voulant 
pas  abandonner  le  corps  de  l'armée ,  fait  prendre  son 
casque  à  Théodore  Ilibin  ,  un  de  ses  gardes  ,  et  lui  com- 
mande de  courir  sur  ces  pillards ,  et  de  les  ramener  à 
grands  coups  d'épée.  Ce  stratagème  lui  réussit  ;  ceux  qui 
s'étoient  dispersés,  croyant  reconnoître  leur  général  au 
panache  de  son  casque ,  se  rallient ,  et  reviennent  joindre 
le  centre  de  l'armée  ,  où  la  cavalerie  romaine  soutenoit 
avec  peine  les  efforts  de  celle  des  Perses.  Le  carnage 
étoit  horrible  ,  et  la  terre  jonchée  de  morts.  Les  armées 
de  l'empire ,  ainsi  que  celles  des  barbares  ,  ne  consistoient 
presque  alors  qu'en  cavalerie  ;  mais  on  n'oublioit  pas  en- 
core que  l'infanterie  avoit  fait  autrefois  la  principale 
force  des  troupes  romaines,  et  que,  dans  les  occasions 
périlleuses,  les  cavaliers,  descendus  de  cheval,  avoient 
souvent  déterminé  la  victoire.  C'est  ce  que  Philippique 
imita  en  cette  rencontre;  et  ces  nouveaux  bataillons, 
présentant  un  front  hérissé  de  piques ,  et  perçant  les 
chevaux  des  Perses ,  les  mirent  enfin  en  déroute.  Les 
auteurs  de  ce  temps-là ,  avides  de  ce  merveilleux  que 
la  superstition  débite,  et  que  la  stupidité  adopte,  rap- 
portent qu'on  entendit  par  toute  l'armée  une  voix  écla- 
tante qui  crioit  :  Mettez  pied  à  terre ,  et  percez  les 
chenaux.  Ils  ajoutent  qu'après  la  bataille,  un  officier, 
nommé  Etienne,  qui  avoit  apparemment  la  voix  du 
Stentor  d'Homère,  soupçonné  d'avoir  donné  cet  ordre, 
s'en  défendit  avec  serment  ;  ce  qui  fit  croire  que  Tordre 
venoit  du  ciel.  Il  ne  restoit  plus  de  résistance  qu'à  l'aile 
droite  ;  elle  fut  enfin  renversée ,  et  la  moitié  de  l'armée 
des  Perses  périt  dans  cette  bataille.  Ceux  qui  échappè- 
rent au  carnage  furent  poursuivis  jusque  près  de  Dara 
l'espace  de  quatre  lieues. 
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Les  débris  de  l'armée  vaincue  s'étant  ralliés  sur  une 
colline  avec  le  général,  Etienne  vint  les  y  assiéger,  les 
exhortant  à  se  rendre.  G^étoil  l'élite  des  troupes  de  la 
Perse  ;  et  la  honte  de  leur  défaite ,  loin  d'abattre  lèur 
courage ,  y  joignoit  la  rage  et  le  désespoir.  Sans  provi- 
sions,  sans  aucune  sorte  de  subsistance,  résolus  de 
mourir  plutôt  que  de  souffrir  un  nouvel  affront,  ils 
supportèrent  la  faim  pendant  trois  jours.  Etienne  s'en- 
nuya le  premier;  il  ignoroit  en  quel  état  étoient  les 
ennemis,  et  qu'il  tenoit  enfermé  le  général  même.  Soit 
crainte,  soit  mépris,  il  reprit  le  chemin  du  camp.  Les 
Perses,  le  voyant  partir,  trouvèrent  encore  en  eux- 
mêmes  assez  de  hardiesse  et  de  force  pour  venir  le 
charger  par-derrière.  Ils  furent  mal  reçus  ;  on  en  tua 
un  grand  nombre,  et  l'on  fit  mille  prisonniers.  Avant 
la  bataille  de  Solacon  ,  le  général  perse  avoit  fait  couper 
en  pièces  les  outres  qui  contenoient  l'eau  de  l'armée, 
afin  de  mettre  ses  soldats  dans  la  nécessité  de  vaincre , 
s'ils  ne  vouloient  pas  mourir  de  soif,  les  Romains  étant 
maîtres  du  fleuve  Arzamon.  Cette  imprudence  en  fit,! 
encore  périr  une  partie  ;  car  ,  ayant  rencontré  quelques 
sources,  trempés  de  sueur  et  tourmentés  d'une  soif  ar- 
dente ,  ils  en  burent  avec  tant  d'excès ,  que  plusieurs  y  î 
perdirent  la  vie.  Apres  toutes  ces  pertes,  le  général  se 
présenta  devant  Dara.  Mais  la  garnison,  l'accablant  d'in- 
jures du  haut  des  murs,  refusa  de  lui  ouvrir  les  portes, 
alléguant  pour  raison  que  les  lois  de  la  Perse  défendoient 
de  recevoir  dans  aucune  place  les  lâches  et  les  fugitifs. 
Couvert  de  honte,  il  fut  obligé  d'aller  chercher  un 
autre  asile. 

Le  lendemain  du  combat,  Philip|)ique  fit  la  revue  de 
ses  troupes,  et  s'instruisit  en  détail  des  actions  de  valeur 
qui  lui  avoient  procuré  l'honneur  de  cette  glorieuse  j 
journée.  Il  consola  les  blessés  par  des  libéralités  propor-  1 
tionnées  à  la  douleur  et  au  danger  de  leurs  blessures;  il  I 
les  fit  porter  dans  les  villes  et  dans  les  châteaux  voisins,  , 
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pour  y  être  traités  avec  soin.  Entre  ceux  qui  s'ëtoient 
signalés  ,  les  uns  furent  avancés  à  des  grades  supérieurs; 
les  autres  reçurent  des  récompenses  militaires  ;  c'étoient 
de  beaux  chevaux  de  Perse,  des  casques  et  des  carquois 
d'argent,  des  boucliers,  des  cuirasses,  des  lances.  Le 
jour  même  qu'Etienne  rejoignit  l'armée,  l'alarme  s'y 
répandit  sur  le  soir  :  on  disoit  que  les  Perses,  ayant  reçu 
de  nouveaux  renforts ,  venoient  attaquer  le  camp.  Héra- 
clius  partit  aussitôt  avec  quelques  cavaliers  pour  aller  à 
la  découverte.  Ils  arrivèrent  sur  la  colline  d'où  les  Perses 
s'étoient  retirés  quelques  heures  auparavant.  Comme 
c'étoit  un  coteau  fort  é\^é  ,  d'où  l'on  pouvoit  découvrir 
une  grande  étendue  de  pays,  ils  y  attendirent  le  jour; 
et  n'ayant  point  aperçu  d'ennemis,  ils  revinrent  au 
camp.  Dans  leur  retour  ils  rencontrèrent  un  Romain 
couché  par  terre,  et  percé  de  quatre  traits,  dont  le  plus 
dangereux  entroit  bien  avant  dans  ses  flancs.  C'étoit  un 
soldat  d'Etienne,  qui  avoit  reçu  ces  blessures  la  veille 
dans  l'attaque  des  Perses.  Il  respiroit  encore.  On  le  mit 
sur  un  cheval  et  on  le  porta  au  camp.  On  lui  tira  les 
autres  traits;  mais  on  n'osoit  arracher  celui  qui  lui 
perçoit  les  flancs;  on  étoit  assuré  qu'en  même  temps  on 
lui  arracheroit  la  vie.  Ce  brave  soldat,  animé  du  même 
esprit  que  le  célèbre  Epaminondas ,  parla  et  mourut 
comme  lui.  Voyant  la  crainte  et  l'embarras  des  chirur- 
giens, il  demanda  si  les  Romains  étoient  revenus  vain- 
queurs ;  et  comme  on  l'en  eut  assuré  :  Eh  bien  !  dit-il , 
agissez  donc ,  et  n'épargnez  pas  ma  vie  ;  je  la  quitterai 
avec  joie ,  puisque  je  laisse  la  victoire  a  mes  compa- 
triotes. Il  expira  un  moment  après  dans  cette  opération 
douloureuse. 

Philippique ,  n'ayant  plus  d'ennemis  en  tête ,  fit  le 
dégât  dans  TArzanène.  Cette  contrée  ne  paroissoit  plus 
qu'un  vaste  désert,  leshabitans  s'étant  tous  cachés  dans  des 
fosses  souterraines  et  profondes,  où  ilsavoient  coutume  de 
serrer  leurs  grains.  Quelques  prisonniers  découvrirent  le 
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secret  de  leurs  retraites  ;  et  ce  fut  une  sorte  d'expédition 
singulière.  Les  soldats  romains,  dispersés  dans  les  campa- 
gnes ,  prêtoient  l'oreille  au  bruit  qu'ils  entendoient  sous 
leurs  pieds  ;  et  fouillant  les  entrailles  de  la  terre,  comme 
pour  y  chercher  des  mines,  ils  en  tiroient  les  pâles 
habitans ,  qu'ils  chargeoient  de  chaînes.  Après  avoir  dé- 
peuplé le  pays,  Philippique  alla  camper  près  de  Chlo- 
mare ,  cette  même  place  forte  devant  laquelle  tous  les 
efforts  de  Maurice  avoient  échoué  sept  ans  auparavant^ 
Deux  Arabes  ,  qui  commandoient  dans  l'Arzanène  pour 
le  roi  de  Perse ,  vinrent  se  rendre  à  lui  ;  et  pour  se 
concilier  sa  bienveillance ,  ils  s'offrirent  à  lui  indiquer 
une  situation  commode  pour  y  bâtir  une  forteresse  qui 
tiendroit  en  bride  tout  le  pays.  C'étoit  ce  qu'il  cherchoit 
depuis  long-temps  ;  il  envoya  avec  eux  Héraclius,  accom- 
pagné de  vingt  soldats,  pour  visiter  le  terrain. 

Cependant  le  général  perse  avoit  rassemblé  un  grand 
nombre  de  paysans,  de  bêtes  de  somme  et  de  cha- 
meaux ,  dont  il  avoit  formé  une  sorte  d'armée ,  espé- 
rant du  moins  imposer  aux  Romains  par  cette  appa- 
rence. Héraclius  avec  ses  gens ,  qui  n'avoient  pris 
d'autres  armes  que  leurs  épées,  l'ayant  aperçu  de  loin , 
se  retira  sur  une  hauteur;  s'y  voyant  poursuivi,  il  en 
gagna  une  autre;  et ,  fuyant  ainsi  de  colline  en  colline, 
il  échappa  aux  ennemis,  et  dépêcha  pendant  la  nuit 
un  courrier  à  Philippique,  pour  l'avertir  qu'il  seroit 
sans  doute  attaqué  le  lendemain.  Philippique  rassemble' 
ses  troupes;  et  voulant  aller  au-devant  de  l'ennemi,  il 
descend  de  la  montagne ,  sur  laquelle  il  étoit  campé 
devant  le  fort  de  Chlomare.  Zabertas,  commandant  du 
fort,  l'ayant  suivi  sans  bruit,  passe,  à  la  faveur  des 
ténèbres  ,  à  côté  de  l'armée  romaine ,  et  va  joindre  le 
général  perse.  Parfaitement  instruit  de  la  situation  des 
lieux,  il  le  conduit  au  bord  d'une  ravine  très- large  et 
très  -  profonde ,  qu'une  armée  ne  pouvoit  franchir  à  la 
vue  d'une  autre  armée  sans  se  perdre  infailliblement. 
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Celte  position  étoit  favorable  aux  Perses,  qui ,  n'ayant 
que  de  mauvaises  troupes,  sans  courage,  sans  expé- 
rience ,  et  presque  sans  armes,  ne  pouvoient  espérer  de 
tenir  contre  les  Romains  en  rase  campagne.  Philip- 
pique,  posté  vis-à-vis  d'eux  hors  de  la  portée  du  trait , 
n'étoit  pas  plus  en  état  de  les  atteindre  que  s'il  en  eût 
été  séparé  par  un  grand  espace.  On  passa  ainsi  plusieurs 
jours  en  présence,  les  Romains  essayant  sans  cesse  inu- 
tilement de  franchir  la  ravine,  et  les  ennemis  se  con- 
fiant dans  la  sûreté  de  leur  poste.  Enfin  ceux-ci ,  guidés 
par  Zabertas,  ayant  fait  pendant  une  nuit  un  grand 
circuit ,  tournent  la  ravine ,  et  se  trouvent  le  matin  sur  le 
penchant  de  la  montagne  entre  le  camp  de  Philippique 
et  le  fort  de  Ghlomare» 

Le  général  romain ,  voyant  devant  lui  une  ravine 
impraticable,  et  derrière  lui  les  Perses  dont  il  ignoroit 
la  foiblesse,  postés  au-dessus  de  sa  tête,  et  protégés  par 
le  fort,  passa  le  jour  dans  des  agitations  et  des  alarmes 
continuelles.  La  nuit  suivante ,  à  peine  ses  soldats  étoient- 
ils  endormis,  que  ,  frappé  d'une  terreur  panique j 
dont  un  guerrier  expérimenté  ne  sembloit  pas  être  sus- 
ceptible ,  il  se  dérobe  à  ses  gardes ,  et,  sans  donner  aucun 
ordre,  il  s'enfuit  seul  à  toute  bride  jusqu^ail  château 
d'Aphumes,  où  les  Romains  avoient  garnison.  Bientôt 
ïe  bruit  se  répand  dans  le  camp  que  le  général  a  dis* 
paru.  On  s'éveille  en  tumulte,  on  crie;  tous  s'interro- 
gent sans  se  répondre.  La  nuit  étoit  obscure.  Au  milieu 
de  ces  épaisses  ténèbres  on  croit  voir  briller  le  fer  en- 
nemi; c'est  un  affreux  désordre  :  demi -vêtus,  demi- 
armés,  ils  courent  en  foule  au  bord  de  la  ravine  ;  là ,  se 
pressant,  se  poussant  Us  uns  les  autres,  hommes  et 
chevaux  se  précipitent  pêle-mêle*  Un  grand  nombre 
fut  estropié,  de  la  chute;  plusieurs  y  furent  écrasés;  le 
reste,  après  des  rechutes  réilérées,  ne  gagna  le  haut 
qu'avec  des  peines  infinies.  Tous  les  chevaux  y  péri- 
rent ,  et  il  n'auroit  fallu  qu'un  escadron  de  Perses,  ou 
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même  «ne  troupe  de  valets  qui  se  fussent  montrés  sur  3 
le  bord,  pour  détruire  entièrement  toute  cette  armée,  i 
Mais  les  Perses ,  entendant  de  leur  camp  ce  bruit  confus,  \ 
furent  eux-mêmes  saisis  d'effroi;  ils  s'imaginèrent  qu^ils  ] 
alloient  êire  attaqués,  et  se  tinrent  sur  leurs  gardes  pour  i 
recevoir  l'ennemi.  Ce  ne  fut  qu'au  point  du  jour  1 
qu'ayant  reconnu  que  les  Romains  fuyoient,  ils  se  mi-  j 
rent  en  mouvement  pour  les  poursuivre  ;  encore  ne  lés  î 
êuivoient-ils  que  de  loin  et  avec  précaution,  craignant  i 
que  ce  ne  fut  un  stratagème.  îls  en  tuèrent  cependant  i 
un  assez  grand  nombre  à  coups  de  flèches.  Les  Ro- 
mains, arrivés  au  château  d'Aphumes,  ayant  perdu 
tout  respect  pour  leur  général,  l'accablent  de  reproches 
et  d'injures:  ils  en  vouloient  surtout  à  Théodore ,  qui, 
chargé  de  faire  la  garde  autour  du  camp  pendant  la 
nuit,  avoit  négligé,  par  une  paresse  criminelle,  une 
faction  si  importante.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût  mis  | 
en  pièces;  mais  le  général,  encore  plus  coupable,  n'osâ  ' 
même  le  punir.  Les  Perses  pillèrent  les  bagages ,  et  trou* 
vèrent  dans  le  camp  de  quoi  rassasier  la  faim  qui  les 
pressoit  depuis  plusieurs  jours.  Philippique  ,  accablé  dé 
honte,  passa  avec  grand  péril  le  fleuve  Nymphius,  et 
marcha  vers  Amide ,  toujours  harcelé  par  les  Perses, 
qui  lui  tuèrent  une  partie  de  son  arrière-garde.  Il  s^arrêta 
dans  le  fort  de  Thomane ,  sur  le  mont  Izala ,  fit  réta- 
blir le  château  bâti  sur  cette  montagne,  et  y  mit  gar- 
nison. 

Pour  ne  pas  terminer  la  campagne  par  un  événe-^ 
ment  si  honteux ,  il  donna  une  partie  de  l'armée  à  Hé- 
raclius,  le  plus  expérimenté  de  ses  lieutenans.  Ce  guer- 
rier répara  l'honneur  de  l'empire  par  son  activité  et 
par  son  courage.  Non  content  de  ravager  tous  les  bords 
du  Tigre  du  côté  de  la  Mésopotamie ,  il  passa  ce  fleuve, 
et  porta  l'effroi  et  le  carnage  dans  les  plus  belles  pro- 
vinces de  la  Perse.  Il  revint  couvert  de  gloire  à  Théo- 
/      dosiopolis,  d'où  il  alla  rejoindre  Philippique  au  comme» 


HISTOIRE  DU  BAS-E3ÏPIIIE.  4^1 

cernent  de  l'hiver.  Les  succès  d'Héraclîus  redoubîoient 
la  honte  du  général.  Abattu  par  la  douleur,  il  tomba 
malade  ;  et ,  comme  s'il.eût  renoncé  au  commandement , 
il  demeura  renfermé  le  reste  de  cette  année ,  et  la  sui- 
vante tout  entière,  dans  le  fort  de  Thomane,  hiissant 
la  principale  conduite  de  l'armée  à  tiéraciius.  Je  racon- 
terai la  suite  des  exploits  de  ce  brave  ofiicier  quand 
j'aurai  rendu  compte  de  ce  qui  se  passoit  alors  en  Occi- 
dent, où  l'on  eut  à  soutenir  une  rude  guerre  contre  les 
Abares. 

Maurice  avoit  chèrement  acheté  le  renouvellement  de   An.  5H;. 
la  paix  avec  cette  nation  guerrière.  Mais  le  kan,  ton-  Simoca'..  l.^ 
jours  perfide  ,  suscita  secrètement  les  Esclavons  pour /.'a,  tl 
faire  des  courses  dans  l'empire.  Ces  barbares  ,  portant  ^f/;^/"'^^^ 
partout  la  désolation  ,  pénétrèrent  jusqu'à  la  longue 
muraille.  L'empereur,  alarmé  de  celte  irruption  \m~  icedr.  p  ^c)^. 
prévue,  fait  sortir  de  la  ville  les  troupes  de  sa  garde,  et 
met  à  leur  tête  Comentiole  ,  qui  repousse  les  Es.clavv>ns  Tiieoph.p., 
jusqu'aux  bords  de  i'Erginias.  C'est  un  fljuve  de  Thrace    '  ' 
qui  se  jette  dans  la  Propontide ,  près  de  la  Chersonèse.  ïl 
les  attaque  en  ce  lieu  au  moment  qu'ils  ne  s'y  atten- 
doient  pas,  et  en  fait  un  grand  carnage.  Pour  récom- 
pense de  sa  valeur  ,  Tempereur  lui  envoie  le  brevet  de 
général.  Comentiole  poursuit  les  vaincus  jusqu'à  An- 
drinople ,  où  ils  se  joignent  à  un  chef  de  leur  nation 
nommé  Andragast ,  qui  raarchoit  à  la  tête  d'un  autre 
corps  très  -  nombreux  ,  et  traînoit  après  lui  un  riche 
butin  et  quantité  de  prisonniers.  Le  général  romain 
tombe  sur  ce  nouvel  ennemi,  le  défait  encore ,  sauve  les 
prisonniers  et  le  butin,  et  chasse  entièrement  les  Escla- 
vons de  la  Thrace, 

L'empereur  apprit  d'un  transfuge  que  le  kan  des 
Abares  étoit  l'auteur  secret  de  ces  incursions.  Il  avoit 
alors  à  sa  coi;r  un  envoyé  de  ce  prince ,  qui  venoit  sol- 
liciter le  paiement  de  la  pension  annuelle  dont  on  étoit  \ 
convenu.  Indigné  de  la  mauvaise  foi  du  barbare  ,  il  fit 
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arrêter  l'envoyé,  et  ^  d'abord  dans  sa  colère,  il  îe  me-  j 
naça  de  lui  faire  trancher  la  tête,  coname  à  un  espion  | 
que  le  droit  des  gens  ne  pouvoit  mettre  à  couvert.  Ce- 
pendant il  se  contenta  de  le  reléguer  dans  une  île  dê  la  { 
Propontide,  nommée  Chalcitis,  où  il  le  fit  traiter  dure-  < 
ment  pendant  six  mois.  Le  kan,  se  voyant  démasqué, 
ne  chercha  plus  à  se  contrefaire.  Il  se  mit  à  la  tête  de  i 
ses  troupes ,  et  poussa  ses  ravages  jusqu'à  Marcianople.  j 
Les  Abares  versèrent  des  flots  de  sang  dans  l'attaque  de  \ 
plusieurs  places  ,  qui  firent  une  vigoureuse  résistance, 
Mais  leur  grand  nombre  suppléoit  à  leurs  pertes.  Tous 
les  bords  du  Danube  farent  désolés  ;  et  ce  peuple ,  plus 
destructeur  que  conquérant ,  ne  laissa  que  des  monceaux 
de  ruines  dans  la  IVlœsie  et  dans  la  petite  Scythie. 

On  ne  pouvoit  opposer  aux  Abares  que  les  milices  de  la  . 
Thrace  et  de  Tlllyrie.  Comentiole,  s'étant  rendu  à  An- 
chiale,  mit  ensemble  dix  mille  hommes,  dont  six  mille 
seulement  éioient  en  état  de  combattre  ;  le  reste  n'étoit  1 
qu'une  troupe  de  paysans  mal  armés ,  qui  furent  destinés  i 
ii  la  garde  du  camp  et  des  bagages.  Les  Abares  ne  mar- 
choient  pas  en  corps  d'armée,  mais  par  détachemens  sé- 
parés qui  portoient  au  loin  le  ravage.  Cette  manière  de 
faire  la  guerre  étoit  favorable  aux  Romains,  trop  foibles  i 
pour  combattre  une  armée ,  mais  assez  forts  pour  détruire 
des  pelotons  dispersés.  Comentiole  partagea  ses  six  mille 
hommes  en  trois  corps  ;  il  en  donna  un  à  Martin,  un 
ttutre  à  Castus ,  et  se  réserva  le  troisième.  Il  marqua  le 
jour  et  le  lieu  où  les  trois  corps  dévoient  se  réunir.  Cas-  t 
tus  prit  la  route  du  mont  Hémus  ,  et  surprit  un  déta- 
chement de  barbares  qu'il  tailla  en  pièces.  11  fit  un 
grand  bniin  ;  mais  il  ne  le  garda  pas  long-temps,  l'ayant 
donné  à  conduire  à  un  officier  subalterne  qui  le  laissa 
enlever  par  un  parti  ennemi.  Martin  fut  sur  le  point  de 
faire  un  coup  important.  Ayant  appris  par  ses  espions 
que  le  kan  étoit  à  Noves  sur  le  Danube  ,  iî  alla  l'y  sur-  i 
prendre.  Le  kan  étoit  pris  et  la  guwre  terminée,  s'il  ne 
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se  fût  dérobé  an  milieu  du  carnage  pour  s'aller  cacher 
dans  une  île  située  dans  un  petit  lac.  Martin ,  n'ayant  pu 
découvrir  sa  retraite ,  retourna  au  rendez  -  vous  ,  où 
Castus  vint  le  rejoindre.  Comentiole  ne  fit  rien  de  ce 
qu'il  avoit  promis  ;  il  devoit  se  poster  à  l'issue  des  dé- 
filés  pour  arrêter  les  ennemis,  auxquels  Castus  et  Martin 
auroient  donné  la  chasse;  il  se  laissa  persuader  par  un 
centurion  nommé  Rustibius,  homme  lâche  et  flatteur, 
qu'il  ne  devoit  pas  exposer  sa  personne,  et  il  se  tint  à 
rien  faire  dans  Marcianople.  Ses  deux  lieutenans  étant 
venus  l'y  trouver,  il  regagna  son  camp,  et  alla  se  poster 
au  défilé  du  mont  Hémus.  C'est  un  des  plus  délicieux 
paysages  qui  soient  au  monde. 

Le  kan  des  Abares  avoit  rassemblé  ses  troupes  ,  et  se 
préparoit  à  passer  le  Panysus  pour  entrer  dans  la  Thrace, 
Comentiole  envoya  Martin  vers  le  pont  qui  donnoit 
passage  sur  ce  fleuve  pour  observer  les  mouvemens  des 
ennemis.  Castus  avoit  ordre  de  les  suivre  par-derrière. 
Martin  s'acquitta  de  sa  commission  ,  et  lorsqu'il  vit  le» 
Abares  approcher  du  fleuve  ,  il  alla  en  diligence  re- 
joindre Comentiole.  Castus  ,  emporté  par  une  ardeur 
inconsidérée,  prévint  les  Abares,  passa  le  pont,  les  at- 
tendit de  l'autre  côté,  et,  dès  que  leur  avant-garde  fut 
passée ,  il  tomba  dessus  et  en  fit  un  grand  carnage.  Sur- 
pris de  la  nuit,  il  demeura  au-delà  du  fleuve.  Le  lende- 
main matin  ,  comme  il  vouloit  regagner  l'autre  bord  , 
îl  trouva  les  ennemis  maîtres  du  pont.  Le  fleuve,  pro- 
fond et  impétueux  ,  n'étoit  guéable  en  nul  endroit  : 
Castus ,  se  voyant  séparé  de  l'armée  sans  aucun  moyen 
de  la  rejoindre  ,  prend  la  fuite;  sa  troupe  se  disperse 
dans  les  forêts  ;  les  Abares  poursuivent  les  fuyards ,  et 
les  forcent,  par  les  tourmens  les  plus  cruels  ,  à  leur 
découvrir  la  retraite  de  leur  commandant.  Il  est  pris  et 
chargé  de  chaînes  ;  presque  tous  ses  soldats  sont  faits 
prisonniers. 

L'alarme  se  répand  dans  la  Thrace.  Cinq  cents  soldai* 
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qui  gardoient  un  défilé,  osent  résister  avec  courage,  et 
tous  sont  tués  en  combattant.  Ansimuth,  commandant 
général  de  l'infanterie  de  Thrace  ,  rassemble  ses  troupes, 
et  les  conduit  vers  la  longue  muraille  pour  défendre 
ce  boulevard  de  la  ville  impériale.  Gomme  il  marchoit 
lui  -même  le  dernier  ,  il  est  pris  par  les  coureurs  en- 
nemis. Comentiole  se  tenoit  caché  dans  les  forets  du 
mont  Hémus.  Le  kan  étoit  campé  à  deux  lieues  de  la 
montagne,  d'où  il  envoyoit  ses  détachemens  de  toutes 
parts  pour  désoler  le  pays.  Enfin  Comentiole  ,  hon- 
teux de  montrer  tant  de  timidité,  encourage  ses  soldats; 
il  les  fait  partir  pendant  la  nuit ,  et  mesure  leur  marche 
pour  surprendre  l'ennemi  au  point  du  jour.  Ils  n'étoient 
plus  séparés  du  camp  des  Abares  que  par  un  chertiin 
étroit  qu'ils  passoient  à  la  file  ,  lorsqu'un  accident ,  qui 
n'auroit  été  de  nulle  conséquence  en  toute  autre  ren- 
contre, vint  leur  ravir  le  succès  qu'ils  espéroient.  Comme 
les  bagages  marchoient  au  milieu  de  la  file,  un  mulet, 
abattu  sous  sa  charge ,  embarrassa  le  chemin  et  ferma 
îe  passage  à  ceux  qui  suivoient.  Le  conducteur  des  ba- 
gages avançoit  à  la  tête  ;  on  lui  crie  de  revenir  sur  ses 
pas  pour  relever  la  bête  :  le  mot  rétorna ,  rétorna ,  que 
les  auteurs  contemporains  mettent  dans  la  bouche  des 
soldats  en  cette  occasion ,  fait  connoître  que  la  langue 
illyrienne  étoit  alors  mêlée  de  celtique  ;  car  cette  petite 
armée  étoit  toute  composée  de  Thraces  et  d'IUyriens. 
Ce  mot ,  répété  par  l'arrière-garde  ,  est  pris ,  par  ceux 
qui  formoient  la  tête  de  la  colonne,  pour  un  ordre  de 
retourner  en  arrière.  Se  croyant  eux-mêmes  surpris  par 
les  ennemis,  ils  font  volte-face  ,  se  pressent,  se  ren- 
versent les  uns  sur  les  autres  ;  c'est  à  qui  sortira  plus  tôt 
du  défilé,  et,  dès  qu'ils  en  sont  sortis,  ils  se  débandent 
et  prennent  la  fuite.  Ce  tumulte  se  fait  entendre  dans 
le  camp  des  Abares ,  où  une  méprise  pareille  cause  une 
pareille  épouvante.  Ils  s'imaginent  que  les  Romains 
vont  tomber  sur  eux,  et,  pliant  aussitôt  bagage  ,  ils 
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fuient  vers  le  mont  Hénius  par  des  chemins  e'cartés.  Ce- 
toit  un  éve'nement  aussi  étonnant  que  bizarre  de  voir 
deux  armées  se  fuir  mutuellement  sans  être  poursuivies. 
Cependant  quelques  corps  se  rallièrent  du  côté  des 
Romains  ,  et  donnèrent  la  chasse  à  plusieurs  troupes 
d'Abares  qu'ils  taillèrent  en  pièces. 

Le  kan  ,  s'étant  rapproché  du  Danube ,  voulut  réparer 
la  honte  de  sa  fuite,  et  vint  mettre  le  siège  devant  Apia- 
jrîa ,  place  forte  située  au  bord  de  ce  fleuve.  Dans  cett& 
ville  habitoit  un  ancien  officier  nommé  Busas ,  qui, 
après  s'être  signalé  au  service  de  l'empire,  couvert  d'hono- 
rables blessures ,  s'étoit  retiré  dans  Apiara  sa  patrie.  Ac- 
coutumé aux  hasards ,  il  sortit  de  la  ville  assiégée  pour 
aller  à  la  chasse.  Il  fut  pris  ;  et  comme  on  étoit  sur  le  point 
de  le  tuer,  il  promit  aux  Abares  une  riche  rançon ,  s'ils  lui 
laissoient  la  vie.  On  le  conduisit  au  pied  des  murs,  et  l'on 
fit  dire  aux  habitans  par  un  héraut  que ,  s'ils  ne  lui  ra- 
chetoient  la  vie  par  une  somme  considérable,  on  alloit 
l'égorger  en  leur  présence.  Busas,  leur  tendant  les  bras, 
les  supplioit  de  ne  pas  laisser  périr  un  guerrier  qui  avoit 
fait  tant  d'honneur  à  son  pays  ;  il  citoit  les  batailles  où  il 
s'étoit  distingué;  il  montroit  les  cicatrices  dont  il  étoit 
couvert  ;  il  les  prioit  de  prendre  ses  biens  pour  payer  sa 
rançon,  et  s'ils  ne  suffisoient  pas,  il  leur  représentoit 
qu'ils  ne  pouvoient ,  sans  une  cruelle  ingratitude  ,  re- 
fuser d'ajouter  ce  qui  manqueroit  pour  satisfaire  l'en- 
nemi. Le  peuple  s'attendrissoit ;  mais  un  jeune  officier, 
qui  entretenoit  un  commerce  de  galanterie  avec  la  femme 
de  Busas,  fit  rejeter  la  proposition  des  Abares  et  les 
prières  du  prisonnier.  Busas ,  outré  de  colère ,  ne  sut  que 
trop  bien  se  venger.  Il  obtint  la  vie  en  promettant  aux 
Abares  de  les  mettre  incessamment  en  possesssion  de  la 
ville.  Il  leur  apprit  la  construction  et  l'usage  de  cette 
Redoutable  machine  que  l'on  nommoit  hélépole ,  et  bien- 
]lôt  Apiara  fut  prise  et  saccagée.  Plusieurs  autres  places 
eurent  le  même  sort  ;  mais  Bérée  en  Thrace  fut  défen- 
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due  avec  vigueur;  et  après  des  attaques  réite'rées  et  tou-   i  ^ 
jours  repoussées  courageusement ,  le  kan  se  trouva  trop 
heureux  de  sauver  son  honneur  tn  recevant  une  somme 
d'argent  pour  se  retirer.  Il  eut  encore  moins  de  succès  f 
devant  Dioclétianople  ,  Philippopolis  et  Andrinople.  Il  ^ 
n'en  coûta  aux  habîtans  que  de  la  patience  et  du  cou- 
rage pour  l'obliger  à  lever  le  siège. 

La  prise  de  Castus  et  d'Ansîmuth  excita  de  grands 
murmures  à  Constantinople.  On  estimoit  ces  deux  offi- 
ciers; et  le  peuple,  accoutumé  à  mettre  tous  les  événe- 
mens  fâcheux  sur  le  compte  de  ceux  qui  gouvernent, 
s'en  prenoit  à  la  négligence  de  Maurice,  qui,  disoit-on, 
n'envoyoit  pas  en  Thrace  les  renforts  nécessaires.  On  le 
déchiroit  publiquement  par  des  satires,  par  des  chan'« 
sons  ;  et  ce  fut  la  première  semence  de  ces  méconlente- 
roens  qui  se  terminèrent  enfin  à  une  sanglante  tragédie, 
Maurice,  naturellement  froid  et  incapable  de  colère, 
méprisa  ces  plaisanteries  injurieuses ,  et  ne  songea  qu*à 
réparer  ses  pertes.  Il  racheta  Castus  et  Ansimuth  ;  et  « 
ayant  rappelé  Comentîole,  quoique  Jean  Mystacon 
n'eût  pas  réussi  contre  les  Perses ,  il  l'envoya  contre  les 
Abares  ;  mais  il  eut  soin  de  lui  donner  pour  lieutenant- 
général  un  de  ces  officiers  qui  font  la  gloire  du  général , 
lorsque  celui-ci  les  emploie  sans  jalousie,  et  que  ceux- 
là  le  servent  de  bonne  foi  et  sans  autre  vue  que  l'intérêt 
de  l'état  :  c'étoit  Droctulf ,  ce  brave  Suève  que  j'ai  déjà 
fait  connoître.  Il  fit  lever  le  siège  d'Ai>drinople ,  et  le  ' 
^  lendemain  il  termina  la  guerre  par  une  bataille  où  les  j 

Abares  furent  taillés  en  pièces.  Cette  défaite  abattit  telle-  i 
ment  la  fierté  du  kan,  qu'il  n'osa  partir  de  la  Pannonie  i 
pendant  les  cinq  années  suivantes.  Il  abandonna  Singî-  . 
don  et  toutes  les  places  qui  bordoient  le  Danube,  dont  i 
les  garnisons  romaines  reprirent  possession. 
Simoc.l.2y     La  guerre  continuoit  en  Perse.  Philippique,  retenu  i 
^'Thêoph.p,  P^^      maladie  dans  le  château  deThoniane,  divisa  son  i 
aaSj  219.    armée  en  deux  corps.  Il  donna  le  plus  considérable  à  j 
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Héraclius,  et  mit  à  la  tête  de  l'autre  André  et  Théodore 
d'Addée.  Héraclius  attaqua  une  forteresse  assise  sur  un 
rocher  fort  élevé.  Elle  le  tînt  long-temps  arrêté,  et  il 
fallut  employer  toutes  les  machines  alors  en  usage  dans 
les  sièges.  Les  habitans,  pour  en  amortir  les  coups,  sus- 
pendoient  devant  leurs  murs  des  sacs  tissus  de  poil  de 
chameau  et  remplis  de  paille.  L'attaque  n'étoit  pas 
moins  opiniâtre  que  la  défense.  Pour  ne  donner  aucun 
relâche  aux  assiégés,  les  Romains  se  divisèrent  en  plu- 
sieurs corps  qui  se  succédoient  tour  à  tour.  Ces  efforts 
continuels  réduisirent  enfin  les  habitans.  Les  Piomains, 
maîtres  de  la  place,  y  mirent  garnison.  Théodore  et 
André  s'occupoient  à  réparer  le  fort  de  Mazare  qui 
tomboit  en  ruine,  lorsqu'on  vint  leur  donner  avis  qu'il 
leur  seroit  facile  de  s'emparer  du  château  de  Béjude , 
situé  dans  le  voisinage ,  et  dépourvu  de  garnison  suffi- 
sante. C'étoit  une  place  importante  par  sa  situation  et 
par  la  force  de  ses  remparts,  lis  partirent  aussitôt ,  et  y 
arrivèrent  au  point  du  jour.  L'avis  se  trouva  faux  ;  le 
château  étoit  bien  gardé ,  et  ils  furent  salués  à  leur  arri- 
vée d'une  grêle  de  pierres  et  de  flèches  qu'on  leur  lança 
du  haut  des  murs.  Ils  résolurent  cependant  de  ne  pas 
quitter  la  place  qu'ils  ne  s'en  fussent  rendus  maîtres. 
Elle  étoit  située  sur  un  roc  escarpé,  et  défendue  par  une 
tour  avancée ,  construite  de  pierres  aussi  dures  que  le 
diamant.  Les  Romains,  descendus  de  leurs  chevaux,  mon- 
tent sur  le  rocher,  s'approchent  à  l'abri  de  leurs  bou- 
cliers ;  et ,  malgré  les  pierres  et  les  traits ,  ils  donnent 
Tassant ,  et  s'emparent  de  la  tour.  Ils  assiègent  ensuite 
le  corps  de  la  place  ,  et  abattent  à  coups  de  traits  ceux 
qui  se  montrent  sur  le  haut  des  murs.  La  valeur  opi- 
niâtre et  incroyable  d'un  soldat  nommé  Sapérius,  abré- 
gea ce  siège,  qui  devoit  être  long  et  difficile.  Il  s'avance 
jusqu'au  pied  de  la  muraille  ;  et ,  enfonçant  des  coins 
aigus  les  uns  au-dessus  des  autres,  entre  les  jointures  des 
pierres  ;  s'accrochant  avec  les  mains  aux  inégalités  du 
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luur ,  il  vient  à  bout  de  monter  aux  créneaux.  Il  étoil  I 
près  de  les  atteindre  lorsqu'un  soldat  perse ,  roulant  sur 
lui  une  grosse  pierre ,  le  précipita  du  haut  en  bas.  Ses 
camarades  le  relèvent ,  et  se  mettent  en  devoir  de  le 
porter  au  camp  sur  un  bouclier.  Il  ne  leur  en  donne 
pas  le  temps  ;  il  n'étoit  qu'étourdi  de  sa  chute  ;  bientôt 
revenu  à  lui ,  il  saute  à  terre,  et,  courant  à  la  muraille, 
il  remonte  de  nouveau.  Le  même  Perse  le  renverse  en- 
core, en  faisant  tomber  sur  lui  un  pan  de  muraille, 
déjà  ébranlé  par  les  coups  de  bélier.  Sapérius ,  assez  heu- 
reux pour  n'être  pas  écrasé  de  cette  masse,  retourne 
une  troisième  fois  ;  et ,  parvenu  au  haut  du  mur,  il  abat 
d'un  coup  de  sabre  la  tête  de  son  ennemi,  et  la  jette  i 
aux  pieds  des  assiégeans ,  qui  ,  étonnés  de  ces  prodiges  f 
de  hardiesse  ,  et  embrasés  d'émulation ,  s'empressent  | 
d'affronter  les  mêmes  périls.  Un  frère  de  Sapérius  est  le  | 
premier  à  le  suivre;  il  l'atteint  bientôt,  et  combat  à  f 
ses  côtés  sur  la  muraille,  renversant  et  précipitant  tout  1 
ce  qui  s'y  trouve  d'ennemis.  En  même  temps  une  nuée  ! 
de  soldats  montent  à  l'escalade  ;  les  premiers  qui  sautent  i 
dans  la  place  ouvrent  les  portes  au  reste  de  l'armée  :  on  j 
massacre,  on  pille,  on  fait  grand  nombre  de  prisonniers,  j 
et  on  laisse  garnison  dans  Béjude.  Au  retour  de  cette  i 
expédition  ,  Philippique  mit  ses  troupes  en  quartiers  | 
d'hiver  ;  et ,  aux  approches  du  printemps,  il  prit  la  route 
de  Constantinople ,  laissant  le  commandement  à  Héra-  ; 
clius.  Ce  sage  officier  répara  les  désordres  causés  par  !l 
l'état  de  langueur  où  se  trouvoit  le  général  depuis  long-  ; 
temps  :  il  fit  une  exacte  recherche  des  déserteurs  ;  il 
remit  en  vigueur  les  factions  et  les  travaux  militaires  ; 
et ,  par  la  sévérité  des  châtimens ,  il  rétablit  la  disci- 
pline. 
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LIVRE  CINQUANTE  -  TROISIÈME. 

Philippique,  arrivant  à  Tarse,  apprit  que  Maurice  ve-    An.  588, 
noit  de  lui  nommer  un  successeur.  L'empereur ,  ennuyé  Simocat.  U 
sans  doute  de  la  longue  inaction  de  ce  général,  s'étoit  ^£'^^1. /. 6 , 
enfin  déterminé  à  donner  à  Pristfue  ie  commandement    ^*  ,  ^  , 

^  .\      ,  Niceph.CaL 

de  l'armée  de  Mésopotamie.  Philippique,  outré  contre  /.  i8,c.  n. 
son  beau-frère,  et  jaloux  du  nouveau  commandant ,  g J^'^^"'^^*  ^' 
acheva  de  se  déshonorer  par  une  de  ces  vengeances  qui  ^^st.misceL 
ont  quelquefois  dégradé  la  plus  haute  valeur^  Il  résolut 
de  s'arrêter  à  Tarse,  et  de  mettre  obstacle  au  succès  de 
Prisque,  en  lui  ôiant  son  meilleur  officier  et  la  con- 
fiance des  troupes.  li  manda  donc  à  Héraclius,  entière- 
ment dévoué  ses  volontés,  qu'il  laissât  l'armée  sous  les 
ordres  de  Narsès,  gouverneur  de  Constantine,  et  qu'il  se 
retirât  dans  la  C«ppadoce  sa  patrie.  Il  lui  envoyoit  en 
même  temps  un  édir ,  qu'il  avoit  prudemment  supprimé 
jusqu'alors,  de  crainte  d'aliéner  le  cœur  des  soldats.  Par 
cet  édit  l'empereur ,  économe  jusqu  à  l'avarice,  leur  re- 
tranchoit  le  quart  de  leur  paie  et  de  leurs  rations.  Phi- 
lippique ordonnoit  à  Héraclius  de  le  publier  avant  son 
départ  ;  ce  qui  fut  trop  ponctuellement  exécuté.  Prisque, 
étant  arrivé  à  Antioche ,  envoya  ordre  aux  troupes ,  dans 
leurs  différens  quartiers,  de  se  rendre  incessamment  à 
Monocarte.  Il  passa  quatre  jours  à  Edesse,  qui  n'en  étoit 
qu'à  deux  journées.  Il  y  trouva  l'évêque  de  Damas, 
Germain  ,  son  ami  ,  qui  offrit  de  l'accompagner. 
Comme  ce  prélat  étoit  aimé  et  respecté  des  troupes, 

I  Prisque  lui  fit  prendre  les  devans  pour  annoncer  son 

!  arrivée. 

A  cette  nouvelle,  toute  l'armée  sort  du  camp  pour 
1  j^aller  à  la  rencontre  du  général,  qu'elle  joignit  à  une 
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lieue  de  Monocarte.  Il  étoit  d'usage  chez  les  Romaîris  P 
que,  lorsqu'un  ge'néral  prenoit  possession  du  commande-  î1 
ment ,  et  que  son  arn^ée  venoit  au-devant  de  lui ,  il  des- 
cendît  de  cheval,  qu'il  saluât  avec  affection  les  officiers  'f 
et  les  soldats,  et  qu'il  marchât  à  pied  au  milieu  d'eux 
jusqu'au  camp.  Prisque  étoit  fier  et  hautain  ;  il  ne  tint 
compte  de  cet  usage,  et  les  soldats  s'en  offensèrent.  Ils 
s'aigrirent  bien  davantage  lorsqu'ils  virent  exécuter  l'é- 
dit  de  i  empereur.  Prisque  étoit  arrivé  la  veille  de  Pâ- 
ques ,  qui  tomboit  cette  année  au  dix-huitième  d'avril. 
Ils  laissèrent  passer  ce  saint  jour  et  le  lendemain  ;  mais 
le  troisième  jour  au  soir,  comme  on  leur  distribuoit 
leurs  rations  selon  le  nouveau  règlement,  ils«ntrent  eii  1 
fureur ,  courent  à  la  tente  du  général,  jettent  des  pîer-  |î 
res,  tirent  leurs  épées,  poussent  des  cris,  et  chargent  i 
des  plus  horribles  imprécations  et  l'empereur  et  ses  gé- 
néraux. Prisque,  effrayé  de  ce  tumulte,  en  demande  la 
cause  ;  on  lui  répond  que  l'armée  a  secoué  le  joug  de 
l'obéissance ,  et  qu'elle  ne  reconnoît  plus  de  comman- 
dant. Saisi  d'épouvante  ,  et  tremblant  de  tout  son  corps, 
il  ordonne  à  un  de  ses  lieutenans  nommé  Iliphrède ,  de 
présenter  aux  sédiiieux  l'image  de  la  face  du  Sauveur, 
et  de  la  promener  dans  le  camp  pour  essayer  de  rame-  | 
ner  le  calme.  Mais  la  fureur  étouffant  tout  respect  pour  i 
la  religion ,  on  accable  de  pierres  et  Iliphrède  et  cette 
image  révérée.  Le  général ,  éperdu ,  prend  le  cheval  d'un 
de  ses  gardes,  et  fuit  à  toute  bride.  Il  n'avoit  pas  de 
temps  à  perdre;  peu  s'en  fallut  même  qu'il  ne  fût  as- 
sommé par  les  valets  qui  faisoient  paître  les  chevaux  ! 
hors  du  camp  ;  il  ne  leur  échappa  qu'au  travers  d'une  | 
grêle  de  pierres.  Il  gagna  Constantine,  et,  pour  apaiser  | 
les  esprits,  il  manda  aux  officiers  de  l'armée  de  n'avoir  ) 
point  d'égard  à  l'édit ,  et  de  ne  rien  retrancher  de  la  ra-  ^ 
tion  et  de  la  paie  ordinaire.  Il  songea  ensuite  à  se  faire  l| 
guérir  de  ses  blessures.  ' 
Simocat.  l.    La  retraite  du  général  rendit  les  mutins  plus  hardis  j 
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plus  insolens.  Oa  déchire  sa  tente,  on  piîle  ses  équi-  5,  c.  a  ,  3»1 
pages;  les  officiers  subalternes  prennent  aussi  la  fuite;  c^*^"!,  g.^' 
la  sédition  n'a  plus  de  frein.  Cependant  les  soldats  veu-  Theoph.pA 

1  if'i  ••  in*  •  •  219,  220. 

lent  un  chet  ;  ils  se  saisissent  de  b^niam,  qui  comman-  Niceph.  Cali 
doit  les  troupes  de  Phénicie ,  et,  s'étant  assemblés  tumul-  fj}st! miscêl^ 
tuairement,  ils  le  proclament  général.  Germain  refuse/.  17- 
ce  titre  ;  ils  le  chargent  de  coups ,  le  menacent  de  la 
mort,  et  le  contraignent  d'accepter  le  commandement. 
Ils  cassent  tous  les  officiers,  depuis  les  lieutenans-géné- 
raux  jusqu'aux  décurions ,  et  en  nomment  d'autres  à 
leur  gré.  Germain  leur  fait  jurer  qu'ils  obéiront  à  ses 
ordres ,  et  qu'ils  ne  commettront  aucune  violence  contre 
les  sujets  de  l'empire.  Les  choses  étoient  en  cet  état 
lorsque  l'évêque  de  Constantine  arriva  au  camp.  Pris- 
que  l'envoyoit  pour  assurer  que  l'empereur  avoit  révo- 
qué son  édit ,  que  les  lettres  de  révocation  étoient  entre 
les  mains  de  Prisque,  et  que  ce  malheureux  édit  étoit 
l'ouvrage  de  Philippique ,  qui  l'avoit  sollicité  auprès  de 
l'empereur.  Ce  dernier  article  étoit  un  mensonge  ha- 
sardé pour  rejeter  sur  Philippique  tout  l'odieux  de  cette 
sordide  économie.  Quoique  les  soldats  fussent  assez  mal 
disposés  à  l'égard  de  Philippique,  cependant,  loin  de  se 
rendre  aux  remontrances  de  l'évêque ,  ils  l'interrompent 
en  s' écriant  tous  de  concert ,  chassez  ,  chassez  Prisque 
de  votre  ville.  En  même  temps  ils  se  dispersent,  et  vont 
abattre  les  statues  de  l'empereur,  placées,  selon  l'usage,  à 
la  tête  du  camp.  Ils  arrachent  et  foulent  aux  pieds  ses 
images  attachées  aux  enseignes.  Prisque ,  ne  se  croyant 
pas  en  sûreté  à  Constantine  ,  s'enfuit  à  Edesse.  L'armée 
lui  envoie  quarante-cinq  officiers  pour  lui  signifier  qu'il 
ait  à  sortir  de  cette  ville.  Mais  Prisque  justifie  sa  con- 
duite ,  et  vient  à  bout  de  les  mettre  si  bien  dans  ses  in- 
térêts, qu'ils  lui  promettent  de  s'employer  à  calmer  les 
soldats.  Ils  tiennent  parole,  et  s'exposent  eux-mêmes 
au  plus  grand  dangfer  en  entreprenant  l'apologie  du  gé- 
néral. Toute  l'armée  se  soulève  contre  eux;  on  veut  les 
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mettre  en  pièces  ;  on  se  contente  cependant  de  les  casser 
et  de  les  jeter  hors  du  camp.  On  détache  un  corps  de 
cinq  mille  soldats  ,  ponr  aller  forcer  Prisque  dans  Edesse- 
Les  habitans  lénr  #^usent  l'entrée;  ils  menacent  de 
donner  assaut.  Pour  éviter  une  guerre  civile,  Prisque 
se  dérobe  pendant  la  nuit,  et  revient  à  Goastantinople: 

L'empereur  crut  remédier  à  ce  désordre  en  rendant  j^j 
le  commandement  à  Philîppique.  Mais  les  soldats  campés  ^| 
à  IMonocarte  ne  l'eurent  pas  plus  tôt  appris,  qu'ils  se  ^ 
soulevèrent  de  nouveau  ,  et  s'engagèrent  même  pai^^ser- 
ment  à  ne  jamais  reconnoître  pour  général  ce  fugitif,  1^ 
ce  perfide,  qui,  dîsoient-ils ,  après. avoir  lâchement  ^ 
abandonné  son  armée,  en  trahissoit  sourdement  les  in- 
térêts. Philippique,  averti  de  ces  dispositions,  n'osa  pas 
se  hasarder  à  passer  l'Euphrate;  il  se  tint  dans  Biéra- 
polis  pour  attendre  que  le  calme  fût  rétabli.  Cependant 
les  séditieux  oubliant  le  serment  qu'ils  avoient  prêté  à 
Germain  ,  ne  tenoient  aucun  compte  de  ses  ordres.  Maî- 
tres d'un  général  qu'ils  avoient  créé,  ils  se  distribuoient 
eux-mêmes  leurs  rations,  sans  observer  ni  poids  ni 
mesure;  plus  de  factions,  plus  de  discipline  :  ils  quit- 
toient  le  camp  selon  leur  caprice  ,  alloîent  ^e  loger  à  leur 
gré  dans  les  villages  et  dans  les  châteaux  voisins;  et, 
comme  s'ils  eussent  été  étrangers  à  l'empire,  ils  laissoient 
l'ennemi  ravager  impunément  la  frontière.  Constantiue  | 
fut  attaquée.  Germain,  à  la  tête  d'un  corps  de  mille  î 
cavaliers ,  surprit  les  Perses  ,  et  mit  la  ville  en  sûreté.  Il  j 
eut  ensuite  beaucoup  de  peine  à  mettre  ensemble  quatre  Ij 
mille  hommes ,  qu'il  fit  avancer  sur  le  pays  ennemi.  Ij 
Simocat.  l.  Dans  ces  conjonctures,  Aristobule,  intendant  d'un  ij 
jE'râ^'.'/.'è,  des  palais  de  l'empereur,  vint  au  camp.  C'étoit  uni  j 
^Theop'h  p  ho"^™^  adroit,  qui  sut,  par  ses  discours  et  par  des  pré-  ' 

^     sens  distribués  à  propos  ,  adoucir  les  séditieux  et  ré- 
Sfst.misceL  veiller  dans  leur  âme  les  sentiniens  d'honneur  que  la 
I.  17-        révolte  avoit  presque  étouffés.  Les  soldats  se  rassemblent 
et  se  partagent  ensuite  en  deux  corps  :  l'un  marche  \en 
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Martyropolis  :  l'autre  sur  les  terres  des  Perses.  Ce  der- 
nier corps  rencontre  l'arme'e  ennemie  ,  commande'e  par 
Maruzas,  qui  leur  ferme  le  passage.  Trop  foîbles  pour 
combattre  ce  général,  ils  reprennent  le  chemin  de  TAr- 
zanène  ,  passent  le  Nymphius ,  et  s'approchent  de  Mar- 
tyropolis,  où  ils  rejoignent  l'autre  corps  d'armée. 
Maruzas,  qui  les  avoit  suivis  jusque-là,  leur  offre  la 
bataille;  elle  fut  très-sanglante,  et  finit  à  l'avantage 
des  Romains.  Le  général  perse  demeura  sur  la  place;  et, 
de  toute  sa  nombreuse  armée ,  il  ne  resta  que  quatre 
mille  hommes,  dont  trois  mille  furent  pris  avec  les 
I  principaux  officiers,  et  mille  se  sauvèrent  à  Nisibe.  Un 
avantage  plus  grand  encore ,  c'est  que  le  feu  de  la  sé- 
dition s'éteignit  dans  le  sang  des  Perses  ;  la  joie  de  la 
victoire  dissipa  cette  humeur  sombre  et  chagrine  qui 
accompagne  l'esprit  de  révolte  ;  les  soldats  reprirent 
envers  l'empereur  les  sentimens  de  respect  et  d'obéis- 
sance. Pour  réparer  par  leurs  hommages  les  attentats 
dont  ils  s'étoient  rendus  coupables,  ils  envoyèrent  à 
Maurice  les  étendards  des'Perses  avec  la  tête  de  Maruzas, 
et  les  dépouilles  les  plus  précieuses.  Ainsi  se  termina 
cette  campagne  ,  dans  laquelle  les  Romains  ,  après  avoir 
vaincu  les  Perses ,  eurent  la  gloire  de  se  vaincre  eux- 
mêmes. 

Pendant  que  la  guerre  se  faisoit  devant  Martyropolis , 
une  action  de  hardiesse  étonna  la  Perse  entière,  et  porta 
la  joie  dans  l'empire.  Le  château  de  Giligerdon  ,  nommé 
par  les  Grecs  le  château  de  V Oubli ,  cette  prison  affreuse 
dont  j'ai  parlé  sous  le  règne  d'Anastase  ,  étoit  alors  rem- 
plie de  malheureux,  qui  ne  s'attendoient  à  voir  finir 
leurs  maux  qu'avec  leur  vie.  C'étoient  des  sujets  dis- 
graciés, des  Cadaséniens  punis  de  leur  révolte  contre  la 
Perse  ,  dont  ils  habitoient  les  montagnes  ;  des  Romains 
que  Ghosroës  avoit  fait  prisonniers  quinze  ans  aupara- 
vant, lorsqu'il  s'étoit  emparé  de  Dara.  Ces  infortunés, 
differens  de  mœurs,  de  religion  ,  de  langage,  mais 
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réunis  par  un  même  désespoir ,  trouvèrent  moyen  de  m 
conspirer  pour  leur  délivrance.  Les  prisonniers  de  Dara  k 
furent  les  chefs  de  l'exécution.  Ils  se  jettent  sur  la  garde  ^  il 
et,  quoiqu'elle  fût  très-nombreuse  ,  ils  lui  arrachent  Jes 
armes  des  mains ,  et  la  massacrent  avec  le  commandant. 
Ils  délivrent  ensuite  leurs  camarades  d'infortune ,  et 
tous  ensemble  traversent  la  moitié  de  la  Perse  ,  au  mi-  ' 
lieu  de  laquelle  étoit  situé  ce  château.  x\près  diverses  ii 
aventures,  ils  arrivent  à  Constantinople ,  où  ils  sont  ' 
reçus  au  milieu  des  acclamations  du  peuple ,  traînant 
après  eux,  pour  rendre  complète  cette  sorte  de  triomphe, 
vme  sœur  du  commandant  qu'ils  avoient  enlevée. 
An.  589.      La  sédition  s'étoit  apaisée  d'elle-même ,  et  Germain , 
aussi  empressé  de  quitter  le  commandement  qu'il  avoit 
eu  de  répugnance  à  l'accepter  ,  attendoit  avec  impa- 
tience le  général  que  l'empereur  voudroit  envoyer. 
Pour  achever  de  regagner  les  cœurs ,  Maurice  fit  dis- 
tribuer de  l'argent  aux  soldats  en  récompense  de  leur 
victoire;  et  en  même  temps,  pour  sauver  l'honneur  de 
la  discipline ,  il  fit  prononcer  dans  son  conseil  un  juge- 
ment sur  la  révolte.  Germain  et  les  chefs  de  la  sédition 
furent  condamnés  à  mort;  mais  l'empereur,  en  leur 
faisant  signifier  leur  sentence ,  leur  envoya  des  lettres 
de  grâce ,  qu'il  accompagna  même  de  largesses.  André , 
commandant  de  la  garde ,  se  transporta  au  camp  devant 
Martyropolis ,  pour  y  faire  rentrer  les  officiers  que  les 
séditieux  avoient  chassés.  Ils  y  furent  reçus  sans  résis- 
tance, et  reprirent  leurs  emplois.  Mais  il  n'en  fut  pas  | 
de  même  de  Philîppique;  les  soldats  persistoient  à  re-  i 
buter  ce  général  ;  et  il  y  avoit  lieu  d'appréhender  que,  % 
si  l'on  vouloit  les  contraindre  sur  ce  point,  la  sédition  ^ 
ne  se  rallumât.  .  1 

Ewag.  l.  6 ,     Grégoire ,  évêque  d'Antioche ,  se  trouvoit  pour  lors  1 
A^jV;eM.c«L  à  Constantinople.  C'étoit  un  prélat  adroit,  éloquent,  ^ 
c.  12,     capable  de  manier  avec  dextérité  les  affaires  les  plus  j 
difficiles.  Personne  n'étoit  plus  propre  â  réussir  auprès  j 
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des  troupes.  Sa  générosité  à  l'égard  des  gens  de  guerre , 
qu'il  fournissoit  d'argent,  d'équipages  et  de  provisions , 
lorsqu'ils  passoient  par  Antioche ,  lui  avoit  gagné  le 
cœur  des  officiers  et  des  soldats.  Une  injuste  persécution 
l'avoit  fait  venir  à  la  cour.  Astérius ,  préfet  d'Orient , 
ayant  avec  lui  une  contestation,  engagea  dans  sa  que- 
relle les  premiers  de  la  ville.  Le  peuple  d' Antioche , 
dont  l'insolence  et  le  libertinage  fut  de  tout  temps  le 
caractère ,  prit  le  même  parti ,  et  bientôt  il  usa  sans 
pudeur  de  la  liberté  qu'on  lui  laissoit  d'insulter  l'évêque. 
Les  rues  et  les  places  de  la  ville  retentissoient  de  propos 
scandaleux  et  de  chansons  satiriques  contre  le  prélat  ; 
on  le  jouoit  siu'  le  théâtre  ,  et,  la  calomnie  se  joignant 
au  ridicule,  on  alloit  jusqu'à  lui  reprocher  des  intrigues 
criminelles.  L'empereur,  informé  de  ce  désordre ,  se  hâta 
de  rappeler  Astérius,  et  mit  à  sa  place  un  nommé  Jean, 
absolument  incapable  de  traiter  les  moindres  affaires. 
Ce  personnage,  sans  fermeté  comme  sans  jugement ,  se 
déclara  pour  le  parti  le  plus  fort  ;  il  donna  ,  par  édit ,  aux 
habitans  la  permission  de  former  leurs  accusations  contre 
l'évêque  Grégoire.  Il  fut  bientôt  accablé  de  libelles  ca- 
lomnieux. Un  banquier  d' Antioche  se  signala  par  son 
effronterie  :  il  accusa  ce  saint  évêque  d'un  adultère  in- 
cestueux avec  sa  propre  sœur.  Le  prélat ,  ne  trouvant 
point  de  justice  dans  sa  ville  épiscopale ,  prit  le  parti 
d'en  appeler  à  l'empereur  et  à  un  concile  ;  il  se  rendit 
à  Constantinople.  On  y  tint  une  assemblée  composée 
du  sénat ,  des  patriarches  ,  dont  quelques-uns  assistèrent 
en  personne,  et  les  autres  par  députés,  et  des  évêques 
des  principaux  sièges  de  l'Orient.  Après  de  grands  dé- 
bats, suivis  d'un  mûr  examen,  Grégoire  fut  déclaré 
innocent  ;  et  le  banquier ,  son  principal  accusateur ,  con- 
damné à  être  fouetté  publiquement ,  promené  par  les 
rues  de  Constantinople  ,  et  banni  à  perpétuité  des  terres 
de  l'empire. 

Le  prélat,  pleinement  justifié  par  un  jugement  si  au-  Euag,  i  6, 
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Niceph.  CaL  (hentiqiie,  reçut  ordre  tie  l'empereur  d'employer  son  cré- 
.^i  ,c.  i4,  ^^^pj-esdestroupes  pour  leur  faire  recevoir  leur  ge'ne'raU 
Simocat.  l.  \\  retourna  aussitôt  à  Antioche  ;  et  comme  les  chaarrins 
qu'on  luiavoit  suscités,  et  les  fatigues  qu'il  avoit  essuyées 
pour  confondre  la  calomnie  l'avoient  rendu  malade ,  il  ne 
put  aller  aa-delà  de  Litarbes ,  à  douze  lieues  d' Antioche , 
et  il  y  fit  venir,  par  un  ordre  de  l'empereur,  les  princi- 
paux de  l'armée.  Ils  s'y  rendirent  au  nombre  de  deux 
mille.  Lorsqu'ils  furent  arrivés,  Grégoire  s'étant  fait  por- 
ter en  litière  sur  un  tertre  assez  élevé  pour  être  vu  et  en- 
tendu de  tous  ,  leur  parla  en  ces  termes  :  «  Romains , 
«  car  votre  victoire  vous  a  rendu  ce  nom  glorieux  qu'un 
«  trouble  funeste  vous  avoit  fait  perdre,  au  premier 
«  bruit  que  j'entendis  de  vos  murmures  et  de  vos  plaintes, 
«  mon  affection  me  portoit  vers  vous,  et  je  ne  pouvois 
«  vous  savoir  mécontens  sans  être  moi-même  affligé. 
«  C'est  pour  moi  la  satisfaction  la  plus  sensible  de  voir  ici 
«  autant  d'amis  que  je  vois  de  guerriers.  Mais  les  coups 
n  mortels  que  des  ennemis  domestiques ,  plus  acharnés 
"  que  les  Perses ,  portoient  à  ma  réputation  ,  m'ont  éloi- 
«  gné  devons  jusqu'à  ce  jour.  Nous  étions  ,  vous  et  moi, 
«  également  à  plaindre  ;  et ,  dans  le  temps  qu'emportés 
«  par  la  colère,  vous  poursuiviez  vos  officiers  ,  pénétré 
«  de  douleur ,  je  me  voyois  poursuivi  par  mes  conci- 
«  toyens.  Nous  voilà  enfin  tranquilles  et  rendus  à  nous- 
«  mêmes ,  et  nous  avons  également  à  nous  féliciter ,  vous 
«  de  la  clémence ,  moi  de  la  justice  de  l'empereur.  La 
«  grâce  divine  a  voulu,  seule  et  sans  l'organe  d'aucun 
«  homme,  agir  sur  votre  cœur;  elle  vous  a  laissé  la 
«  gloire  de  revenir  de  vous-mêmes  à  votre  devoir.  Vous 
«  avez  donné  deux  grands  exemples  à  la  fois  ;  les  Perses 
«  viennent  d'apprendre  que  les  soldats  romains ,  sans 
«  autre  conduite  que  celle  de  leur  valeur  ,  sont  en  état 
«  de  les  vaincre  ;  et  vous  avez  montré  à  l'univers  que  la 
«  haine  contre  vos  officiers  ne  peut  éteindre  l'ardeur 
«  dont  vous  êtes  embrasés  pour  la  patrie.  Vous  avez  fait 
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*  (le  grandes  actions  ;  voyons  maintenant  ce  qni  vous 
«  reste  à  faire.  L'empereur  vous  rend  sa  bienveillance; 
«  il  oublie  vos  attentats^  votre  victoire ,  votre  zèle  pour 
«  l'honneur  de  l'empire  les  ont  effacés  de  sa  mémoire; 

il  vous  a  déjà  honorés  de  glorieux  témoignages  de  sa 
*<  bonté  ;  il  va  jusqu'à  la  reconnoissance  dans  une  con- 
<f  joncture  où  vous  pouviez  à  peine  vous  flatter  de  sa  clé- 
«  mence.  Maurice  a  cru  se  conformer  aux  volontés  du 
tt  ciel,'(|ui,  en  vous  protégeant  dans  la  bataille,  a  fait 
tt  connoître  qu'il  vous  avoit  pardonné.  Il  vous  reste  à 
«  couronner  votre  obéissance.  Souvenez-vous  que  vous 
«  êtes  les  descendans  de  ces  héros  qui  immoloient  leurs 
«  propres  enfans  à  la  sévérité  de  la  discipline  militaire, 
rt  Les  grands  exploits  ont  besoin  de  deux  ressorts,  pru- 
«  dencc  dans  les  chefs ,  obéissance  dans  les  soldats  :  le  dé- 
«  fautde  l'un  des  deux  fait  échouerlesentreprises.Rendez- 
«  vous  donc  à  mes  conseils  ;  que  l'empereur  ne  trouve 
«  en  vous  nulle  résistance  à  ses  ordres:  la  promptitude  à 
«  les  exécuter  fera  votre  apologie  ;  on  imputera  votre  sou- 
«  lèvement ,  non  à  l'esprit  de  révolte ,  mais  à  la  mauvaise 
«  conduite  de  vos  commandans.  Si  vous  refusez  d'obéir, 
«  quelle  douleur  pour  moi,  mais  quel  malheur  pour 
«  vous!  Vous  n'avez  péché  jusqu'ici  que  par  empor- 
«  tement  et  par  impatience,  vous  allez  être  rebelles 
«  et  criminels.  Songez  aux  suites  funestes  de  toutes  les 
«  séditions.  Et  quelle  sera  votre  ressource?  Ferez- vous  la 
«  guerre  à  votre  souverain ,  à  votre  patrie?  allez-vous 
K  devenir  barbares?  allez-vous  armer  contre  vous'toutes 
«  les  forces  de  l'empire?  Non,  Romains;  reconnoissez 
«f  votre  nom  ,  vos  étendards ,  votre  empereur  ;  reconuois- 
«  sez  un  évêque  qui  vous  donne  de  nouvelles  preuves  de 
«  son  affection  et  de  son  zèle.  Consultez  votre  honneur, 
«  vos  intérêts  inséparables  de  ceux  de  l'état.  Ecoutez  le 
w  ciel  même  qui  vous  parle  en  ces  saints  jours.  .^^^3^5- 
«  tères  augustes  dont  la  solennité  approche  vous  mon- 
;«  trent  un  Dieu  obéissant  jusqu'à  mourir  sur  une  croix.  « 
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Ei>ag,  1.6,  C'étoît  îe  lundi  de  la  semaine  sainte  que  Grégoire 
Nice'ph»  Cal.  parloit  ainsi,  et  ses  larmes  ,  encore  plus  éloquentes  que 
/.  i8 ,  c.  i6.      discours ,  achevèrent  de  toucher  le  cœur  des  soldats. 

Il  ne  leur  avoit  pas  nommé  Philippique,  qui  leur  étoit 
odieux  ;  mais  ils  entendoient  assez  que  cette  obéissance 
qu'on  exigeoit  d'eux  consistoit  à  le  recevoir.  Ils  de- 
mandèrent quelques  momens  pour  délibérer  ensemble, 
et  peu  de  temps  après  ils  revinrent  trouver  l'évêque^ 
déclarant  qu'ils  éloient  prêts  à  le  satisfaire ,  mais  qu'ils 
s'étoient  engagés  par  serment,  ainsi  que  toute  l'arméey 
à  ne  jamais  reconnoître  Philippique  pour  général. 
Je  vous  relevé  de  votre  serment,  leur  dit-il  ;  l'Evangile 
donne  h  Vévêque  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre.  Comme  le  serment  dont  il  s'agit 
étoit  un  crime ,  on  ne  peut  contredire  ici  l'application 
de  cette  maxime  dont  on  a  si  souvent  abusé.  Ils  se  ren- 
dirent à  ces  paroles;  et  le  prélat,  après  avoir  célébré  la 
liturgie,  les  admit  à  la  participation  des  saints  mystères. 
Il  administra  le  baptême  à  plusieurs  d'entre  eux  qui 
n'avoient  pas  encore  reçu  ce  sacrement  ;  il  les  fit  ensuite 
asseoir  sur  l'herbe,  et  leur  distribua  des  alimens.  Le 
lendemain  il  reprit  le  chemin  d'Antioche ,  et  dépêcha 
deux  courriers,  l'un  à  l'empereur ,  l'autre  à  Philippique , 
pour  les  instruire  de  la  soumission  des  troupes.  Philip- 
pique approchoit  d'Antioche  lorsqu'il  rencontra  les 
soldats  qui  venoient  au-devant  de  lui.  A  leur  tête  mar-- 
choient  les  nouveaux  baptisés,  comme  plus  capables  de 
trouver  grâce  auprès  de  leur  général.  A  son  arrivée  ils  < 
se  jetèrent  à  genoux  ;  et  Philippique  leur  ayant  présenté 
la  main  en  signe  de  réconciliation,  ils  partirent  à  sa 
suite  et  retournèrent  au  camp  de  Martyropolis. 
jSimocat.  1.     Peu  de  temps  après,  les  Perses  s'emparèrent  de  cette 
^Èmg.  l,  6,  ville  par  un  stratagème  dont  l'auteur  fut  un  des  prin— 
Niceph  Cal  *^^P^*^^  habitans,  nommé  Sittas.  Irrité  contre  un  des 
/.     c.  17.  officiers  de  la  garnison ,  il  prit  le  temps  qu'elle  étoit 
sortie  de  la  place  pour  une  expédition  particulière.  Il 
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passa  secrètement  à  l'arme'e  des  Perses ,  et  leur  con- 
seilla d'envoyer  quatre  cents  hommes,  qui  se  présente- 
roient  aux  portes  comme  de'serteurs.  Etant  ensuite 
rentré  dans  la  ville ,  il  engagea  ses  concitoyens  à  rece- 
voir ces  transfuges ,  qui  feroient  leur  plus  sûre  défense. 
Dès  qu'ils  furent  entrés ,  ils  chassèrent  tous  les  habi- 
tans,  excepté  les  jeunes  femmes  et  les  esclaves.  Philip- 
pique ,  averti  de  la  perte  de  cette  place  importante ,  y 
marcha  aussitôt ,  et  l'assiégea,  quoiqu'il  fût  dépourvu  de 
tous  les  secours  nécessaires.  Il  avoit  déjà  pratiqué  des 
souterrains,  et  fait  tomber  une  des  tours,  lorsque ,  s'a- 
percevant  que  les  Perses  réparoient  pendant  la  nuit  les 
brèches  faites  aux  murailles  pendant  le  jour,  et  qu'il 
perdoit  plus  d'hommes  qu'il  n'en  tuoit  aux  ennemis ,  il 
prit  le  parti  de  se  retirer,  et  de  camper  à  quelque  dis- 
I  tance.  Grégoire,  évêque  d'Anlioche ,  vint  de  la  part  de 
Maurice,  lui  ordonner  de  retourner  et  de  continuer  le 
siège.  Il  y  perdit  le  reste  de  la  campagne  ,  faute  des  ma- 
chines alors  en  usage  pour  battre  les  villes  assiégées.  Il 
I  prit  ses  quartiers  d'hiver,  tenant  Martyropolis  comme 
I  bloquée  par  les  troupes  qu'il  distribua  dans  les  châ- 
I  leaux  circonvoisins,  pour  empêcher  les  Perses  d'y  faire 
entrer  des  secours. 

Le  dernier  jour  de  septembre  de  cette  année  689,  Euag.l.6, 
Antioche  éprouva  un  tremblement  de  terre  tel  qu'elle  ^^^^J' 
n'en  avoit  point  ressenti  depuis  la  première  année  du  ^iceph.  Cal. 
règne  de  Justinien.  Il  commença  trois  heures  ^près  \e  pàgi  ad  Ba- 
coucher  du  soleil.  Quantité  d'édifices,  plusieurs  églises, 
les  deux  bains  publics,  dont  l'un  s'ouvroit  le  matin  et 
l'autre  le  soir ,  furent  renversés.  On  remarque  dans  ce 
désastre  deux  événemens  mémorables  :  tous  les  bâtimens 
qui  formoient  le  corps  de  la  principale  église  furent  abat- 
tus ,  à  l'exception  du  dôme ,  qui  fut  conservé  par  un  effet 
singulier.  Ebranlé  par  les  tremblemens  de  terre  précé- 
dens,  il  penchoit  du  côté  du  nord,  et  n'étoit  soutenu 
que  par  des  étais.  Une  violente  secousse  les  fit  tomber 
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avec  grand  fracas,  et  le  tlôme,  an  lien  de  les  suivre, 
retomba  à  plomb  sur  le  cintre,  et  se  retrouva  dans  le 
même  état  où  il  avoit  été  construit.  L'autre  fait  n'est 
pas  moins  remarquable.  Le  palais  épiscopal  s'écroula, 
et  ceux  qui  l'habitoient  y  périrent ,  excepté  l'évêque  et 
quelques  personnes  qui  s'eutretenoient  alors  avec  lui. 
Son  appartement  s'affaissa  en  entier  sans  aucune  rup- 
ture ,  et  une  seconde  secousse  ayant  entr'ouvert  les  ruines 
sous  lesquelles  il  étoit  enseveli,  on  retira  le  prélat  avec 
ceux  qui  l'accompagnoient.  On  regarda  comme  une 
sorte  de  miracle  que  le  grand  nombre  de  feux  allumés 
alors  dans  les  maisons  qui  se  renversoient,  ne  causât 
aucun  incendie.  On  jugea  les  jours  suivans,  par  la 
quantité  de  pain  qui  se  distribuoit  aux  habitans,  qu  il 
avoit  péri  soixante  mille  personnes.  Astérius  y  perdit  la 
vie.  Maurice  donna  de  son  trésor  les  sommes  nécessair'es 
pour  réparer  le  dommage. 
An.  590.  L'année  suivante  5yo,  la  fête  de  Pâques  tomboit  au 
'M.Bictar.  ^5  (je  mars.  Maurice  choisît  cette  solennité  pour  con- 

Cliroii.Akx.  ^  ^ 

SiniocA.^,  férer  le  titre  d'Auguste  à  son  fils,  âgé  de  quatre  ans  et 
^ Tl'ieoph  p.  demi.  Ce  fut  le  patriarche  qui  lui  mit  la  couronne  sur 
325,  236.  la  t^fe  titPg  n'étoit  plus,  comme  du  temps  des  an- 
ev.  44.       ciens  empereurs ,  une  association  a  l  empire;  quoique 

Éoii^'i^l]^^  nouvel  Auguste  portât  aussi  le  nom  d'empereur,  il 
P'  76-        n'en  avoit  pas  Ta?.!  >ri!ë.  Cette  communication  de  titres 

Bist.  miscel.  •      i     •    .    r  .  1         1     t»        i:'  • 

/.  17.         sans  pouvoir  devint  fréquente  dans  le  Bas-Lmpire, 

Codin.  de  Gfccs  firent  une  distinction  entre  le  nom  de  Ba- 

cff.  c.  17.  ..... 

Cang  fam.  sileus ,  qui  siguifioît  roi  et  empereur  y  et  que  les  souve- 
3^^.  ^'       rains  donnoient  à  ceux  qu'ils  désignoient  pour  leur  suc- 
Pagi  ad  Ba- et  le  ïiom  à' auiocralor ,  qu'ils  se  réservoient  à 
Fleury,hisL  eux-mêmes,  comme  exprimant  plus  particulièrement 
an^tu^^'^^  puissance  souveraine.  Onze  ans  après ,  c'est-à-dire 
en  601  ,  le  jeune  Théodose  épousa  la  fille  du  patrice 
Germain,  le  plus  distingué  des  sénateurs.  Si  ce  Ger- 
main  est  le  mari  de  Gharito ,  fille  de  Tibère ,  il  faudra 
dire  que  le  fils  de  Maurice  épousa  sa  cousine  germaine, 
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à  moins  que  la  femme  de  Théodose  ne  fût  née  da  ma- 
riage de  Germain  avec  une  autre.  Quoi  qu'il  en  soit , 
l'abbé  de  Biclare  se  trompe  en  disant  que  deux  ans  au- 
paravant Maurice  avoit  nommé  son  fils  César;  ce  jeune 
prince  ne  porta  jamais  ce  nom. 

Les  deux  nations  rivales  se  disputoient  avec  ardeur  Euag.  i.  6, 
la  possession  de  Martyropolis  ;  et,  malgré  l'inutilité  des  ^jsicepk.  Cai. 
attaques  de  Tannée  précédente  ,  les  Romains,  sachant  'v,!^'  ^- 

7,  .  .  Simocat.  /. 

qu'elle  n'avoit  pour  garnison  que  quatre  cents  soldats  5,  c.  5. 
perses ,  se  flattoient  de  l'emporter  de  vive  force.  Il  ne 
s'agissoit  que  de  fermer  les  passages  aux  secours.  Hor- 
misdas  y  envoya  une  armée  sous  la  conduite  de  Mé- 
bodès ,  et  le  fit  joindre  par  Aphraate  ,  conmiandant 
des  troupes  d'Arménie.  Il  y  eut  une  sanglante  bataille, 
où  Méhodès  fut  tué,  et  Philippique  demeura  vainqueur. 
Mais  il  perdit  tout  le  fruit  de  sa  victoire  en  laissant 
entrer  dans  la  ville  un  grand  renfort  de  troupes  enne- 
mies. Ce  secours  assuroit  aux  Perses  leur  nouvelle  con- 
quête; et  les  Romains,  perdant  toute  espérance  de  la 
recouvrer  par  un  siège ,  allèrent  bâtir  une  forteresse  à 
neuf  cents  pas  de  là,  sur  un  terrain  élevé,  pour  tenir  la 
ville  en  échec ,  et  profiter  de  toutes  les  occasions  que 
leur  procureroit  le  voisinage.  C'est  à  quoi  fut  employé 
le  reste  de  la  campagne.  Enfin  l'empereur ,  mécontent 
du  peu  de  succès  de  Philippique,  envoya  Comentiole 
pour  lui  succéder. 

Le  nouveau  général  auroit  encore  été  moins  heureux  A».  Sgi. 
sans  l'héroïque  valeur  du  lieutenant  Héraclius.  Il  se  J^imocat.  L 
livra  une  grande  bataille  devant  le  château  de  Sisar-  Ei''ag'.l.6y 
bane,  près  de  Nisibe.  Dès  le  commencement  du  com- ^^^^^/^ 
bat,  Comentiole  eut  son  cheval  tué  sous  lui,  et  il  auroit  ^-^J»  c.^^^. 
perdu  la  vie ,  si  un  de  ses  gardes  ne  lui  eût  donné  le  z^u^^^^'  ^ 
sien,  sur  lequel  il  prit  la  fuite. Toute  l'armée  le  suivoit  ^^^^-i^^^^^^- 
en  désordre ,  lorsque  Héraclius,  après  avoir  fait  tous  ses 
efforts  pour  retenir  les  troupes,  entraîné  lui-même  par 
la  foule ,  et  désespéré  de  la  lâcheté  du  chef  et  des  sol- 
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dats  ,  résolut  de  ne  pas  survivre  à  cette  ignominie.  Il 
tourne  bride  ,  perce  les  escadrons  des  fuyards,  et  va  cher- 
cher la  mort  au  milieu  des  ennemis.  Il  tombe  comme 
la  foudre  sur  le  général  Aphraate  qui  couroit  à  la  tête 
des  Perses  ,  et  le  renverse  mort  sur  la  poussière.  Un 
coup  si  hardi  arrête  les  Perses,  et  rend  le  courage  aux 
Romains  ;  ils  se  rallient  autour  d'Héraclius  ,  qui  porte 
de  toutes  parts  l'effroi  et  la  mort.  Les  Perses  fuient  à 
leur  tour,  et  se  renferment  dans  Nisibe.  Le  lendemain- 
les  Romains  pillèrent  le  camp,  et  envoyèrent  à  l'em- 
pereur les  plus  riches  dépouilles ,  des  épées  e|:  des  bau- 
driers enrichis  d'or  et  de  pierreries  ,  des  tiares  persiques 
et  des  étendards  arrachés  aux  vaincus.  Ces  glorieuses 
marques  de  victoire  furent  reçues  à  Gonslantinople  avec 
des  acclamations  de  triomphe.  L'empereur  fit  célébrer 
les  jeux  du  Cirque,  et  la  joie  du  peuple  éclata  dans  des 
fêtes  et  des  divertissemens  qui  ne  cessèrent  que  par  la 
lassitude.  Comentiole  ,  devenu  vainqueur  par  la  bra- 
voure d'Héraclius  ,  alla  mettre  le  siège  devant  Marty- 
ropolis.  Il  y  laissa  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes, 
et  prit  avec  lui  les  meilleurs  soldats  pour  attaquer  la 
forteresse  d'Acbas ,  située  au-delà  du  Nimphius ,  sur  un 
roc  escarpé,  d'où  l'on  découvroit  en  plein  la  ville  assié- 
gée. Après  bien  des  attaques  il  s'en  rendit  maître;  et,  à 
la  faveur  de  ce  poste  important ,  il  resserra  de  plus  près 
Martyropolis.  Mais  les  Perses  la  défendoient  avec  tant 
de  courage ,  qu'il  désespéra  de  la  prendre  autrement 
que  par  famine. 

Simocat.  l.  Cependant  les  débris  de  l'armée  vaincue  retirés  à 
^km^^'l  6  -Nisibe  craîgnoient  de  retourner  en  Perse.  Hormisdas  , 
c.  14.  toujours  violent ,  toujours  emporté,  avoit  menacé  ses 
/l^fsC  c.  fg.  troupes  de  les  faire  passer  au  fil  de  Tépée ,  si  elles  ne 
Theoph,  p.  revenoient  victorieuses.  11  étoit  assez  sanguinaire  pour 
Hist.  mise,  tenir  sa  parole.  Ainsi  les  chefs  et  les  soldats  conspirèrent 
^'  pour  se  donner  à  Varame,  qui,  s'étant  révolté  contre 

Hormisdas ,  marchoit  alors  à  la  tête  d'une  armée.  Je 
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vais  développer  Tongine  et  les  suites  de  cette  étrange 
révolution.  On  y  verra  un  rebelle  audacieux,  un  mo- 
narque victime  de  ses  propres  fureurs  ,  et  intraitable 
jusque  dans  les  fers;  un  fils  parricide,  un  roi  chassé  de 
ses  états,  et  rétabli  par  ses  plus  grands  ennemis,  et  une 
guerre  sanglante  qui ,  depuis  vingt  ans,  rompoit  toutes 
les  trêves,  et  résistoit  à  toutes  les  négociations  ,  enfin  ter- 
minée entre  l'empire  et  la  PeVse  par  la  générosité  de 
Maurice. 

Pendant  qu'Hormisd^is  soutenoit  la  guerre  contre  les  ^Simocat. 
Romains  sur  les  frontières  de  l'Arménie  ,  une  autre 
partie  de  ses  troupes  étoit  employée  contre  les  Turcs  au 
nord  de  la  mer  Caspienne.  Cette  nation  s'étoit  enrichie 
aux  dépens  de  la  Perse  ,  qui  lui  payoit  tous  les  ans  un 
tribut  de  quarante  mille  pièces  d'or;  et  cet  or,  ne  sor- 
tant pas  de  leurs  mains ,  avoit  porté  chez  ces  barbares 
le  luxe  et  la  magnificence.  Le  palais  du  prince  ,  con- 
struit de  bois  et  couvert  de  feutre  ,  n'étoit  à  l'extérieur 
qu'un  assemblage  de  cabanes  rustiques  ;  mais  il  brilloit 
d'or  au-dedans;  les  tables,  la  vaisselle,  les  lits,  les  sièges 
même  et  les  marchepieds  étoient  de  ce  métal  précieux; 
l'or  éclatoit  sur  les  armes  et  sur  les  harnois  des  chevaux. 
Tant  d'opulence  produisit  son  effet  ordinaire.  Les  Turcs, 
devenus  insolens,  demandèrent  avec  menace  une  excessive 
augmentation  de  tribut.  Hormisdas  ne  leur  répondit 
qu'en  faisant  marcher  contre  eux  une  grande  armée, 
dont  il  donna  la  conduite  à  Varame.  Ce  guerrier,  le 
principal  auteur  des  troubles  que  nous  allons  raconter, 
mérite  d'être  connu.  Il  sortoit  d'une  des  plus  illustres 
maisons  de  la  Perse,  qui  faisoit  remonter  son  origine 
jusqu'aux  Arsacides.  Il  servit  d'abord  entre  les  gardes  du 
prince.  Lorsque  les  Perses  prirent  Dara  ,  il  commandoit 
un  corps  de  cavalerie.  Sa  valeur  le  fit  aimer  de  Chos- 
roës,  qu'il  accompagna  dans  toutes  ses  expéditions,  et 
dont  il  devint  le  favori.  Revêtu  de  la  dignité  de  géné- 
ralissime des  armées  de  Perse ,  il  fut  encore  honoré  de 
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la  charge  de  darigmédon  ;  c'est  ainsi  que  les  Perses  noQi- 
moient  le  grand-maître  du  palais  ,  que  les  Romains 
appeloient  curopalaie.  Il  vainquit  les  Turcs  en  plusieurs 
batailles,  et  réduisit  cette  nation  féroce  à  payer  au  roi 
de  Perse  le  même  tribut  qu'elle  en  recevoit  auparavant. 

Simocat.  l.     J)q  gi  heureux  succès  firent  concevoir  à  Hormisdas  ! 

Theoph.  'p,  l'espérance  de  chasser  les  Romains  de  la  Lazique  et  de 

tout  le  pays  d'entre  les  deux  mers.  Il  envoya  ordre  à  |i 
Varame  d'entrer  en  Suanie.  Varame  traversa  toute  cette 
contrée  ,  dont  il  envoya  le  butin  à  Ctésiphon ,  et  vint  I 
camper  au  bord  de  l'Araxe.  Sur  la  nouvelle  de  cette  in-  îi 
vasion ,  Maurice  fit  partir  Romain ,  capitaine  expéri-  j 
mente,  qui  rassembla  les  milices  du  pays  ,  et  passa  en- 
Albanie  à  la  poursuite  de  Varame.  Le  général  perse 
apprit  avec  joie  l'arrivée  des  ennemis;  il  désiroit  d'en  ' 
venir  aux  mains,  et  comptoit  sur  sa  propre  capacité  et  \ 
sur  sa  fortune.  Cependant ,  au  lieu  d'aller  droit  à  eux  , 
il  feignit  de  les  craindre,  et,  ayant  passé  l'Araxe,  il 
marcha  vers  la  ville  de  Ganzac  pour  les  attirer  dans 
l'intérieur  de  la  Perse.  Romain ,  ne  jugeant  pas  à  pro-  i 
pos  de  s'engager  si  avant  avec  si  peu  de  troupes,  son- 
geoit  à  retourner  sur  ses  pas;  mais  ses  soldats  ,  embrasés  | 
d'une  ardeur  inconsidérée  ,  refusèrent  d'obéir  ;  et  comme  | 
ils  demandoient  à  passer  l'Araxe  ,  il  eut  besoin  de  toute  | 
son  éloquence  pour  les  retenir.  Cinquante  coureurs  qu'il  | 
avoit  détachés  pour  aller  reconnoître  l'ennemi  rencon-  ^ 
trèrent  deux  espions  perses  habillés  à  la  romaine,  qui^  J 
se  disant  Romains,  s'offrirent  aies  conduire  pendant  la  i 
nuit  dans  un  lieu  où  ils  trouveroient  les  Perses  couchés  : 
sur  l'herbe,  sans  gardes  ni  sentinelles.  Les  coureurs  s'y 
laissèrent  tromper ,  et  tombèrent  dans  une  embuscade  j 
où  ils  furent  enveloppés  et  faits  prisonniers.  Varame  ^  ^ 
à  force  de  tourmens ,  tira  d'eux  les  éclaircissemens  qu'il 
désiroit ,  et,  ayant  repassé  le  fleuve ,  il  continua  ses  ra-  !| 
vages.  Romain  étoit  d'avis  de  faire  retraite  ;  mais ,  en-  j: 
couragé  par  l'impatience  de  ses  troupes^  qui  ne  deman-  ij 


HISTOIRE  DU  BÀS-EMPIRE.  4?^ 

doîent  qu'à  combattre,  il  choisit  les  meilleurs  soldats 
au  nonïbre  de  dix  mille,  laissa  les  autres  à  la  garde  de 
son  camp,  et  marcha  aux  ennemis.  Son  avant-garde, 
composée  de  deux  mille  hommes  ,  rencontrant  celle  des 
Perses,  la  chargea  si  à  propos ,  qu'elle  la  renversa  tout 
entière  ;  les  uns  furent  précipités  dans  une  profonde 
vallée  qui  bordoit  le  chemin  ;  les  auhes  regagnèrent  le 
camp  ,  toujours  poursuivis  par  les  Romains ,  qui  les 
poussèrent  jusqu'à  leurs  retranchemens.  Varame,  qui 
n'en  étoit  pas  encore  sorti  avec  le  reste  de  son  armée , 
fut  étonné  de  tant  de  hardiesse ,  et  commença  à  respec- 
ter des  ennemis  que  sa  présomption  avoit  jusqu'alors 
méprisés.  Cet  avantage  n'aveugloit  pas  Romain  sur  le 
danger  d'une  bataille.  C'étoit  un  sage  et  prudent  capi- 
taine ,  qui  aimoit  mieux  consumer  l'ennemi  en  le  harce- 
lant à  propos,  lui  coupant  les  vivres  et  lui  disputant 
les  passages  ,  que  de  hasarder  sa  petite  troupe  contre 
une  armée  si  supérieure  en  nombre.  Il  lui  fallut  cepen- 
dant céder  au  vif  empressement  de  ses  soldats,  et  il 
disposa  tout  pour  une  action  générale.  Les  deux  armées 
n'étoient  séparées  que  par  un  bras  de  l'Araxe  très-pro- 
fond ,  mais  si  étroit ,  que  pendant  deux  jours  qu'elles 
furent  en  présence  ,  les  soldats  des  deux  partis  s'entre- 
tenoient  d'un  bord  à  l'autre.  Le  troisième  jour  Varame 
envoya  proposer  la  bataille ,  demandant  aux  Romains 
!  ou  leur  offrant  ,  s'ils  l'aimoient  mieux  ,  la  liberté  du 
passage.  Le  général ,  après  avoir  pris  l'avis  de  l'armée, 
se  détermina  à  laisser  passer  l'ennemi.  Le  lendemain 
Varame  employa  plusieurs  stratagèmes,  et  tenta  diverses 
feintes ,  que  la  prudence  de  Romain  sut  rendre  inutiles. 
Enhn  le  cinquième  jour  on  en  vint  à  une  bataille.  Le 
centre  de  l'armée  des  Perses  commençoit  à  plier,  lorsque 
Varame  détaclia  une  partie  de  l'aile  gauche  pour  la 
soutenir.  Ftomain  profita  de  ce  mouvement  pour  charger 
l'aile  gauche,  qui ,  se  trouvant  dégarnie,  ne  put  résis- 
ter à  la  vivacité  d'une  attaque  impétueuse,  et  la  défaite 
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de  cette  partie  entraîna  celle  du  reste  de  l'arme'e.  Tout  ! 
prit  la  fuite  :  pressés  par  les  Romains,  qui  en  faisoient 
grand  carnage  ,  des  escadrons  entiers  furent  engloutis  j 
dans  les  eaux  du  fleuve;  le  nombre  des  morts  surpassa 
celui  des  vainqueurs  ,  et  les  bords  de  TAraxe  furent  le  i 
terme  des  prospérités  de  Varame. 
^Simocat.  l.     Dans  le  même  temps,  l'empereur  fut  sur  le  point  de  | 
'  perdre  l'Arménie.   Quelques-uns  des  principaux  du 

pays ,  excités  secrètement  par  des  officiers  mécontens , 
formèrent  le  dessein  de  livrer  la  province  aux  Perses  , 
et  commencèrent  par  massacrer  le  commandant.  Mau- 
rice en  étant  averti,  fit  partir  Domentiole  ,  un  des  pre- 
miers sénateurs,  distingué  par  sa  prudence  et  par  son  , 
intégrité ,  qui  pacifia  ces  troubles.  Il  fit  arrêter  Sym- 
bace ,  auteur  du  complot ,  et  l'envoya  pieds  et  mains 
liés  à  Constantinople.  Les  historiens  du  temps  louent 
beaucoup  Maurice  d'avoir  mis  le  coupable  entre  les  S 
mains  du  sénat ,  afin  que  le  crime  fût  mieux  constaté , 
et  le  jugement  plus  régulier  et  moins  sujet  à  séduc-  | 
tion.  Symbace  ,  convaincu  par  ses  propres  aveux ,  fut  | 
condamné  à  être  déchiré  par  des  bêtes  féroces  dans  l'am-  \ 
phithéâtre.  Le  peuple  étoit  assemblé  ,  et  le  criminel ,  | 
exposé  au  milieu  de  l'arène,  n'attendoit  qu'une  mort  1 
cruelle,  lorsque  la  clémence  de  Maurice  prévint  la  com-  1 
passion  des  spectateurs.  Cette  grâce  fut  reçue  avec  de  ! 
grandes  acclamations  de  joie,  et  toute  la  ville  combla  1 
de  bénédictions  l'empereur ,  qui  lui  épargnoit  l'horreur  ^ 
d'un  spectacle  si  funeste.  1^ 
Simocat.l.     Hormîscîas ,  irrité  de  la  défaite  de  ses  troupes  ,  s'en  | 
l.'i  ldi.  '  vengea  sur  le  général ,  et,  sans  égards  aux  services  signa-  ^ 
Theoph.  p.  |yj  avoit  rendus  Yarame  ,  il  lui  envoya  des  ha-  *| 

mceph.Cai.  bits  de  femme,  avec  une  lettre  outrageante  ,  par  laquelle  \\ 
^'Zon.  «.  2 ,  1^  dépouilla  du  commandement.  Varame  ,  outré  d'un  j 
^•74.  .  aiïront  si  sanelant,  perdit  tout  respect  pour  son  maître;  i 
/.  17.  il  lui  rendit  la  pareille  par  une  lettre  pleine  d  insolence  ,  j 
dont  la  suscription  étoit  conçue  en  ces  termes  :  A  Hor-  ^ 
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misdas ,  fille  de  Chosroes.  Le  roi ,  transporté  de  la  plus 
violente  colère ,  dépêche  un  des  plus  grands  seigneurs 
de  la  Perse,  nommé  Sarame,  avec  ordre  de  casser  Va- 
rame  à  la  tête  de  l'armée,  et  de  l'amener  à  la  cour 
chargé  de  fers  et  d'ignominie.  Dès  que  Sarame  eut  si- 
gnifié sa  commission,  Varame  le  fit  prendre  et  exposer 
au  plus  furieux  de  ses  éléphans ,  qui  l'écrasa  sous  ses 
pieds.  En  même  temps  il  assemble  ses  troupes  ;  il  dé- 
clare que  l'implacable  monarque ,  oubliant  toutes  leurs 
victoires  à  cause  d'vme  malheureuse  journée,  a  résolu 
de  les  massacrer  tous  ;  il  produit  des  lettres  contrefaites , 
par  lesquelles  on  leur  retranchoit  une  partie  de  leur 
paie  ;  il  leur  dépeint  Hormisdas  comme  un  tyran ,  dont 
l'avidité  insatiable  dévore  la  substance  de  ses  peuples  , 
comme  un  monstre  altéré  de  leur  sang  :  Combien  de  ses 
sujets  a-t-il  fait  périr  !  combien  de  familles  illustres 
sont- elles  ensevelies  sous  les  eaux  du  Tigre  !  Plus  en- 
nemi de  ses  propres  soldats  que  les  Romains ,  il  est  ja- 
loux de  nos  avantages  ;  il  se  réjouit  de  nos  pertes  ;  il 
tient  la  hache  de  ses  bourreaux  toute  prête  pour  égorger 
ceux  qui  ont  échappé  au  fer  ennemi.  Ces  discours  et 
d'autres  semblables  font  passer  dans  le  cœur  des  soldats 
la  fureur  dont  Varame  est  enflammé  ;  ils  s'engagent  par  ' 
serment  à  marcher  sous  ses  ordres  pour  détruire  le  ty- 
ran et  la  tyrannie. 

La  haine  qu'Hormisdas  n'avoit  que  trop  méritée  par  Simocat,  h 
ses  cruautés  grossit  en  peu  de  temps  l'armée  des  rebel-  ^'  ^' 
les.  Les  Perses ,  battus  par  Héraclius ,  campoient  devant 
Nisibe  ;  frappés  des  mêmes  craintes  que  les  soldats  de 
Varame,  et  animés  par  leur  exemple,  ils  se  préparent  à 
les  imiter.  Varame  ,  informé  de  ces  dispositions,  leur 
envoie  quelques-uns  de  ses  officiers  qui  achèvent  de  les 
porter  à  la  révolte.  Ils  marchent  à  Nisibe,  et  ayant  ren- 
contré aux  portes  de  la  ville  un  inspecteur  des  troupes , 
nommé  Chubriadane  ,  ils  le  jettent  à  bas  de  son  cheval , 
lui  coupent  la  tête  et  les  extrémités  du  corps ,  et  font 
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porter  à  Hormisdas  ces  horribles  prémices  d'une  rébel- 
lion désespérée.  Etant  ensuite  entrés  dans  la  ville ,  ilà 
pillent  les  équipages  de  Chubriadane,  et  s'obligent  pac 
d'exécrables  serniens  à  ne  pas  quitter  les  armes  qu'ils 
n'aient  détrôné  le  tyran  qui  les  opprime.  Ils  envoient  en 
même  temps  à  Varame  leurs  principaux  of&ciers  pour 
lui  déclarer  que,  déjà  unis  avec  lui  d'intérêt  et  de  haine, 
ils  sont  prêts  à  suivre  ses  étendards.  Varame  étoit  campé 
sur  les  bords  du  Zab ,  qui ,  descendant  des  montagnes 
de  la  Corduène ,  prend  son  cours  vers  le  midi ,  et,  devenu 
navigable  par  la  jonction  de  plusieurs  torrens,  va  se  dé- 
charger dans  le  Tigre  du  côté  de  i'Adiabène;  c'est  l'an^ 
cien  Lycus.  Le  rebelle  comble  de  caresses  les  envoyés; 
il  les  fait  reconduire  le  lendemain  par  ses  gardes,  et 
ferme  tous  les  passages  par  où  la  nouvelle  de  ces  mou- 
vemens  pouvoit  parvenir  à  Hormisdas.  Mais  le  massa- 
cre de  Chubriadane ,  et  les  annonces  sanglantes  de  la  rage 
des  troupes  avoient  déjà  instruit  le  prince.  Plus  furieux 
que  ses  soldats,  il  se  livroit  aux  plus  violens  transports; 
et,  courant  comme  un  forcené  dans  son  palais,  grinçant 
les  dents ,  étincelant  de  courroux ,  il  portoit  de  toutes 
parts  les  marques  du  plus  affreux  désespoir.  La  saison 
de  l'hiver  ne  suspendit  pas  les  hostilités. 
Ay.  592.  Tandis  que  Varame  s'emparoit  des  forts  situés  sur  la 
SimocaL.  l.  frontière  de  Perse  ,  le  roi  assembloit  une  armée ,  dont 

4  ,  c.  2.         ^  . 

Theoph.p.  il  donna  la  conduite  au  phérocane.  Les  Perses  nom- 
moient  ainsi  le  maître  de  la  milice  du  palais.  Ce  géné- 
ral n'accepla  le  commandement  qu'à  condition  qu'il 
auroit  pour  lieutenant  Zadesprale  ,  alors  enfermé  dans 
les  prisons,  pour  avoir  détourné  une  grande  somme  de 
deniers  royaux  dans  la  ville  de  Martyropolis.  Ce  fut 
à  regret  que  le  roi  rendit  la  liberté  à  ce  voleur  pu- 
blic ^  et  le  phérocane  se  repentit  bientôt  de  la  lui  avoir 
procurée.  Zadesprate  ne  fut  pas  plus  tôt  à  la  vue  du  camp 
de  Varame,  près  de  la  rivière  de  Zab,  que,  pour  se 
venger  de  sa  détention  qu'il  a  voit  bien  méritée,  il  passa 
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du  colé  des  rebelles.  Varanie  le  reçut  avec  joîe ,  espe'rant 
se  servir  utilement  de  ce  traître,  aussi  adroit  et  entre- 
prenant qu'il  étoit  méchant  et  perfide.  En  vain  le  phé- 
rocane  écrivit  à  Varame  pour  le  conjurer  de  rentrer 
dans  l'obéissance ,  lui  offrant  de  la  part  du  roi  non- 
seulement  le  pardon  de  sa  révolte ,  mais  encore  le  réta- 
blissement dans  toutes  ses  dignités,  et  les  plus  flatteuses 
récompenses.  Varame  n'en  devint  que  plus  fier  et  plus 
opiniâtre.  Comme  le  phérocane  lui  fermoit  le  passage 
delà  rivière,  et  que  les  troupes  rebelles  étoient  à  la 
veille  de  manquer  de  vivres ,  il  eut  recours  à  ses  artifi- 
ces ordinaires.  Des  émissaires  secrets  se  glissèrent  dans 
le  camp  ennemi  ;  et ,  représentant  aux  soldats  le  tort 
qu'ils  avoient  de  venir  attaquer  leurs  compatriotes  et 
leurs  frères ,  qui  n'avoient  pris  les  armes  que  pour  les 
affranchir  de  la  tyrannie  d'un  maître  injuste  et  inhu- 
main ,  ils  leur  inspirèrent  leurs  propres  sentimens.  Le 
phérocane  fut  massacré  dans  son  lit  pendant  la  nuit  ;  et 
cette  armée ,  sans  se  joindre  aux  troupes  de  Varame , 

j  retourna  sur  ses  pas,  et  se  rapprocha  de  Ctésiphon. 

Cette  nouvelle  révolte  jeta  l'alarme  dans  la  Perse  Simocat.  L 
entière.  Tous  les  esprits  flottoient  dans  une  cruelle  in-  ^Thel'ph.  p. 

"  certitude:  et  les  villes  de  ce  srand  royaume,  voyant  le  , 223. 
trône  de  leur  prmce  s  ébranler  sous  tant  de  coups  re-  /.  17. 
doublés,  en  attendoient  la  chute,  et  trembloient  elles- 
mêmes,  sans  oser  se  déclarer  pour  aucun  parti.  Hor- 
misdas,  qui  étoit  alors  dans  l'intérieur  de  la  Perse, 
épouvanté  sans  être  abattu ,  accourt  à  Ctésiphon  :  il 
ramasse  ce  qui  lui  reste  de  soldats  pour  s'en  faire  une 
garde  nombreuse;  mais  rien  ne  peut  le  défendre  contre 
un  nouvel  ennemi  plus  redoutable  encore  que  Varame, 

i  parce  qu'il  étoit  malheureux  et  chéri  des  peuples.  Bin- 
doës ,  allié  à  la  famille  royale  ,  avoit  encouru  la  disgrâce 
du  prince ,  et  gémissoit  dans  les  fers.  Bestame  ,  son  frère, 
profitant  de  la  consternation  publique,  enfonce  les 
portes  de  la  prison,  et  le  délivre.  Dans  ce  moment 
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arrivent  les  troupes  du  phérocane,  teintes  du  sang  d^ 
leur  général ,  et  ne  respirant  que  fureur.  Bindoës  se  met 
à  leur  tête ,  et ,  les  ayant  rangées  en  bataille  devant  \eë 
portes  du  palais ,  il  y  entre  hardiment ,  suivi  d'un  grand 
nombre  d'officiers,  Hormisdas  étoit  assis  sur  son  trône , 
environné  de  ses  gardes  et  d'une  foule  de  courtisans.  Ce 
prince,  pour  imposer  davantage,  se  présentoit  ce  jour- 
là  dans  le  plus  brillant  appareil.  Sa  tiare ,  son  manteau 
royal ,  sa  tunique ,  éblouissoient  les  yeux  par  la  richesse 
des  étoffes  et  par  l'éclat  des  pierreries.  Dès  qu'il  aper- 
çoit Bindoës  :  Et  par  quel  ordre ,  dit-il ,  es-tu  sorti  de 
prison  ?  d'oîi  te  vient  cette  audace  ?  que  signifie  ce  cor- 
tége  a  la  tête  duquel  tu  oses  paroître  à  mes  yeux  ? 
Bindoës  ne  lui  répond  que  par  des  injures  et  par  de  ■ 
sanglans  reproches.  Hormisdas,  étonné  que  personne 
ne  se  mît  en  devoir  de  venger  la  majesté  royale  si  indi- 
gnement outragée ,  se  tournant  vers  ses  courtisans  :  Quoi 
donc  ?  leur  dit-il ,  êtes-vous  tous  complices  des  attentats 
'  de  ce  traître  ?  Aussitôt  il  s'élève  un  cri  de  toute  rassem- 
blée; la  haine  du  prince,  profondément  gravée  dans  ! 
tous  les  cœurs,  forme  et  fait  éclore  en  un  instant  une 
conspiration  générale.  Bindoës  se  jette  sur  le  roi,  le 
traîne  au  bas  du  trône ,  et ,  lui  arrachant  la  tiare ,  le  j 
consigne  entre  les  mains  de  ses  propres  gardes  :  Vous 
répondrez ,  leur  dit-il ,  a  toute  la  Perse  de  la  personne 
de  son  tyran.  Hormisdas  est  enfermé  dans  la  prison  où  % 
il  avoit  fait  gémir  tant  d'innocens.  A  la  vue  d'une  I 
rébellion  si  effrayante,  son  fils  Chosroës,  craignant  d'être  k 
enveloppé  dans  le  même  désastre  ,  s'enfuit ,  et  prend  la  i 
route  de  l'Aderbigian.  Bindoës  le  suit ,  le  rassure ,  et  lui  \ 
promet  de  le  placer  sur  le  trône  de  son  père.  Chosroës,  ^ 
plus  ambitieux  que  sensible ,  lui  fait  prêter  serment  de  ] 
fidélité,  et  revient  à  Ctésiphon.  ' 
Simocat.  l.     Le  lendemain  le  roi  fait  dire  aux  principaux  seigneurs  ! 
^Theoph  p  ^^l'^vant  que  de  mourir  il  a  des  avis  importans  à  donner  ii 
223.         à  la  Perse,  et  qu'il  prie  les  satrapes,  les  officiers  et  les  |i 
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gârdes  de  se  rendre  auprès  de4iii  pour  l'entendre.  On  Hist.  mîsceU 
jugea  pins  à  propos  de  s'assembler  dans  le  palais  et  d'y  ^' Zo'n-  ^3 
amener  Hormisdas.  Alors  ce  prince,  portant  sur  sa  per-  P-  7^' 
sonne  toutes  les  horreurs  d'une  affreuse  prison,  mais 
fier  encore  dans  cet  état  déplorable  ,  lançant  des  regards 
farouches  sur  cette  nombreuse  assemblée ,  et  secouant 
ses  chaînes,  parla  en  ces  termes:  «  Témoins  et  auteurs 
«  de  mes  maux ,  votre  prisonnier  est  votre  roi.  Je  ne 
«  vois  plus  qu^  l'insulte  dans  ces  regards  où  je  voyois 
«  le  respect  et  la  crainte.  Adoré  jusqu'à  ce  jour,  revêtu 
I  «  de  la  pourpre  la  plus  éclatante ,  maître  du  plus  puis- 
«  sant  empire  qu'éclaire  le  soleil,  le  dieu  suprême  de  la 
«  Perse,  me  voilà  chargé  de  fers,  couverts  d'opprobres, 
«  réduit  à  la  plus  affreuse  misère.  Je  vous  suis  odieux, 
«  et  votre  haine  vous  persuade  que  je  mérite  ces  hor- 
«  ribles  traitemens  :  mais  qu'ont  mérité  mes  ancêtres, 
«  ces  monarques  victorieux,  fondateurs  de  cet  empire, 
«  qui  ont  transmis  à  leur  postérité  les  droits  qu'ils  ont 
«  acquis  à  vos  respects  par  leurs  actions  immortelles? 
«  Les  outrages  dont  vous  m'accablez  retombent  sur  eux  ; 
«  oui ,  tous  les  Sassanides  gémissent  avec  moi  dans  un 
«  cachot  ténébreux  ;  ils  sont  avec  moi  couchés  dans  la 
«  poussière.  Les  Artaxerxes,  les  Sapors,  les  Chosroës 
«  tremblent  avec  moi  sous  les  regards  d'un  geôlier  impi- 
«  toyable  ;  ils  attendent  le  bourreau.  Mais  si  les  droits  les 
«  plus  sacrés  sont  effacés  de  vos  cœurs ,  si  les  lois  n'ont  plus 
«  de  pouvoir  ,  si  vous  foulez  aux  pieds  la  majesté  souve- 
«  raine ,  la  justice ,  la  reconnoissance ,  écoutez  encore  une 
«  fois  votre  prince ,  écoutez  mon  amour  pour  la  Perse  ;  il 
«  respire  encore  malgré  vos  outrages,  il  ne  s'éteindra 
«  qu'avec  moi.  Satrapes  et  seigneurs^  vous  tenez  entre 
«  vos  bras  les  colonnes  du  plus  noble,  du  pins  puissant , 
«  du  plus  ancien  empire  de  l'univers  ;  la  révolte  les  ébran- 
«  lent  aujourd'hui,  c'est  à  vous  de  les  affermir;  c'est  à 
«  vous  de  soutenir  ce  vaste  édifice ,  dont  la  chute  vous 
«  écraseroit.  Que  deviendra  votre  pouvoir  ,  s'il  ne  reste 
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^  plus  d'obéissance  ?  Serez-vous  grands ,  si  tout  se  dérobe  1 
«  sons  vos  pieds?  La  sédition  confond  les  rangs;  elle  I 
«  élève  la  poussière  des  états  ;  elle  rompt  cette  chaîne  j 
«  politique  qui  descend  du  prince  jusqu'au  dernier  de  ' 
«  ses  sujets.  Il  faut  qu'un  vaisseau  périsse ,  si  chacun  des  ^ 
«  matelots  s'érige  en  pilote  et  ne  prend  l'ordre  que  de  \ 
«  son  caprice.  Vous  êtes  maintenant  agités  d'une  vio-  ] 
«  lente  tempête  :  Varame  a  les  armes  à  la  main  ;  il  j 
«  débauche  vos  troupes,  il  soulève  vos  provinces,  il  1 
«  menace  d'envahir ,  de  mettre  à  feu  et  à  sang  la  Perse  | 
«  entière.  Quel  moment  choisissez-vous  pour  vous  dé- 
«  faire  de  votre  roi  ?  jamais  un  chef  ne  vous  fui  plus  ! 
«  nécessaire.  Et  ce  chef ,  sera-ce  Ghosroës  ?  Je  sais  que  j 
«  vous  jetez  les  yeux  sur  lui  :  croyez-en  celui  qui  l'a  vu  ' 
«  naître,  celui  qui  a  vu  croître  ses  inclinations  per- 
ce verses,  que  les  soins  paternels  n'ont  pu  réformer? 
«  Faut-il  que  j'accuse  mon  fils  ?  Mais  ce  fils  malheureux  ; 
«  seroit  le  fléau  de  la  Perse.  Jamais  je  n'aperçus  en  lui  j 
«  aucun  des  caractères  de  la  majesté  royale  :  sans  génie, 
<f  sans  élévation  dans  l'âme ,  esclave  de  ses  passions  ^ 
«  impétueux  dans  ses  désirs,  livré  sans  réflexion  à  tous 
«  ses  caprices,  emporté,  intraitable,  inhumain,  aussi 
«  avide  d'argent  qu'indiftérent  pour  Thonneur  et  la 
'«  gloire  ,  ennemi  de  la  paix  ,  également  incapable  de  se 
«  gouverner  et  d'écouter  un  bon  conseil.  Jugez  des  qua- 
rt lités  de  son  cœur  par  cet  air  sombre  et  farouche  qu'il  | 
«  porte  dans  ses  regards.  Si  vous  êtes  obstinés  à  changer 
«  de  prince,  si  vous  ne  pouvez  souffrir  Hormisdas ,  il 
«  vous  ofl're  un  roi  :  c'est  un  frère  de  Ghosroës  ;  mais 
«  il  ne  l'est  pas  d'esprit  et  de  caractère.  Plus  heureux 
«  qn'Hormisdas,  plus  digne  de  régner  que  Ghosroës,  il* 
"  fera  revivre  ces  monarques  sages  et  généreux  dont  la 
<f  mémoire  vous  est  précieuse.  Hélas  !  j'ai  marché  sur 
«  leurs  traces.  N'ai-je  pas  étendu  leurs  conquêtes  ?  In-  | 
«  torrogez  les  Turcs,  qui  vous  paient  aujourd'hui  le  I 
«  tribut  qu'ils  vous  avoient  imposé.  Interrogez  les  Di-,  j 
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*  limnites ,  que  j'ai  forcés  dans  leurs  montagnes  à  plier 
«  sons  le  joug  qu'ils  refusoient  de  porter.  Interrogez  les 
«  Romains  qui  pleurent  la  perte  de  Martyropolis. 
«  Mais  oubliez  tous  mes  triomphes;  ce  n'est  plus  à  mes 
«  yeux  qu'un  songe  brillant,  qui  ne  me  laisse  que  la 
«  misère  et  l'attente  d'une  mort  cruelle.  Je  consens  à 

*  m'oublier  moi-même.  C'est  à  vous  de  prendre  un  parti 
«  dont  la  Perse  n'ait  pas  à  se  repentir.  « 

^  Toute  l'assemblée  Técoutoit  en  silence  ;  et,  selon  les  Simocat. 
divers  caractères,   les  uns  marquoient  leur  insensi- ^^L^ 
bihte  par  des  regards  menaçans  ou  par  un  sourire 
msultant  et  moqueur  ,  les  autres  paroissoietit  atten- f  i^."""' 
dris  ,  lorsque  Bindoës  ,  élevant  la  voix  :  «  Généreux 
«  Perses  (s'écria-t-il  )  que  la  haine  de  la  tyrannie  réunit 
«  dans  les  mêmes  sentimens,  entendez-vous  votre  ty- 
«  ran  qui  du  fond  de  sa  prison  prétend  encore  régnet 
«  sur  vos  têtes?  il  vous  parle  avec  empire;  il  vous 
«  prescrit  des  lois;  il  accuse  son  fils;  il  dispose  d'un 
«  sceptre  qu'on  a  justement  arraché  de  ses  mains  san- 
<^  guinaires.  Malgré  la  pesanteur  de  sa  chute  ,  il  n'est 

-  pas  encore  revenu  de  l'ivresse  où  l'a  plongé  le  pouvoir 

-  souverain  ,  dont  il  a  tant  abusé.  Il  ose  vous  donner  des 
"  conseils,  lui  qui  n'a  pas  su  se  conseiller  luï-même. 
«  Quel  garant  vous  produira-t-il  de  la  sûreté  de  ses 
«  avis  ?  Sera-ce  sa  fortune?  Il  est  dans  les  fers,  et  vou- 
«  droit  sans  doute  vous  communiquer  ses  malheurs. 
«  Non,  Hormisdas,  nous  n'avons  point  eu  de  part  à  tes 
«  crimes;  nous  ne  partagerons  pas  tes  disgrâces.  De 
«  quel  front  ose-t-il  donc  condamner  les  révoltés,  lui 
«  qui  s'est  révolté  le  premier  contre  toutes  les  lois  de  la 
«  Perse  ?  De  quel  front  ose-t-il  s'associer  à  ses  ancêtres  , 
«  dont  il  déshonore  la  mémoire?  Son  règne  n'a  été 
«  qu'un  brigandage  ;  son  trône  un  échafaud  funeste  que 

ce  bourreau  de  la  Perse  a  trempé  du  sang  de  ses  sujets. 
«  Jetez  les  yeux  sur  le  Tigre,  gonflé  de  tant  de  ca- 
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«  davres  ensevelis  dans  ses  eaux.  Il  auroit  souhaité  faire  J 
«  de  la  Perse  entière  un  vaste  sépulcre;  monstre  affamé  j 
«  de  carnage,  qui  ne  vouloit  régner  que  sur  des  morts.  \ 
«  C'est  bien  à  lui  de  décider  du  mérite  de  ses  enfans  !  ; 
«  c'est  bien  à  lui  de  nous  désigner  un  monarque  !  il  n'en  a  i 
«  jamais  connu  les  devoirs.  Cesse,  Hormisdas,  de  parier  i 
«  en  maître;  cesse  de  nous  représenter  nos  lois  :  elles  s'é-  | 

lèvent  sur  ta  tête ,  elles  t'écrasent,  et  tu  n'en  dois  plus  | 
«  sentir  que  la  rigueur.  Père  dénaturé  autant  que  bar-  | 
«  bare  monarque,  tu  te  venges  sur  ton  fils  de  l'impuis- 
«  sance  où  tu  es  maintenant  de  tourmenter  tes  sujets  ;  tu 
«  ne  nous  présentes  le  plus  jeune  que  pour  outrager  les 
«  droits  de  la  nature;  tu  t'efforces  de  prolonger  tes 
«  crimes  au-delà  même  de  ta  vie.  Tu  te  fais  honneur  | 

des  tributs  que  nous  paient  les  Turcs;  les  devons-nous 
«  à  ton  courage?  Tu  ne  tiras  jamais  l'épée  que  contre  I 

tes  sujets  :  c'est  la  bravoure  de  nos  soldats  qui  nous  a  : 
'f  soumis  celte  nation  barbare.  Tu  nous  parles  des  Di- 
«  limnites;  ta  cruauté  les  avoit  soulevés.  Hélas  1  aussi  i 
«  misérables ,  mais  plus  aveugles  et  plus  lâches  que  ce  I 
«  peuple  généreux ,  nous  t'avons  prêté  nos  bras  pour  le 
<f  réduire,  lorsque  nous  devions  l'imiter.  Oses-tu  nous 
<c  dire  que  les  Romains  pleurent  la  perte  de  leurs  villes? 
«  Us  rient  bien  plutôt  de  nos  défaites ,  les  bords  de  l'A- 
«  raxe  fument  encore  du  sang  de  nos  guerriers.  Tes  | 

trésors  regorgent  d'or  et  d'argent  ;  mais  nos  maisons 
«  sont  vides  ;  nos  villes,  nos  campagnes  sont  le  théâtre  i 
«  de  la  plus  affreuse  misère.  Tyran  impitoyable ,  qui 
«  dévore  tes  peuples,  qui  te  repais  de  leur  sang,  plus  ; 
«  semblable  aux  tigres  de  l'Hyrcanie  qu'aux  autres  habi- 
«  îans  de  tes  états,  délivre  nos  yeux  de  ta  présence ,  re- 
«  tourne  dans  ces  sombres  cachots  que  tu  remplissois  de 
«  nos  frères;  va  y  attendre  ton  supplice.  Que  ta  mort 
«  répare  les  maux  que  ta  naissance  a  produits  à  la  Perse;  ' 
«  que,  pour  le  salut  de  l'humanité  entière, elle  apprenne  | 
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«  à  l'univers  qu'un  roi  cesse  de  l'être,  qu'il  perd  même 
«  tout  droit  à  la  vie  dès  qu'il  devient  Tennemi  de  son 
«  peuple.  » 

La  fureur  dont  Bindoës  étoit  animé  embrasa  tous  les  Simocat.  L 
cœurs.  On  s'écrie,  on  accable  d'injures  Hormisdas  :  \^^Tiiet'ph.  p. 
rage  éclate  en  gestes  menaçans;  elle  ne  s'abstient  de  le  ^^^^^  miscel 
massacrer  sur-le-champ  que  pour  proionger  ses  dou-  l-  17- 
leurs.  On  va  chercher  ce  jeune  fils  pour  qui  il  de- ^. 
mandoit  la  couronne;  on  traîne  la  mère  par  les  che- 
veux au  milieu  de  cette  troupe  forcenée;  on  égorge 
le  fils;  on  scie  la  mère  par  le  milieu  du  corps;  et, 
afin  que  cet  affreux  spectacle  soit  le  dernier  pour  les  re- 
gards d'Hormisdas,  on  lui  crève  les  yeux  avec  une  ai- 
guille ardente,  et  on  le  renvoie  dans  la  prison  :  ven- 
geance plus  que  barbare,  qui  surpassoit  toutes  les 
cruautés  qu'elle prétendoit  punir  ;  et  Ton  peut  dire  que, 
si  Hormisdas  avoit  mérité  par  ses  forfaits  la  haine  des 
Perses,  une  nation  si  inhumaine  méritoit  bien  d'avoir 
des  monarques  tels  qu'Hormisdas. 

Aussi  trouva-t-elle  dans  son  successeur  un  tyran  près-  Simocat.  L 
que  aussi  cruel.  Le  palais  retentissoit  encore  des  hurle- ^  ^^^"^^^^^^  ^^ 
mens  effroyables  que  la  rage  et  la  douleur  arrachoient  ^j^.  ^ 
au  malheureux  père,  lorsque  le  fils  fut  placé  sur  le  trône.  /.  1-. 
On  le  proclame  roi ,  on  i'adoje ,  selon  la  coutume  des  ^^^^^5"'     ^  ' 
Perses;  aux  reproches,  aux  injures,  aux  cris  de  fureur 
succèdent  des  acclamations  de  joie.  Le  nouveau  prince, 
quoique  assez  peu  sensible  aux  impressions  de  la  nature , 
voulut  d'abord  se  faire  honneur  en  paroissant  compatir 
aux  malheurs  de  son  père.  Il  le  faisoit  servir  en  vaisselle 
d'or  et  lui  envoyoit  les  meilleui^  mets  de  sa  table.  Mais 
Hormisdas   rejetoit  avec   horreur  ces  adoucissemens 
perfides  ;  il  fouloit  aux  pieds  les  viandes  envoyées  par 
son  fils  ;  il  maltraitoit  les  domestiques  qui  venoient  le 
servir  ;  jusqu'à  ce  qu'enfin  Chosroës,  ne  cherchant  qu'un 
prétexte  poùr  s'en  défaire ,  permit  aux  geôliers^  de  se 
défendre  de  ses  fureurs  :  ils  l'assommèrent  à  coups  de 
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bâton.  Pour  faire  onhiier  ce  parricide,  il  combla  de! 
largesses  les  principaux  seigneurs  de  la  Perse;  il  fit  ou- 
vrir les  prisons ,  et  tenta  de  désarmer  par  de  feintes  ca- 
resses le  rebelle  Varame,  -  ! 
Simocaî^l.     Dès  le  sixième  jour  de  son  règne,  il  lui  envoya  de 
magnifiques  présens,  et  lui  écrivit  une  lettre  remplie  de 
témoignages  d'affection,  lui  promettant  avec  serment 
le  pardon  de  sa  révolte ,  et  lui  offrant  la  seconde  place 
dans  son  royaume.  Varame ,  devenu  d'autant  plus  fier  | 
qu'il  se  voyoit  plus  redouté,  refusa  avec  hauteur  les  pré^ 
sens  de  Chosroës,  et  répondit  par  une  lettre  pleine  d'or- 
gueil et  d'insolence.  ïi  y  prenoit  le  titre  d'ami  des  dieux , 
d'ennemi  des  tyrans,  de  satrape  des  satrapes,  de  com-' 
mandant-général  des  troupes  de  la  Perse.  Loin  de  don^  \ 
lier  à  Cbosroës  le  titre  de  majesté  ,  il  ne  le;  qualifioit 
que  par  les  t'armes  injurieux  de  ton  imbécillité ,  ton  im- 
pudence. Il  lui  reprochoit  l'irrégularité  de  son  élection ,  j 
lui  ordonnoit  dedéposerla  couronne,  de  sortir  du  palais, 
et  de  faire  rentrer  dans  les  prisons  les  criminels  qu'il 
en  avoit  délivrés  sans  aucun  droit,  pour  les  soustraire  I 
aux  châtimens  qu'il  méritoit  lui-même  autant  qu'eux.  : 
A  ces  conditions ,  il  lui  promettoit  le  gouvernemenjt 
d'une  province  ;  sinon  il  le  menaçoit  de  lui  faire  subir 
le  sort  de  son  père.  Cett^  lettre ,  ayant  été  lue  dans  le 
conseil  de  Chosroës ,  y  excita  la  plus  vive  indignation. 
Tous  les  seigneurs  à  l'envi  s'empressoient  d'animer  la 
colère  du  prince.  On  vouloit  sur-le-champ  déclareç 
Varame  ennemi  de  la  nation ,  et  mettre  sa  tête  à  prix  ; 
mais  le  roi ,  dont  la  cruauté  savoit  se  déguiser  sous  une  \ 
dissimulation  profonde,  feignoit  de  vouloir  calmer  les  \ 
esprits  ;  il  excusoit  %''arame  ,  qu'une  dureté  insultante  ]| 
avoit  soulevé  contre  son  souverain  :  avant  que  de  pous-  j 
ger  à  bout  ce  caractère  farouche ,  il  falloit ,  dîsoit-il  »  j 
tenter  encore  de  le  ramener  par  la  douceur.  Il  lui  écri-  ' 
vit  donc  une  seconde  fois  avec  amitié  ;  il  rejetoit  sur  le  j 
secrétaire  de  Yarameles  termes  outrageais  de  sa  lettre  i 
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il  l'exhorloit  à  rentrer  dans  son  devoir,  et  finlssoit  par 
ces  paroles  :  Pour  moi ,  loin  de  déposer  la  couronne , 
s'il  éioit  encore  un  autre  monde ,  je  préiendrois  le  con- 
quérir. Je  vais  marchera  vous  en  souverain ,  pour  vous 
ramener  par  mes  avis  ou  vous  réduire  par  mes  armes. 
Choisissez  de  vivre  auprès  de  nous  dans  la  plus  bril- 
lante faveur ,  ou  de  périr  notre  ennemi. 

Chosroës  prévoyoit  bien  que  cette  lettre  ne  produiroit  Simocai:.  l 
d'autre  effet  que  de  rendre  Varame  plus  intraitable-  Theô'piup 
Aussi  rassembloit-il  en  même  temps  ce  qu'il  avoit  de^^;^„ 
troupes  dans  les  provinces  voisines.  Dès  qu'elles  furent  c.  16. 
reunies,  il  se  mit  a  leur  tete,  accompagne  de  Bindoes,  1 
dont  la  bravoure  et  le  zèle  sembloient  l'assurer  du  succès. 
Ayant  passé  le  Tigre,  il  alla  camper  devant  Nisibe  en 
pre'sence  de  Varame,  dont  l'armée  n'étoit  séparée  de  la 
sienne  que  par  la  rivière  de  Mygdone.  Il  se  passa  six 
jours  en  pourparlers  inutiles,  et  en  escarmouches  où 
périssoient  beaucoup  de  soldats  sans  aucun  avantage 
décisif.  Varame  avoit  un  camp  bien  retranché.  Chos- 
roës, après  s'être  tenu  tout  le  jour  en  bataille ,  faisoit  re- 
tirer tous  les  soirs  ses  troupes  dans  la  ville.  C'étoit  à  lui 
d'attaquer  le  rebelle  qu'il  étoit  venu  chercher.  Ses  sol- 
dats, voyant  qu'il  évUoit  le  combat ,  se  persuadèrent  qu'il 
craignoit  Tennemi  ;  cette  crainte  passa  dans  leurs  cœurs , 
et  se  joignit  à  la  haine  que  leur  inspiroit  déjà  contre 
Chosroës  la  mort  de  quelques-uns  de  leurs  officiers^ 
massacrés  sur  de  simples  soupçons  de  trahison.  Le  roi, 
instruit  de  la  mauvaise  disposition  de  ses  troupes,  fait 
partir  ses  femmes,  et  songe  lui-même  à  prendre  la  fuite 
le  lendemain.  Varame  le  prévient  la  nuit  suivante  ;  il 
passe  la  rivière  sans  bruit,  cache  ses  troupes  dans  un 
bois  près  de  Nisibe  ;  et  dès  que  celles  de  Chosroës  sont 
sorties  de  la  ville,  selon  leur  coutume,  il  fond  sur  elles 
avec  la  rapidité  d'un  éclair,  en  fait  un  grand  carnage, 
et  y  jette  tant  d'épouvante  ,  que  ceux  qui  restoient  met- 
tent les  armes  bas  et  se  donnent  à  Varame.  Chosroës  se 
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sauve  à  toute  bride  avec  un  petit  nombre  de  ses 
gardes. 

E^^^PP^  ^'"n  si  grand  péril,  et  se  persuadant  que  sa 
im^.  i. 6,  défaite  rendoit  Varame  maître  de  toute  la  Perse;  il 
€hrôn,/llcx.  savoit  où  chercher  une  retraite.  Les  uns  lui  conseil- 
Zon.  t.  2,  loient  de  s'enfuir  chez  tes  Turcs  ;  les  autres,  dans  les  ro- 
chers  inaccessibles  du  mont  Caucase.  Au  milieu  de  cette 
cruelle  incertitude ,  ce  prince  peu  religieux ,  mais  in- 
struit par  son  malheur  du  besoin  qu'il  avoit  de  l'as- 
sistance divine ,  n'espérant  aucun  secours  des  dieux  de  la 
Perse ,  qu'il  méprisoil ,  lève  les  yeux  vers  le  ciel  et  s'écrie  ; 
Dieu  unique,  créateur  et  maître  de  V univers ,  toi  que 
les  Ptomains  adoren  t ,  ouçre-rnoi  un  asile  dans  tes  bras  ; 
guide  toi-même  les  pas  de  Chosroè's.  Il  abandonne  en 
même  temps  la  bride  de  son  cheval,  et  le  prend  pour 
guide.  L'animal,  en  liberté,  le  porte  au  travers  des  dé- 
serts de  la  Mésopotamie,  jusqu'à  dix  milles  de  Circèse, 
sur  l'Euphraîe.  Chosroè's  envoie  de  là  un  courrier  à 
Probus,  gouverneur  de  la  ville,  pour  l'instruire  de  son 
désastre,  et  le  supplier  de  lui  donner  retraite.  L'en- 
voyé arriva  au  milieu  de  la  nuit,  et  Probus,  étonné  d'une 
si  étrange  aventure  ,  attendit  le  jour  ,  crainte  de  quelque 
surprise.  Il  ouvre  alors  les  portes  à  Ghosroës,  et  lui 
rend  les  plus  grands  honneurs.  On  vit  avec  un  sombre 
effroi  entrer  dans  Circèse  un  des  plus  terribles  exem- 
ples des  trahisons  de  la  fortune  ;  le  plus  puissant  mo- 
narque de  l'Orient  alors  fugitif,  couvert  de  poussière, 
harassé  de  fatigue  ,  mourant  de  faim  et  de  soif,  suivi 
seulement  de  trente  gardes  et  de  ses  concubines,  qui, 
l'ayant  rejoint  dans  sa  fuite ,  portoient  leurs  enfans  à 
la  mamelle. 

Simocau  l.     Dès  le  lendemain ,  Chosroè's  écrivît  à  Maurice,  et 
4,  c.  il.     Pi.q]3„5  envoya  sa  lettre  à  Comentiole,  qui  se  trouvoit 
pour  lors  à  Hiérapolis,  et  qui  la  fit  porter  en  diligence, 
instruisant  en  même  temps  l'empereur  d'un  événement 
si  extraordinaire,  La  disgrâce  de  Chosroëi  ,  quoique 
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ennemi  naturel  des  Romains ,  tira  des  larmes  à  INlau- 
rice.  Il  ouvrit  avec  empressement  la  lettre  du  roi  de 
Perse.  Je  vais  la  rapporter  telle  que  nous  Fa  transmise 
un  auteur  contemporain  ,  qui  déclare  l'avoir  fidèlement 
copie'e  d'après  l'original.  «<  Chosroës,  roi  de  Perse,  au 
«  très-sage  empereur  des  Romains,  bienfaisant,  paci- 
«  fique,  puissant,  ami  des  nobles,  défenseur  des  op- 
«  primés,  oubliant  les  injures,  salut.  La  Providence 

divine  a  placé  dès  le  commencement  dans  le  monde 
«  la  puissance  romaine  et  l'empire  des  Perses  comme 
«  deux  yeux  pour  l'éclairer  et  le  conduire.  C'est  à  ces 
'«  deux  états  que  les  nations  doivent  leur  paix  et  leur 
«  tranquillité;  c'est  ce  double  frein  qui  retient  tant  de 
«f  peuples  féroces  toujours  prêts  à  désoler  la  terre.  Comme 
«  l'univers  est  rempli  de  génies  pervers  et  malfaisans , 
«  qui  s'efforcent  sans  cesse  de  renverser  l'ordre  établi 
«  par  la  volonté  de  Dieu  même,  il  convient  aux  amis 

de  Dieu,  à  ceux  auxquels  il  a  connnuniqué  les  tré- 
«  sors  de  sa  sagesse  et  les  armes  de  sa  justice,  de  com- 
«  battre  leurs  efforts.  Ces  esprits  destructeurs  se  sont, 
«  dans  ces  derniers  temps,  déchaînés  contre  la  Perse; 
«  ils  y  ont  porté  le  désordre  et  le  ravage;  ils  ont  armé 
«  les  esclaves  contre  leurs  maitres  ,  les  sujets  contre  leur 
«  prince,  l'insolence  contre  la  police  et  la  discipline, 
«  tous  les  maux  contre  tous  les  biens.  Varame,  ce  vil 
«  esclave,  que  mon  aïeul  a  tiré  de  la  poussière,  ébloui 
«  de  l'éclat  qui  l'environnoit ,  ne  pouvant  se  soutenir 
«  dans  le  rang  dû  il  se  voyoit  élevé,  s'est  élancé  sur 
«  mon  trône,  et  a  bouleversé  tonte  la  Perse.  Plein  de 
«  fureur,  il  met  tout  en  œuvre  pour  éteindre  la  lu- 
«  mière  de  l'Orient,  et  pour  soulever  ces  nations  farou- 
«  ches  altérées  du  sang  des  autres  nations ,  et  qui  n'an- 
ti  ront  pas  plus  tôt  dévoré  la  Perse,  qu'elles  se  jeteront 
«  sur  vos  états.  C'est  donc  une  entreprise  digne  de  votre 
«  sagesse  d'étendre  votre  bras  pour  soutenir  un  pi9is-> 
«  sant  royaume  ébranlé  par  des  tyrans,  et  d'élever  aux 
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«  yeux  de  l'univers  un  glorieux  trophée  où  la  posté- 
«  rite  joindra  au  nom  de  Maurice  les  titres  de  fonda- 
it teur  ,  de  conservateur,  de  réparateur  de  l'empire  des. 
«  Perses.  Il  est  du  devoir  des  grands  princes  de  faire 
«  régner  la  justice  ;  il  est  de  leur  intérêt  commun  de 
«  défendre  les  droits  des  souverains  et  de  contenir  tous 
«  les  sujets  dans  l'obéissance.  En  remédiant  aux  dés- 
«  ordres  de  la  Perse ,  vous  travaillerez  pour  vous-même , 
«  et  vous  procurerez  aux  Romains  une  gloire  immor- 
«  telle.  C'est  la  prière  que  vous  fait  Chosroës ,  votre  sup- 
«  pliant  et  votre  fils;  car  je  rne  flatte  que  mes  malheurs 
«  ne  vous  empêcheront  pas  de  m'accorder  ce  titre  glo- 
«  rieux.  Que  les  anges ,  dispensateurs  des  bienfaits  de 
«  Dieu  sur  les  hommes,  gardent  votre  empire  de  toute 
«  insulte  et  de  la  fureur  des  rebelles.  » 
Simocat.  î.  Tandis  qu'on  délibéroit  à  la  cour  de  Constantinople 
^^Tiieoph.  p.  sur  la  demande  de  Chosroës  ,  Varame  faisoit  chercher 
^24-        ,  ce  prince  dans  toute  la  Mésopotamie.  On  trouva  Bindoës, 

Hist.miscel.      \  ,  .  ,  i  r 

l.  xy.         qui  lut  amené  au  vainqueur  et  charge  de  ters.  Varame  , 

se  voyant  maître  des  trésors ,  des  équipages  et  de  toute 
la  maison  du  roi ,  marcha  droit  à  Ctésiphon ,  et  se  logea 
dans  le  palais.  Il  désiroit  avec  ardeur  la  couronne  ;  mais, 
pour  l'affermir  sur  sa  tête,  il  vouloit  la  tenir  du  suf- 
frage de  la  nation.  Il  travailla  donc  d'abord  à  gagner  les 
grands  par  des  caresses  et  des  libéralités.  Bientôt  cette 
voie  paroissant  trop  longue  à  son  impatience,  d'autant 
plus  que  les  mages,  armés  de  l'autorité  que  leur  donnoit 
la  religion,  s'opposoient  à  ses  desseins,  il  leva  le  masque ^ 
et,  dans  une  fête  solennelle  que  les  Perses  célébroient 
tous  les  ans  en  l'honneur  du  ciel  et  des  astres,  il  ceignit 
le  diadème ,  et  se  proclama  lui  -  même  roi  de  Perse.  Il 
envoya  ordre  à  la  garnison  de  Martyropolis  de  conti- 
nuer à  se  défendre  contre  les  Romains ,  et  de  ne  plus 
obéir  à  Chosroës.  Le  courrier  fut  pris  par  les  assiégeans. 
An.  *Chosroës  ne  se  donnoit  pas  moins  de  mouvemens 

Simocat,  l.  pouF  réparer  ses  pertes.  Il  vint  à  Hiérapolis ,  où  Cor 
4,c.  12. 
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mentioîe ,  par  ordre  de  l'empereur,  le  reçut  avec  ma- 
gnificence. Ce  général  alla  au-devant  du  roi  hors  de  la 
ville,  lui  donna  une  garde  nombreuse,  et  assigna  pour 
sa  personne  et  pour  sa  suite  un  entrelien  très-honorable. 
Chosroës  ,  afin  de  reconnoitre  en  apparence  les  bons 
offices  de  l'empereur  ,  fit  partir  pour  Martyropolis  un 
satrape,  qui  portoit  à  la  garnison  de  cette  place  l'ordre 
de  se  rendre  aux  Romains.  Mais  en  même  temps  ce  prince 
ingrat  et  trompeur  envoyoit  secrètement  un  conlie- 
ordre,  et  défendoit  au  commandant  d'avoir  aucun  égard 
à  la  lettre  dont  le  satrape  étoit  chargé.  Il  passa  l'hiver 
à  Hiérapolis ,  plein  d'inquiétude  et  d'impatience.  H  vou- 
loit  aller  lui  -  même  implorer  la  protection  de  l'empe- 
reur; et  c'eût  été  pour  un  prince  plus  vain  que  Maurice 
un  spectacle  bien  flatteur  de  voir  à  ses  pieds  le  roi  d  un 
état  puissant  ,  et  jusqu'alors  rival  de  l'empire.  Mais  ce 
généreux  prince ,  ne  considéra  que  l'intérêt  du  suppliant 
qui,  en  s'éloignant  de  la  Perse,  auroit  laissé  à  Varame 
une  plus  libre  carrière.  Il  ne  lui  permit  pas  de  venir  à 
Constantinople. 

Cette  capitale  vit  alors  arriver  presqu'en  même  temps  Sîmoeat.  U 
les  ambassadeurs  de  Varame  et  ceux  de  Chosroës.  Va-  4»    10,  14. 
rame  ,  sans  faire  d'apologie  ,  ne  demandoit  à  l'empe- 
reur que  la  neutralité  ;  il  ofFroit  en  récompense  la  ville 
de  Nisibeet  tout  le  territoire  jusqu'au  Tigre.  Les  députés 
de  Chosroës  déployoient  avec  éloquence  les  motifs  de 
religion,  de  justice,  de  politique;  ils  promettoient  de 
rendre  Martyropolis,  Dara  et  l'Arménie  entière  ,  et  de 
faire  avec  les  Romains  une  paix  perpétuelle,  sans  exiger 
aucune  des  sommes  stipulées  par  les  traités  antérieurs. 
Le  sénat,  consulté  par  l'empereur,  décida  en  faveur  de 
Chosroës;  et  l'empereur,  en  envoyant  ce  décret  au  roi, 
lui  remit  entre  les  mains  les  seigneurs  perses  qu'on 
avoit  faits  prisonniers  dans  le  cours  de  la  guerre.  L'as- 
jsurance  d'une  si  puissante  protection  -  dissipa  les  craintes 
et  les  inquiétudes  de  Chosroës.  Accompagné  de  Comen- 
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tiole,  il  repassa  l'Eiiphrate  et  s'avança  jusqu'à  Constan- 
tine.  Doraitien,  e'vêque  de  Mélitine  et  parent  de  Maurice, 
et  Gre'goire,  évêqne  d'Antioche,  se  rendirent  auprès  de 
lui  par  ordre  de  l'empereur  ,  pour  le  consoler  dans  sa 
disgrâce  et  l'aider  de  leurs  conseils.  Ces  deux  prélats, 
également  respectables  par  la  sainteté  de  leur  vie  ,  lui 
furent  d'un  grand  secours  par  la  douceur  de  leur  entre- 
tien ,  par  leur  activité  et  leur  intelligence  dans  les  affaires. 
La  ville  de  Nisibe  balançoit  encore  entre  son  prince 
légitime  et  l'usurpateur;  et  quoiqu'elle  eût  vu  tailler  en 
pièces  l'armée  de  Chosroës,  elle  avoit  fermé  ses  portes 
à  Varame ,  et  attendoit  pour  se  déclarer  la  ruine  en- 
tière de  l'un  des  deux  partis.  Varame  ,  pour  ne  pas 
abandonner  une  place  de  cette  importance,  avoit  laissé 
aux  environs  un  détachement  de  ses  troupes.  Chosroè's 
y  envoya  quelques  officiers  pour  ranimer  le  zèle  et  l'af- 
fection des  habitans  envers  la  famille  royale  ,  et  pour 
les  exhorter  à  ne  pas  recevoir  le  joug  d'un  tyran  au 
iriépris  de  la  loi  fondamentale  du  royaume,  qui  avoit 
toujours  placé  sur  le  trône  le  fils  aîné  après  la  mort  du 
père. 

Simocat.  L  L'orgucil  et  la  cruauté  de  Varame  favorisoient  les 
L,c.  14, 1 5.  gg^Qj,jg  Chosroës.  A  peine  se  vit-il  assis  sur  le  trône, 
qu'il  se  rendit  odieux  à  toute  la  Perse.  Les  principaux 
officiers  de  son  armée  ,  ayant  conspiré  contre  lui ,  réso- 
lurent de  mettre  à  leur  tête  Bindoè's,  dont  la  hardiesse, 
déjà  éprouvée,  leur  sembloit  propre  à  terrasser  ce  nou- 
veau tyran.  Os  forcent  pendant  la  nuit  la  prison  où  il 
étoit  renfermé ,  et ,  ayant  rompu  ses  fers  ,  ils  vont  sous 
sa  conduite  attaquer  Varame  dans  le  palais.  Varame, 
averti  de  ce  soulèvement  ,  avoit  déjà  fait  prendre  les 
armes  à  ses  gardes  et  aux  troupes  étrangères  qu'il  avoit 
attirées  à  son  service.  Le  combat  dura  toute  la  nuit  ; 
Varame  repoussa  les  assaillans  ;  les  chefs  du  complot 
furent  pris  ;  et,  dès  le  jour  suivant ,  il  leur  fit  couper 
les  bras  et  les  jambes ,  et  exposa  le  reste  de  leurs  corps 
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à  la  fureur  de  ses  éle'phans ,  qui  les  écrasèrent  sous  leurs 
pieds.  Bindoës  se  sauva  dans  l'Aderhigian  ,  où  il  ras- 
sembla des  troupes  et  ramena  sous  Tobéissance  du  roi 
un  grand  nombre  de  ceux  qui  avoient  pris  le  parti  du 
rebelle. 

La  fortune  de  Chosroës  commençoit  à  changer  de  face.  ^^"^^^^'^ 
Déjà  Bindoës  étoit  à  la  tête  d'une  armée.  Jean  Mys-  kwag.  L 
tacon  ,^^ui  commandoit  en  Arménie,  avoit  reçu  ordre  ^'  * 
de  l'empereur  de  marcher  contre  l'usurpateur  et  d'aider 
le  roi  de  toutes  ses  forces.  Les  troupes  de  Varame  qui 
éloient  devant  Nisibe  vinrent  à  Constantine  se  ranger 
à  la  suite  du  roi ,  et  Solchane,  gouverneur  de  Nisibe, 
gagné  par  les  promesses  de  Chosroës ,  lui  remit  la  ville 
et  toutes  les  places  jusqu'au  Tigre.  La  garnison  de  Mar- 
tyropolis,  fidèle  aux  ordres  secrets  qu'elle  avoit  reçus  de 
Chosroës,  continuoit  de  se  défendre  avec  vigueur.  L'é- 
vêque  Domitien  ayant  découvert  la  mauvaise  foi  du  roi 
de  Perse,  lui  en  fit  de  vifs  reproches,  et  l'obligea  d'en- 
voyer aux  assiégés  un  ordre  précis  de  se  rendre  sur-le- 
champ.  Il  fallut  obéir.  Les  principaux  officiers  de  la 
garnison  se  rendirent  à  Constantine;  et  comme  Sittas, 
qui  avoit  livré  Martyropolis  aux  Perses  quatre  ans 
auparavant,  paroissoit  au  milieu  d'eux  avec  distinction, 
bravant  encore  les  Piomains,  et  se  tenant  assuré  de  la  pro- 
tection de  Chosroës ,  Domitien  déclara  au  roi  que ,  s'il  ne 
livroit  ce  traître,  il  alloit  être  abandonné  de  l'empereur, 
qui  tourneroit  toutes  ses  forces  en  faveur  de  Varame. 
Cette  menace  effraya  le  roi;  il  ne  balança  pas  de  sacri- 
fier Sittas  à  sa  propre  sûreté,  et  le  mit  entre  les  mains 
de  Comentiole  ,  qui  le  fit  brûler  vif.  Tous  ceux  qui 
avoient  trempé  dans  le  même  complot  furent  punis  de 
mort.  Domitien  se  transporta  lui-même  à  Martyropolis, 
où  il  fut  reçu  avec  des  acclamations  de  joie.  Les  habi- 
tans  respiroient  enfin  après  un  siège  de  quatre  ans, 
qu'ils  avoient  soutenu  malgré  eux  ,  plus  maltraités  par 
la  garnison  des  Perses  que  par  les  Fiomains  qui  les 
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assîégeoîent.  L'évêqne  les  assembla  dans  la  grande  église  i 
et  après  avoir  rendu  à  Dieu  des  actions  de  grâce ,  il  cé- 
lébra les  divins  mystères ,  auxquels  tous  s'empressèrent 
^  de  participer.  Cette  sainte  cérémonie  fut  suivie  de  ré- 

iouissances  publiques  pendant  sept  jours. 
Simocat.  l.     Varame,  voyant  les  forces  de  l'empire  armées  en  fa- 
^  ^Zon        ^^^^      "^^^  »      perdit  pas  courage.  Résolu  de  soutenir 
75.        son  usurpation,  il  rassembla  les  meilleures  troupes  de 
la  Perse ,  appela  auprès  de  lui  les  plus  braves  officiers  » 
et  prit  les  mesures  nécessaires  pour  arrêter  les  progrès 
cJe  son  ennemi.  Chosroës ,  moins  intrépide ,  alarmé  des 
moMvemens  de  ce  redoutable  rival ,  eut  encore  une  fois 
recours  à  l'assistance  divine  dont  il  avoit  éprouvé  les 
effets.  La  mémoire  de  saint  Serge  étoit  en  vénération  ^ 
même  chez  les  barbares  de  ces  contrées.  Ce  prince,  qui 
n'étoit  religieux  que  par  crainte  ou  par  caprice,  lui 
adressa  ses  prières;  il  fit  vœu  d'envoyer  à  l'église  de  Ser-^ 
giopolis ,  si  le  saint  martyr  lui  procuroit  la  victoire ,  une 
croix  d'or  pur  enrichie  des  pierreries  les  plus  précieuses. 
Cependant  Varame  envoya  au  château  d'Anatha,  prèsl 
de  Circèse ,  le  satrape  Miradurin ,  avec  un  gros  détache- 
ment ,  pour  garder  les  passages  de  l'Euphrate  ;  il  fit  par- 
tir Zadesprate  pour  aller  s'emparer  de  Nisibe.  Ces  deux 
expéditions  ne  furent  pas  heureuses.  Miradurin  fut 
massacré  sur  la  route  par  ses  propres  soldats ,  qui  en- 
voyèrent sa  tête  à  Chosroës.  Zadesprate  ayant  fait  dire  à 
Solchane  qu'il  marchoit  à  Nisibe  pour  en  prendre  pos- 
session ,  et  qu'il  comptoit  bien  n'y  trouver  aucune  ré- 
sistance ,  Solchane,  pour  toute  réponse  ,  fit  charger  de 
chaînes  et  conduire  au  roi  les  envoyés  de  Zadesprate.  Il 
entreprit  même  de  faire  périr  ce  traître.  Dans  ce  des- 
sein, un  officier  de  la  garnison,  nommé  Rosas ,  part  à  la 
tête  d'une  troupe  de  cavaliers ,  et  s'approche  pendant  la 
nuit  d'un  château  où  Zadesprate  s'étoit  logé.  Il  envoya 
un  soldat  dire  aux  sentinelles  qu'il  leur  arrivoit  un  ren* 
^  fort  de  cavalerie,  et  qu'il  ypnoit  en  donner  avis  à  leur 
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<^apîtaine.  Zadesprate  avoit  passé  une  partie  de  la  nuit 
dans  la  débauche  ;  on  l'éveille  pour  lui  annoncer  cette 
bonne  nouvelle;  il  se  lève  encore  à  demi  ivre,  fait  ou- 
vrir la  porte  du  château,  et  ne  s'aperçoit  de  la  sur- 
prise que  lorsqu'il  voit  massacrer  ses  soldats.  Jl\  de« 
mande  en  vain  la  vie;  il  tombe  percé  de  coups,  et  sa 
tête,  portée  à  Solchane,  est  envoyée  à  Constantine. 

De  si  heureux  commencemens  donnoient  à  Ghosroës 
les  meilleures  espérances.  Il  attribuoit  ses  succès  au  dieu 
des  Romains.  Ce  prince  idolâtre  jusque  dans  les  hom- 
mages qu'il  rendoit  à  l'Etre  suprême ,  crdyoit  l'honorer 
en  le  mettant  au-dessus  de  Mithra  et  des  antres  divinités 
de  la  Perse  ;  il  protestoit  hautement  qu'il  n'adoreroit  dé- 
sormais que  lui:  mais  il  comptoit  encore  plus  sur  la  protec- 
tion de  Maurice.  Il  l'informa  du  changement  de  sa  fortune, 
le  supplia  de  la  seconder  par  de  nouveaux  efforts,  et  lui 
demanda  une  grande  somme  d'argent ,  qu'il  s'engagea 
par  écrit  à  rendre  lorsqu'il  seroit  rétabli  dans  ses  états. 
Maurice  ne  tarda  pas  à  le  satisfaire,  et  Ghosroës  em- 
ploya cette  somme  à  récompenser  ceux  qui  lui  étoient 
attachés,  et  à  gagner  de  nouveaux  partisans.  Mécontent 
de  Comentiole,  dont  il  se  croyoit  méprisé,  et  qu'il  ac- 
cusoit  de  négligence  et  d'une  lenteur  préjudiciable  à  ses 
intérêts,  il  obtint  qu'il  fût  rappelé,  et  que  le  cominan- 
dement  de  l'armée  fût  donné  à  Narsès. 

Pour  s'assurer  des  environs  de  Nisibe ,  il  se  transporta  Simocat, 
au  château  de  Marde ,  situé  au  nord  de  cette  ville  ,  sur  le  ^* 
mont  Masius.  Tous  les  seigneurs  de  ces  contrées  s'y 
rendirent  pour  lui  protester  de  leur  fidélité  ,  et  lui  mi- 
rent entre  les  mains  des  otages ,  dont  il  confia  la  garde 
aux  Pvomains.  Peu  de  temps  après ,  Narsès  vint  à  Dara 
avec  son  armée.  La  vue  de  ces  troupes  richement  équi- 
pées et  bien  fournies  de  munitions  ,  inspira  une  nou- 
velle confiance  à  Ghosroës  ;  il  fit  son  entrée  à  leur  tête 
avec  toute  la  fierté  d'un  vainqueur;  et,  poussé  par  une 
curiosité,  ou  peut-être  par  une  dévption  bizarre,  il  en^^^ 
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tre  à  cheval ,  couvert  de  toutes  ses  armes  ,dans  la  grande  - 
église  de  Dara,  pendant  qu'on  y  célébroit  les  saints 
mystères.  Les  habitans,  scandalisés  de  cette  indécence, 
poussent  des  cris  d'indignation  ;  ils  se  rappellent  que  le 
grand  Chosroës,  après  avoir  pris  la  ville,  n'avoit  rien  \ 
fait  contre  le  respect  dû  à  la  religion.  L'évêque  Dorrii-  j 
tien  court  au-devant  du  roi ,  et ,  saisissant  la  bride  de 
son  cheval,  le  menace  d'emmener  sur-le-champ  ses  | 
troupes  à  Constantine ,  s'il  ne  sort  de  l'église.  Chosroës  ,  | 
confus ,  se  retire  en  s'excusant  sur  l'ignorance  où  il 
étoit  encore  des  pratiques  du  christianisme.  Six  jours 
après,  il  reçut  de  la  part  de  l'empereur  un  baudrier 
enrichi  de  pierreries,  une  tiare,  des  lits  et  des  tables 
d'or;  et ,  pour  rendre  la  personne  de  ce  prince  également 
respectable  aux  Romains  et  aux  Perses ,  Maurice  lui 
envoyoit  une  partie  de  ses  propres  gardes ,  et  lui  formoit 
une  maison  convenable  à  la  majesté  d'un  grand  roi. 
Cette  pompe  contribua  plus  que  tout  autre  motif  plus 
solide  à  ramener  à  l'obéissance  la  plupart  de  ceux  qui  | 
s'étoient  laissé  entraîner  à  la  révolte.  Le  roi,  pénétré  de 
reconnoissance  ,  fit  porter  à  l'empereur,  par  un  des  prin- 
cipaux satrapes ,  les  clefs  de  Dara  ,  avec  un  acte  authen-  j 
tique  par  lequel  il  faisoit  donation  de  cette  ville  à  l'em-  ) 
pire.  Le  satrape  fut  reçu  avec  de  grands  honneurs  ;  ; 
Maurice  le  combla  de  présens,  et  confirma  le  traité  fait  \ 
avec  Chosroës,  auquel  il  donna  le  titre  de  fils.  '\ 
Simocat.^  l.     Le  roi  de  Perse,  appuyé  d'un  si  puissant  secours  ,  crut  i 
'eI'J^Ilcu         ^^^^^  temps  de  marcher  contre  Varame,  et  de  lui  1 
arracher  la  couronne  qu'il  avoit  usurpée.  Singare  pas-  « 
soit  pour  imprenable  par  la  force  de  ses  remparts,  par  i 
sa  nombreuse  garnison ,  et  par  sa  situation  dans  une  î 
plaine  sablonneuse  où  l'on  ne  trouvoit  pas  une  goutte  | 
d'eau.  îl  y  fit  transporter  ses  femmes  et  ses  enfans,  sous  1 
la  conduite  de  Mébodès,  suivi  de  deux  mille  hommes/  i 
et  ii  lui  ordonna  de  marcher  ensuite  droit  à  Séleucie  jj 
sur  le  Tigre.  Quelques  jours  après  il  partit  de  Dara  !J 
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avec  toute  l'armée.  Lorsqu'il  fut  à  deux  lieues  de  Cette 
ville,  Domitien  prit  congé  de  lui  pour  retourner  à  Mé- 
litine.  Grégoire  étoit  déjà  revenu  à  Antioché ,  où  il  mou;* 
rut  peu  de  temps  après,  laissant  le  siège  à  Anastase, 
exilé  depuis  vingt-trois  ans.  Avant  que  de  quitter  Chos-i 
roës ,  Domitien  lui  remit  devant  lés  yeux  les  bienfaits 
de  l'empereur,  et  plus  encore  les  faveurs  qu'il  avoit  re- 
çues du  Dieu  unique  et  véritable  ;  il  lui  recommanda  de 
suivre  les  avis  de  Narsès  ,  et  voulut  lui  rendre  un  der- 
nier service ,  en  réveillant  dans  le  cœur  des  troupes  ro- 
maines cet  aiguillon  de  gloire  et  cette  noble  ardeur 
qui  assure  la  victoire.  Etant  donc  monté  sur  un  tertrei 
élevé  ,  ce  prélat  éloquent  sut  si  bien  enflammer  le  cou- 
rage des  soldats  par  un  discours  plein  de  feu ,  qu'il  les 
laissa  brûlans  d'impatience  de  vaincre  ou  de  mourir  avec 
lionneur.  Trois  jours  après,  l'armée  arriva  au  bord  drt 
Tigre ,  où  elle  s'arrêta  pour  attendre  les  troupes  qui  ve- 
noient  d'Arménie.  Chosroës  choisit  mille  soldats  de  la 
garde,  toute  composée  de  Romains,  et  leur  commanda 
de  passer  le  fleuve  pour  observer  les  raouvemens  des 
ennemis.  En  approchant  de  la  rivière  de  Zab ,  ils  appri- 
rent que  Bryzace  ,  envoyé  par  Varame  pour  le  même 
dessein  ^  campoit  aux  environs.  Ils  l'attaquèrent  pen- 
dant la  nuit,  taillèrent  sa  troupe  en  pièces^  le  prirent 
lui-même,  et  l'envoyèrent  à  Chosroës,  après  lui  avoir 
coupé  le  nez  et  les  oreilles.  Le  roi ,  encpuragé  par  ce  pre- 
mier avantage,  exhorte  Narsès  à  en  profiter;  l'armée 
passe  le  Tigre ,  et  se  retranche  dans  un  lieu  nommé  Di- 
nobod.  Chosroës  y  donne  un  grand  repas  aux  principaux 
officiers  des  Romains  et  des  Perses  ;  et ,  pour  égayer  le 
festin,  ce  prince  cruel  fait  amener  Bryzace.  Après  que 
l'état  déplorable  de  ce  malheureux  prisonnier  eut  assez 
long-temps  servi  de  divertissement  aux  convives,  le  roi 
fit  un  signe  de  la  main  ;  car,  selon  la  coutume  des  Per- 
ses ,  il  n'étoit  pas  permis  de  parler  pendant  le  repas  ;  et 
aussitôt  Bryzace  fut  mis  en  pièces  à  leurs  yeux.  Les  Ko- 
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mains  se  relirèrent ,  frémissant  d'horreur  de  servir  un 
prince  si  barbare. 
*  ^'     Le  lendemain  ,  Ghosroës  passa  le  Zab.  Cependant  Mé- 

bodès,  arrivé  [>rès  de  Séleucie,  envoie  ordreau  gouverneur  | 

délai  fournir  des  vivres  et  de  Targent^sous  peinede  mort,  ^ 

s'il  diffère  d'obéir.  Le  gouverneur ,  effrayé ,  prend  la  || 

fuite  pendant  la  nuit  avec  ses  soldats,  et  se  sauve  à  Cté-  j 

siphon.  Mébodès,  informé  de  son  évasion,  attend  la  \ 

nuit  suivante  ;  il  ordonne  à  ses  troupes  d'enfoncer  les  i 

portes,  d'entrer  en  poussant  de  grands  cris,  et  de  faire  \ 

main  basse  sur  tous  ceux  qu'ils  rencontreront.  Les  ha-  j 

bilans ,  saisis  d'épouvante ,  se  renferment  dans  leurs  mai-  \ 

sons  ,  et  se  garantissent  du  massacre  en  protestant  de  I 

leur  soumission  à  Ghosroës.  La  terreur  passe  en  un  mo-  ' 

ment  à  Ctésiphon;  les  principaux  de  la  ville  en  vont  2 

porter  les  clefs  à  Mébodès,  qui  met  en  sûreté ,  sous  bonne  | 

garde,  les  trésors  de  la  couronne,  et  fait  proclamer  Chos-  \ 

roës  roi  de  Perse.  Il  marche  aussiiôt  à  la  nouvelle  An-  j 

tioche  ,  bâtie  à  une  journée  de  Clésiphon ,  ciiiquante  ans  j 

auparavant ,  par  le  grand  Ghosroës ,  qui  avoit  établi  en  ce  j 

lieu  les  prisonniers  faits  sur  les  terres  de  l'empire.  Mé-  j 

bodès  mande  aux  habitans  qu'il  vient  pour  les  affran-  j 

chir  d'un  trop  long  esclavage,  mais  que  ,  pour  mériter  \ 

cette  faveur  ,  il  faut  lui  mettre  entre  les  mains  les  parti-  j 

sans  de  l'usurpateur  ;  en  cas  de  refus,  il  les  menace  de  j 

les  traiter  en  ennemis.  On  obéit  sur-îe-champ  à  ses  '\ 

ordres;  on  remet  à  ses  envoyés  ceux  qui  s'étoient  décla-  ; 
rés  en  faveur  de  Varame,  avec  leur  chef.  Mébodès  lui 
fait  donner  la  question  pour  découvrir  les  desseins  des 

rebelles;  et,  après  lui  avoir  fait  couper  le  nez  et  les  ; 

oreilles,  il  l'envoie  à  Ghosroës.  Les  autres  furent  passés  j 

iiu  fil  de  l'épée.  S'élant  emparé  du  palais,  il  en  choisit  ,] 

les  plus  riches  ornemens ,  qu'il  lit  porter  au  roi.  Six  jours  jj 

après  il  mit  à  mort,  par  divers  supplices,  tous  les  Juifs  ^  || 

établis  en  grand  nombre  dans  cette  viile  qui  s'étoient  | 

signalés  dans  la  révolution.  Les  Juifs  formoient  alors  |! 
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dans  la  Perse  un  parti  redoutable.  Après  la  ruine  de  Jéru- 
salem ,  regardant  la  Perse  comme  le  berceau  de  leur  na- 
tion ,  parce  que  leur  patriarche  Abraham  étoit  sorti  de  la 
Chaldée,ils  s'y  étoient  retirés  en  foule,  et  y  avoient 
apporté  leurs  etïets  les  plus  précieux.  S'étant  encore 
depuis  ce  temps-là  enrichis  par  les  usures  et  par  le  com- 
merce ,  ils  étoient  devenus  puissans,  et  leur  penchant  à 
la  ré  volte  avoit  plus  d'une  fois  alarmé  les  roi^  de  Perse.  Un 
auteur  de  ce  temps-là  trace  leur  portrait  en  ces  termes  : 
CV^/,  dit-il ,  une  nation  perverse ,  séditieuse  ,  jalouse  , 
perfide  en  amitié ,  et  irréconciliable  dans  sa  haine.  Mé-' 
bodès  leur  donna  pour  lors  une  terrible  leçon  ;  et  le  châ- 
timent de  ceux  de  la  nouvelle  Antioche  dut  rappeler 
aux  autres  le  sanglant  édit  qu'Assuérus  avoit  autrefois 
publié  dans  ces  mêmes  contrées  ;  mais  dans  le  temps 
dont  je  parle,  ils  ne  trouvèrent  point  d'Esther. 

Tandis  que  Mébodès  réduisoit  sous  l'obéissance  de  Sîmocat.  L 
son  maître  légitime  les  principales  villes  de  la  Perse,  ^>^*^* 
l'armée  de  Ghosroës ,  après  quatre  jours  de  marche ,  étoit 
arrivée  dans  un  lieu  nommé  Alexandriane,  où  l'un 
voyoit  encore  les  ruines  d'une  forteresse  détruite  autre- 
fois par  Alexandre  le  grand.  Elle  alla  camper  le  lende- 
main dans  la  plaine  de  Cnéthas.  Cependant  Jean  Mys- 
tacon  approchoit,  et  Bindoës  s'étoit  joint  à  lui  avec  ses- 
troupes.  lis  n'étoient  pas  loin  du  Zab ,  lorsque  Mystacon 
dépêcha  mille  cavaliers  pour  s'assurer  du  passage.  Va- 
rame,  qui  avoit  dessein  de  le  battre  avant  qu'il  eût  joint 
Narsès,  fut  averti  de  son  approche,  et  se  rendit  maître 
du  pont.  Narsès ,  informé  de  ces  moiivemens ,  rebroussa 
chemin,  et,  ayant  regagné  en  quatre  jours  les  bords  du 
Zab,  il  passa  lui-même  le  fleuve  au-dessus  de  Varame, 
et  fit  le  dégât  sur  les  terres  des  Aniséniens.  Varame, 
pour  empêcher  la  jonction  des  deux  armées,  partagea 
ses  troupes  en  deux  corps  ,  dont  l'un  faisoit  face  à  l'o- 
rîent ,  pour  arrêter  Narsès,  tandis  que  l'autre  marchoit 
vers  le  nord  au-devant  de  Mystacon.  Ceux-ci  rencon- 
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trèrent  bientôt  les  troupes  d'Arménie ,  qui  n'e'toîent  sé"-  i 
parées  que  par  un  grand  lac,  et  Mystacon  se  disposoit 
à  livrer  bataille,  lorsqu'il  reçut  ordre  de  Narsès  d'évi- 
ter le  combat.  Bindoës ,  qui  ^jconnoissoit  le  pays ,  fit 
pendant  la  nuit  filer  les  troupes  à  l'orient  du  lac,  ea 
sorte  qu'elles  se  trouvèrent  au  matin  entre  Varame  et 
leZab. 

Simocau  l.     Ce  fut  alors  que  Chosroës  reçut  la  nouvelle  des  ra^  || 
'  *  ^*  ^'      pides  succès  de  Mébodès  ;  et  ce  général  se  rendit  bientôt  i 
lui-même  auprès  du  roi  pour  partager  l'honneur  d'une 
journée  qui  devoit  décider  du  sort  de  la  Perse.  Déjà 
Mystacon  avoit  joint  Narsès,  et  les  deux  armées  réunies 
se  communiquèrent  réciproquement  de  la  hardiesse 
et  de  l'assurance.  Chosorës  se  voyoit  à  la  tête  de  plus  i 
de  soixante  mille  hommes.  Varame,  qui  n'en  avoit  i 
que  quarante  mille,  tenta  de  surprendre  les  ennemis  à  j 
la  faveur  de  la  nuit;  mais  la  difficulté  des  chemins  re-  \ 
tarda  tellement  sa  marche,  qu'il  fut  prévenu  par  la  i 
clarté  du  jour.  Les  deux  armées  demeurèrent  deux  jours  r 
en  présence;  îe  troisième,  les  troupes  de  Varame, 
impatientes  de  comhaltre  ,   sortirent  de  leur  camp 
en  tumulte,  et  poussant  de  grands  cris.  Les  Perses  de 
Chosroës  imitoient  ce  désordre;  au  contraire ,  les  Ro- 
mains se  rangeoîent  en  bataille  sans  bruit  et  sans  con-  ; 
fusion;  et  Narsès  ayant  réprimandé  Bindoës  et  Mé- 
bodès de  ce  qu'ils  ne  pouvoient  contenir  leurs  troupes,  et 
les  réduire  au  silence  ,  vint  à  bout  de  rétablir  cette 
tranquillité  qui  met  une  armée  bien  disciplinée  en  état 
d'entendre  l'ordre  et  d'y  obéir  de  concert.  L'armée  ro-  ; 
maine  étoit  divisée  en  trois  corps.  Chosroës  et  Narsès 
ëloient  à  la  tête  du  centre  ;  Mébodès  commandoit  j 
l'aile  droite ,  où  étoient  les  Perses  ;  Mystacon  l'aile 
gauche ,  composée  des  troupes  d'Arménie.  Les  Romains, 
embrasés  d'ardeur,  attendoient  le  signal  lorsque  l'ar- 
mée de  Varame,  effrayée  de  leur  nombre ,  de  leur  con- 
tenance et  de  leur  ordre  de  bataille  ^  prit  la  fuite  et  se  | 
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retira  sur  une  montagne.  Il  y  eut  même  un  corps  de 
cinq  cents  hommes  qui  mit  bas  les  armes  et  passa  du 
côté  des  Romains.  Chosroës  vouloit  attaquer  rennemi 
sur  cette  éminence ,  et  pressoit  Narsès  d'y  faire  monter 
ses  troupes  ;  mais  ce  général,  qui  sa  voit  la  guerre,  jugeant 
cette  entreprise  tout-à-fait  téméraire ,  retint  les  Romains 
dans  leur  poste.  Le  roi ,  irrité  de  ce  refus  ,  donna  ordre 
aux  Perses  d'y  monter,  et  ne  tarda  pas  à  s'en  repentir  : 
les  Perses,  repoussés  avec  grande  perte,  auroient  tous 
été  taillés  en  pièces ,  si  les  Romains  n'eussent  arrêté  la 
fougue  des  ennemis.  Au  coucher  du  soleil,  les  deux  ar- 
mées rentrèrent  dans  leur  camp. 

Varame  ayant  reconnu  la  supériorité  des  ennemis ,  Simocau  L 
partit  dès  le  point  du  jour,  et  alla  camper  entre  des  ThelpL^p', 
hauteurs  inaccessibles  à  la  cavalerie.  Les  Romains  le^^Jt'^^^'c 
suivirent,  et  s'avancèrent  jusqu'à  la  plaine  de  Ganzac.  c.  17. 
Varame,  pour  les  fatiguer  et  ralentir  leur  ardeur "7,* ""^^^  ' 
changea  de  poste,  et,  après  les  avoir  promenés  par  plu-^-^^^- 
sieurs  détours,  il  s'arrêta  enfin  près  d'une  rivière  nom- 
mée Balarath.  Les  Romains,  qui  ne  le  perdoient  pas  de 
vue,  vinrent  camper  dans  le  voisinage,  et  dès  le  lende- 
main ils  se  rangèrent  en  bataille  dans  la  plaine  qui  bor- 
doit  la  rivière.  Leur  armée  garda  le  même  ordre  qu'elle 
avoit  observé  sur  les  bords  du  Zab.  Narsès  encouragea 
ses  troupes,  et  leur  donna  pour  mot  du  guet  les  pre- 
mières paroles  de  la  salutation  angélique.  C'étoient  des 
termes  inconnus  aux  Perses  ;  et  il  les  avoit  choisis  exprès^ 
afin  que,  dans  la  confusion  de  la  bataille,  les  Perses  de 
son  armée  pussent  se  distinguer  de  leurs  compatriotes 
qui  composoient  l'armée  ennemie.  Varame,  ne  pouvant 
éviter  le  combat ,  fit  usage  de  tout  son  savoir  pour  dis- 
poser avantageusement  de  son  armée.  Il  se  mit  à  la  tête 
du  centre;  il  plaça  devant  sa  cavalerie  ses  éléphans 
comme  autant  de  tours ,  et  les  fit  monter  par  les  plus 
braves  de  ses  soldats.  Il  y  en  avoit  aussi  dans  l'armée 
de  Chosroës, et  ce  prince, escorté  de  cinq  cents  cavaliers. 
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exhortoit  les  Perses  de  son  parti  à  ne  pas  céder  aux 
Ronsains  le  prix  de  la  valeur.  Aux  cris  des  Perses  suc-  • 
cède  un  affreux  siience;  on  n'entend  plus  que  ie  son 
menaçant  des  trompettes ,  et  les  deux  armées  s'appro- 
chent avec  cette  sombre  fureur  qui  annonce  le  carnage.  ! 
On  ne  s'arrêta  pas  long-temps  à  la  décharge  des  traits ^ 
et  bientôt  on  en  vint  à  la  mêlée.  Varame,  croyant 
trouver  moins  de  résistance  de  la  part  des  Perses  qui 
faisoient  l'aile  droite  de  l'armée  romaine,  quitta  le 
centre,  et  se  porta  sur  son  aile  gauche,  à  la  tête  de 
laquelle  il  chargea  les  troupes  de  Mébodès.  Tout  plia 
devant  lui ,  et  les  Perses,  prêts  à  tourner  le  dos ,  alloient 
entraîner  dans  leur  fuite  le  reste  de  l'armée  ,  lorsque 
Narsès ,  leur  envoyant  plusieurs  renforts  les  uns  sur  les 
autres,  vint  à  bout  de  les  soutenir.  Varame,  perdant 
l'espérance  de  les  enfoncer,  retourne  au  centre  et  charge 
Narsès.  Mais  ce  général  intrépide,  méprisant  la  fureur 
des  éléphans ,  perce  au  milieu  d'eux,  fond  sur  le  centre 
des  ennemis,  rompt  leurs  rangs,  renverse  les  cavaliers 
sur  les  fantassins;  rien  ne  résiste  à  la  violence  de  son  | 
attaqae ,  et  toute  l'armée  de  Yaranie  se  dissipe  comme  un  ■ 
tourbillon  de  poursièie.  Les  Romains  poursuivent  avec  ) 
ardeur,  et  bientôt  toute  la  plaine  est  jonchée  de  cada-  ^ 
vres.  Les  éléphans  se  défendoient  encore,  et  les  Perses,  j 
montés  sur  leur  dos,  ne  cessoient  de  tirer  sur  les  vain-  - 
queurs  :  on  les  environne,;  on  abat  les  conducteurs,  et  | 
on  livre  les  éléphans  à  Chosroës.  Six  mille  Perses  qui  j 
s'étoient  retirés  sur  une  montagne  furent  enveloppés  j 
et  forcés  de  se  rendre.  Les  Romains  les  conduisirent  au  j 
roi ,  et  ce  prince  inhumain  se  fit  un  divertissement  cruel  I 
de  les  voir  percer  à  coups  de  flèches  ,  ou  écraser  sous  les  \ 
pieds  des  éléphans.  Ayant  appris  qu'il  y  avoit  des  Turcs  \ 
entre  les  prisonniers,  il  les  fit  séparer  et  envoyer  à  j 
Maurice ,  conmie  autant  de  trophées  qui  rendoient  té- 
moignage de  la  valeur  des  Romains.  On  remarqua 
qu'ils  portoient  tous  sur  le  front  l'empreirité  d'une  crois. 
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Maurice  leur  en  ayant  demandé  la  raison,  ils  répondi- 
rent que,  dans  nn  temps  de  peste,  quelques  chrétiens 
avoient  conseillé  aux  femmes  turques  de  marquer  ainsi 
leurs  enfans,  et  qu'en  effet  ils  avoient  été  préservés  de 
la  conlagion.  Les  Romains  pillèrent  le  camp  de  Varame, 
et  se  rendirent  maîtres  de  ses  femmes,  de  ses  enfans  et 
des  orneraens  royaux,  dont  ils  firent  présent  à  Chos- 
roës. 

Le  lendemain  on  recueillit  les  dépouilles,  et  l'on 
porta  les  plus  précieuses  dans  la  tente  du  roi.  De  tonte 
l'armée  de  Varame  il  n'étoit  échappé  que  dix  mille 
hommes,  avec  Varame  lui-même.  On  fit  partir  pour  le^s 
poursuivre  un  gros  détachement  sous  la  conduite  de 
Marin  et  de  Bestame,  qui  revinrent  quelques  jours  après 
sans  ramener  aucun  prisonnier.  Touss'étoient  dispersés; 
et,  soit  que  Varame  eût  péri  dans  la  fuite,  soit  qu'il  se 
fût  sauvé  dans  quelque  pays  barbare ,  on  n'en  reçut  de- 
puis ce  temps-là  aucune  nouvelle.  Les  vainqueurs  étant 
demeurés  trois  jours  campés  près  du  champ  de  bataille, 
l'infection  des  cadavres  les  obligea  de  s'éloigner.  Ils  se 
retirèrent  à  Ganzac  ,  où  le  roi ,  plus  enflé  de  ses  prospé- 
rités que  s'il  les  evit  méritées  par  sa  propre  valeur,  fit 
aux  officiers  romains  nn  superbe  festin,  accompagné 
de  tous  les  instrumens  de  musique  en  usage  chez  les 
Perses,  pour  célébrer  sa  victoire.  Dix  jours  après  il 
congédia  les  troupes  de  l'empire  sans  les  récompenser 
de  leurs  services,  autrement  que  par  des.  paroles;  et, 
emmenant  avec  lui  les  soldats  perses,  il  prit  le  chemin 
de  Séleucie.  Narsès ,  en  le  quittant ,  lui  recommanda  de 
ne  jamais  oublier  qu'il  étoit  redevable  de  la  vie  et  de  la 
couronne  à  la  générosité  des  Romains.  Chosroè's  écrivit 
à  Maurice  une  lettre  remplie  de  témoignages  de  recon- 
noissance;  et,  comptant  plus  sur  les  Romains  que  sur 
ses  propres  sujets,  dont  il  avoit  éprouvé  la  perfidie,  il 
le  prioit,  pour  dernière  grâce,  de  lui  laisser  pour  sa 
garde  mille  soldats  romains;  ce  qui  lui  fut  accordé. 
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^imocat.^l.     Chosroës,  rétabli  dans  ses  états  ,  n'oublia  pas  le  vœu 
;  5.  *  ^    ■  qu'il  a  voit  fait  dans  son  infortune.  Il  fit  porter  à  Téglise  de 
cfsof  '    ^  '  Saint-Serge  la  croix  d'or  qu'il  avoit  promise.  C'étoit  celle 
que  son  aïeul  avoit  enlevée  de  Sergiopolis ,  et  déposée 
dans  son  trésor.  Chosroës  ajouta  de  nouveaux  ornemens 
à  ce  riche  présent ,  avec  une  inscription  qui  annonçoit 
sa  reconnoissance.  Ce  prince  inconséquent  et  bizarre  , 
malgré  ces  actes  de  dévotion  chrétienne,  malgré  les 
protestations  plusieurs  fois  réitérées  au  milieu  de  ses 
disgrâces ,  de  ne  jamais  adorer  que  le  dieu  des  Romains , 
persista  toute  sa  vie  dans  le  paganisme,  tel  qu'il  étoit 
établi  en  Perse.  Toujours  attaché  en  apparence  à  la  re- 
ligion du  pays,  qu'il  méprisoit  dans  le  cœur,  parce 
qu'il  n'en  avoit  aucune,  il  y  porta  une  nouvelle  atteinte 
len  épousant ,  contre  les  lois  de  la  Perse,  et  faisant  dé- 
clarer reine,  une  chrétienne  nommée  Sira ,  Romaine 
de  naissance,  dont  il  étoit  devenu  éperdument  amou- 
reux. Ayant  passé  deux  ans  avec  elle  sans  en  avoir  d'en- 
fans,  il  eut  encore  recours  à  saint  Serge;  et  s'étant,  dix 
jours  après,  aperçu  du  succès  de  sa  prière,  il  envoya 
encore  de  magnifiques  présens ,  avec  une  lettre  adressée  à 
ce  saint  martyr,  implorant  sa  protection  sur  Sira  et  sur 
le  fruit  dont  elle  étoit  enceinte.  Dès  qu'il  se  vit  paisible 
possesseur  de  la  couronne  de  ses  ancêtres ,  son  premi^ 
soin  fut  de  punir  les  rebelles.  Varame  lui  avoit  échappé; 
il  fit  mourir  tous  ceux  qui  a  voient  eu  part  à  sa  réX^olte. 
Il  sembloit  que  Bindoë's  ne  devoit  attendre  que  des  ré- 
compenses; il  avoit  couronné  Chosroës;  il  avoit  signalé 
son  zèle  dans  tout  le  cours  de  la  guerre  contre  Varame. 
Cependant ,  dès  qu'il  cessa  d'être  utile ,  Chosroës  ne  vit 
plus  en  lui  qu'un  audacieux  rebelle ,  qui  aVoit  osé  porter 
sur  son  roi  Hormisdas  une  main  sacrilège  ;  il  le  fit 
noyer  dans  le  Tigre.  La  paix  fut  rétablie  entre  la  Perse 
et  l'empire.  Ce  fut  ainsi  que  Maurice,  loin  de  profiter, 
par  une  politique  basse  et  inhumaine ,  des  troubles  d'un 
çtat  voisin ,  toujours  jaloux ,  souvent  ennemi ,  eut  l'hon- 
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Heur  de  calmer  la  Perse,  de  replacer  sur  le  trône  le 
prince  légitime,  et  de  terminer  par  ime  générosité 
plus  glorieuse  que  toutes  les  victoires  une  guerre  opi- 
niâtre et  funeste  aux  deux  peuples. 

La  suite  des  guerres  de  l'empire  contre  la  Perse  nous  Paul.  diac. 
a  fait  perdre  de  vue  les  affaires  d'Occident  ,  depuis  la  4,  s  ,'i3,  iV, 
mort  d^Autaris  en  590.  Nous  allons  reprendre  l'histoire  »7î  » 
d'Italie  autant  qu'elle  se  trouve  mêlée  à  celle  de  l'em-  dregli.  2 , 
pire,  et,  pour  éviter  de  trop  fréquentes  interruptions ,  ^^'."J^J  ^^^^ 
nous  la  conduirons  jusqu'à  la  mort  de  Maurice  en  602.  59» 
Agilulf,  reconnu  roi  des  Lombards  par  les  seigneurs  de  /.  5,  ep.  i3, 
la  nation  ,  assemblés  à  Milan  au  mois  de  mars  591  î^f'^l-'/g* 
aimoit  la  paix,  mais  savoit  faire  la  guerre.  Son  pre- c^.  9^»  > 
niier  soin  fut  de  retirer  des  mains  des  François  \^^lp!^/b,'J>\ 
prisonniers  italiens,  en  quoi  il  fut  généreusement  servi  ^^^-^^^^  ^J* 
par  la  reine  Brunehaut  ,  qui  en  racheta  un  grand  cy».  37  ; /.  9, 
nombre.  Ce  prince  s'occupoit  en  même  temps  à  réduire  ^^jjem'^L  L' 
plusieurs  ducs  qui  refusoient  de  se  soumettre.  Une  grande  l^omel.  6 , 
sécheresse  fit  manquer  la  récolte  ch  Italie ,  et  la  famine  Simocat.  l, 
s'accrut  par  le  ravage  que  fit ,  surtout  dans  le  territoire  5?;^^êz/i,/iz5i, 
de  Trente,  une  multitude  innombrable  de  sauterelles  ^•4- 

1,  -,.   .  -r  .  .       1  /         oiqon ,  de 

d  une  prodigieuse  grosseur.  La  peste  vint  ensuite  deso-  re^no  itah 
1er  ces  malheureuses  contrées.  Elle  s'étendit  depuis  l'Is-  ^'^âronius. 
trie  jusqu'à  Rome  ,  et  ce  fut  alors  que  le  m2iWso\éQ  Pagi  ad  Ba- 
d'Adrien  prit  le  nom  de  Château  -  Saint  -  Ange ,  parce  Mabill.dipl. 
que  l'on  vit  ou  l'on  crut  voir  sur  le  haut  de  ce  monu-  ^'j^^^^-^^ 
ment  un  ange  qui,  tenant  une  épée  nue,  la  rem  et  toit  poem^.  ^.77. 

j        i     r  .  1     r      1     1  ^  Thojnassin 

dans  le  lourreau  ;  ce  qui  annonçoit  la  fin  de  la  conta-  vetere  et 
gion.  Tant  de  fléaux  furent  terminés  par  un  hiver  plus  ecdes. 
rigoureux  qu'on  n'en  a  voit  ressenti  de  mémoire  d'homrlie.  z.  1 ,  c.  n. 
L'année  suivante,  l'exarque  romain,  qui,  à  l'exemple ^^^^"^^^/"s'^l^' 
^e  ses  prédécesseurs ,  agissoit  en  souverain  indépendant,  ^rto  22,  3i^, 
résolut  de  recommencer  la  guerre ,  où  son  avarice  es-  i.  56 ,  art.  2, 
péroit  trouver  des  occasions  de  s'enrichir.  Mais,  dissi-^'  ^Ovtn's 
mulant  d'abord  son  dessein  ,  il  parut  ne  quitter  Ra-  chris.^  t.  1 , 
yenne  que  pour  faire  le  voyage  de  Rome;  il  se  ^ii^mlrau an- 
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fiai,  ital.  t.  cependant  accompagner  de  ses  troupes.  A  son  approche^ 
543^,' 46  ,'*^  peuple  dePiomeet  la  garnison,  enseignes  déployées^ 
55|':i6'  s«ï*'''ent  au-devant  de  lui.  L'exarque  alla  d'abord  à  la 
557 , 56o;  basilique  de  Latran  ,  pour  y  rendre  ses  respects  au  pape  , 
Giinn.hist.        l'attendoit  en  ce  iieii ,  et  cette  cérémonie  se  renoji- 

a  ^5  ^^^^  toutes  les  fois  que  les  exarques  vinrent  à  Piorae. 

A.sscniani,  A  son  retour ,  il  s'empara  des  villes  de  Sutri,  Bomarzo^ 

l'r.^'.oi'c.ii  ^^^^^  1  Amérie,  Todi,  Lucéolo ,  et  de  quelques  autres 

De  vùâ  ani.  qui  se  trouvoient  sur  sa  route.  Maurition  ,  duc  de  Pé- 

Jienevent. 

Thés,  aller.  Tousc ,  gagné  par  argent,  reçut  garnison  romaine.  Ces 
f."T,\i^.  '  î^ctes  d'hostilités  furent  pour  les  Lombards  un  signal  de 
guerre.  Ariulf,  duc  de  Spoîette ,  surprit  et  brûla  la 
ville  d'Ancône  ;  il  marcha  ensuite  vers  Rome ,  tandis 
qu'Aréchis  ,  qui  venoit  de  succéder  à  Zotton  dans  le 
duché  de  Bénévent  ,  s'avançoit  vers  Naples.  Le  pape 
Grégoire,  tout  occupé  du  salut  de  l'Italie  pendant  que 
l'exarque  ne  songeoit  qu'à  l'épuiser  par  des  impositions 
tyranniques  ,  et  par  le  trafic  honteux  qu'il  faisoit  de 
la  guerre  et  de  la  paix,  employoit  en  vain  les  plus  pres- 
santes sollicitations  pour  engager  Romain  à  traiter  avec 
les  ducs  ennemis.  Enfin,  ne  trouvant  aucune  ressource 
dans  cette  âme  intéressée,  il  prit  le  parti  de  négocier 
lui-même  avec  Ariulf,  dont  il  acheta  une  trêve  à  ses 
propres  dépens.  Mais  les  soldats  de  la  garnison  de  Rome 
lui  firent  perdre  le  fruit  de  sa  générosi^.  Ils  sortirent 
à  l'însu  du  pape  sur  les  Lombards,  et  en  tuèrent  un 
grand  nombre.  La  guerre  se  rallume  avec  plus  de  fu- 
reur. Ariuif  se  venge  de  la  perfidie  en  brûlant  les  envi- 
rons, et  passant  au  fil  de  l'épée  tous  les  Romains  qui 
se  rencontrent  hors  de  la  ville.  Enfin,  obligé  de  lever 
le  siège  ,  il  se  Tendit  maître  de  Gamérino  ,  et  s'alla 
joindre  à  Aréchis ,  qui  campoit  devant  Naples.  Cette 
ville  ,  avec  celle  de  Cames ,  étoit  alors  la  seule  ville 
murée  qu'il  y  eût  en  ces  contrées.  Quoiqu'elle  ne  fût  pas 
encore  capitale  du  duché  ,  l'empereur  en  avoit  depuis 
peu  agrandi  le  territoire  en  y  ajoutant  les^  îles  d'ischia, 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  607 

de  Procida  et  de  Nisita.  On  y  joignit  dans  la  suite  Cames, 
Stabia,  Siirrente  ,  Anialû  ;  elle  duché  de  Naples  de- 
vînt si  considérable  ,  que  les  gouverneurs  envoyés  de 
Constantinople  prenoient  le  titre  de  ducs  de  Campanie, 
Grégoire,  abandonné  de  Texarqae,  prît  les  pins  sages 
mesures  pour  conserver  cette  ville  à  l'empire.  Elle  tint 
contre  tous  les  efforts  des  Lombards  ,  qui  l'attaquèrent  à 
plusieurs  reprises  ,  toujours  sans  succès.  Comme  elle 
éioh  environnée  de  leurs  états,  le  duc  Maurence  ,  qui 
la  gouverna  sept  ans  après ,  y  établit  une  forte  garnison  ; 
et,  par  surcroît  de  précaution,  il  obligea  les  habitans 
à  monter  la  garde  sur  les  murailles,  sans  en  exempter 
les  moines,  ni  même  leur  abbé  Théodose,  malgré  son 
grand  âge  et  les  plaintes  du  pape. 

La  perte  de  Pérouse ,  capitale  de  la  Toscane,  cha- 
grinoit  Agilulf.  Il  vint  en  personne  assiéger  celle  place; 
et ,  Tayant  reprise  après  quelques  jours  de  siège ,  il  fit 
trancher  la  téte  à  Maurition.  11  marcha  ensuite  vers 
Rome  ,  dont  il  désola  le  territoire.  Saint  -  Grégoire  fait 
une  vive  peinture  des  maux  dont  cette  ville  étoit  envi- 
ronnée. Il  explîquoit  alors  danj^son  église  le  prophète 
Ezéchiel.  Accablé  de  tristesse,  il  interrompit  ses  homé- 
lies ,  qu'il  lerniina  par  ces  paroles  :  JYe  vous  assemblez 
plus  pour  m' entendre  ;  mon  cœur  est  flétri  par  la  dou- 
leur. Nous  ne  voyons  autour  de  nous  que  le  glaive  et  la 
mort.  Nos  concitoyens  nous  sont  enlevés  par  le  mas-, 
sacre  ou  par  l'esclavage.  Ceux  qui  rentrent  dans  Rome 
n'y  rapportent  que  les  malheureux  restes  de  leurs  corps 
mutilés  par  le  fer  ennemi.  Non ,  je  ne  vous  parlerai 
plus  ;  ma  voix  se  glace  ,  et  ne  forme  que  des  soupirs  ; 
mes  yeux  ne  soiit  ouverts  qu'aux  larmes  ;  mon  âme 
s'ajflige  de  ma  vie.  IMalgré  cet  acharnement  des  Lom- 
bards, Agihdf  n'eut  pas  !e  même  succès  qu'Aiaric, 
Genséric  et  TotiJa.  Le  courage  des  assiégés,  ou  peut- 
être  l'argent  de  Grégoire,  lui  fit  lever  le  siège.  îi  em- 
mena grand  nombre  de  prisonniers,  qu'il  envoya  vendre 
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aux  François.  Saint  Grégoire  n'abandonna  pas  ces  încJ^ 
fortunés;  sa  charité  les  suivit  dans  leur  captivité.  S'é- 
pargnant  tout  à  lui-même,  il  prodiguoit  ses  biens 
pour  les  racheter.  Il  obtint  d'abondantes  aumônes  de 
l'empereur  et  de  toute  la  cour  de  Constantinople. 

Quoique  Grégoire  soutînt  avec  zèle  les  intérêts  de 
Tempire,  et  qu'il  travaillât  sans  relâche  à  réparer  les 
maux  que  causoit  la  négligence  ou  l'avarice  des  exar- 
ques ,  on  voit  cependant  par  ses  lettres  qu'il  étoit  mé- 
content de  la  conduite  de  Maurice  ;  et ,  sans  s'écarter  du* 
respect  qu'il  devoit  au  souverain,  il  eut  avec  lui  de 
fréquens  démêlés.  Les  affaires  de  l'Italie,  écrit-il  à 
wn  ami,  peuvent- elles  prospérer  sous  un  prince  qm 
"Vend  les  charges,  qui  n'écoute  que  les  mauvais  con- 
seils ,  et  qui  met  en  place  des  ministres  corrompus, 
dont  V unique  emploi  est  de  sucer  le  sang  des  peuples?' 
Les  concussions  de  Romains  ,  et  celles  des  gouverneur^' 
particuliers  autorisoient  ses  plaintes.  Romain  tyran- 
nisoit  Rome  et  Ra venue.  L'exarque  d'Afrique  ,  de  qui 
dépendoit  la  Sardaigne,  vendoil  aux  païens  la  permis- 
sion de  sacrifier  à  leurs  idoles.  Lorsqu'ils  eurent  été 
convertis  par  les  soins  de  Grégoire,  il  continuoit  d'exi- 
ger d'eux  le  même  tribut  ;  et ,  sur  les  reproches  que  lui 
en  faisoit  l'évêque  de  Cagliari,  il  répondit  que  ,  s'étant 
engagé  avec  la  cour  à  payer  une  grande  somme  d'ar- 
gent pour  obtenir  son  gouvernement  ,^  il  ne  pouvoit 
autrement  acquitter  cette  dette.  En  Corse,  les  habitans 
étoient  réduits  à  vendre  leurs  enfans  pour  fournir  aux 
impôts;  ce  qui  en  détermina  un  grand  nombre  à  se 
donner  aux  Lombards,  dont  ils  recevoient  un  traitement 
plus  doux.  En  Sicile,  un  exacteur  nommé  Etienne, 
s'enrichissoit  par  des  confiscations  injustes  et  par  des 
taxes  arbitraires.  Maurice  lui-même  éprouva  plus  d'une 
fois  la  fermeté  de  Grégoire ,  qui  ne  s'accordoit  pas  tou- 
jours avec  lui.  L'empereur  et  le  pontife  sembloient  avoir 
changé  de  rôle.  Maurice ,  retenu  par  une  douceur  pas- 
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lorale,  défendoit  d'user  de  violence  pour  convertir  les 
schismatiques ,  les  hérétiques,  les  païens.  Grégoire, 
animé  d'un  zèle  ardent,  s'arnioit  quelquefois  du  des- 
potisme impérial  pour  étendre  les  conquêtes  de  TEglise; 
il  ordonne,  dans  une  lettre  à  l'évêque  de  Cagliari,  de 
forcer  les  paysans  idolâtres ,  serfs  de  l'Eglise ,  à  se  faire 
baptiser,  et  de  les  charger  de  plus  fortes  redevances 
pour  les  obliger  à  se  convertir.  Il  espéroit ,  disoit-il , 
que  les  enfans  de  ceux  qui  auroient  été  ainsi  traînés 
de  force  au  sein  de  l'Eglise  y  demeureroient  attachés 
par  une  heureuse  habitude,  et  qu'ils  seroient  meilleurs 
chrétiens  que  leurs  pères.  L'évêché  de  Salone  en  Dal- 
matie  étoit  disputé  par  deux  concurrens  également 
élus.  Grégoire  soutenoit  Honorât  ;  l'empereur  et  l'exar- 
que s'étoient  déclarés  pour  Maxime.  Ce  différend  dura 
six  années.  Maxime  l'emporta  enfin ,  mais  ce  ne  fut 
qu'après  une  soumission  très  -  humiliante.  Le  pape  ne 
passoit  rien  à  l'empereur  de  ce  qu'il  croyoit  pouvoir 
intéresser  le  salut  des  âmes.  Maurice  avoit  défendu  par 
une  loi  d'admettre  à  la  cléricature,  et  de  recevoir  dans 
les  monastères  ceux  qui  étoient  revêtus  de  charges  pu- 
bliques, ceux  mêmes  qui  sortoient  d'exercice,  non  plus 
que  les  soldats  avant  que  le  temps  de  leur  service  fût 
achevé.  Grégoire  entreprit  de  faire  révoquer  cette  loi  : 
mais  il  usa  en  cette  occasion  de  tous  les  ménagemens 
d'une  respectueuse  politique.  Il  commença  par  obéir ,  en 
faisant  publier  la  loi  de  l'empereur.  Quelque  temps  après 
il  lui  envoya  ses  remontrances  ;  et ,  pour  éviter  l'éclat , 
il  les  fit  présenter ,  non  pas  publiquement  par  son  nonce , 
mais  en  particulier  par  le  médecin  Théodore,  ami  du 
prince  et  du  pontife.  Il  reconnoissoit  que  la  puissance 
souveraine  s'étend  sur  les  ministres  des  autels;  mais'il 
représentoit  à  Maurice  que  sa  loi  ne  s'accordoit  pas  avec 
l'Evangile  ,  et  que  le  prince  ne  devoit  pas  détourner 
du  service  de  Dieu  ceux  que  Dieu  avoit  bien  voulu  at- 
tacher au  service  du  prince.  L'empereur  eut  égard  à  des 
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remontrances  si  sages  et  si  bien  ménagées  ;  il  exigea 
seulement  que  ceux  qui  sortoient  de  charge  ne  fusssent 
admis  qu'après  avoir  rendu  leurs  comptes  :  pour  les 
soldats,  ils  pouvoient  être  reçus  dans  les  monastères, 
mais  après  trois  ans  d'épreuve.  C'étoit  le  temps  marqué 
par  les  lois  de  Justinien  pour  le  noviciat  de  tous  les 
moines.  Grégoire  Tavoit  abrégé  en  le  restreignant  à  deux 
ans  ;  mais  l'ancien  usage  subsista  pour  les  gens  de  guerre 
qui  vouloient ,  avant  la  vétérance,  embrasser  la  vie  mo- 
nastique. 

Le  plus  sérieux  démêlé  de  saint  Grégoire  avec  Mau- 
rice s'éleva  au  sujet  du  nouveau  titre  que  s'attribuoit  le 
patriarche  de  Gonstantinople.  Justinien  avoit  donné 
aux  évêques  de  sa  capitale  le  nom     œcuméniques  ; 
mais  aucun  d'eux  n'a  voit  encore  osé  se  parer  de  ce  titre. 
Jean,  renommé  pour  l'austérité  de  sa  vie,  qui  lui  fit 
donner  le  surnom  de  Jeûneur  ^  avoit  fui  Tépiscopat ,  et 
n'en  fut  pas  plus  tôt  revêtu  ,  qu'il  entreprit  d'en  relever 
les  prérogatives.  Loin  de  rien  rabattre  de  l'ambition  de 
ses  prédécesseurs,  il  affectoit  dans  toutes  ses  lettres  le 
nom  de  patriarche  universel.  Pélage  ii  s'y  étoit  opposé  ; 
il  l'avoit  même  menacé  d'exconimunication,  s'il  conti- 
nuoit  d'usurper  une  qualité  qui  réduisoit  les  autres  évê- 
ques au  rang  de  ses  vicaires.  Jean  n'avoit  tenu  compte 
de  ses  menaces;  et  ce  prélat ,  humble  dans  sa  personne, 
mais  jaloux  de  I  honneur  de  sa  place,  étoit  soutenu  de 
Maurice,  qui  partageoit  la  vanité  de  i'évêque  de  sa  ville 
impériale.  Les  évêques  d  Orient,  qui  n'avoient  d'accès 
que  par  lui  auprès  de  l  empereur,  le  flattoient  aussi 
dans  ses  prétentions.  Grégoire ,  prévoyant  les  suites  fâ- 
cheuses que  pourroit  entraîner  l'ambition  des  patriar- 
ches  de  Gonstantinople,  tâchoit  inutilement  de  rabais- 
ser  par  ses  lettres  la  vanité  de  ce  prélat.  Pressé  par  l'em- 
pereur ,  il  s'efforça  de  lui  faire  sentir  dans  sa  réponse 
les  conséquences  du  titre  orgueilleux  que  J?an  s'arro- 
geoit;  et,  faisant  ailusiou  au  surnom  de  Jeûneur  :  Wos 
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OS ,  dit-il,  sont  desséchés  par  les  jeûnes ,  et  notre  esprit 
est  enflé  d'orgueil  ;  nous  avons  le  cœur  élevé  sous  des  ha- 
bits méprisables  ;  couché  sur  la  cendre,  nous  aspirons 
h  la  grandeur.  Toutes  ces  représentations  ne  produisi- 
rent aucun  effet  :  malgré  les  instances  du  pape  auprès 
de  l'empereur ,  de  rirape'ratrice,  du  prélat  intéressé  dans 
la  querelle,  et  des  autres  patriarches  ;  malgré  le  con- 
traste que  présenta  Grégoire  en  prenant  alors  la  qua- 
lité de  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu ,  que  les  papes 
ont  conservée  jusqu'à  ce  jour  ,  l'évêque  de  Constanlino- 
ple  retint  opiniâtrément  le  litre  à' œcuménique  ;  et,  après 
plusieurs  siècles  de  contestations ,  ce  nom  est  resté  à  ses 
successeurs.  Jean  le  Jeûneur  mourut  en  5^5  ,  après  treize 
ans  et  cinq  mois  d'épiscopat.  Ses  grandes  aumônes  Fa- 
voient  réduit  à  une  extrême  pauvreté.  Non  content  de 
s'être  dépouillé  lui-même,  il  emprunta  une  somme 
considérable  à  l'empereur ,  engageant  par  contrat  tout 
ce  qu'il  possédoit  de  biens.  Après  sa  mort,  Maurice, 
ayant  fait  faire  Tinventaire,  trouva  qu'il  ne  restoit  à 
Jean  en  propriété  qu'une  couchette  de  bois,  une  tuni- 
que de  laine,  et  un  manteau  usé.  Plein  de  vénération 
pour  le  prélat,  il  fit  porter  au  palais  ces  débris  de  la 
fortune  patriarchale  ;  et  dans  le  carême  il  couchoit  lui- 
même  sur  ce  mauvais  lit ,  qu'il  préféroit  à  toute  la  ma- 
gnificence impériale.  Quoique  la  contestation  de  Jean 
avec  saint  Grégoire  lui  ait  attiré  les  censures  des  La- 
tins, elle  n'empêcha  pas  saint  Grégoire  lui-même  de 
lui  donner  après  sa  mort  le  titre  de  tres-saint.  Les  Grecs 
Tout  toujours  honoré  au  nombre  des  saints;  et  plu- 
sieurs savans  modernes,  d'après  le  septième  concile  gé- 
néral, ont  justifié  sa  mémoire.  Cyriarque,  son  succes- 
seur, fut  en  communion  avec  saint  Grégoire  ,  sans  re- 
noncer cependant  au  titre  de  patriarche  universel. 

Quelques  écrivains  ont  avancé  que  ce  saint  pape  est 
le  premier  qui  ait  étendu  l'autorité  des  souverains  pon- 
tifes sur  le  temporel  des  rois,  et  que  Grégoire  vu. 
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hardi  à  former  des  entreprises  si  peu  apostoliques ,  ne  fil 
que  marcher  sur  ses  traces.  On  cite  en  preuve  une 
charte  par  laquelle  il  accorde  des  privilèges  au  mo- 
nastère de  Saint-Médard  de  Soissons,  et  qui  est  termi- 
née par  ces  paroles  :  Si  un  roi,  un  évêque ,  un  magistrat; 
ou  quelque  personne  séculière  viole ,  contredit ,  ou  néglige 
les  décrets  de  notre  autorité  apostolique  ;  s' il  inquiète  ou 
trouble  les  moines,  ou  qu'il  porte  atteinte  h  ce  que  nous 
aidons  réglé,  en  quelque  dignité  ou  élévation  qu'il  puisse 
être,  nous  l'en  déclarons  déchu.  Mais  d'excellens  criti- 
ques, tels  que  M.  de  Launoi  et  le  P.  le  Cointe,  soutiennent 
que  cette  charte  est  supposée.  Un  privilège  accordé  par 
le  même  pape  à  un  hôpital  d'Autun ,  où  il  menace  de 
privation  de  toute  dignité  quiconque  osera  violer  ce  pri- 
vilège ,  n'est  pas  plus  authentique,  le  P.  Mahillon  pré-t 
tend  que  cette  clause  n'est  qu'une  addition  d'un  faus- 
saire. En  effet ,  la  conduite  sage  et  modérée  de  ce  saint 
pontife  à  l'égard  de  Maurice  détruit  ces  imputations; 
On  voit  même  qu'il  ne  donna  le  pallium  à  Syagrius, 
évêque  d'Autun  ,  qu'après  avoir  obtenu  le  consentement 
de  Maurice  ;  et  ce  trait  est  une  preuve  de  l'autorité  que 
les  empereurs  conservoient  sur  les  papes,  puisque  ceux-^ 
ci  ne  pouvoient ,  sans  la  permission  de  l'empereur  ,  ho- 
norer de  cette  marque  de  distinction  les  évêques  mêmes 
qui  n'étoient  pas  dépendans  de  l'empire. 

Les  sujets  de  plainte  que  Maurice  donnoit  à  Grégoire 
ne  ralentîssoient  pas  le  zèle  de  ce  saint  prélat  pour  la 
conservation  de  ce  que  l'empire  possédoit  en  Italie.  W 
ne  voyoit  de  ressource  que  dans  la  paix ,  ou  du  moins 
dans  une  trêve  de  longue  durée.  Dans  ce  dessein ,  il  trai- 
toit  avec  Agilulf  ;  mais  l'exarque  ,  toujours  avide  de 
pillage,  rompoit  toutes  ses  mesures.  Il  en  vint  même  à 
vouloir  le  rendre  suspect  à  l'empereur,  qui,  sans  ajouter 
^oi  à  ses  calomnies ,  se  persuada  seulement  que  Grégoire 
étoit  dupe  des  Lombards.  Il  le  traita ,  dans  une  de  ses 
lettre^,  avec  assez  de  mépris ,  comme  un  homme  simple 
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et  peu  capable  de  démêler  les  artifices  d'Agi lulf.  Gré- 
goire ressentit  vivement  celte  sorte  d'injure  ;  et ,  sans 
manquer  ni  à  l'humilité  chrétienne,  ni  au  respect  qu'il 
devoit  au  prince ,  il  lui  exposa  avec  fermeté  ce  qu'il 
avoit  fait  pour  son  service  ,  le  triste  état  de  l'Italie , 
et  le  besoin  qu'elle  avoit  de  la  paix.  Cette  lettre  trouva 
l'empereur  trop  prévenu  pour  faire  impression  sur  son 
esprit.  L'exarque  porta  l'insolence  jusqu'à  faire  afficher 
pendant  la  nuit ,  dans  les  places  de  Ravenne ,  un  placard 
injurieux  à  Grégoire,  et  à  son  secrétaire  Castorius,  qu'il 
employoit  à  négocier  la  paix  avec  les  Lombards.  Le 
pape ,  informé  de  cette  insulte ,  adressa  une  lettre  à 
Févêque ,  au  clergé  et  au  peuple  de  Ravenne  ,  par  laquelle 
il  sommoit  l'auteur  de  se  déclarer,  et  de  prouver  les  faits 
qu'il  avançoit  ;  sinon  il  le  privoit ,  quel  qu'il  fût ,  de  la 
communion  des  fidèles. 

Les  Lombards ,  fatigués  de  tant  de  lenteurs,  rentrèrent 
sur  les  terres  des  Romains.  Ils  firent  une  descente  en 
Sardaigne.  Le  duc  de  Spolette  vint  ravager  la  Campagne 
de  Rome;  le  duc  de  Bénévent  s'avança  jusqu'à  Crotone, 
dont  il  s'empara  par  surprise.  Se  voyant  hors  d'état  de 
garder  cette  ville  maritime  faute  de  vaisseaux,  il  l'aban- 
donna après  l'avoir  pillée  ,  emmenant  avec  lui  les  habi- 
tans  de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  Ils  auroient  péri  dans 
le  plus  dur  esclavage  ,  sans  la  charité  inépuisable  de 
Grégoire  qui  les  racheta.  Ce  prélat  généreux,  prodi- 
guant sans  cesse  et  ses  biens  propres  et  ceux  de  ses  amis, 
se  nommoit  lui-même,  avec  raison  ,  le  trésorier  des 
Lombards. 

Enfin,  Romain  étant  mort  l'an  5gy,  Grégoire  trouva 
dans  son  successeur  Callinique  moins  d'opposition  à  la 
paix.  Mais  on  ne  put  convenir  que  d'une  trêve  pour 
deux  ans.  Dans  cet  intervalle,  Ravenne  et  les  côtes  de  la 
mer  Adriatique  furent  désolées  par  la  peste,  qui  fit  en- 
core de  plus  grands  ravages  à  Vérone.  Les  Esclavons 
vinrent  piller  l'Istrie  et  insulter  les  Lombards  sur  leur 
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frontière.  Comme  cette  nation  étoit  tributaire  tles  Aba-  ■ 
i  es ,  le  kan  ,  qui  étoit  aîors  en  guerre  avec  l'empire  ,  ap-  J 
préhendant  de  s'attirer  de  nouveaux  ennemis ,  se  hâta  | 
de  renouveler  avec  Agilulf  l'alliance  qu'il  avoit  contrac-  i 
tée  avec  Autaris.  Il  obtint  même  du  roi  lombard  des  ! 
constrncteurs  de  navires;  et  bientôt  les  Abares  se  virent  j 
maîtres  d'une  flotte  avec  laquelle  ils  s'emparèrent  d'une  ! 
île  de  la  Thrate  ,  et  portèrent  la  terreur  jusque  dans  I 
Consîantinople. 

La  trêve  entre  les  Romains  et  les  Lombards  devoit  ) 
expirer  au  mois  de  mars  6oi.  Callinique,  sans  attendre  i 
ce  terme,  s'empara  par  surprise  de  la  ville  de  Parme  j 
dès  le  commencement  de  cette  année.  Il  y  fit  prisonnier  j 
le  duc  Godescalc,  avec  sa  femme,  fille  d' Agilulf,  et  les  j 
conduisit  àPtavenne.  Agilulf,  irrité,  rassemble  ses  trou- 
pes, et  marche  à  Padoue,  qui  s'étoit  jusqu'alors  mainte- 
nue sous  l'obéissance  de  l'empire  ,  au  milieu  des  con- 
quêtes des  Lombards,  ainsi  que  Crémone  et  Montselice. 
Padoue,  que  les  incursions  des  barbares  avoient  presque 
ruinée,  avoit  été  rétablie  et  fortifiée  par  l'exarque  Lon- 
gin.  La  garnison,  après  s'être  défendue  pendant  quel- 
ques jours  ,  se  rendit  à  composition,  et  obtint  la  liberté 
de  se  retirera  Ravenne.  Elle  fut  suivie  d'une  partie  des 
iiabitans;  les  autres  se  réfugièrent  dans  les  lagunes  de 
Venise,  qui  se  peuploit  et  s'agrandissoit  peu  à  peu  par  i 
les  désastres  des  contrées  voisines.  La  ville  de  Padoue , 
dont  la  plupart  des  maisons  n'étoient  que  de  bois  ,  fut 
réduite  en  cendres.  Agilulf  en  abattit  les  murailles.  Ce-  • 
pendant  Ariulf ,  duc  de  Spoiette,  et  Aréchis  ,  duc  de  Bé- 
ïiévent ,  pour  faire  diversion  ,marchoient  à  la  têle  d'un 
corps  de  troupes,  l'un  vers  Raverme ,  l'autre  vers  l'ex- 
Iréioilé  méridionale  de  l'Italie,  portant  partout  le  ra- 
vage. Callinique  vint  au-devant  d' Ariulf ,  qui  le  défit 
dans  une  bataille  près  de  Camérino.  Aréchis  avoit  dessein, 
de  passer  en  Sicile  ;  il  avoit  déjà  rassemblé  grand  nom-  | 
)6vc  de  navires  ;  et  Vile  entière, consternée  et  dépourvue  i 
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de  troupes  ,  a  voit  recours  aux  vœux  et  aux  prières.  Elles 
eurent  plus  de  succès  que  n'en  au  roi  en  t  eu  les  armes  des 
hnbitans.  Aréchis  changea  de  dessein,  et  retourna  à  Bé- 
névent.  L'année  suivante,  le  château  de  Montselice,  dans 
le  voisinage  de  Padoue ,  se  rendit  aux  Lombards  après 
un  long  siège  ,  et  Agilulf  acheva  de  se  venger  de  l'enlè- 
vement de  sa  fille  en  se  joignant  à  une  troupe  d'Abares 
cjui  ravagèrent  l'Istrie.  Ce  Fut  le  dernier  exploit  de 
prince  sous  le  règne  de  Maurice, 
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LIVRE  CINQUANTE-QUATRIÈME. 

An.  593.  La  guerre  de  Perse  étant  terminée,  l'empereur  rappela 
^Simocat.  L  troupes,  et  les  fit  passer  en  Thrace  pour  les  employer 
Theoph.p.  contre  les  Abares.  Le  kan ,  toujours  insatiable  ,  deman- 
^ZonTu  2 ,  ^^'^^  une  augmentation  de  tribut,  et,  sur  le  refus  de 
.  l'empereur,  il  se  préparoit  à  la  guerre.  Maurice  voulut 
l.  jy,  marcher  lui-même  a  la  tete  de  son  armée.  Cette  résolu- 
tion étoit  digne  d'un  prince  qui  s'étoit  élevé  à  l'empire 
par  ses  exploits  militaires.  Les  Abares  n'étoient  pas  plus 
redoutables  que  n'avoient  été  autrefois  les  Daces  et  les 
nations  germaniques  contre  lesquelles  Trajan  et  Marc- 
Aurèle  se  mettoient  en  marche  sans  inquiétude  et  sans 
alarme.  Ils  se  croyoient  obligés  de  payer  de  leur  per- 
sonne :  et  le  ti  tre  même  à' empereur  leur  rappeloit  qu'ils 
dévoient  au  moins  quelquefois  se  montrer  à  la  tête  des 
armées.  Les  temps  étoient  changés.  Depuis  le  grand 
Théodose,  les  empereurs,  renfermés  dans  leur  palais  ^ 
au  sein  des  intrigues  et  des  plaisirs ,  idoles  de  leurs  cour- 
tisans, ne  faisoient  plus  la  guerre  que  par  leurs  géné- 
raux, et  s'occupoient,  les  uns  de  débauches,  les  autres 
de  superstitions.  La  guerre ,  malgré  toutes  ses  rigueurs , 
épargne  à  un  souverain  la  plus  grande  partie  de  ses  ha- 
sards et  de  ses  fatigues ,  et  Maurice  n'avoit  alors  que 
cinquante-quatre  ans.  Cependant  le  dessein  qu'il  forma 
de  commander  en  personne  fit  trembler  toute  la  cour; 
les  ministres,  le  patriarche,  l'impératrice  en  pleurs,  lui 
présentant  ses  enfans  ,  se  jetèrent  à  ses  pieds  pour  le  re- 
tenir. Il  parut  lui-même  étonné  de  sa  résolution.  Il  passa 
une  nuit  dans  l'église  de  Sainte-Sophie,  espérant  d'y 
recevoir  en  songe  quelque  révélation  sur  le  succès  de 
son  entreprise.  Cette  dévotion  bizarre,  restée  du  paga-i 
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nîsme,  étoit  alors  assez  en  usage.  Nulle  apparition  cé- 
leste n'ayant  interrompu  son  sommeil ,  il  alla  le  lende- 
main en  procession,  suivi  de  tout  le  peuple,  à  une  autre 
e'glise  située  hors  de  la  ville  et  renommée  pour  les  mi- 
racles. Il  partit  enfin  de  Constantinople.  La  marche  de 
l'armée  sembioit  elle-même  être  une  procession  reli- 
gieuse. A  la  têle  paroissoit  une  croix  portée  au  bout 
d'une  lance  revêtue  de  lames  d'or.  Le  soin  que  les  au- 
teurs de  ce  temps-là  prennent  de  recueillir  tous  les  évé- 
nemens  du  voyage  est  plus  étonnant  que  le  voyage 
même.  C'étoient,  s'il  faut  les  en  croire ,  autant  de  pro- 
nostics fâcheux  qui ,  d'intelligence  avec  la  cour ,  se 
rassembîoient  pour  rappeler  l'empereur.  Le  soleil  s'é- 
clipsa ;  la  mer ,  dont  on  côtoy  oit  le  rivage  ,  fut  fort  agitée  ; 
une  foule  de  mendians  vint  embarrasser  le  passage  de 
l'empereur ,  qui  les  écarta  en  leur  distribuant  des  au- 
mônes; son  cheval  fut  attaqué  par  un  sanglier;  une 
femme  accoucha  d'un  monstre  sur  sa  route  ;  le  meilleur 
de  ses  chevaux,  que  l'on  conduisoit  à  main  à  côté  de 
lui,  tomba  mort  sous  ses  yeux  ;  un  de  ses  gardes  fut 
tué  par  un  Gépide.  Mais  un  danger  vraiment  sérieux, 
fut  celui  qu'il  courut  en  partant  de  Sélymbrie  pour  aller 
par  mer  à  Héraclée.  A  peine  fut-il  embarqué,  qu'il  se 
vit  assailli  d'une  violente  tempête.  Il  montoitune  galère 
de  cinquante  rames,  qui,  après  avoir  plusieurs  fois 
manqué  d'être  abîmée  dans  les  flots,  fut  enfin  jetée 
dans  le  port  de  Daone.  Il  gagna  par  terre  Héraclée. 

Quatre  jours  après,  on  rencontra  trois  voyageurs 
d'une  taille  gigantesque.  Us  ne  portoient  ni  épée ,  ni  au- 
cune sorte  d'armes  ;  ils  n'a  voient  entre  leurs  mains  que 
des  harpes.  Aux  questions  que  leur  fit  l'empereur  ils 
répondirent  qu'ils  étaient  Esclaçons ;  qu'ils  habitoient 
au  bord  de  V  Océan  occidental  ;  que  le  kan  des  Abares 
avoit  envoyé  des  députés  a  leurs  princes  pour  leur  de- 
mander un  secours  de  troupes  ;  que  leurs  princes  s'é- 
taient excusés  sur  la  longueur  du  voyage^  et  les  avaient 
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chargés  de  lui  porter  leurs  excuses  ;  qu'après  avoir  été 
quinze  mois  en  chemin ,  ils  s'étoieni  acquittés  de  leur 
commission  ;  mais  que  le  kan ,  sans  respecter  le  droit 
des  gens ,  les  avoit  retenus  prisonniers  ;  qu^ayant  oui 
dire  que  les  Romains  étoient  un  peuple  puissant  et 
fidèle  aux  lois  de  t humanité ,  ils  venoient  se  réfugier 
entre  leurs  bras  ;  que  leur  pays  ne  produisant  pas  ce 
funeste  métal  que  les  hommes  mettent  en  œuvre  pour  se 
massacrer  mutuellement,  ils  vivoient  ensemble  dans 
une  paix  profonde,  et  qu  ignorant  lart  de  la  guerre  y 
ils  ne  s'occupoient  que  de  musique.  L'empereur ,  charmé 
du  bon  sens  de  ces  peuples,  dont  il  admiroit  le  bon^ 
heur,  traita  ces  trois  voyageurs  avec  bonté,  et  les  fit 
conduire  à  Béraclée.  Si  l'on  pouvoit  compter  sur  ce  récit , 
îa  position  du  pays  qu'ils  indiquoient  ne  pourroil  dé^ 
signer  que  la  Norvé(^e.  C'est  une  chose  remarquable 
que  la  conformité  de  ce  récit  avec  la  belle  description 
que  fait  Pindare  des  mœurs  des  Hyperboréens ,  dans  la 
dixième  ode  de  ses  Pythioniques.  On  voit  ici  qu'à  la  fin 
du  sixième  siècle  de  l'ère  chrétienne,  subsisloit  encore 
l'ancienne  tradition  sur  le  bonheur  de  ces  nations  éloi- 
gnées. * 

Le  lendemain  on  vit  arriver  au  camp  une  députât  ion 
du  sénat  qui  supplioit  l'empereur  de  revenir  à  Con-^ 
stantinople.  Maurice  la  congédia  sans  vouloir  l'entendre. 
Le  jour  suivant ,  l'armée  étant  arrivée  au  bord  d'un 
marais  très-dangereux ,  qu'on  ne  pouvoit  passer  que  sur 
un  pont  fort  étroit ,  le  désordre  se  mit  dans  les  troupes. 
Les  soldats  se  précipitant  les  uns  sur  les  autres,  l'em- 
]f)erêur  descendit  de  cheval,  mit  lui-même  ses  troupes 
éri^rdre,  et  demeura  tout  le  jour  à  la  tête  du  pont  pour 
les  faire  défiler  sans  confusion.  Il  alla  câmper  à  deux 

*  Voyez  un  fragment  du  poêle  fabuleux  ;  iSfraôo/z ,  1.  2,1.  7,!.  i5; 

J*liérénicus  ,  (Jans  les  Scholies  de  Pomponius  Mêla  y\.  o  y     b  \  Pline, 

Pindare,  Voyez  aussi  Hérodote,  1.  1.  4  »  c.  26  ,  édit.  H^r^i 
ï  ,  «irui  regarde  ces  peuples  comme 
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milles  de  là,  et  le  lendemain  il  entra  dans  Anchiaîe, 
où  il  devoit  s'arrêter  pour  observer  les  monvemens  des 
ennemis.  Il  y  séjournoit  depuis  quinze  jonrs,  lorsque, 
frappé  sans  doute  lui-même  de  ces  présages  que  nous 
avons  rapportés,  il  céda  aux  instances  réitérées  de  ia 
cour,  et  reprit  la  route  de  Constant inople  ,  laissant  à 
Prisque  le  commandement  de  l'armée.  Le  prétexte  de 
son  retour  fut  une  ambassade  que  lui  envoyoit  Chos- 
roës.  Il  reçut  peu  après  une  autre  députation  de  la  part 
de  Childebert,  roi  d'Austrasie  ,  qui  venoit  de  succéder 
à  Gontran ,  dans  le  royaume  de  Bourgogne.  Ce  prince 
offroit  à  Maurice  de  se  liguer  avec  lui  contre  les  Abares  , 
à  condition  d'une  pension  annuelle.  Maurice,  choqué 
de  la  proposition ,  répondit  qu'il  seroit  glorieux  et  utile 
aux  François  de  se  liguer  avec  l'empire,  sans  autre 
intérêt  que  celui  de  l'honneur.  Il  congédia  les  députés 
avec  des  présens. 

Le  kan  avoit  donné  ordre  aux  Esclavons  de  lui  eoii-  simocat.  l. 
struire  des  barques  pour  naviguer  sur  le  Danube.  Les  ^^^^^''j^^'^^' 
habitans  de  Singidon  sortirent  en  armes,  et  mirent  le  92G,  227. 
feu  aux  matériaux,  qui  furent  réduits  en  cendres.  Les  59»^^ 
barbares,  irrités,  assiègent  la  ville  ;  et  au  bout  de  sept  ^J^'' 
jours  elle  se  trouvoit  déjà  réduite  à  l'extrémité  ,  lorsque    ^o"- 1.  1 , 
le  kan  envoya  ordre  aux  Esclavons  de  venir  le  joindre. ///^/.Vm^ce/. 
ils  obéirent,  après  avoir  tiré  deux  mille  pièces  d'or  des  ^* 
habitans ,  qui  n'étoient  pas  instruits  de  cet  ordre.  Arrivés 
à  Sirmium ,  où  le  kan  les  attendoit,  ils  jetèrent  sur  la 
Save  un  pont  de  bateaux,  et  les  Abares,  ayant  passé  le 
lîeuve,  traversèrent  la  Mœsie,  marchant  vers  le  Pont- 
Euxin.  Ils  n'en  étoient  plus  éloignés  que  de  trois  jour- 
nées, lorsqu'un  gros  détachemen^t  de  leur  armée  ren- 
contra Salvien  ,  lieutenant  de  Prisque ,  à  la  tête  de  mille 
chevaux.  Salvien  avoit  été  envoyé  pour  fermer  les  gorges 
du  mont  Hémns,  où ,  s'étant  retranché,  il  les  avoit  en- 
suite  passées  lui-même  pour  avoir  des  nouvelles  des  en- 
nemis. A  la  vue  de  ce  grand  corps  de  troupes,  fort 
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supérieures  aux  siennes,  il  regagna  ses  retranchemens. 
Les  Abares  ayant  entrepris  de  l'y  forcer,  il  y  eut  un 
combat  sanglant  qui  dura  tout  le  jour,  et  qui  coûta  cher 
aux  Abares.  Le  lendemain  malm  il  leur  vint  huit  mille 
hommes  de  renfort,  qui  furent  encore  repoussés  avec 
perle;  enfin  le  kan  même  arriva  avec  toute  son  armée,  j 
et  Saîvien  ,  hors  d'état  de  tenir  contre  de  si  grandes  ! 
forces  ,  abandonna  le  poste  pendant  la  nuit,  et  retourna 
joindre  son  général. 

Ces  barbares  n'étoient  guidés  dans  leurs  expéditions 
que  par  la  fougue  d'une  bravoure  aveugle  ;  ils  n'avoient 
aucune  connoissance  des  opérations  de  la  guerre.  Ils  ; 
restèrent  trois  jours  campés  devant  le  défilé,  et  ne  s'a- 
perçurent de  la  retraite  des  Romains  que  le  quatrième. 
Etant  enfin  passés  le  lendemain  ,  ils  arrivèrent  en  trois 
jours  aux  portes  d'Anchiale ,  où  ils  brûlèrent  une  église, 
et  continuèrent  leur  route  vers  l'intérieur  de  la  Thrace. , 
Malgré  les  tourmens  qu'ils  faisoient  souffrir  aux  cou- 
reurs romains  qu'ils  surprenoient  dans  les  campagnes,  i 
ils  n'tt voient  pas  l'adresse  d'en  tirer  îa  vérité,  et  se  lais- 
soient  tromper  tous  les  jours  par  de  fausses  nouvelles. 
Ils  marchoîènt,  vers  la  longue  muraille;  et  quand  ils 
furent  arrivés  près,  de  Drizipères,  ils  résolurent  de  se 
rendre  maîtres  de  cette  ville.  Les  habitans,  quoique  fort 
alarmés,  faisoient  cependant  bonne  contenance.  Ils  I 
tenoient  même  les  portes  ouvertes  ,  comme  s'ils  eussent  | 
été  à  tous  momens  prêts  à  fondre  sur  les  barbares.  Ceux-  i 
ci  construisoient  les  machines  propres  à  battre  les  murs ,  \ 
lorsque  tout  à  coup,  en  plein  midi,  le  kan  s'imagina  | 
voir  une  armée  innombrable  sortir  de  la  ville  enseignes  \ 
déployées.  Frappé  d'une  terreur  panique,  il  prend  la  | 
fuite  vers  Héracîée.  Prisque  se  trouvoit  aux  environs 
croyant  devoir  profiter  de  l'épouvante  des  ennemis,  il  I 
les  attaque;  mais,  forcé  de  céder  au  nombre,  il  s'enfuit  j 
à  Didymotique,  et  de  là  il  va  s'enfermer  dans  ZuruUe.  |j 
Le  kan  vint  l'y  assiéger ,  et  la  place  ne  pouvoit  résister  | 
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long-temps  aux  efforts  d'une  si  nombreuse  arme'e.  L'a- 
larme se  répandit  à  Constantinopls.  Zurulle  étoit  la 
dernière  place  qui  pouvoit  arrêter  les  ennemis  au-delà 
de  la  longue  mm  aille.  Les  seules  troupes  qu'on  pouvoit 
leur  opposer  y  étoient  enfermées ,  et  leur  perte  met- 
toit  la  capitale  dans  un  extrême  danger.  L'empereur 
imagina  un  stratagème  pour  écarter  les  barbares.  Il 
chargea  un  de  ses  gardes  d'une  lettre  adressée  à  Pris- 
que  ;  il  lui  mandoit  de  tenir  seulement  quelques 
jours  ,  que  bientôt  le  kan  serait  forcé  de  lever  le  siège 
pour  courir  au  secours  de  ses  états  ;  qu'une  flotte  bien 
fournie  de  troupes  étoit  partie  pour  aller  ravager  la  Pan- 
noriie  ;  et  qu'avant  que  le  kan  eût  pris  Zurulle ,  ses 
femmes  et  ses  enfans,  et  tout  son  peuple ,  seraient  dans 
les  fers  à  Constantinople.  Le  messager  avoit  ordre  de 
se  faire  prendre  par  les  ennemis.  Cette  ruse  eut  tout  le 
succès  désiré.  A  la  lecture  de  la  lettre,  le  kaa  prit  l'alarme  ; 
il  composa  avec  Prisque  pour  une  somme  peu  considé- 
rable, fit  avec  lui  un  traité  de  paix ,  et  se  hâîa  de  re- 
gagner so<i  pays.  Prisque,  après  avoir  distribué  ses 
troupes  en  divers  quartiers  de  la  Thrace  pour  y  passer 
rhiver  ,  retourna  a  Constantinople. 

Quoique  les  Esciavons  fussent  tributaires  des  Abares  ,   An.  694. 
cependant  ils  ne  se  crurent  pas  engagés  par  le  traité  de  Sùnocat.l. 
Zurulle.  L'empereur,  averti  qu'ils  se  disposoient  à  ve-  8,' 9^,  10',  iil 
nir  ravager  la  Thrace,  fit  partir  Prisque  en  diligence  ^^'^^^3^^' 
pour  garder  les  passages  du  Danube.  Ce  général  assem-  ^So. 
bla  ses  troupes  à  Héraclée,  d'où  il  se  rendit  à  Drizipères  mstli^iisceL 
en  quatre  jours.  Après  y  en  avoir  passé  quinze,  il  con-  ^*  '7- 
tinua  sa  marche ,  et  arriva  en  vingt  journées  à  Dorostole, 
sur  le  bord  du  Danube.  Le  kan,  regardant  ces  mouve- 
mens  comme  une  infraction  du  traité,  en  en  voya  faire  des 
reproches  au  général.  Le  député  barbare  parla  avec  in-  x 
solence,  taxant  l'empereur  même  de  violence,  d'injus-  ^ 
tice  ,  de  perfidie  ,  et  menaçant  les  Romains  d'une  ven- 
geance signalée.  Les  soldats,  indignés  de  son  audace, 
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alldieiit  l'en  faire  repentir  ,  si  Prisqne  n'eût  calmé  leur 
colère  en  représentant  qu'on  devoit  pardonner  à  un 
barbare  une  férocité  qui  lui  étoit  naturelle.  A  ce  torrent 
d'injures  il  répondit  frordertient  que  les  Esclaçons 
n  étaient  pas  compris  dans  le  traité  ;  et  quen  faisant 
la  paix  avec  les  Abares ,  les  Romains  n'ai>oient  pas  re- 
noncé  au  droit  de  faire  la  guerre  à  d'autres  nations. 

En  même  temps ,  sans  s'effrayer  des  menaces  du  kan  , 
il  fit  tonstrùire  des  barques  et  passa  le  Danube.  Sur  la 
nouvelle  qu'il  reçut  qu'une  armée  d'Esclavons  étoit 
déjà  en  campagne  sous  la  conduite  d'un  chef  nommé 
Ardagaste,  il  marcha  droit  à  eux ,  et  les  surprit  pendant 
la  nuit.  Ardagaste,  s'éveillant  au  bruit  de  l'attaque, 
saute  fout  nu  sur  un  cheval  sans  selle  et  sans  bride , 
et  s'enfuit  sans  autre  arme  que  son  épée.  Attaque 
par  une  troupe  de  soldats,  il  descend  de  cheval,  et  se 
bat  pendant  quelque  temps.  Prêt  à  succomber  sous  le 
nombre ,  il  s'échappe  par  la  vitesse  de  sa  course  ,  et ,  tra- 
versant des  chemins  rudes  et  difficiles,  où  personne  ne 
pouvoit  l'atteindre,  il  passe  une  rivière  à  la  nage,  et  se 
met  en  sûreté.  Le^  Romains  font  un  grand  carnage  des 
Esclavons;  on  ravage  le  canton  qui  appartenoit  à  Arda- 
gaste ;  on  enchaîne  les  habitans. 

Le  général  romain  fit  mettre  le  butin  en  réserve  pour 
l'envoyer  à  Constantinople.  Il  partageoit  tout  le  profit 
de  cette  expédition  entre  l'empereur  et  ses  enfans.  Mau- 
rice aîmoit  l'argent  ;  ses  enfans  ne  le  connoissoient  pas 
encore,  et  un  auteur  contemporain  blâme  le  général 
d'avoir  fait  naître  dans  des  âmes  encore  tendres,  par  des 
présens  de  cette  nature  ,  la  passion  qui  déshonoroit  leur 
père.  Les  soldats,  moins  courtisans  que  le  général,  se 
îuutinèrent  :  ils  étoient  indignés  qu'il  fit  sa  cour  à  leurs 
dépens,  et  qu'au  lieu  de  les  dédommager  de  leurs  fati- 
gues et  de  leurs  blessures ,  en  leur  abandonnant  ces  dé- 
pouilles qu'ils  avoient  payées  de  leur  sang,  il  s'en  servit 
pour  acheter  les  bonnes  grâces  de  l'empereur.  Tout  le 
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camp  retentissoit  de  murmures ,  et  la  sédition  alloit 
éclater,  lorsque  Prisque  convoqua  dans  sa  tente  les  prin- 
cipaux officiers.  Le  péril  qu'il  a  voit  essuyé  sixansaupa^ 
ravant  en  Mésopotamie  lui  faisoit  craindre  les  révoltes, 
C'étoit  un  homme  fier  et  hautain  par  caractère,  mais 
qui  savoit  se  plier  aux  conjonctures,  et  très-capable  par 
son  éloquence  de  manier  les  esprits.  Il  n'eut  pas  de 
peine  à  faire  agréer  son  dessein  aux  officiers;  chacun 
d'eux  se  flattoit  d'en  partager  le  mérite.  Il  étoit  plus  dif- 
ficile d'arracher  l'approbation  des  soldats;  il  en  vint  à 
bout  cependant,  par  ce  talent  victorieux  qui  subjugue 
les  cœurs,  et  qui  n'a  jamais  plus  ide  force  que  lorsqu'il 
se  déploie  devant  une  grande  multitude.  Ayant  assem- 
blé les  soldats  ,  il  leur  représenta  qu'envoyer  le  butin  à 
Constantinople,  c'étoit  mettre  leur  triomphe  en  évi- 
dence, c'étoit  étaler  les  prix  de  leur  valeur  aux  yeux  de 
la  ville  impériale.  Oui,  je  l'ose  dire  ,  soldais ,  les  en/ans 
de  r empereur ,  V empereur  lui  même,  parés  de  ces  dé~ 
fouilles ,  seront  pour  vous  autant  de  trophées.  Vous  ré- 
duisez  en  esclavage  vos  ennemis  ;  serez-vous  vous-mêmes 
esclaves  de  t avarice  ?  Vous  préférez  tous  les  jours  l'hon- 
neur à  la  vie ,  préférerez-vous  l'argent  a  l'honneur  ?  Va- 
mour  de  l'argent  et  l'amour  de  l'honneur  sont  deux  pas- 
sions incompatibles  ;  choisissez  entre  la  richesse  et  la 
gloire.  Ces  nobles  sentimens,  animés  de  toute  Ténergie 
militaire,  transportent  les  soldats  hors  d'eux-mêmes; 
leur  cœur  s'ouvre  aux  conseils  de  la  gloire  ;  leurs  mur- 
mures se  changent  en  applaudissemens  ;  ils  louent  leur 
général  d'entendre  mieux  qu'eux-mêmes  leurs  vérita- 
bles intérêts.  Prisque  envoie  le  butin  à  l'empereur  sous 
l'escorte  de  trois  cents  hommes,  commandés  par  Tati- 
mer.  Le  sixième  jour  de  leur  marche,  ils  se  reposoient 
à  rheure  de  midi,  et  prenoient  leur  repas  sur  l'herbe, 
tandis  que  leurs  chevaux  paissoient  autour  d'eux  en  li- 
berté. Tout  à  coup  ils  voient  accourir  un  nombreux 
parti  d'E^clavons.  Tatimer  fut  le  premier  à  cheval; 
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il  court  presque  seul  aux  ennemis;  il  en  abat  plusieurs  i 
à  ses  pieds  :  mais  bientôt ,  couvert  de  blessures ,  il  alloit  j 
être  accablé  ,  lorsque  sa  troupe  arrive  ,  le  dégage ,  charge  j 
les  Esclavons  ,  en  tue  un  grand  nombre  ,  fait  cinquante  j 
prisonniers,  et  met  le  reste  en  fuite.  Aucune  des  bles- 
sures de  Tatimer  ne  se  trouva  mortelle  ;  il  eut  l'honneur 
d'entrer  à  Constantinople  aux  milieu  des  acclamations, 
et  d'offrir  à  l'empereur  les  glorieux  témoignages  de  la 
valeur  de  ses  troupes.  Maurice  passa  la  nuit  en  prière 
dans  l'église  de  Sainte-Sophie  ,  et  le  lendemain  fut  une 
fête  publique ,  où  tout  le  peuple  rendit  à  Dieu  des  actions 
de  grâces.  ^ 
An.  595.      Depuis  tant  d'années  que  les  Abares  ,  les  Bulgares  , 
les  Esclavons  ravageoient  les  frontières  de  l'empire,  la 
petite  Scythie  ,  la  Mœsie,  l'Illyrie  ,  la  Dalmatie,  toutes  | 
ces  vastes  contrées  qui  s'étendent  du  Pont  -  Euxin  au 
golfe  Adriatique,  n'offroieut  plus  dans  leurs  campagnes 
que  de  déplorables  restes  de  pillage  et  d'incendie.  C'é- 
toit  au-delà  du  Danube  qu'il  falloit  aller  chercher  les 
dépouilles  de  ces  provinces.  Ces  peuples  barbares ,  qu'une 
affreuse  indigence  a  voit  fait  sortir  des  glaces  du  septen- 
trion ,  sembloient  avoir  changé  de  fortune  avec  les  Ro-  \ 
mains  ;  ils  avoient  enlevé  leurs  trésors  et  leur  avoient  ! 
laissé  la  pauvreté  et  la  misère.  Les  richesses  que  Prisque 
avoit  retirées  du  seul  canton  où  commandoit  Ardagaste  1 
attirèrent  plus  avant  ce  général.  Il  détacha  le  capitaine  ! 
Alexandre  ,  qui ,  ayant  passé  une  rivière  nommée  Hé- 
iibacias  ,  rencontra  un  parti  d'EscIavons.  Ces  barbares, 
s  étant  sauvés  dans  des  marais  couverts  d'une  épaisse 
forêt ,  les  Romains  s'y  jetèrent  pour  les  poursuivre ,  et 
ne  se  tirèrent  qu'avec  beaucoup  de  peine  et  de  péril  de  , 
la  bourbe  profonde  où  ils  s'étoient  témérairement  en- 
gagés. En  vain  voulurent- ils  mettre  le  feu  à  la  forêt , 
l'humidité  du  marais  étouffa  l'activité  des  flammes. 
Alexandre  alloit  renoncer  à  l'entreprise ,  lorsqu'un  trans- 
fuge gépide  vint  lui  montrer  un  chemin  sec  pour  péné- 
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îrer  dans  le  bois.  Les  Esclavons  furent  enveloppes  et  pris. 
Alexandre  fit  souffrir  à  ces  prisonniers  les  plus  doulou- 
reuses tortures  pour  en  tirer  des  éclaircisseniens;  mais 
ces  barbares  méprisoient  la  mort ,  et  sembloient  être 
insensibles  à  la  douleur.  Il  fallut  s'en  rapporter  à  la 
bonne  foi  du  transfuge.  Interrogé  sur  l'état  du  pays ,  il 
répondit  que  ces  Esclavons  étoient  les  sujets  d'un  roi 
nommé  Musoc  ;  que  ce  prince  habitait  h  quarante  lieues 
de  là ,  et  que ,  sur  la  nouvelle  de  la  défaite  d'Ardagaste , 
il  les  avoit  envoyés  pour  observer  les  mouçemens  de  Var^ 
mée  romaine  ;  que ,  si  Von  marchoit  a  lui  sur-le-champ , 
on  ne  manquerait  pas  de  le  surprendre.  Alexandre  alla 
rejoindre  le  général,  qui  fit  passer  les  prisonniers  au  fil 
del'épée,  et  promit  au  transfuge  une  récompense,  s'il 
venoit  à  bout  de  lui  livrer  Musoc.  Pour  arriver  à  la  ré- 
sidence de  ce  prince  ,  il  falloit  passer  une  large  rivière, 
que  les  gens  du  pays  nommoient  Paspir.  Le  Gépide  en- 
treprit de  faire  fournir  aux  Romains  des  bateaux  par 
Musoc  lui-même.  Il  le  va  trouver,  et  lui  dit  que  les 
troupes  d'Ardagasle  échappées  de  la  défaite  viennent 
chercher  une  retraite  sur  ses  terres ,  et  qu'elles  le  sup- 
plient de  leur  procurer  le  passage.  Le  roi  donne  ordre 
de  conduire  à  l'autre  rive  cent  cinquante  bateaux  avec 
leurs  rameurs  ,  pour  recevoir  ces  fugitifs.  Le  transfuge 
retourne  instruire  Prisque  du  succès  de  sa  ruse  ,  et 
Alexandre  part  aussitôt  avec  deux  cents  hommes  pour 
se  saisir  des  bateaux.  Prisque  se  met  en  marche  avec 
trois  mille  hommes ,  passe  la  rivière  ,  arrive  pendant  la 
nuit  aux  tentes  du  roi  barbare ,  qui ,  selon  une  coutume 
religieuse  de  la  nation  ,  s'étoit  enivré  la  veille  aux  fu- 
nérailles de  son  frère.  Il  est  pris  sans  le  savoir.  On  passe 
le  reste  de  la  nuit  à  massacrer  les  barbares.  Le  lende-- 
main  on  repasse  la  rivière  avec  un  riche  butin.  Mais  la 
confiance  que  la  victoire  inspiroit  aux  Romains  les  fit 
tomber  dans  le  même  piège  qu'ils  avoient  tendu  aux 
ennemis.  La  nuit  étant  venue  ,  ils  se  livrèrent  à  la  dé- 
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bauche;  el tandis  que,  plongés  dans  l'ivresse,  sans  avoir 
même  posé  de  sentinelles  ,  ils  ne  songent  qu'à  se  di- 
vertir ,  les  Esclavons,  qui  s'étoienl  ralliés  et  qui  leâ 
«voient  suivis  sans  être  aperçus,  fondent  sur  eux,  en 
tuent  un  grand  nombre,  et  auroient  pris  une  revanche 
complète,  sans  la  valeur  et  l'activité  de  Grenzon  ,  com- 
mandant de  l'infanterie  romaine  ,  qui  les  obligea  enfin 
de  prendre  la  fuite.  Prisque  fit  pendre  les  officiers  qui 
étoient  de  garde,  et  passer  par  les  verges  les  soldats  qui 
avoient  perdu  leurs  armes. 

L'îtrmée  reprenoit  la  route  de  Thrace,  lorsque  Prisque 
reçut  ordre  de  l'empereur  de  cantonner  les  troupes  au- 
delà  du  Danube  pour  y  passer  l'hiven  II  comptoit  dimi- 
nuer la  dépense  en  les  faisant  subsister  dans  le  pays 
ennemi.  Mais  les  soldats  n'en  furent  pas  plus  tôt  infor- 
més, que  leur  mécontentement  se  déclara  par  des  mur- 
mures séditieux  :  Vouloit-oti  les  faire  périr  de  froid  aU 
milieu  des  glaces  et  des  neiges  ?  Environnés  de  nations 
barbares,  ils  verr  oient  détruire  par  le  fer  ceux  que  la 
faim  et  les  frimas  auroient  épargnés.  Prisque  vain- 
quit encore  cette  opiniâtre  résistance;  il  leur  promit  de 
les  garantir  par  ses  soins  des  incommodités  du  climat  et 
de  tout  autre  danger  ;  enfin  il  les  détermina  à  l'obéis- 
s^pce.  Cependant,  peu  de  temps  après,  ayant  appris  que 
les  barbares  s'assembloîent  en  grand  nombre  pour  venir 
le  forcer  dans  ses  quartiers ,  et  se  voyant  hors  d'état  de 
tenir  contre  eux ,  il  prit  sur  lui  de  repasser  le  Danube 
et  de  camper  sur  les  bords  pour  mettre  ses  troupes  en 
sûreté.  Trois  jours  après  il  reçut  avis  que  le  kan  des 
Abares  ,  irrité  du  massacre  des  Esclavons  ses  tributaires, 
se  préparoit  à  l'attaquer  ,  et  qu'il  avoit  déjà  envoyé  ordre 
aux  Esclavons  de  passer  le  fleuve.  Prisque  entretenoit 
des  intelligences  dans  le  conseil  même  du  kan  ;  plusieurs 
des  nobles  y  parîoient  en  faveur  des  Romains.  Pour 
achever  d'apaiser  le  prince  barbare,  Prisque  lui  envoya 
le  médecin  Théodore,  homme  habile,  qui  joignoit  une 
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douceur  insinuante  à  une  honnête  liberté.  Ce  député 
sut  rabattre  la  fierté  grossière  du  kan ,  qui  se  yantoit 
d'être  invincible  et  maître  de  toutes  les  nations  de  l'u- 
nivers. A  force  de  lui  mettre  devant  les  yeux  les  exem- 
ples les  plus  frappans  que  l'histoire  fournisse  de  l'in- 
constance  de  la  fortune,  il  l'amena  enfin  à  désirer  la 
paix.  Le  kan ,  en  réparation  des  dommages  causés  aux 
Esclavons  ses  sujets ,  demanda  seulement  à  partager  leurs 
dépouilles.  Ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup  de  peine  que 
Prisque  obtint  de  son  armée  qu'elle  consentît  à  ce  par- 
tage. On  envoya  au  roi  des  Abares  les  prisonniers  :  ils 
étuient  au  nombre  de  cinq  mille.  Le  butin  resta  aux 
Romains.  Tout  étant  pacifié  du  côté  du  Danube,  l'armée 
romaine  vint  passer  le  reste  de  Thiver  à  Drizipères,  et 
Prisque  se  rendit  à  la  cour, où  il  nereçutque  des  repro- 
ches de  la  part  de  Maurice.  L'empereur  taxoit  de  dés- 
obéissance la  liberté  que  le  général  a  voit  prise  de  ramener 
ses  troupes  en-deçà  du  Danube;  c'étoit  encore  avoir 
passé  ses  pouvoirs  que  de  rendre  les  prisonniers  au  kan 
des  Abares  sans  la  permission  du  souverain  ,  qui,  n'ayant 
pas  été  consulté  dans  toute  cette  négociation,  ne  préten- 
doit  y  avoir  aucun  égard. 

Cesmécontentemens  déterminoient  Maurice  à  conti-   An.  596. 
nuer  la  guerre;  mais  il  retint  Prisque  à  Constantinople,  ^' 
et  donna  le  commandement  de  l'armée  à  Pierre,  qui  3,  4,  5,  6. 
n'avait  guère  d'autre  titre  pour  aspirera  cet  emploi  que  231^232'^ 
celui  de  frère  de  Tempereur.  Maurice  lui  mit  entre  les  Cfdr.pr^^^. 
mamsdeux  edits  :  1  un,  conforme  a  son  caractère  d  eco-  /.  17. 
nomie,  régloit  sur  un  nouveau  plan  l'habillement,  l'ar- 
mure et  la  paie  des  troupes  ;  l'autre  contenoitdes  dispo- 
sitions avantageuses  aux  soldats.  Pierre  avoit  marqué 
pour  rendez-vous  aux  troupes  la  ville  d'Odessus,  située  ^ 
sur  le  Pont-Euxin,  au-delà  du  mont  Hémus,  dans  la 
basse  Mœsie.  Il  y  fat  reçu  par  l'armée  avec  de  grands 
honneurs.  Mais,  quatre  jours  après,  les  soldats  ayant 
appris  qu  il  apportoit  un  nouveau  règlement  au  sujet  de 
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leur  paie ,  passèrent  rapidement  du  respect  au  mépris  ;  j 
et ,  sans  vouloir  entendre  la  lecture  de  Tédit ,  sans  écouter  ï 
les  remontrances  de  Pierre,  ils  l'abandonnèrent  et  al-  | 
lèrent  en  tumulte  camper  à  quatre  milles.  Pierre  les 
suivit  ;  et ,  les  ayant  assemblés  ,  il  leur  représenta  qu'ils  | 
prenoient  l'alarme  sans  fondement  ;  que  l'empereur ,  | 
rempli  de  tendresse  pour  ses  troupes  ,  ne  s'occupoit  que 
de  leur  avantage  ;  et  pour  preuve  de  cette  bonté  pater- 
nelle, il  leur  lut  le  second  édit ,  en  supprimant  le  pre- 
mier ,  dont  il  ne  lit  aucun  usage  :  Nous  ordonnons , 
disoit  l'empereur ,  que  nos  braves  guerriers ,  qui  par 
leur  courage  h  s'exposer  aux  dangers  ont  encouru 
quelque  disgrâce ,  jouissent  du  repos  le  reste  de  leur  vie  ; 
qu'ils  soient  entretenus  dans  leur  patrie  aux  dépens  de 
notre  trésor ,  et  que  les  enfans  de  ceux  qui  meurent  à  j 
notre  service  soient  inscrits  sur  le  rôle  de  nos  troupes  à  \ 
la  place  de  leurs  pères.  Un  édit  si  favorable  changea  sur-  ! 
le-champ  la  disposition  des  esprits  ;  ceux  qui  in  vectivoient 
auparavant  avec  audace  contre  l'avarice  de  l'empereur 
s'épuisoient  en  acclamations  et  en  éloges  de  sa  généro- 
sité, et  Pierre  regagna  en  un  instant  la  confiance  et 
l'affection  de  l'armée. 

Après  avoir  rendu  compte,  par  lettre  ,  à  l'empereur, 
du  succès  de  ses  édits  ,  il  marcha  vers  Marcianople ,  et, 
pour  assurer  sa  marche ,  il  se  fit  devancer  d'un  corps  de 
mille  chevaux  sous  la  conduite  d'Alexandre.  Ce  déta- 
chement rencontra  six  cents  Esclavons  qui  escorloient  , 
plusieurs  chariots  chargés  de  butin  ;  c'étoient  les  dé- 
pouilles des  villes  pillées  par  ces  barbares,  qui  a  voient 
porté  le  ravage  jusqu'à  Scupes  ,  sur  les  frontières  de  la 
Macédoine.  Dès  qu'ils  aperçurent  les  Romains,  ils  égor- 
gèrent les  prisonniers  qui  étoient  en  état  de  combattre, 
de  crainte  qu'ils  ne  se  joignissent  à  l'ennemi ,  et  se  firent  ,  | 
un  rempart  de  leurs  chariots,  mettant  au  milieu  leurs 
femmes  et  leurs  enfans.  Alexandre  fait  mettre  pied  à 
terre  à  ses  cavaliers  :  ils  essuient  une  décharge  de  flèches , 
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montent  sur  les  chariots,  se  battent  corps  à  corps  contré 
les  barbares  ,  les  tuent ,  les  précipitent.  Les  Esclavons, 
désespérés,  se  défendent  encore  dans  leur  enceinte,  et, 
avant  que  de  périr ,  ils  massacrent  le  reste  des  prison- 
niers ;  pas  un  n'échappe  au  carnage.  Les  Romains  vain- 
queurs vont  rejoindre  leur  général ,  qui  récompense  leur 
valeur.  Le  lendemain ,  Pierre  étant  à  la  chasse ,  et  fuyant 
à  toute  bride  devant  un  sanglier  qui  le  poursuivait ,  se 
brise  le  pied  contre  un  arbre.  Cette  blessure  le  retint  au 
lit  le  reste  de  l'année. 

Au  commencement  de  la  suivante  il  vint  à  Noves,  où 
les  habitans  le  retinrent  malgré  lui  pendant  deux  jours  j 
pour  célébrer  avec  eux  la  fête  de  saint  Loup  ,  patron  de 
leur  ville.  Côtoyant  toujours  le  Danube ,  il  passa  par 
Théodoropolis ,  par  Sécurisca  ,  et  arriva  devant  Asime. 
Cette  place  étant  exposée  aux  fréquentes  insultes  des  bar- 
bares, Justin  II  y  avoit  établi  une  forte  garnison,  toute 
composée  de  soldats  d'élite ,  qui  étoit  entretenue  avec 
soin.  Pierre ,  charmé  du  bon  état  où  il  la  trouvoit ,  se 
mit  en  tête  de  la  réunir  à  seis  troupes.  Les  habitans  lui 
représentèrent  que  c'étoit  les  abandonner  au  pillage,  et 
les  priver  d'une  défense  jugée  nécessaire  par  les  empe- 
reurs précédens.  La  garnison  elle-même  refusoit  de  par- 
tir ;  et  comme  Pierre  se  disposoit  à  l'y  contraindre,  elle 
se  réfugia  dans  l'église  principale.  Pierre  commanda  à 
Tévêque  de  l'en  faire  sortir;  et ,  sur  le  refus  du  prélat ,  il 
donna  ordreàGenzon  ,  commandant  général  de  l'infan- 
terie, de  les  en  chasser  à  main  armée.  Genzon,  après 
les  avoir  exhortés  à  l'obéissance  ,  voyant  leur  opiniâtreté, 
et  respectant  la  sainteté  de  l'asile,  se  désista  de  son  en- 
treprise. Pierre,  outré  de  colère,  envoie  saisir  l'évêque, 
et  ordonne  de  l'amener  au  can)p.  La  vue  de  l'outrage 
fait  au  prélat  irrite  les  habitans  ;  ils  se  jettent  sur  les 
gardes,  le  délivrent  de  leurs  mains,  les  chassent  hors 
de  la  ville ,  ferment  les  portes  ,  et  du  haut  des  murailles, 
ils  accablent  Pierre  d'injures ,  sans  rien  dire  d'offensant 
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contre  l'empereur.  Pierre  s'éloigne  de  la  ville  couvert 
de  honte  et  chargé  de  malédictions. 

Quelques  jours  après,  un  corps  de  mille  cavaliers  qu'il 
«n  voyoit  à  la  découverte  fut  rencontré  par  un  corps  d'autant 
de  Bulgares.  Ces  barbares ,  sujets  du  kan  ,  comptant  sur  ia 
paix  conclue  entre  leur  maître  et  les  Romains,  passoient 
tranquillement  et  sans  défiance,  lorsqu'ils  virent  tomber 
sur  eux  une  grêle  de  traits.  Ils  s'arrêtent ,  se  retranchent , 
et  envoient  témoigner  leur  surprise  au  commandant, 
qui  les  renvoie  au  général,  campé  à  la  distance  de  huit 
milles.  Pierre  les  reçoit  avec  hauteur,  leur  répond  qu'il 
ne  connoît  point  ce  traité  dont  ils  couvrent  leur  foi- 
blesse ,  et  les  menace  d'aller  bientôt  lui-même  leur  faire 
sentir  s'ils  sont  amis  ou  ennemis.  Une  réponse  sialtière 
irrite  les  Bulgares;  ils  livrent  combat,  et  chargent  les 
cavaliers  romains  avec  tant  de  furie ,  qu'ils  les  mettent  en 
fuite.  Pierre,  indigné  de  cet  affront,  fait  dépouiller  et 
battre  de  verges  le  commandant  de  ces  cavaliers.  Les 
Bulgares  vont  se  plaindre  au  kan  de  la  perfidie  des  Ro- 
mains. Ce  prince  en  envoie  faire  des  reproches  à  Pierre  ; 
celui-ci  en  rejette  la  faute  sur  le  capitaine  ;  il  apaise 
le  kan  à  force  de  présens,  et  contimie  sa  marche  contre 
les  Esclavons.  Pour  avoir  de  leurs  nouvelles,  il  fait  pas- 
ser le  Danube  à  vingt  soldats,  qui  sont  surpris  par  l'en- 
tiemi  et  forcés  eux-mêmes  de  découvrir  les  desseins  du 
général  romain.  Piragaste,  chef  des  Esclavons,  profite 
de  ces  instructions,  et  va  se  mettre  en  embuscade  dans 
un  bois,  à  l'endroit  où  les  Romains  dévoient  passer  le 
fleuve. 

Il  ne  les  attendit  pas  long-temps.  Pierre  fit  d'abord 
passer  un  corps  de  mille  hommes,  qui  furent  envelop- 
pés et  taillés  en  pièces  sans  qu'il  en  échappât  un  seul. 
Une  si  grande  perte  rendit  le  général  romain  plus  cir- 
conspect. Il  fit  passer  ensemble  le  reste  de  ses  troupes, 
qui ,  rangées  en  bon  ordre  sur  leurs  bateaux ,  présentoient 
\m  front  redoutable,  et  accabloient  de  traits  les  enne- 
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mis.  Cenx-ci,  trop  foibles  pour  disputer  le  passage, 
prirent  la  fuite  après  avoir  perdu  leur  commandant  Pira- 
gaste.  Les  Romains  ne  purent  les  poursuivre ,  ayant  laissé 
leurs  chevaux  au-delà  du  Danube.  Le  lendemain  ,  leurs 
guides,  s'étant  égarés,  les  conduisirent  par  des  chemins 
arides,  où  ils  souffrirent  une  soif  extrême.  lis  manquoient 
d'eau  depuis  trois  jours,  et  ils  alloient  périr  ,  lorsqu'un 
prisonnier  leur  indiqua  le  fleuve  Hélibacias,  qui  n'étoit 
qu'à  cinq  lieues.  Quoique  épuisés  de  fatigue,  ils  y  mar- 
chèrent avec  empressement;  et  dès  qu'ils  eurent  atteint 
lés  bords,  les  uns  se  jettent  à  genoux  et  se  plongent  le 
visage  dans  le  fleuve,  les  autres  puisent  de  Teau  dans 
leurs  casques,  tous  ne  songent  qu'à  se  désaltérer,  lors- 
qu'ils se  sentent  percer  de  traits.  Les  Esclavons,  cachés 
dans  un  bois  sur  l'autre  rive,  tirent  sur  eux  sans  cesse, 
et  en  font  un  horrible  carnage.  Les  Romains,  déjà  bles- 
sés pour  la  plupart,  mais  enflammés  de  colère,  met- 
tent ensemble  des  radeaux  et  traversent  le  fleuve  en  dés- 
ordre. Ils  sont  reçus  avec  vigueur  ,  entièrement  défaits , 
obligés  de  repasser  THélibacias,  et  ensuite  le  Danube. 
Ils  regagnent  la  Thrace  ,  et  prennent  leurs  quartiers 
d'hiver. 

Cette  année  les  Maures  formèrent  en  Afrique  une 
conspiration  générale,  et  marchèrent  vers  Cartilage,  avec 
une  nombreuse  armée.  Gennade,  préfet  de  la  province, 
ce  qu'on  nommoit  alors  le  Décar^  n'ayant  pas  assez 
de  troupes  à  leur  opposer,  les  amusa  par  une  négocia- 
tion simulée;  et,  profitant  d'un  jour  de  fêle  où  ils  se 
livroient  à  la  débauche,  il  les  surprit  et  les  tailla  en 
pièces.  Cette  défaite  dissipa  toute  cette  multitude  de  bar- 
bares. On  vit  en  ce  même  temps  une  comète  qui ,  selon 
l'ordinaire,  donna  occasion  à  des  conjectures  aussi  fâ- 
cheuses que  frivoles. 

Pierre  n'avoit  remporté  aucune  gloire  de  son  expédî-  A:,.  598. 
timi.  L'empereur  renvoya  Prisque  à  la  tête  de  son  ar-  Simacat.  U 
mce;  et  ce  général,  ayant  rassemblé  les  troupes  dans  u'/' '^^ 
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Theopji.  p.  Y A^sûqne  j  qui  faisoit  partie  de  la  Thrace,  les  Ironvà 
Èdr.p]%çi.  fort  afFoiblies  depuis  son  départ.  Il  étoit  tenté  d'eii 
/fwi.mwtf/.  ijjgti.^ii.e  le  prince,  de  peur  d'être  responsable  deë 
suites  que  pouvoit  entraîner  îe  mauvais  état  de  l'ar- 
mée. De  plus  habiles  courtisans  lui  conseillèrent  de  n'en 
rien  faire,  et  de  ne  se  pas  compromettre  avec  le  frère 
de  l'empereur.  Il  prît  donc  le  parti  de  réparer  par  des 
recrues  les  défaites  passées;  et,  n'osant  plus  se  hasarder 
au-delà  du  Danube,  il  se  mit  en  marche  le  long  du 
fleuve  vers  la  haute  Mœsie ,  et  arriva  à  Noves.  Cette  ville , 
située  entre  lé  pont  de  Trajan  et  Yiminac ,  vers  la  Pan- 
nonie ,  étoit  différente  de  celle  du  même  nom,  où  Pierre 
s'étoit  rendu  l'année  précédente,  et  qui  étoit  placée  sur 
îe  même  fleuve,  entre  Apiara  et  Nicopolis.  L'approche 
de  l'armée  romaine  douna  des  alarmes  au  kan  des 
Abares ,  qui  résidoit  à  Sitmium.  Il  avoit  ravagé  cette 
frontière ,  où  il  possédoit  plusieurs  places ,  et  se  préten- 
doit  souverain  de  celte  portion  de  la  Mœsie.  Il  envoya 
demander  à  Prisque  ce  que  les  Romains  venoient  faire 
dans  uïle  contrée  qui  lui  appartenoit  par  droit  de  con- 
quête; il  ajoutoit  que  cette  irruption  sur  les  terres  des 
'  Abares  étoit  une  infraction  manifeste  de  la  paix  que 

Prisque  lui-même  avoit  jurée.  Prisque ,  se  croyant  en 
état  de  braver  les  Abares,  répondit  fièrement  que  le 
pays  où  il  étoit  appartenoit  aux  Romains  ;  que  des 
barbares  chassés  de  l'Orient  dévoient  se  trouver  heureux 
qu'on  leur  eût  ouvert  un  asile  dans  la  Pannonie,  et 
que  ce  n'étoit  pas  à  des  fugitifs  de  fixer  les  bornes  de 
l'empire. 

Une  réponse  si  outrageante  mit  le  kan  en  fureur.  Il 
fit  pautir  sur-le-champ  un  corps  de  troupes  qui  surprit 
Singidon  ,  en  abattit  les  murs ,  enleva  la  plus  grande 
partie  des  habitans ,  et  les  transporta  en  Pannonie.  A 
cette  nouvelle,  Prisque  marche  vers  Singidon,  arrive  à 
dix  lieues  de  cette  ville ,  et  fait  passer  ses  troupes  dans 
une  île  du  Danube,  vis-à-vis  d'une  place  noramée  Con* 
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îtantîoîe.  Le  kan  y  vient  en  personne  pour  demander 
raison  au  général  romain  ;  il  s'arrête  au  bord  du  fleuve, 
çt  Prisque  s'avance  dans  un  bateau  à  la  portée  de  la 
voix.  L'entrevue  se  passa  en  reproches  mutuels.  Le 
prince  barbare  prétendoit  que  les  Abares  étoient  maî- 
tres des  bords  du  Danube,  dans  toute  l'^'tendue  de  son 
cours  ;  il  accusoit  les  Romains  de  ne  faire  la  paix  que 
pour  continuer  impunément  la. guerre;  il  en  appeîoit  à 
Dieu  même  de  la  perfidie  de  Maurice.  Prisque  lui  re-^ 
prochoit  le  pillage  de  Singidon  ,  la  destruction  des  murs 
de  cette  ville,  les  violences  exercées  sur  les  habitans.  Il 
le  menaçoit  d'une  juste  vengeance  :  Vous  vous  plai- 
gnez, lui  repartit  le  kan,  de  la  ruine  d'une  ville  ;  vous 
pleurerez  bientôt  la  perte  de  provinces  entières.  Pro- 
nonçant ces  mots,  il  s'éloigne  du  bord,  et  retourne  à 
Sirmium.  Prisque  fait  partir  un  de  ses  lieutenansnommé 
Guduïs,  avec  un  grand  corps  de  troupes  pour  reprendre 
Singidon.  Comme  la  ville  éloit démantelée ,  les  barbares 
qui  s'y  étoient  établis  en  sortent,  et  se  font  un  rempart 
de  leurs  chariots.  Attaqués  par  les  Romains,  et  crai- 
gnant en  même  temps  que  les  habitans  ne  vinssent  les 
charger  par-derrière,  ils  prennent  la  fuite,  et  aban- 
donnent la  place.  Prisque  en  prend  possession ,  et  passe  / 
le  reste  de  l'été  à  en  relever  les  murs  et  à  la  mettre 
hors  d'insulte.  Le  kan,  ne  pouvant  rassembler  en  si  peu 
de  temps  une  armée  assez  forte  pour  empêcher  ces  ou- 
vrages ,  se  contente  de  déclarer  la  guerre.  Il  en  fait  les 
préparatifs  pendant  l'hiver. 

L'année  suivante  il  marche  en  Dalmatie ,  prend  de   Ai».  5^; 
force  la  ville  de  Balbé,  pille  et  détruit  quarante  autres  SimocauL 
places,  et  couvre  de  ruines  et  de  cendres  les  bords  du  ^Theop'h.p. 
golfe  Adriatique.  Prisque,  trop  inférieur  en  forces,  ne 
le  suivoit  que  de  loin ,  évitant  avec  soin  d'être  forcé  de 
combattre.  Enfin,  las  de  traîner  son  armée  à  la  suite  de 
rennemi ,  sans  autre  fruit  que  d'être  le  triste  spectateur  de 
lant  de  ravages ,  il  s'arrêta  dans  un  postç  avantageux ,  et 
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se  contenta  de  de'iacher  deux  raille  soldats  sons  la  con- 
duite de  Guduïs  ,  pour  observer  les  barbares.  Guduïs  , 
aussi  prudent  que  courageux,  pour  ne  pas  exposer  sa 
troupe  à  quelque  rencontre  fâcheuse,  s'écarta  du  grand 
chemin ,  marchant  à  couvert  au  travers  des  bois  ,  ou  par 
des  sentiers  inconnus  et  difficiles.  S'étant  approché  des 
ennemis,  il  aperçut  du  haut  d'une  éminence  une  troupe 
de  barbares  qui  passoit  au-dessous.  Il  envoya  trente 
hommes  pour  les  observer  de  plus  près.  Ceux-ci ,  les 
tyant  suivis  par  des  chemins  détournés ,  les  surpren-^ 
yient  la  nuit  suivante,  et,  les  trouvant  endormis,  ils  en 
tuent  plusieurs,  et  en  enlèvent  trois  qu'ils  conduisent  à 
leur  commandant.  Guduïs  apprend  de  leur  bouche  que 
cette  troupe  est  un  détachement  de  deux  mille  hommes 
envoyés  par  le  kan  en  Pannonie  pour  y  transporter  son 
butin.  îl  part  aussitôt ,  et  va  se  mettre  en  embuscade  à 
l'entrée  d'un  vallon  par  où  les  barbares  dévoient  passer. 
Le  lendemain  matin,  dès  qu'ils  y  sont-engagés ,  il  les 
charge  par-derrière ,  les  massacre  tous  sans  qu'il  en  reste 
nn  seul,  et  conduit  à  Prisque  les  chariots  remplis  de 
butin.  C'étoient  les  dépouilles  de  la  Dalmatîe  ;  et  par  ce 
coup  de  hardiesse  les  Romains  retirèrent  tout  le  fruit 
des  ravages  que  les  Abares  avoient  faits  dans  cette  cam- 
pagne. Le  kan  ,  aussi  honteux  que  désespéré  de  cette 
perte,  retourna  en  Pannonie,  et  Prisque  reprit  le  che- 
min de  la  Thrace. 
A^.  600.  Le  prince  abare  n'atfendit  pas  la  fin  de  l'hiver  pour 
Simocat.  l.  ge  veugcr  de  cet  affront.  Dès  le  mois  de  février  il  tra- 
^Theoph.  p.  versa  toute  la  Mœsie ,  et  vint  se  présenter  devant  Tomes, 
B'tt.miscel.  petite  Scythie.  Prisque  fit  sortir  ses  troupes  de 

^'  ^7'  leurs  quartiers ,  et  accourut  au  secours  de  la  place.  Les 
deux  armées  demeurèrent  long-temps  campées  en  pré- 
sence l'une  de  l'autre ,  sans  faire  aucun  mouvement.  Aux 
approches  de  la  fête  de  Pâques,  qui  tomboit  cette  année 
au  dixième  d'avril ,  tout  le  pays  ayant  été  ravagé  par 
îes  Âbâres ,  les  vivres  paanc^uoient  aux  Romains ,  et  la 
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faim  se  faîsoit  sentir  dans  leur  camp.  On  vit  alors  un 
roi  barbare  donner  un  exemple  d'hnmanité  dont  les 
ennemis  les  plus  généreux  ont  été  rarement  capables. 
Le  kan  ,  quoique  païen,  envoya  dire  à  Prisque  que, 
malgré  le  juste  ressentiment  qui  lui  mettait  les  armes  à 
la  main ,  il  ne  pouvait  sans  compassion  voir  les  Ro- 
mains mourir  de  faim  dans  des  jours  de  joie ,  au  mi- 
lieu de  la  plus  grande  solennité  de  leur  religion  ;  que , 
si  Prisqiie  acceptait  ses  offres ,  //  étoit  prêt  à  lui  en- 
i^oyer  des  viçres.  La  nouveauté  d'une  proposition  si  peu 
attendue  inspira  d'abord  de  la  défiance;  mais  les  deux 
chefs  s'ëtant  mutuellement  donné  la  foi  par  un  serment , 
on  convint  d'une  trêve  de  cinq  jours,  et  Ton  vit  avec 
surprise  arriver  au  camp  quatre  cents  chariots  chargés 
de  vivres.  Le  kan  n'avoit  d'abord  rien  demandé  en 
échange;  le  quatrième  jour  il  fit  prier  le  général  ro- 
main de  lui  envoyer  des  aromates  des  Indes.  Prisque  lui 
fit  porter  du  poivre,  de  la  cannelle,  et  quantité  d'autres 
épiceries.  Pendant  tout  le  temps  de  la  trêve  ,  les  Abares, 
confondus  avec  les  Romains,  fréquentoient  leur  camp, 
passoient  la  nuit  sous  les  mêmes  tentes,  mangeoient  et 
se  divertissoient  avec  eux  ;  les  deux  armées  n'en  faisoient 
qu'une;  ils  sembloient  être  devenus  frères.  Les  fêtes 
étant  passées  ,  ils  redevinrent  ennemis  ,  et  le  prince 
abare  rappela  ses  soldats  dans  leur  camp. 

Six  jours  après  on  vint  lui  annoncer  que  Comentiole  Simocat.  l. 
niarchoit  vers  Nicopolis,  sur  le  Danube.  G'étoit  ^^^'^ Thellhp' 
nouvelle  armée  que  l'empereur  envoyoit  pour  faire      , 255. 
diversion.  En  effet,  le  kan  décampa  sans  être  suivi  ^^^'•/'•^99* 
Prisque^,  qui  n'avoit  reçu  aucun  ordre,  et  qui ,  n'étant 
pas  même  instruit  de  la  marche  de  Comentiole,  s'ima- 
gina sans  doute  que  ce  mouvement  des  ennemis  n'étoit 
qu'une  feinte  pour  lui  faire  quitter  un  poste  avanta- 
geux, à  la  faveur  duquel  il  couvroit  la  ville  de  Tomes. 
Le  kan  étoit  encore  éloigné  de  vingt-cinq  lieues  lorsque 
Comeotiole  s'avança  jusqu'à  la  ville  d'Yatrus,  à  l'em- 
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touchure  d'uue  rivière  de  même  nom ,  qui  se  jette  dans 
le  Danube.  De  là  il  dépêcha  pendant  la  nuit  vers  le 
prince  abare  nn  courrier,  avec  une  lettre  dont  on  ne 
sut  jamais  le  contenu.  Lorsque  les  barbares  ne  furent 
plus  qu'à  cinq  ou  six  milles ,  il  fit  mettre  ses  soldats 
sous  les  armes  quelque  temps  avant  le  jour.  Mais  cet 
ordre  fut  donné  avec  tant  de  froideur,  que  les  troupes, 
s'imaginant  qu'il  ne  s'agissoit  que  d'une  revue ,  s'armè- 
rent négligemment,  la  plupart  ne  daignant  pas  même 
endosser  leurs  cuirasses.  Au  lever  du  soleil,  ils  furent 
fort  surpris  d'apercevoir  les  ennemis  s'avançant  en  bon 
ordre,  et  se  rangeant  en  bataille  à  la  distance  de  deux 
milles.  La  terreur  se  répand  parmi  eux  ;  ils  reprochent 
à  leur  général  son  silence  perfide  ;  ils  courent  prendre 
îe  reste  de  leurs  armes,. et  viennent  en  tumulte  former 
leurs  rangs  et  leurs  files.  Comentiole  redouble  la  con- 
fusion en  changeant  à  tous  momens  l'ordre  de  bataille, 
et  faisant  passer  les  divers  corps  de  troupes ,  tantôt  du 
centre  à  la  gauche ,  tantôt  de  la  gauche  à  la  droite.  Il 
fait  secrètement  donner  ordre  aux  corps  qui  formoient 
l'aile  droite  de  s'enfuir  et  de  sauver  leurs  bagages.  Ils 
prirent  cet  avis  pour  un  effet  de  la  prédilection  du  gé- 
néral ,  et  ne  manquèrent  pas  de  le  suivre.  Le  reste  des 
troupes,quoique  alarmé  de  cette  désertion,  conserve  cepen- 
dant assez  de  courage  pour  ne  la  pas  imiter.  Elles  se  tien- 
nent tout  le  jour  en  bataille ,  et  se  retirent  le  soir  dans  leur 
camp.  Pendant  la  nuit  suivante,  Comentiole  fait  partir 
les  meilleurs  soldats,  sous  prétexte  de  les  envoyer  à  la  dé- 
couverte ,  et  leur  ordonne  en  secret  de  s'éloigner  et  de  se 
mettre  en  sûreté.  Il  part  lui-même  avant  le  jour  à  i'insu 
des  troupes  restées  dans  le  camp,  et  ne  revient  plus.  On 
le  cherche ,  on  l'attend  jusqu'à  midi  ;  alors  l'armée ,  se 
voyant  abandonnée  et  trahie,  repasse  l'Yatrus;  et  tou- 
jours ensemble ,  mais  sans  garder  aucun  ordre ,  ils  fuient 
îe  reste  du  jour  et  la  nuit  suivante  dans  l'espace  de  treize 
kieues,  poursuivis  par  les  ennemis,  qui  ne  leur  don- 
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noient  aucun  relâche.  Ils  approchoient  de  Nicopolis; 
mais  il  falloit  passer  entre  des  montagnes  dont  les  gorges 
etoient  fermées  par  un  gros  détachement  de  cavaliers 
abares.  Les  Romains,  excédés  de  fatigue,  voyant  la 
mort  devant  et  derrière  eux,  s'animent  les  uns  les 
autres  à  périr  en  gens  de  cœur;  ils  ramassent  ce  qui  leur 
restoit  de  vigueur,  fondent  tête  baissée  sur  les  enne- 
mis ,  et  forcent  le  passage  avec  une  grande  perte  des 
leurs. 

Cependant  Comentiole  fuyant  toujours,  arriva  devant  Simocat.  l. 
Drizipères,  à  plus  de  soixante  et  quinze  lieues.  Il  trouva  ^Theoplup'. 
les  portes  fermées,  et  les  habitans  assemblés  sur  les  2^.  ^ 
murs,  d'où  ils  l'accablèrent  d'injures ,  et  l'éloignèrent  à  p, 
coups  de  pierres.  Il  prit  le  chemin  de  Constantinople,  Cedr.p.koo. 
chargé  d'ignominie,  et  se  replongea  dans  les  intrigues 
de  la  cour,  où  il  trouva  de  quoi  se  consoler  du  mépris 
et  de  la  haine  publique.  Le  kan,  vainqueur  sans  coup 
férir,  marche  à  Drizipères,  prend  la  ville,  brûle  l'é- 
glise de  Saint- Alexandre ,  pille  la  riche  sépulture  et 
disperse  les  os  de  ce  saint  martyr,  qui  étoit  en  grande 
vénération  dans  ces  contrées.   On  crut  que  la  peste  qui 
désola  ensuite  son  armée  étoit  \m  effet  de  la  vengeance 
divine.  Outre  un  nombre  infini  de  soldats,  il  perdit 
sept  de  ses  fils;  et  le  pillage  de  la  Thrace,  la  multitude 
d'habitans  qu'il  fit  prisonniers,  les  richesses  dont  il 
chargea  son  armée  ne  furent  qu'un  léger  soulagement 
à  sa  douleur. 

La  fuite  de  Comentiole  jeta  l'alarme  dans  Constan- 
tinople ;  on  croyoit  à  tous  momens  voir  les  Abares  ar- 
river au  pied  des  murs  ;  on  parloit  déjà  d'abandonner 
la  ville  ,  et  de  se  retirer  à  Chalcédoine ,  pour  mettre  le 
Bosphore  entre  les  Romains  et  les  barbares.  Le  sénat 
pressoit  l'empereur  de  traiter  avec  le  kan  pour  éloi- 
gner l'orage  préside  fondre  sur  la  capitale  de  l'empire. 
Il  suivit  ce  conseil ,  et  députa  le  sénateur  Harmaton 
avec  de  riches  présens.  Le  kan  étoit  encore  à  Drizi- 
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pères,  plongé  dans  la  plus  amère  affliction.  Il  refusa  les  j 
présens  de  Maurice,  et  passa  onze  jours  sans  vouloir  ; 
entendre  l'envoyé,  répétant  sans  cesse  qu'il  en  appelait  \ 
au  jugement  de  Dieu  ;  que  V empereur  était  V auteur  de  j 
la  guerre  et  de  tous  les  maux  que  soujfroient  les  deux  j 
nations.  Enfin  le  douzième  jour  il  consentit  à  donner  j 
audience  au  député;  il  accepta  ses  présens,  et  proposa  j 
lui-même  de  rendre  la  liberté  aux  prisonniers  pour  i 
une  pièce  d'or  par  tête.  Maurice,  ayant  rejeté  cette  pro-  \ 
position ,  le  kan  rabattit  la  moitié  de  la  somme  ;  ce  que  i 
l'empereur  refusa  encore.  Enfin  le  kan  s'élant  réduit  à  i 
quatre  siliques  par  tête,  ce  qui  ne  faisoit  pour  chacun  { 
que  quarante-cinq  sous  de  notre  monnoie  ,  Maurice ,  < 
par  un  trait  d'avarice  inconcevable,  aima  mieux  laisser  i 
périr  ses  sujets  dans  les  fers  que  de  payer  une  somme  I 
qui  n'égaloit  pas  le  prix  des  plus  vils  animaux.  Alors  le  { 
barbare,  outré  de  colère ,  fit  égorger  tous  les  prisonniers.  | 
Ils  étoient  au  nombre  de  douze  mille.  Cet  emportement  \ 
n'empêcha  cependant  ni  Maurice  de  demander  la  paix  , 
ni  le  kan  de  l'accorder.  Elle  fut  conclue  aux  conditions 
que  les  Romains  ajouteroîent  encore  vingt  mille  pièces 
d'or  au  tribut  annuel  qu'ils  payoient  aux  Abares  ;  que 
le  Danube  seroit  le  terme  des  deux  états  ;  que  ni  l'une 
ni  l'autre  nation  ne  pourroit  le  passer  hors  de  la  Pan- 
nonnie  cédée  aux  Abares;  que  cependant  les  Romains 
auroient  cette  liberté  lorsqu'ils  feroient  la  guerre  aux 
Esclavons.  Après  ce  traité ,  le  kan  se  retira  dans  ses  états  i 
au-delà  du  Danube. 

Théophylacte ,  auteur  contenlporain  ,  qui  a  écrit  l'his- 
toire du  règne  de  Maurice  ,  ne  dit  rien  ni  de  l'offre  du 
kan  pour  le  rachat  des  prisonniers  ,  ni  du  refus  de 
Maurice ,  ni  de  leur  massacre  ;  et  il  est  difficile  de  croire 
qu'un  empereur  ait  porté  l'avarice  jusqu'à  refuser  pour 
la  délivrance  de  douze  mille  soldats  une  somme  qui  n'al- 
loit  qu'à  vingt-sept  mille  francs  de  notre  monnoie,  dans  i 
le  temps  mênie  qu'il  accordoit  aux  Abares  une  augmet^r  i 
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talion  de  près  de  trois  cent  mille  livres  de  tribut  an- 
nuel. Cependant  Théophane  et  tous  les  autres  auteurs 
donnent  ce  fait  pour  indubitable;  ils  le  citent  comme 
la  principale  cause  des  chagrins ,  des  regrets  ,  des  re- 
mords dont  le  cœur  de  Maurice  fut  déchiré  pendant 
les  deux  années  qu'il  vécut  encore.  Mais  ils  ont  tort ,  à 
mon  avis,  d'attribuer  cette  inhumanité  à  une  sordide  ava- 
rice ;  c'étoit  un  effet  de  ressentiment  et  de  vengeance.  Ces 
douze  mille  hommes  étoient  pour  la  plupart  des  soldats 
de  Comentiole ,  pris  dans  la  déroute  de  son  armée  ;  c'é- 
toient  ces  mêmes  séditieux  qu'on  a  vus  en  Orient  soulevés 
contre  Philippique,  transportés  ensuite  en  Thrace,  mu- 
tinés d'abord  contre  Prisque ,  et  peu  de  temps  après 
contre  le  frère  de  l'empereur.  Maurice ,  n'osant  les  punir, 
avoit  pris  la  cruelle  résolution  de  s'en  défaire  en  les 
abandonnant  à  Tennemi.  La  conduite  de  Comentiole 
le  prouve  évidemment  :  ce  message  qu'il  envoie  secrè- 
tement au  kan  ,  le  désordre  qu'il  jette  lui  -  même  dans 
ses  troupes,  sa  fuite  précipitée,  indiquent  la  trahison 
plutôt  que  la  lâcheté;  et  le  soupçon  tomba  dès-lors  sur 
l'empereur  même.  On  crut  que  Comentiole  avoit  suivi 
des  ordres  secrets  ;  et ,  ce  qui  dut  confirmer  cette  opi- 
nion ,  c'est  qu'au  lieu  d'encourir  la  disgrâce  qu'il  auroit 
méritée,  il  fut  encore  employé  dans  le  commandement 
l'année  suivante.  Maurice  ,  ayant  donc  résolu  de  perdre 
ces  soldats ,  ne  voulut  pas  les  délivrer  lorsqu'ils  hirent 
prisonniers.  Il  ne  prévoyoit  pas  sans  doute  que  la  colère 
du  kan  se  porteroit  jusqu^à  les  faire  massacrer.  Mon 
dessein  n'est  pas  ici  de  justifier  Maurice  ,  mais  seule-^ 
ment  d'assigner  une  cause  vraisemblable  de  son  refus.  Il 
n'en  sera  que  plus  condamnable.  L'avarice  est  un  motif 
plus  honteux,  mais  moins  criminel  qu'une  vengeance 
basse  et  inhumaine.  Que  penser  d'un  prince  qui  laisse 
périr  une  multitude  d'innocens  pour  se  défaire  de  quel- 
ques séditieux  ;  qui ,  au  lieu  de  punir  en  monarque  des 
sujets  rebelles  ^  les  livre  en  traître ,  et  qui ,  par  une  per- 
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fidie  plus  coupable  que  leur  sédition  ,  abandonne  au  fef 
ennemi  ceux  qu'il  n'ose  châtier  par  les  armes  de 
justice  ! 

^         z  triste  événement  excita  contre  Maurice  une  haine 

ï\c.  j.  '  générale.  Ce  n'étoit  dans  toute  la  Thrace  que  propos  in- 
Jq^"^^'"  ^'  jurieux ,  que  malédictions.  L'armée  de  Prisque ,  touchée 
du  malheureux  sort  de  celle  de  Comentiole  ,  éclatoit  ei^ 
imprécations.  Elle  députa  pour  demander  vengeance  d'un 
général  perfide  qui  avoit  trahi  ses  propres  troupes.  Ce- 
fut  dans  cette  rencontre  que  Phocas  commença  de  se 
faire  connoître.  Il  étoit  un  des  députés;  il  se  signala  par 
l'insolence  avec  laquelle  il  s'emporta  contre  l'empereur 
en  présence  du  sénat.  Son  audace  excita  tant  d'indignar 
tion  ,  qu'un  des  patrices  le  prit  par  la  barbe  ,  et  loi 
meurtrit  le  visage  à  coups  de  poing.  Tout  Constanti— 
nople  étoit  en  mouvement  ;  on  demandoit  à  grands  cris 
justice  d'une  si  indigne  trahison.  Dans  ce  soulèvement  ^ 
général ,  l'empereur ,  craignant  pour  lui-même,  nomma 
des  commissaires  pour  juger  Comentiole.  Mais ,  à  force  i 
de  sollicitations  ,  de  présens  ,  de  promesses  ,  il  fit  si 
bien  ,  que  les  députés  se  désistèrent  de  l'accusation.  Les 
esprits  s'aigrirent  de  plus  en  plus.  Cette  agitation  se^  ré- 
pandit dans  tout  l'empire;  on  ne  voyoit  plus  que  pro- 
diges ,  que  signes  funestes  d'une  révolution  prochaine. 
L'apparition  de  deux  monstres  marins  qui  se  montrèrent 
dans  le  Nil  près  d'Alexandrie  effraya  toute  l'Egypte. 
On  vit  un  matin  sortir  des  eaux  un  homme  d'une  taille  | 
gigantesque  ;  îl  avoit  le  regard  affreux  ,  les  cheveux 
roux,  mêlés  de  blancs,  les  joues  charnues,  la  poitrine 
et  les  épaules  larges  ,  les  bras  nerveux ,  les  flancs  pleins 
de  vigueur.  Le  reste  du  corps  demeura  plongé  dans  l'eau,  j 
Ménas ,  préfet  d'Egypte ,  qui  se  trouvoit  dans  le  voisi- 
nage ,  accourut  à  ce  spectacle ,  et  bientôt  les  bords  furent 
couverts  d'une  multitude  de  peuple.  Plusieurs ,  encore  i 
entêtés  des  superstitions  du  paganisme ,  s'imaginoient 
Yoir  le  dieu  du  Nil  adoré  daas  l'ancienne  Egypte.  Trois, 

l! 
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heures  après ,  on  vit  paroître  à  côté  de  lui  un  autre 
monstre  qui  ressenibloit  à  une  femme  dans  la  fleur  de 
la  jeunesse  et  de  la  beauté  ;  ses  cheveux  noirs  flotloient 
sur  ses  épaules;  elle  ne  s'éleva  que  jusqu'à  la  ceinture; 
Ces  deux  poissons ,  à  figure  humaine  ,  se  donnèrent  en 
spectacle  pendant  tout  le  jour ,  et  se  replongèrent  aux 
approches  de  la  nuit.  Plusieurs  relations  modernes  font 
mention  de  monstres  semblables  ,  qui  se  sont  fait  voir 
en  divers  temps  et  sur  diverses  plages.  Le  Nil,  consacré 
par  la  plus  ancienne  idolâtrie,  eut  toujours  le  privilège 
,  d'être,  de  tous  les  fleuves,  le  plus  fécond  en  merveilles. 
L'antiquité  a  traité  dans  des  ouvrages  exprès  des  poissons 
de  ce  fleuve  qui  approchoient  de  la  forme  humaine.  Un 
écrivain,  nommé  Lydus ,  qui  vivoit  sous  Justinien, 
avoit  pris  la  peine  d'expliquer  les  événemens  que  pro- 
nostiquoient  ces  apparitions.  Cet  ouvrage  s'est  perdu 
sans  nous  laisser  aucun  regret. 

Peu  s'en  fallut  qu'au  commencement  de  Tannée  sui-  An.  601. 
vante  la  guerre  ne  se  rallumât  entre  l'empire  et  la  Perse.  ^ 
Les  Sarrasins  attachés  au  service  des  Romains  avoient 
fait  des  courses  dans  la  Perse,  et  Chosroës  songeoit  à  s'en 
venger.  Pour  prévenir  une  rupture  ,  Maurice  lui  députa 
George,  préfet  du  prétoire  d'Orient.  Le  roi,  irrité, 
refusa  audience  pendant  plusieurs  jours.  Enfin,  faisant 
réflexion  que,  son  autorité  étant  encore  mal  affermie,  il 
y  auroit  de  l'imprudence  à  s'attirer  sur  les  bras  de  si 
redoutables  ennemis,  il- consentit  à  écouter  le  député, 
et  voulut  bien  recevoir  ses  excuses.  George  avoit  réussi 
dans  son  ambassade  ,*  mais  il  perdit  à  la  cour  tout  le 
mérite  du  succès.  Il  se  vanta  d'avoir  entendu  Chosroës 
déclarer  à  ses  satrapes  que,  s'il  ne  rompoit  pas  avec 
l'empereur  ,  c'étoit  uniquement  en  considération  du 
mérite  personnel  de  l'ambassadeur.  Ce  discours,  débité 
à  l'oreille  dans  un  lieu  où  rien  ne  demeure  secret  que 
ce  qui  peut  être  favorable  ,  piqua  vivement  le  prince  ç 
et  George  ne  retira  de  sa  vanité  qu'une  juste  disgrâce. 
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Simocat.  i.     Le  traité  de  Drizipères  étoit  si  humiliant  pour  rertï-» 
3 '4.    '  ^'pire  ,  qu'il  ne  pouvoit  subsister  long -temps.  A  peine 
Tlieoph.  p.  fQt_il  conclu,  que  Maurice  se  montra  impatient  de  lé 
Ce^/r.y».  400,  rompre  ,  et  l'humeur  turbulente  des  Abares  ,  qui  ne 
Cal.  pou  voient  s'abstenir  de  courses  et  de  rapines  ,  en  four- 
18,  c.  0  7.  nissoit  de  fréquentes  occasions.  L'empereur  saisit  la  pre- 

JJist.  miscel,      .  ^  .       *     ,  •  1  1  1 

/.  17.  miere  qui  se  présenta  :  il  leva  de  nouvelles  troupes,  en 
donna  le  commandement  à  Comentiole,  et  le  fit  partir 
pour  aller  se  joindre  à  Prisque ,  qui  avoit  passé  l'hiver 
à  Singidon.  Les  deux  armées  réunies  marchèrent  à  Vi- 
minac ,  où  Comentiole  s'arrêta  pour  raison  de  maladie* 
On  soupçonna  que  ce  n'étoit  qu'un  prétexte  pour  se 
soustraire  aux  yeux  des  soldats,  dont  il  se  sentoit  dé- 
testé. Le  kan,  qui  se  trouvoit  alors  au-delà  du  Danube^ 
manda  aussitôt  à  ses  troupes  de  Pannonie  de  passer  la 
Save,,et  de  ne  rien  épargner  sur  le  territoire  des  Romains. 
Il  rassembla  en  même  temps  une  autre  armée,  et  mit  à 
la  tête  d'un  gros  détachement  quatre  de  ses  fils,  aved 
ordre  de  défendre  le  passage  du  Danube.  Malgré  cette 
opposition  ,  les  Romains  passèrent  le  fleuve  sur  des  bar- 
ques faites  à  la  hâte ,  repoussèrent  les  Abares ,  et  se 
campèrent  sur  les  bords.  Prisque  étoit  demeuré  à  Vi- 
minac,  pour  attendre  que  Comentiole  fût  en  état  de 
commander  ;  il  n'osoit  risquer  une  bataille  sans  son 
collègue  ,  qui  avoit  la  faveur  et  le  secret  de  la  cour* 
Mais ,  les  troupes  qui  campoient  au-delà  du  Danube  lui 
ayant  fait  savoir  qu'elles  étoient  vivement  pressées  par 
les  barbares,  il  prit  le  parti  de  les  aller  joindre.  Dans 
sa  première  expédition  contre  les  Abares  il  ne  s'étoit 
montré  qu'un  médiocre  général  ;  mais  les  succès  bril- 
lans  et  multipliés  qu'il  eut  dans  la  campagne  de  cette 
aimée  pouxroient  lui  donner  place  entre  les  plus  grands 
capitaines  ,  si  les  historiens  du  temps  avoient  assez  dé- 
taillé sa  conduite  pour  mettre  la  postérité  en  état  de 
juger  s'il  a  dû  ses  victoires  à  sa  capacité  ou  à  la  for- 
tune. Dès  qu'il  fut  arrivé  ,  il  renvoya  les  barques  à 
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Vimînac  ,  pounôter  aux  soldats  le  moyen  de  repasser 
en  cette  ville  ,  comme  ils  faisoient  sans  cesse  ;  ce  qui 
affoiblissoit  l'armée  et  la  mettoit  hors  d'état  de  soutenir 
les  attaques  de  l'ennemi. 

Quatre  jours  après,  il  rangea  ses  troupes  en  bataille 
à  la  tête  de  son  camp  ;  et  comme  l'usage  des  barbares 
étoit  d'attaquer  par  pelotons  en  voltigeant  de  toutes  parts, 
il  divisa  son  armée  en  trois  corps  de  figure  carrée ,  leur 
donnant  autant  de  profondeur  que  de  front ,  pour  être 
en  état  de  faire  face  de  tous  côtés.  Il  ordonna  de  ne  se 
servir  que  de  piques  et  de  javelines  pour  combattre  de 
près,  sans  tirer  de  flèches.  Le  combat  ne  finit  qu'avec  le 
jour  ,  et  se  termina  à  l'avantage  des  Romains.  Ils  ne  per- 
dirent que  trois  cents  hommes,  et  en  tuèrent  quatre 
mille  aux  Abares.  Les  ennemis  ne  parurent  point  pen- 
dant deux  jours.  Au  matin  du  troisième,  comme  its 
sortoient  de  leur  camp ,  Prisque  se  rangea  dans  le  même 
ordre  qu'auparavant.  Mais  ,  pendant  le  combat ,  il  fit  in- 
sensiblement étendre  les  ailes  de  son  armée  pour  enve- 
lopper les  barbares  ,  qui  perdirent  ce  jour-là  neuf  mille 
hommes.  Dix  jours  se  passèrent  sans  aucune  action. 
Enfin  Prisque ,  encouragé  par  deux  victoires ,  alla  pré- 
senter le  combat  à  son  tour.  Il  se  posta  sur  la  pente  d'un 
coteau  ,  au  pied  duquel s'étendoit  un  étang.  De  là,  tom- 
bant avec  vigueur  sur  les  Abares  ,  il  les  enfonça  de  vive 
force,  les  poussant  toujours  du  côté  de  l'étang.  Il  en 
périt  quinze  mille  ,  soit  par  l'épée  des  Romains  ,  soit 
dans  les  eaux,  où  ils  se  précipitèrent.  De  ce  nombre  fu- 
rent les  quatre  fils  du  kan.  Le  kan  lui-même  courut 
risque  de  la  vie,  et  s'enfuit  jusque  sur  les  bords  de  la 
Teisse.  Prisque ,  après  avoir  donné  du  repos  à  ses  troupes  ^ 
alla  chercher  les  Abares  ,  et ,  un  mois  après  la  bataille 
précédente ,  il  en  livra  une  quatrième  ,  où  il  n'eut  pas 
moins  de  succès.  Comme  les  vaincus  avoient  passé  la 
Teisse,  Prisque  envoya  la  nuit  suivante  quatre  mille 
hommes  au-delà  de  cette  rivière  pour  les  observer.  Ce 


544  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

détachement  tomba  sur  une  grande  assemblée  de  Gé^ 
pides ,  qui  s'étoient  rendus  dans  une  bourgade  pour  y; 
célébrer  une  de  leurs  fêtes.  Ces  barbares  n'étant  pas  in- 
formés du  succès  de  la  bataille,  se  livroient  à  la  joie,  et 
passoîent  la  nuit  à  boire.  Les  Romains,  les  ayant  surpris 
en  cet  état ,  n'eurent  que  la  peine  de  les  massacrer.  Ils 
en  tuèrent  trente  mille  »  et,  chargés  de  butin  ,  ils  retour-- 
nèrent  joindre  Prisque  au-delà  du  fleuve.  Vingt  jours 
après  le  kan  repassa  la  Teisse ,  et  vint  défier  les  Ror 
mains.  Son  opiniâtreté  fut  encore  moins  heureuse ,  et 
cette  victoire  de  Prisque  couronna  les  succès  de  cette  glo- 
rieuse campagne.  L'armée  du  kan ,  qui  étoit  très-nom-^ 
breuse,  fut  presque  entièrement  taillée  en  pièces  ou 
noyée.  Il  n'ei»  resta  que  trois  mille  Abares ,  huit  mille  > 
Esclavons  ,  et  six  mille  deux  cents  autres  barbares,  qui 
furent  tous  faits  prisonniers  et  envoyés  à  Tomes. 

Le  kan  donna  en  cette  occasion  une  preuve  signalée 
de  sa  fermeté  et  de  sa  présence  d'esprit.  Au  lieu  de  se 
laisser  abattre  par  tant  d'infortunes,  il  usa  d'une  ruse 
qui  réparoit  une  partie  de  ses  pertes.  Aussitôt  après  sa 
défaite  il  fit  partir  des  courriers  chargés  d'une  lettre- 
pour  l'empereur  ;  il  leur  ordonna  de  faire  une  extrême: 
diligence  pour  arriver  à  Constantinople  avant  la  nouvelle 
de  la  dernière  bataille.  Il  demandoit  qu'on  lui  remît  les 
prisonniers  ,  et  en  cas  de  refus ,  il  menaçoit  de  mettrè 
à  feu  et  à  sang  la  Mœsie  et  la  Thrace,  et  de  ne  faire  au- . 
cun  quartier  aux  habitans.  Maurice,  dont  l'esprit  étoit 
affoibli  par  les  révoltes  qu'il  avoit  essuyées ,  et  par  le 
mécontentement  de  ses  sujets  ,  ne  sachant  pas  encore 
que  le  kan  n'étoit  plus  en  état  de  se  faire  redouter,  se 
laissa  intimider ,  et  envoya  ordre  de  relâcher  les  pri- 
sonniers :  ce  qui  fut  exécuté  avec  autant  d'étonnement 
que  de  regret  de  la  part  du  général  et  des  troupes. 

La  gloire  de  Prisque ,  qui ,  dans  l'espace  de  deux  mois,* 
venoit  de  remporter  cinq  victoires,  excita  la  jalousie  de 
Comentiole.  Il  se  réveilla  comme  d'une  léthargie,  et 
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courut  à  Noves ,  dans  Tintention  de  se  signaler  par  quel-  î 
que  exploit  avant  la  fin  de  la  campagne.  Arrivé  dans  \ 
cette  ville,  il  assembla  les  principaux  habitans  ,  et  leur  ] 
demanda  des  guides  pour  le  conduire  au-delà  du  Danube, 
par  le  chemin  que  Trajan  avoit  fait  autrefois  pratiquer  : 
au  travers  de  l'ancienne  Dace.  Il  vouloit ,  disoit-il ,  cou-                 ^  ] 
vrir  de  cendres  tout  ce  vaste  pays,  qui  appartenoit  au  • 
kan  des  Abares.  Les  habitans  n'ayant  point  de  guides  à  i 
lui  donner  ,  il  entra  en  fureur,  et  fit  trancher  la  tête  à 
deux  d'entre  eux.  Effrayés  de  cette  violence ,  ils  se  jetèrent 
à  ses  pieds ,  et  lui  dirent  que  personne  à  Noves  ne  con-  j 
noissoit  ce  chemin  ;  mais  qu'à  quatre  iieues  de  leur  ville  j 
habitoit  un  vieillard  de  cent  douze  ans  ,  fort  instruit  des  ' 
antiquités  du  pays ,  et  qui  pourroit  lui  en  donner  des  i 
indices.  Comentiole  s'y  transporta  lui-même,  et  pressa  1 
vivement  ce  vieillard  de  lui  servir  de  guide.  Celui-ci  s'en 
défendoit,  représentant  au  général  que  cette  route  étoit 
impraticable  ;  que  la  chaussée,  rompue  en  mille  endroits ,  | 
traversoit  des  montagnes  escarpées,  des  vallées  profondes, 
de  vastes  marais  ;  que  depuis  quatre-vingt-dix  ans  elle  ! 
étoit  entièrement  jabandonnée,  et  que,  la  saison  étant  i 
déjà  fort  avancée  ,  toute  cette  contrée  étoit  couverte  de  ! 
glâces  et  de  neiges.  Comentiole  n'écoutoit  que  son  ar- 
deur téméraire  ;  il  s'obstina  dans  son  dessein,  et  bientôt  { 
la  rigueur  du  froid,  la  violence  des  vents  ,  et  toutes  les  j 
incommodités  inséparables  d'une  marche  si  pénible 
firent  périr  quantité  de  soldats  et  la  plus  grande  partie  des  \ 
bêtes  de  somme.  Il  lui  fallut  retourner  sur  ses  pas,  chargé 
de  malédictions  de  ses  troupes,  et  revenir  à  Philippo-  i 
polis,  où  l'armée  passa  l'hiver,  tandis  que  le  général,  I 
de  retour  à  Constantinople ,  imaginoit  des  prétextes  pour 
couvrir  d'abord  la  honte  de  son  inaction ,  et  ensuite  l'im-  ' 
prudence  de  son  entreprise. 

Le  jour  de  Pâques,  qui  tomboit  cette  année  au  26  mars,  simocat,  l,  ! 
l'impératrice  Constantine  ,  de  concert  avec  Sophie ,  ^^^'^^^'^^'^^  ^ 

veuve  de  Justin  11 ,  et  qui  vivoit  encore ,  fit  présent  à  23«.  | 
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Vedr.p./io\.  l'empereur  d'une  couronne  d'or  enrichie  de  pierreries  ; 
/.  'iTy  c.  07 d'un  prix  inestimable.  Plus  cet  ouvrage  parut  admirable  ; 
^Zon  t  2        y^^^  de  Maurice,  plus  il  le  crut  digne  d'être  offert' 
V'77'>7^'    à  Dieu.  Dès  qu'il  eut  reçu  cette  couronne  ,  il  se  trans- 
l,  "7.*         porta  dans  l'église  de  Sainte- Sophie,  et  la  fit  suspendre ,  | 
au-dessus  de  l'autel,  à  trois  chaînes  d'or  semées  de  | 
pierres  précieuses.  Cette  action  de  piété  charma  toute  la 
ville,  excepté  les  deux  princesses ,  dont  la  dévotion  n'é- 
toit  pas  si  fervente,  et  qui,  se  croyant  méprisées,  ne 
purent  s'empêcher  d'en  témoigner  leur  chagrin.  Mais, 
à  la  fête  de  Noël  de  cette  même  année ,  ce  peuple ,  admi- 
rateur de  la  piélé  de  Maurice,  ne  craignit  pas  de  la 
troubler  par  le  plus  sanglant  affront.  C'étoit  la  coutume  | 
des  empereurs  de  passer  la  nuit  de  Noël  dans  l'église  1 
avec  le  peuple,  et  d'assister,  le  jour  de  la  fête,  à  tous  j 
les  offices.  Depuis  quarante  jours,  Conslantinoplesouf-  - 
froit  beaucoup  de  la  disette.  Comme  l'empereur ,  accom-  j 
pagné  du  clergé ,  et  suivi  d'une  foule  d'habitans ,  mar- 
choit  nu-pieds  en  procession ,  pendant  la  nuit  de  Noël , 
au  travers  de  la  ville ,  une  troupe  de  séditieux  lui  demanda 
du  pain  avec  de  grands  cris,  l'accabla  d'injures  ,  et  fit 
tomber  sur  lui  une  grêle  de  pierres.  Maurice  donna  or-  : 
dre  à  ses  gardes  d'écarter  cette  multitude,  en  la  mena-.  ! 
çant  des  masses  de  fer  dont  ils  étoient  armés ,  mais  sans 
frapper  personne.  Il  se  sauva  lui-même  dans  l'église  de 
la  Sainte-Vierge  ,  au  quartier  de  Blaquernes  ;  c'étoit 
un  asile  respectable  à  la  fureur  la  plus  animée.  On  pre% 
tendoit  conserver  en  ce  lieu  une  partie  des  vêtemens  de 
la  mère  de  Dieu.  Théodose ,  fils  aîné  de  Maurice ,  fut 
sauvé  par  le  patrice  Germain  ,  son  beau-père ,  qui  le 
couvrit  de  sa  robe.  Cependant  les  séditieux,  ayant  ren- 
contré un  homme  du  peuple  qui  ressembloit  à  Maurice,  ■ 
l'habillèrent  d'une  méchante  casaque  noire ,  lui  envi- 
ronnèrent la  tête  d'une  couronne  d'ail ,  et  le  promené-  | 
rent  sur  un  âne  à  la  lueur  des  flambeaux ,  en  le  chargeant  \ 
d'opprobres,  La  sédition  finit  avec  la  nuit ,  et  l'empereur  i 
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demeura  tout  le  jour  dans  l'église  de  Blaquernes,  où  il 
assista  à  la  célébration  des  saints  offices.  Il  se  retira  le 
soir  dans  son  palais.  Le  lendemain  ,  ayant  fait  arrêter 
les  plus  coupables ,  il  se  contenta  de  les  faire  châtier  lé-^ 
gèrement,  et  de  les  bannir;  mais  il  leur  accorda  bientôt 
la  permission  de  revenir  à  Conslanlinople.  Quoique  le 
tumulte  fût  calmé  ,  une  agitation  secrète  subsistoit  en- 
core dans  les  esprits.  Un  moine  enthousiaste ,  renommé 
pour  l'austérité  de  sa  vie  ,  courut  dans  les  rues  de  la 
ville  ,  tenant  une  épée  nue,  et  criant  de  toute  sa  force 
que  L'empereur  périrait  par  Vépée.  On  ajoute  qu'un  pré- 
tendu prophète ,  nommé  Hérodien ,  prédit  publiquement 
à  Maurice  tous  les  malheurs  qui  dévoient  lui  arriver. 

Maurice,  effrayé  de  ces  prédictions,  et  plus  encore  Sîmocat.  L 
des  reproches  qu'il  se  faisoit  à  lui-même  d'avoir  sacrifié  ^xiieopk  p 
à  une  cruelle  vengeance  un  si  grand  nombre  de  ses  sol-  209,  240. 
dats,  étoit  jour  et  nuit  dévoré  par  de  mortels  déplaisirs.  402.  ' 
Il  ne  craignoit  pas  de  mourir  :  la  vie  lui  étoit  devenue  f '|^^^^^^*  ^^^* 
insupportable;  mais  il  trembloit  dans  l'attente  des  ju-  Zon.  t.  2, 
gemens  de  Dieu  qui  lui  rcdemaiideroit  le  sang  de  ses  ^']{ja/ias.  p. 
sujets.  Ce  prince  religieux  demandoit  sans  cesse  à  Dieu  ''qi^^.^^  ^ 
de  le  punir  en  ce  monde  plutôt  que  dans  Fautre  ;  et ,  pour  2;4- 
donner  plus  de  force  à  ses  prières ,  il  eut  recours  à  celles       '""^^  * 
des  plus  saints  personnages  de  l'empire.  Il  écrivit  aux 
patriarches  ,  aux  évêques,  aux  moines  de  Jérusalem  ,  à 
^ux  des  déserts  de  Syrie  et  d'Egypte,  pour  les  supplier 
d'obtenir  de  Dieu  qu'il  voulût  bien  ne  le  châtier  que  par 
des  disgrâces  temporelles.  Il  reçut  quelques  mois  après 
une  réponse  des  moines  du  désert.  Ces  solitaires ,  dont 
la  piété  simple  et  grossière  ne  connoissoit  point  de  mé- 
nagement ,  lui  écrivirent  en  ces  termes  :  Le  ciel  exauce 
vos  vœux  ;  il  accepte  votre  pénitence  ;  il  veut  bien  vous 
admettre  a^ec  votre  famille  au  bonheur  de  l'autre  vie  ; 
mais  vous  perdrez  l'empire  avec  douleur  et  avec  honte, 
Maurice  reçut  cette  sentence  sans  murmurer  ;  il  remercia 
Dieu  ,  et  attendit  avec  résignation  ,  mais  non  pas  sans 
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crainte,  la  révolution  dont  il  étoit  menacé.  Entre  les 
prédictions  que  ses  inquiétudes  faisoient  naître ,  on  l'avoit 
averti  de  se  garder  de  la  lettre  grecque  répondant  aux 
deux  lettres  latines  PH.  Ses  soupçons  tombèrent  sur  son 
beau-frère  Philippique.il  lui  interdit  l'entrée  du  palais, 
malgré  les  sermens  de  ce  seigneur  qui  prenoit  Dieu  à 
témoin  de  son  inviolable  fidélité. 
An.  602.       La  Providence  divine  se  servit  de  Maurice  même  pour 
^imocat.  l.  jj^^gj.       perte.  Prisque  s'étoit  rendu  redoutable  aux 
Theoph.  p.  Abares  :  il  étoit  estimé  des  troupes:  l'empereur  le  rap- 

208  ,  2,59.  ^  ^     n  p 

Niceph.  Cal.  pela ,  et  le  fit  remplacer  par  son  frère,  qui  ne  s'étoit  fait 
18,  c.  38.  (.Qj^jjQjtj.g  q,jg  par  mauvais  succès.  L'histoire  n'ap- 
porte aucvme  raison  de  ce  changement  ;  il  est  à  croire 
que  Maurice  ,  dans  les  alarmes  dont  il  étoit  agité ,  n'osoit 
se  fier  qu'à  sa  propre  famille.  Pierre  fil  camper  l'armée 
à  Plastole  sur  le  Danube,  où  il  passa  sans  rien  faire  le 
temps  de  la  campagne.  Au  mois  de  septembre  il  marcha 
en  Dardanie,  où  il  apprenoit  qu'une  armée  d' Abares 
s'étoit  rendue ,  sous  la  conduite  d'un  général  nommé 
Apsich.  Son  intention  étoit  d'entrer  en  négociation 
plutôt  que  de  livrer  bataille.  Mais ,  Apsich  voulant  faire 
acheter  la  paix  aux  Romains  par  la  cession  de  quelques 
places  ,  on  se  sépara  sans  rien  conclure.  Le  kan  se  retira 
vers  Constantiole,  et  les  Romains  vers  Andrinople. 
Peu  de  jours  après,  Pierre  reçut  ordre  de  passer  le  Da- 
nube ,  et  d'entrer  sur  les  terres  des  Escîavons.  Il  chargea 
de  cette  expédition  son  lieutenant  Guduïs  ,  qui  fit  un 
grand  massacre  de  ces  barbares.  Les  soldats,  chargés  de 
butin ,  vouloient  repasser  le  fleuve  et  revenir  en  Thrace. 
Guduïs  les  retint  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  de  nouveaux 
ordres.  Pendant  ce  temps-là  le  général  Apsich  mettoit 
tout  à  feu  et  à  sang  dans  le  pays  des  Artes.  C'étoit  une 
peuplade  de  matelots  qui  naviguoient  sur  le  Danube. 
Quoique  Abares  dWigine ,  ils  venoient  de  fournir  des 
bateaux  aux  Romains  pour  le  passage,  et  le  kan  ,  outré 
de  colère ,  avoit  ordonné  de  les  exterminer.  Cette  cruelle 
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exécution  jeta  la  division  entre  les  Abares  ;  il  y  en  eut 
un  grand  nombre  qui  abandonnèrent  Tannée  pour  se 
donner  aux  Romains. 

Tandis  que  le  kan  mettoit  tout  en  œuvre  pour  rap-  simocat.  L 
peler  ces  déserteurs ,  l'imprudente  économie  de  Maurice  ^xheoph.  p. 
révoltoit  ses  propres  soldats  et  précipitoit  sa   ruine.  259. 
Quoiqu  il  eut  deja  éprouve  la  répugnance  que  sentoient  /.  is ,  c,  39. 
les  troupes  romaines  à  supporter  les  frimas  de  l'EscIa-  ^^J^'  ^'  ^  ' 
vonie,  son  avarice,  que  nulle  crainte,  nul  à^n^er  ne  ^Jist.  misceL 
pou  voient  guérir ,  lui  persuada  qu'il  gagneroit  beaucoup  'paul.  diac» 
à  faire  subsister  son  armée  dans  le  pays  et  aux  dépens    4  »  27. 
des  ennemis.  En  conséquence  ,  il  envoya  ordre  à  Pierre 
de  passer  l'hiver  au-delà  du  Danube.  Une  autre  raison 
le  déterminoit  encore  à  prendre  ce  parti.  Dans  la  crainte 
d'une  révolution  dont  il  étoit  menacé,  il  croyoit  devoir 
tenir  éloignés  les  soldats ,  dont  la  hardiesse  turbulente 
est  pour  l'ordinaire  le  premier  mobile  ou  le  principal 
appui  des  révoltes.  Mais  on  vit  alors  ce  que  tous  les  siècles 
ont  vu,  que  les  précautions  des  foibles  mortels  contre 
les  arrêts  du  ciel  deviennent  les  moyens  mêmes  par 
lesquels  ils  s'exécutent.  La  résolution  de  l'empereur  ne 
fut  pas  plus  tôt  connue  des  soldats ,  que  les  murmures 
éclatèrent.  La  sédition  s'allume,  on  menace  le  général, 
on  marche  malgré  lui  au  Danube  ,  on  le  traverse,  et  on 
s'établit  à  Plastole.  Pierre,  n'osant  s'exposera  la  fureur 
d'une  multitude  mutinée,  se  retireà  sept  lieues  du  camp. 
Incertain  du  parti  qu'il  doit  prendre,  il  consulte  Guduïs  ; 
et,  par  l'entremise  de  cet  officier  aussi  adroit  que  vaillant 
et  chéri  des  troupes,  il  vient  à  bout  de  les  adoucir  et  de 
leur  persuader  de  repasser  le  fleuve  pour  achever  la  cam- 
pagne ,  la  saison  n'étant  pas  encore  assez  avancée  pour 
obliger  de  prendre  les  quartiers  d'hiver.  Dans  ce  dessein , 
il  les  fait  conduire  à  Sécurisca.  Mais ,  tandis  qu'on  se  dis- 
posoit  au  passage,  il  tomba  de  si  grandes  pluies,  et  le 
froid  devint  si  rigoureux  ,  que  les  soldats,  perdant  pa- 
tience ,  se  mutinèrent  de  nouveau ,  protestant  qu  ils  ne 
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sortiroient  du  cani  p  que  pour  retourner  en  Thrace.  Pierre 
se  tenoit  toujours  à  sept  lieues  du  camp.  Ils  lui  députè- 
rent huit  d'entreeux  pour  demander  la  permission  d'aller 
passer  {'hiver  dans  leurs  familles.  Phocas  étoit  du  nombre 
de  ces  députés ,  et  il  se  distingua  encore  entre  tous  les 
/  autres  par  son  insolence.  C'étoît  par  son  rang  un  des  der- 
niers officiers  de  l'armée.  Né  en  Cappadoce  d'une  fa-  , 
mille  obscure,  il  avoit  été  écuyer  du  général  Prisque , 
et  étoit  parvenu  au  grade  de  centurion.  Mais  sa  hardiesse 
brutale  lui  avoit  fait  un  nom  parmi  le  commun  des  sol-  i 
dats ,  et  le  rendoit  propre  à  servir  leur  humeur  séditieuse. 
Theoph.  p.  Pierre  envoie  aussitôt  des  courriers  à  l'empereur  pour 
l'instruire  de  ce  qui  se  passoit  à  Sécurisca  et  pour  de- 
mander ses  ordres.  Le  nom  de  Phocas  frappa  Maurice; 
il  se  souvint  des  invectives  outrageantes  auxquelles  ce 
séditieux  avoit  osé  s'emporter  contre  lui  sept  ans  aupa- 
ravant. Occupé  de  ces  tristes  pensées ,  il  songea  la  nuit 
suivante  qu'il  étoit  conduit  comme  un  criminel  devant 
\me  des  portes  du  palais,  nommée  laporte  d'airain^  et  que 
la  statue  du  Sauveur,  placée  en  ce  lieu,  prononçoit  sa 
sentence  en  ces  termes  :  Livrez  Maurice  h  Phocas  avec 
sa  femme ,  ses  en  fans  et  foule  sa  famille.  S'étant  ré- 
veillé avec  effroi ,  il  appelle  un  de  ses  chambellans ,  et 
lui  ordonne  d'aller  chercher  Philippique  et  de  l'amener 
sur-le-charap.  On  éveille  Philippique,  on  lui  signifie 
l'ordre  de  l'empereur  :  il  se  lève ,  persuadé  qu'il  touche 
au  dernier  moment  de  sa  vie  ;  il  dit  les  derniers  adieux 
à  sa  femme  qui  fondoit  en  larmes;  il  prend  le  saint 
viatique  pour  se  fortifier  contre  les  horreurs  de  la  mort , 
et  va  se  présenter  à  l'empereur.  Dès  que  Maurice  l'aper- 
çoit ,  il  s'écrie  :  Au  nom  de  Dieu  pardonnez-moi ,  Philip- 
pique, je  vous  ai  injustement  soupçonné  ;  et  ayant  fait 
retirer  le  chambellan,  il  se  jette  aux  pieds  de  son  beau-  • 
frère^  et  l'embrassant  avec  tendresse  :  Je  suis  trop  tard  j 
assuré  de  votre  fidélité ,  lui  à\i-\\\mais  connoissezvous  j 
Phocas? Oui f  répondit  Philippique,  et  vous  devez  vous- 
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même  le  connoître;  avez-vous oublié V insulte  quHlvous  a 
faite  en  plein  sénat  ?  Oest  un  séditieux  à  la  fois  inso- 
lent et  lâche.  Ah!  repartit  Maurice,  s'il  est  lâche  ^ 
il  est  sanguinaire  :  que  la  volonté  de  Dieu  s'accomplisse. 

Il  paroît  que  Maurice ,  fatigué  de  tant  de  mutineries  Sîmocat.  h 
qu'il  avoit  éprouvées  dans  le  cours  de  son  règne,  et  hon-  Thloplup^ 
teux  de  céder,  avoit  résolu  de  perdre  la  vie  ou  de  se  faire 
obéir.  Il  mande  à  Pierre  de  ne  rien  relâcher  sur  l'exé- 
cution de  ses  ordres,  et  de  forcer  les  soldats  à  hiverner 
au-delà  du  Danube.  Pierre,  se  trouvant  comme  enfermé 
entre  l'opiniâtreté  du  prince  et  celle  des  soldats,  et 
prévoyant  les  malheurs  qu'alloît  causer  le  choc  de  ces 
deux  résolutions  contraires,  s'approcha  du  camp,  et 
manda  tous  les  officiers  pour  leur  faire  part  des  ordres 
absolus  de  l'empereur.  Ils  lui  protestent  tous  que  les  sol- 
dats n'obéiront  pas,  et  lui  en  exposent  les  raisons. 
Quoiqu'elles  lui  paroissent  bien  fondées,  il  leur  repré- 
sente qu'il  n'est  pas  le  maître  d'y  avoir  égard  ;  qu'il  les 
a  déjà  fait  valoir  au  prince;  que  l'empereur  persiste  à 
les  rejeter ,  et  qu'il  faut  obéir.  Ces  paroles ,  portées  aux 
oreilles  des  soldats,  excitent  la  plus  violente  sédition. 
Les  troupes  sortent  du  camp  ;  elles  s'assemblent  en  tu- 
multe; les  officiers  prennent  la  fuite,  et  se  retirent  au- 
près de  Pierre.  Les  soldats  choisissent  Phocas  pour  les 
commander;  ils  l'élèvent  sur  un  bouclier  et  le  pro- 
clament général.  Pierre  dépêche  un  courrier  à  l'empe- 
reur, et  s'éloigne  pour  se  dérober  à  cette  horrible 
tempête. 

L'empereur,  craignant  de  jeter  l'alarme  dans  Con- 
slantinople,  tint  d'abord  cette  nouvelle  secrète.  Lors- 
qu'elle se  fut  répandue,  il  affecta  une  entière  sécurité; 
et,  dans  les  jeux  du  Cirque  qu'il  donna  au  peuple  comme 
en  pleine  paix  ,  il  fit  crier  par  un  héraut  qu^on  ne  s'ef- 
frayât pas  d'une  ém£ute  excitée  dans  l'armée  par  quel- 
ques mécontens  ;  qu'elle  seroit  bientôt  apaisée.  La  fac- 
tion bleue ,  favorisée  de  l'empereur,  s'empressa  en  cette 
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occasion  de  témoigner  son  zèle  par  des  acclamations  ;  la 
faction  verte  étant  demeurée  dans  le  silence,  l'emperear 
en  conçut  de  l'inquiétude.  Il  voulut  connoître  les  forces 
des  deux  factions ,  et  manda  les  deux  chefs  avec  ordre  de 
lui  apporter  leur  rôle.  Les  verts  se  trouvèrent  au 
nombre  de  quinze  cents  ;  les  bleus  n'étoient  que  neuf 
cents.  Les  zélés  partisans  de  ces  cabales  séditieuses  se  fai-  ] 
soient  enrôler;  ce  qui  n'empêcholt  pas  que,  dans  les 
émeutes  fréquentes  excitées  par  ces  factions,  presque  tout 
le  peuple  ne  se  partageât  ,  et  que  chacun  ne  prît  parti 
selon  ses  inclinations  et  ses  intérêts. 

^Simocat.  l.  Cependant  les  soldats  marchoient  sous  la  conduite  de 
Theoph,  p.  Phocas,  et  ils  étoient  déjà  en  Thrace.  Maurice  leur  en- 

^4»»  voya  quelques  officiers  de  sa  maison  pour  les  ramener  à 

l'obéissance.  Mais  cette  démarche  du  prince  ne  produi- 
sit d'autre  effet  que  de  rendre  Phocas  pkis  insolent.  Il 
les  renvoya  sans  vouloir' les  entendre.  L'empereur,  s'àtten- 
dant  à  soutenir  un  siège  dans  sa  capitale ,  fit  prendre  les 
armes  au  peuple,  et  chargea  Comentioîe  de  la  défense 
des  murs.  Les  révoltés  n'épargnoient  sur  leur  passage 
que  les  terres  de  Germain,  beau-père  de  Théodose,  fils 
aîné  de  l'empereur.  Ce  jeune  prince  prenoit  depuis  quel- 
ques jours ,  avec  son  beau-père,  le  divertissement  de  la 
chasse  aux  environs  de  Constantinople.  N'étant  pas  in- 
struit des  excès  auxquels  se  portoient  les  séditieux ,  il  fut 
étonné  de  voir  arriver  de  leur  part  des  envoyés  qui  lui 
déclarèrent  qu'ils  ne  reconnoissoient  plus  Maurice  pour 
empereur,  et  qui  lui  ofîroient  la  couronne  impériale. 
Rejetés  avec  horreur,  ils  firent  les  mêmes  offres  à  Ger- 
main,  qui,  sans  leur  donner  de  réponse,  partit  sur-le- 
champ,  et  ramena  son  gendre  à  Constantinople. 
Simocat.  L  Dans  les  alarmes  où  étoit  Maurice,  tout  lui  devenoit 
Theoph.  p,  suspect.  Lcs  ofTres  faites  à  Germain ,  et  les  raénage- 
2;     ,  .  mens  des  rebelles  à  son  égrard  lui  firent  soupçonner  une 

Cedr.p.qoo.  ^         ,  ^  , 

secrète  intelligence.  Il  lui  en  fit  de  vifs  reproches,  et, 
sans  écouter  sa  réponse,  il  le  quitta  brusquement  en 
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lui  disant  :  Persuadez  vous ,  Germain ,  que  la  mort  la 
plus  douce  pour  moi  sera  de  périr  par  l'épée.  Théo- 
dose étoit  présent.  Touché  du  sort  de  son  beau  père,  et 
tremblant  pour  sa  vie,  lorsqu'il  le  vit  sortir  de  l'appar- 
tement de  l'empereur,  il  le  suivit  quelque  pas,  et  lui 
dit  à  l'oreille  :  Fuyez  Germain,  ou  vous  êtes  mort.  Ger- 
main se  retira  dans  sa  maison ,  où ,  ne  se  croyant  pas  en 
sûreté,  il  en  sortit  sur  le  soir,  escorté  de  ses  gardes,  et 
s'alla  réfugier  dans  une  église  de  la  Sainte- Vierge,  voi- 
sine de  sa  demeure.  Maurice ,  l'ayant  appris,  lui  envoya 
l'eunuque  Etienne,  gouverneur  de  ses  enfans,  et  fort  dis- 
tingué à  la  cour,  pour  calmer  ses  craintes.  Les  gardes  dé- 
fendirent l'entrée  de  l'église  et  repoussèrent  Etienne  avec 
insulte.  Pendant  la  nuit,  Germain  passe  à  l'église  de 
Sainte-Sophie.  L'empereur  s'en  prend  à  Théodose ,  qui 
avoit  averti  Germain,  et,  dans  l'excès  de  sa  colère,  il  s'em- 
porte jusqu'à  le  frapper  avec  violence.  Il  envoie  plusieurs 
de  ses  chambellans  pour  engager  le  fugitif  à  sortir  de  son 
asile.  Germain  se  laissoit  persuader,  etétoit  déjà  hors  de  l'é- 
glise, lorsqu'un  dévot  nommé  André,  qui  avoit  coutume 
de  passer  en  ce  lieu  les  jours  entiers  en  prières ,  court 
après  lui  et  l'engage  à  rentrer,  lui  protestant  que  c'est 
Timique  moyen  de  sauver  sa  vie.  En  même  temps  le 
peuple  s'attroupe  ;  mille  voix  confuses  s'élèvent  contre 
le  prince  ;  et  entre  autres  injures  qui  n'avoîent  de  fon- 
dement qu'une  séditieuse  insolence ,  on  le  traite  de  mar- 
cionite ,  secte  ancienne,  mais  extravagante  et  méprisée  , 
dont  l'empereur  ne  savoit  peut-être  pas  même  le  nom. 
A  ces  cris,  ceux  qui  faisoient  la  garde  sur  les  mûrs 
abandonnent  leur  poste  et  viennent  se  joindre  aux  sé- 
ditieux. La  révolte  éclate  dans  tous  les  quartiers  ;  la 
nuit  augmente  le  tumulte  et  l'audace  ;  la  plus  vile  mul- 
titude, animée  d'une  aveugle  fureur  ,  va  mettre  le  feu  à 
la  maison  de  Constantin  Lardys,  sénateur  illustre,  pa- 
trice,  autrefois  préfet  d'Orient,  et  que  le  prince  hono- 
roit  de  la  plus  intime  confiance. 
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C'étoit  attaquer  l'empereur  lui  -  même  ;  Maurice 
sentit  qu'il  n'avoit  pas  un  moment  à  perdre  pour  se  sau- 
ver. Il  se  dépouille  de  la  pourpre,  et,  sous  l'habit  d'un 
particulier,  il  court  au  rivage ,  et  se  jette  dans-une  barque 
avec  sa  femme  ,  ses  enfans ,  son  ami  Constantin ,  et  c,e 
qu'il  peut  emporter  de  ses  trésors.  Le  peuple  passe  le 
reste  de  la  nuit  dans  un  affreux  désordre ,  chargeant 
de  malédictions  et  l'empereur  et  le  patriarche  Cyriaque, 
leur  insultant  par  les  railleries  les  plus  grossières  et  par 
des  chansons  satiriques.  Pendant  ce  temps  -  là  Maurice 
couroit  risque  de  la  vie.  Une  tempête  fit  échouer  sa 
barque  à  six  lieues  de  la  ville,  près  de  l'église  de  Saint- 
Autonome  ,  sur  la  Propontide,  du  côté  de  Nicomédie  ; 
et  comme  si  la  Providence  eût  voulu  l'énchaîner  et  le 
livrer  à  ses  bourreaux  ,  il  fut  au  même  moment  attaqué 
d'un  violent  ctccès  de  goutte,  maladie  alors  fort  ordi- 
naire aux  habitans  de  Gonstantinople.  Dans  cette  extré- 
mité ,  il  fit  partir  son  fils  Théodose  avec  Constantin 
pour  aller  implorer  l'assistance  de  Chosroës.  Faites-le 
somenir ,  leur  dit-il,  des  secours  que  je  lui  ai  prêtés 
dans  son  infortune  ;  exposez  -  lui  nos  malheurs  ;  ils 
sont  les  mêmes  que  les  siens  :  il  est  maintenant  ce  que 
fétois  alors  ;  qu'il  s'acquitte  envers  moi  par  une  prompte 
reconnoissance.  Ensuite  leur  montrant  l'anneau  qu'il 
portoit  au  doigt  :  Quelque  ordre  que  vous  receviez  de  ma 
part  y  ajouta-t-il ,  ne  revenez  pas  quon  ne  vous  présente 
cet  anneau. 

Déjà  quantité  d'habitans  sortoient  tous  les  jours  de 
Gonstantinople  pour  aller  joindre  Phocas.  Jusqu'alors 
Germain  n'avoit  pas  mérité  sa  disgrâce;  mais,  voyant 
la  couronne  impériale  près  de  tomber  de  la  tête  de  Mau- 
rice ,  il  fut  tenté  de  s'en  saisir.  Assuré  de  la  bienveil- 
lance du  peuple  ,  il  ne  craignoit  que  la  faction  verte  , 
puissante  alors  ,  et  contre  laquelle  il  a  voit  pris  parti, 
ainsi  que  l'empereur.  Il  en  sollicite  les  chefs  ;  il  leur 
propose  les  conditions  les  plus  avantageuses  ,  s'ils  veu- 
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lent  déterminer  leurs  partisans  à  se  déclarer  en  sa  fa- 
veur. Ces  démarches  honteuses  n'eurent  aucun  succès. 
L'esprit  de  faction  étouffoit  alors  tout  autre  intérêt.  On 
ne  put  jamais  persuader  aux  verts  que  Germain  se  dé- 
tacheroit  de  leurs  rivaux  ;  ses  offres  furent  rejelées  ,  et , 
après  s'être  montré  ambitieux  en  pure  perte  ,  il  finit 
par  être  perfide  :  il  se  rangea  du  côté  de  la  fortune,  et 
alla  faire  hommage  à  Phocas.  - 

Le  tyran  marchoit  à  grandes  journées  ;  il  approchoît  Simocat.  l. 
de  Constantinople  ,  lorsque  les  partisans  de  la  faction  Theoph.  p, 
verte  ,  sortant  en  foule  de  la  ville  ,  allèrent  au  -  devant 
de  lui  jusqu'à  Rhégium  ,  et  Tabordèrent  avec  des  accla-  Niceph.  Cai, 
mations  de  joie.  Ils  lui  conseillèrent  de  s'avancer  jusqu'à  ^'^on!^u^2, 
THebdome  pour  y  prendre  la  couronne.  Phocas,  plus;^«79- 
heureux  qu'il  ne  l'a  voit  espéré  ,  dépêche  aussitôt  le  se-  Jyi^^^^'  ^' 
crétaire  Théodore  avec  un  ordre  adressé  au  patriarche,  '^"^^eZ. 
au  sénat  et  au  peuple  ,  de  se  rendre  auprès  de  lui.  Théo- 
dore assemble  toute  la  ville  dans  Sainte-Sophie,  et  du 
haut  de  la  tribune  il  fait  la  lecture  de  l'ordre  de  Phocas. 
Tous  obéissent ,  soit  par  légèreté  ,  soit  par  crainte.  On 
accourt  à  l'Hebdome  ;  on  invite  Phocas  par  de  grands  cris 
à  se  revêtir  de  la  pourpre.  On  vit  alors  un  combat  de  dis- 
simulation entre  deux  hommes  également  avides  de 
régner.  Phocas,  par  une  feinte  générosité,  offroit  la 
couronne  à  Germain  ,  et  Germain  ,  par  une  modestie 
forcée,  la  remet  toit  à  Phocas.  ♦Le  peuple  décida  celte 
contestation  peu  sincère  ;  on  proclame  Phocas  empe- 
reur; et  le  patriarche,  après  lui  avoir  fait  promettre  de 
conserver  la  foi  dans  sa  pureté ,  et  de  protéger  l'église 
catholique  contre  tous  ceux  qui  voudroient  en  troubler 
la  paix ,  lui  met  la  couronne  sur  la  tête  dans  l'église  de 
Saint-Jean-Baptiste.  G'étoit  le  20  novembre.  Deux  jours 
après,  le  nouvel  empereur  entre  dans  Constantinople 
avec  l'appareil  le  plus  imposant  par  l'éclat  et  la  ma- 
gnificence. Il  marche  au  palais  dans  un  char  attelé  de 
quatre  chevaux  blancs ,  et  répand  sur  son  passage  une 
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pluie  d'or  et  d'argent  puisée  dans  les  trésors  de  l'empire^ 
au  milieu  des  applaudissemens  d'une  multitude  aussi 
avide  qu'insensée.  On  célèbre  les  jeux  du  Cirque  ;  et  ce 
jour  ,  qui  donnoit  la  naissance  au  gouvernement  le 
plus  tyrànnique,  se  passe  en  diverlissemens  et  en  fêtes. 
Simocot.  l.     Le  lendeujain  il  fit  distribuer  ,  selon  Tusage  ,  une 

s ,  c.  10,  1 1.  ,  , 

Theofjli.  p.  somme  d  argent  aux  soldats  pour  son  avènement  a  l'em- 
vV^'  C'étoit  la  coutume  que  les  impératrices  reçussent 
solennellement  la  couronne  et  le  titre  d'Augustes.  Pho- 
cas  voulut  procurer  cet  honneur  à  Léontie  ,  femme 
digne  de  lui ,  sans  éducation  comme  sans  vertu ,  née 
pour  un  soldat  plutôt  que  pour  un  empereur.  Tout  étoit 
préparé  pour  la  pompe  du  couronnement,  lorsqu  il  s'é- 
leva entre  les  deux  factions  un  débat  opiniâtre.  Les  verts 
prétendoient  se  ranger  en  haie  dans  le  vestibule  du  pa- 
lais pour  recevoir  l'impératrice.  Les  bleus  s'y  oppo- 
soient,  comme  à  une  entreprise  nouvelle  et  sans  exemple. 
On  étoit  près  d'en  venir  aux  mains,  lorsque  l'empereur 
envoya  un  de  ses  courtisans,  nommé  Alexandre  ,  pour 
apaiser  le  tumulte.  C'étoit  un  homme  insolent  et  bru- 
tal ,  qui  s'éloit  signalé  dans  la  révolte  contre  Maurice. 
Fier  de  la  faveur  de  son  maître,  et  tranchant  lui-même 
du  tyran  ,  il  s'attaque  à  Gosmas  ,  chef  des  bleus ,  le 
charge  d^injures  et  le  frappe  avec  outrage.  Toute  la  fac- 
tion se  révolte  ;  on  se  jette  sur  lui  en  criant  :  Sors  d'ici, 
Alexandre ,  songe  que  Maurice  vit  encore.  Ces  paroles, 
rapportées  à  Phocas ,  le  firent  trembler  de  crainte  ;  ce 
fut  pour  lui  un  avis  d'ôter  la  vie  à  Maurice.  11  accourt 
au  vestibule  du  palais;  et ,  par  douceur,  par  caresses, 
plutôt  que  par  autorité  et  par  menace,  il  apaise  la  que- 
relle. Aussitôt  il  donne  ses  ordres  pour  amener  Maurice 
à  Chalcédoine  ,  et  l'y  faire  mourir  avec  sa  famille. 
Simocat.  l.  Une  révoiutiou  si  rapide  ne  permettoit  plus  à  Mau- 
i5^iV.'  *  '  ^^^^  d'attendre  les  secours  de  Chosroës.  Il  rappela  son 
Thcoph^p.  ftis^  et  lui  envoya  son  anneau.  Théodose  étoit  à  Nicée  ; 
345.'        il  rebroussa  chemin  sur-le-champ  ;  mais  sa  diligence  ne 
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put  prévenir  Texécution  des  ordres  cruels  de  Vhocas.  Nicepk.Cal. 
Lorsqu'il  arriva  à  l'église  de  Saint  -  Autonome  ,  où  il  4*1^42^' 
avoit  laissé  son  père,  ce  prince  n'étoit  déjà  plus.  Cette  ^^f''^^"^'^^^' 
sanglante  tragédie  est  le  plus  terrible  exemple  que  four-  ckron.Alex. 
nisse  l'histoire  de  l'audace  d'un  rebelle,  et  de  l'abandon         «ô/  ' 
d'un  souverain  qui  n'a  pas  ménagé  l'amour  de  ses  sujets  Manas.  p. 
comme  son  trésor  le  plus  précieux.  Maurice  ,  saisi  par  ' oiycas,  p. 
une  troupe  de  soldats,  fut  conduit  avec  ses  enfans  ^^^Pa^iadBu^ 
port  d'Eulrope,  dans  la  ville  de  Chalcédoine,  vis-à-vis  ron. 
de  Constantinople.  Traîné  au  bord  du  rivage  ,  d'où  il 
apercevoit  les  tours  de  son  palais  ,  on  ne  différa  son 
supplice  que  pour  multiplier  ses  douleurs.  Il  vit  tran- 
cher la  tête  à  ses  cinq  fils,  Tibère,  Pierre,  Paul,  Jus- 
tin, Justinien  ;  et  ,  quoiqu'il  ressentît  au  fond  de  son 
cœur  les  coups  mortels  portés  à  son  innocente  famille, 
quoiqu'il  mourût  d'avance  chaque  fois  qu'il  voyoit 
tomber  un  de  ses  fils ,  il  ne  perdit  rien  de  sa  fetmeté 
naturelle;  couvert  du  sang  de  ses  enfans,  qui  rejaillis- 
soit  sur  lui,  il  s'écrioit  à  chaque  coup  de  hache  :  J^ous 
êtes  juste ,  Seigneur ,  et  vos  jugemens  sont  équitables. 
Environné  de  ces  viclimes  chéries  ,  il  présenta  sa  tête, 
et  reçut  la  mort  avec  Tintrépidité  d'un  maître  qui  com- 
mande à  ses  bourreaux.  Ainsi  périt  ce  prince  ,  grand 
capitaine  avant  que  de  régner,  monarque  médiocre, 
héros  à  la  mort.  On  dit  que  la  nourrice  du  dernier  de 
ses  fils,  encore  au  berceau  ,  ayant  substitué  son  propre 
fils  pour  sauver  le  jeune  prince,  Maurice  en  avertit  les 
bourreaux  en  disant  quil  se  rendroit  lui-même  com- 
plice d'homicide ,  s'il  laissoit  périr  un  enfant  étran- 
ger pour  squstraire  le  sien  à  Vcxécuiion  de  l'arrêt  pro- 
noncé par  la  Providence  cordre  sa  famille.  Il  mourut  le 
27  novembre  ,  âgé  de  soixante  -  trois  ans  ,  après  avoir 
régné  vingt  ans  trois  mois  et  treize  jours,  kxx  com-  ^ 
mencement  du  règne  d'Héraclius  on  trouva  le  testament 
de  Maurice  scellé  de  son  sceau.  îl  l'avoit  fait  la  quin- 
zième année  de  son  règne ,  dans  une  dangereuse  maladie 
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Il  laissoit  à  Théoriose,  son  fils  aîné,  la  souveraineté  de 
Constantinople  et  de  tout  l'Orient;  il  donnoit  à  Tibère, 
son  second  fils ,  Rome ,  l'Italie  et  les  îles  de  la  mer  de 
Toscane;  il  partageoit  à  ses  autres  fils  le  reste  des  pro- 
vinces de  l'empire.  Ces  princes  étant  encore  en  bas  âge, 
il  leur  nommoit  pour  tuteur  son  parent  Domilien  , 
évêque  de  Mélitine.  Ce  sage  prélat ,  qui ,  par  ses  talens 
supérieurs  et  par  sa  prudence  consommée,  auroit  peut- 
être  écarté  Forage  près  de  fondre  sur  sa  famille  ,  étoit 
mort  dès  le  mois  de  janvier  de  cette  année  ;  et  le  sénat, 
rempli  de  respect  pour  sa  vertu  ,  l'avoit  honoré  de  ma- 
gnifiques funérailles  ,  et  fait  inhumer  dans  l'église  des 
Saints-Apôtres,  sépulture  ordinaire  des  empereurs. 

Le  cadavre  de  Maurice  et  ceux  de  ses  fils  furent  je- 
tés dans  la  mer;  et  l'on  remarqua  que  les  flots  les  rappor- 
tèrent plusieurs  fois  sur  les  bords ,  comme  pour  repro- 
cher un  si  cruel  massacre  à  ce  peuple  innombrable  qui 
bordoit  le  rivage.  Leurs  têtes  furent  portées  au  tyran 
par  Lilius,  qui  avoit  présidé  à  l'exécution;  et  Phocas, 
pour  rendre  toute  l'armée  complice  de  son  parricide , 
les  fit  planter  sur  des  pieux  dans  la  plaine  de  l'Heb- 
dome,  où  elle  étoit  campée.  Elles  furent  exposées  aux 
insultes  des  soldats  et  aux  regards  du  peuple ,  saisi  d'ef- 
froi et  d'horreur.  Enfin,  lorsque  ces  rebelles,  aussi  im- 
pitoyables que  leur  maître,  eurent  pendant  plusieurs 
jours  rassasié  leurs  yeux  de  cet  affreux  spectacle,  quel- 
ques personnes  pieuses  obtinrent  de  Phocas  la  permis- 
sion d'enlever  ces  tristes  restes  de  la  famille  inipériale 
et  de  leur  donner  la  sépulture.  La  vengeance  divine ,  qui 
éclata  dans  la  suite  sur  le  tyran ,  n'épargna  aucun  de 
ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  mort  de  l'empereur.  Ces 
soldats  criminels  périrent  tous  de  mort  violente,  soit 
par  la  faim  ,  soit  par  l'épée  des  Perses.  Quelques-uns 
furent  frappés  de  la  foudre,  et  huit  ans  après,  lorsque 
l'empereur  Héraclius  faisoit  la  revue  de  ses  troupes,  il 
ne  s'en  trouva  que  deux  qui  eussent  échappé  à  ces  di- 
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vers  châtimens.  C'est  encore  une  remarque  des  histo- 
riens de  ce  temps-là,  que,  tant  qu'il  en  resta  un  seul 
dans  les  armées  romaines ,  elles  ne  cessèrent  d'être  bat- 
tues par  les  Perses. 

Phocas,  enivré  du  sang  de  Maurice  et  de  ses  enfans  , 
n'en  devint  que  plus  furieux.  Il  fit  massacrer  Pierre  , 
frère  de  Maurice,  Constantin  Lardys,  Comentiole,  et 
les  principaux  officiers  qui  s'étoient  distingués  par  leur 
fidélité.  Mais  tant  de  meurtres  étoient  inutiles ,  s'il  ne 
faisoit  périr  l'héritier  légitime  de  l'empire.  Théodose  se 
tenoit  renfermé  dans  l'église  de  Saint-Autonome.  Alexan- 
dre, ministre  des  cruautés  de  Phocas,  s'y  transporlri 
par  son  ordre,  et,  ayant  arraché  ce  jeune  prince  de  l'au- 
tel qu'il  tenoit  embrassé,  il  le  conduisit  à  ce  funeste  ri- 
vage teint  du  sang  de  son  père  et  de  ses  frères.  A  la  vue 
des  bourreaux  qui  préparoient  le  fer  meurtrier,  Théo- 
dose demanda  le  saint  viatique.  L'ayant  reçu ,  après  avoir 
rendu  grâces  à  Dieu ,  il  ramassa  une  pierre  à  ses  pieds,  et 
s'en  frappant  trois  fois  la  poitrine  :  Seigneur  Jésus-Christ, 
s'écria-t-il ,  vous  savez  que  je  n'ai  jamais  fait  de  mal  îi 
personne  ;  je  me  soumets  à  votre  volonté  ;  faites-moi 
miséricorde.  Comme  il  finissoit  ces  paroles,  il  reçut  le 
coup  mortel.  L'impératrice  Gonstantine  et  ses  trois  filles 
attendoient  le  même  sort;  le  tyran  les  laissa  vivre,  tant 
qu'il  crut  n'avoir  rien  à  redouter  de  leur  part  ;  il  se  con- 
tenta de  les  tenir  renfermées  dans  une  maison  privée, 
avec  défense  d'en  sortir.  Cette  conduite  faisoit  croire  que 
l'ambition  seuleavoit  rendu  Phocas  sanguinaire;  on  com- 
mençoit  à  se  persuader  qu'assis  enfin  sur  le  trône,  il  re- 
metlroit  l'épée  dans  le  fourreau.  Mais  on  reconnut  bien- 
tôt qu'une  couronne  acquise  par  le  meurtre,  ne  se  con- 
serve que  par  la  cruauté  ,  et  que  le  succès  d'un  premier 
crime  ne  peut  s'assurer  que  par  une  suite  de  forfaits, 
dont  l'usurpateur  est  enfin  lui-même  la  dernière  vic- 
time. 
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LIVRE  CINQUANTE -CINQUIÈME. 
PHOCAS. 

An.  6o3.  La  terreur  avoit  placé  Phocas  sur  le  trône.  II  n'y  fut  pas 
^^MÙnas^P  pl"stôt  assis  ,  que  tous  les  yeux  s'ouvrirent.  On  vit  avec 
74-  autant  de  surprise  que  de  confusion  quel  successeur  on 

avoit  donné  à  Maurice.  Phocas,  ayant  passé  sa  vie  dans 
les  derniers  rangs  de  la  milice ,  n'y  avoit  acquis  que  les 
vices  les  plus  grossiers,  qu'il  ne  rachetoit  par  aucun  ta- 
lent. Son  audace  et  son  insolence  faisoient  tout  son  mé- 
rite entre  ses  semblables.  Sans  honneur  ,  sans  courage  , 
sans  étude  du  métier  de  la  guerre,  dont  il  ne connoissoit 
que  le  désordre  et  la  licence,  adonné  au  vin,  aux  fem- 
mes, brutal,  impitoyable,  il  n'eût  pas  été  digne  de 
commander  à  des  barbares.  Son  extérieur  répondoit  à 
cet  affreux  caractère.  Une  laideur  difforme ,  un  regard 
sombre  et  farouche  ,  des  cheveux  roux ,  des  sourcils  épais 
et  réunis,  une  cicatrice  qu'il  portoit  au  visage,  et  qui 
se  noircissoit  dans  la  colère,  tout  annonçoit  une  âme 
féroce  et  sanguinaire.  L'empire  ne  fut  que  trop  puni 
d'un  si  indigne  choix.  Le  règne  de  ce  monstre  fut  un 
tissu  de  malheurs.  Aussi  peu  capable  de  choisir  de  bons 
généraux  que  de  commander  lui-même  ,  ses  armées 
furent  toujours  battues.  La  nature  même  sembla  se  ré- 
volter. Pendant  les  huit  années  qu'il  régna,  l'empire, 
ravagé  par  les  Perses,  éprouva  encore  tous  les  fléaux  qui 
peuvent  affliger  la  terre.  La  famine ,  la  peste ,  désolè- 
rent l'Orient  :  les  hivers  furent  si  rigoureux,  que  la 
mer  fut  plusieurs  fois  prise  de  glace,  et  qu'au  dégel 
elfe  couvrit  ses  rivages  d'une  infinité  de  poissons  morts. 
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C  ëtoil  encore  la  coutume  crenvoyer  les  images  clés  Greg.  l.  ip 
nouveaux  empereurs  et  de  leurs  femmes  dans  toute  5^'^  40  J^/J 
l'étendue  de  l'empire.  Les  habitans  des  villes,  portant 
des  cierges  allumés,  brûlant  des  parfums,  les  alloienfc      ep.  art.' 
recevoir  avec  de  graiides  démonstrations  de  joie.  On  les  ]^ot.BenccL 
plaçoit  dans  les  é^^lises,  on  leur  rendoit  les  mêmes  bon-  Pf'^- 
iicnrs  qu  on  auroit  rendus  a  la  personne  des  souverains.  5;. 
C'étoit  la  forme  la  plus  auguste  dans  laquelle  les  sujels  /^-of/z/'/ui  ec 
rcconnoissoient  leur  nouveau  maître.  L  iuîa^e  de  Fhocas 
et  celle  de  Leontic  sa  iemme  arrivèrent  a  i«Ofne  le  26  Ficuty,hist: 
avril.  Lé  clergé,  le  sénat  et  le  peuple  les  reçurent  ''^vec  ^^IJ^^^^^v^*^^' 
acclamation  dans  la  basilique  de  Juie,  au  palais  de 
Latran,  et  Grégoire  les  déposa  dans  l  église  de  Saint- 
Césaire.  C'eût  été  pour  ce  grand  pape  une  occasion  bierî 
favorable  de  se  rendre  maître  de  Piome  et  de  lîi  portion 
de  rilalie  encore  soumise  aux  empereurs.  Phocas  ne 
s'étoit  élevé  à  l'empire  que  par  la  violence  et  le  meurtre; 
c'étoit  un  usurpateur  manifeste.  Los  exarques,  enveloppés 
par  les  Lombards,  haïs  et  méprisés  des  Italiens,  qu'ils 
riCcaî)loîent  au  lieu  de  les  défendre,  n'auroient  pas  tenu 
contre  le  puissant  génie  de  Grégoire.  Quel  avantage 
li'avoit  pas  sur  ces  foibles  lieutenans  un  prélat  géné- 
reux,  qui,  par  ses  soins  paternels  et  par  une  vigilance 
infatigable,  nourrissoit  Rome  et  TLalie  dans  les  temps 
de  disette,  et  qui  protégeoit  îessujels  de  l'empire  autant 
contre  les  injustices  de  leurs  grruverneurs  que  contre 
les  entreprises  des  barbares!  Le  changement  d'exarque- 
eût  encore  facilité  la  révolution.  Callinique  venoit  d'elre 
révoqué,  pour  avoir  mal  à  propos  rompu  la  paix  avec 
les  Lombards,  et  Phocas  renvojoit  à  sa  place  Smaragqe , 
odie]J|tà  ritalie,  qu'il  avoit  déjà  mal  gouvernée.  Com- 
bien rambîtion  auroit-elie  trouvé  de  prétextes  pour 
légitimer  le  projet  d'allier  la  souveraineté  temporelle 
avec  l'autorité  spirituelle!  Grégoire  n'en  fut  pas  tente. 
Vicaire  de  celui  qui  a  dit  que  so!î  rojai:me  n'est  pas  de 
Ce  monde,  il  crut  devoir  laisser  à  la  puissance  séculièré 
lîfST.  i)U  EÀS-rriF.  TO'JT.  v.  56 
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le  choix  (la  souverain  :  la  soumission  de  Constantinople 
et  du  reste  de  Fenipire  lui  parut  un  titre  suffisant  en 
faveur  de  Phocas.  îl  n'avoit  pas  lieu  de  regretter  Mau- 
rice, qui  senihloit  avoir  abandonné  Tltalie  aux  armes 
des  Lombards,  et  à  l'avidité  des  exarques.  Ce  prince, 
mal  disposé  à  l'égard  du.  saint  pontife,  l'avoit  traversé 
en  plusieurs  rencontres;  sourd  à  ses  remontrances,  il 
favorisoit  les  ëvêques  de  Gonstantinople  dans  l'usurpa- 
tion du  titre  de  patriarche  universel.  Cette  mésintelli- 
gence avoit  déterminé  Grégoire  à  interrompre  l'usage 
depuis  long-temps  établi ,  d'avoir  un  nonce  à  la  cour 
pour  veiller  aux  intérêts  de  l'Eglise  et  de  l'Occident.  Le 
changement  de  règne  lui  donna  occasion  de  prévenir  le 
nouveau  prince  en  faveur  de  son  église.  Nous  avons  de 
lui  trois  lettres ,  dont  deux  sont  adressées  à  Phocas,  et 
l'autre  à  l'impératrice,  il  y  félicite  l'empereur  en  des 
termes  qui  paroîtroient  flatteurs,  s'ils  n'eussent  pas  été 
(]e  style;  il  l'exhorte  à  réformer  les  abus  du  gouverne- 
ment précédent;  il  tâche  de  lui  inspirer  la  clémence  par 
ces  belles  paroles:  Ce  qui  distingue,  dit-il,  nos  em- 
pereurs des  rois  étrangers,  c'est  que  les  rois  traitent 
leurs .  sujets  en  esclaves ,  au  lisu  que  les  empereurs , 
sans  rien  perdre  de  leur  puissance ,  conservent  leurs 
peuples  en,  liberté.  Il  lui  envoie  le  diacre  Boniface 
pour  résider  auprès  de  lui,  et  le  prie  de  secourir  l'Italie 
désolée  par  les  barbares.  Cette  demande  ne  produisit, 
aucun  effet.  Phocas  n'avoit  pas  même  assez  de  forces 
pour  résister  aux  Perses.  Mais  cette  âme  farouche  conçut 
dès-lors  des  sentimens  d'équité  à  l'égard  de  l'église  ro- 
maine; et  c'est  aux  douces  insinnalions  de  Grégoire 
qu  on  doit  attribuer  la  justice  que  rendit  le  tyi^  aux 
évêques  de  l'ancienne  Rome.  Ce  saint  pape  avoit  inuti- 
lement exhorté  Cyriaque  à  rétablir  la  concorde  entre  les 
deux  églises  en  renonçant  au  titre  d'oecuménique.  Bo- 
niface IV  obtint  de  Phocas  une  déclaration  par  laquelle 
il  reconnoissoit  que  celte  prérogative  n'appartenoît  qu'à 
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la  chaire  de  saint  Pierre.  Cependant  les  Grecs  ne  se 
désistèrent  pas  de  Icnr  prétention;  ils  attribuèrent  i'avea 
de  Phocas  à  sa  haine  personnelle  contre  le  patriarche 
Cyriaque.  Ce  prince  donna  encore  à  Boniface  iv  une 
preuve  de  bienveillance  ;  il  lui  accorda  le  temple  du 
Panthéon;  et  ce  superbe  monument  de  l'idolâtrie  ro- 
maine fut  consacré  au  vrai  Dié-u  sous  l'invocation  de 
ia  sainte  Vierge  et  de  tous  les  martyrs. 

Tandis  que  Phocas  s'assnroil  de  Tobéissance  des  pro-  Simocat.L' 
vinces,  il  députoit  à  Chosroës  pour  lui  faire  part ,  selon  '  Tiieoph.p'. 
l'usage,  de  son  avènement  à  Tempire.  Lilius ,  q\ii  avoit  J^^f//^^^*^or, 
présidé  à  l'exécution  de  Maurice,  fut  choisi  pour  cette  A/cf/A^.  Ca/. 
ambassade  ;  il  éfoit  chargé  de  présens  pour  le  roi  de  Perse.  'z!,L^'t!^2  ^ 
Il  fut  reçu  magnifiquement  à  Dara ,  dont  Germain  ^^oit^- 
gouverneur.  Narsès  avoit  long-temps  commandé  dans  yJsseruam, 
cette  place  importante,  et  les  obligations  que  lui  avoit  ^['^^'.j'^  ^' 
Chosroës  le^rendoient  plus  propre   que  personne  à 
maintenir  la  paix  sur  cette  frontière.  Mais  ce  prince 
ingrat,  irrité  des  obstacles  que  Narsès  apportoit  à  ses 
injustes  prétentions,  demanda  son  éloignement  ,et^ïan- 
rice  sacrifia  ce  brave  officier  au  désir  de  la  paix.  Ger- 
main, qo.i  lui  succéda  ,  étoit  celui  que  îessoWaîs  révoltés 
contre  Philippique  avoient  choisi  pour  générai  ,  et  qui , 
ayant  battu  l'armée  des  Perses,  avoit  trouvé  grâce  au- 
près de  l'empereur.   Comme  il  faisoit  cortège  à  Liiius, 
qui  entroit  dans  Drua  avec  un  pompeux  appareil,  un 
soldat,  indigné  des  honneurs  qu'il  prodiguoit  aux  menr- 
liiers  (le  Maurice ,  le  frappa  d'un  giand  coup  d'épée; 
mais,  la  blessure  n'étant  pas  mortelle,  il  en  guérit  au 
bout  de  quelques  jours.  Lilius  ne  fut  pas  si  bien  reçu  de 
Chosroës.  Ce  prince,  pour  qui  la  paix  étoit  un  état  vio- 
lent,  saisit  avidement  cette  occasion  de  ia  rompre.  îl 
rejeta  avec  mépris  la  lettre  et  les  présens  de  Phocas,  et 
protesta  qu'il  vengeroit  la  mort  de  son  bieufaiteur. 
Lilius  fut  retenu  en  Perse ,  et  traité,  non  pas  comme 
l'envoyé  d'un  empereur  ,  mais  comme  l'espion  d'un  hri- 
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gand  et  d'un  meurtrier.  Le  bruit  s'étoit  répandu  dans 
l'empire  que  Théodose,  fils  de  Maurice,  n'étoit  pas 
mort;  on  disoit  qu'Alexandre,  g3gné  par  Germain, 
beau-père  de  ce  prince,  l'avoit  laissé  échapper,  et  iui 
avoit  substitué  un  jeune  homme  qui  lui  ressembloit. 
Cette  fables'étoit  tellement  accréditée ,  quePhocas ,  plein 
d'eiïroi  et  de  colère,  fit  tuer  Alexandre,  qui  fut  ainsi 
puni  de  son  crime  sur  le  faux  soupçon  de  ne  l'avoir  pas 
commis.   Chosroës  profita  encore   de  ce  bruit  pour 
mieux  couvrir  son  humeur  turbulente  et  sanguinaire 
du  glorieux  prétexte  de  généro^ilé  et  de  justice.  Il  pu- 
blia que  Théodose  étoit  entre  ses  mains,  et  qu'il  ne  pre- 
noit  les  armes  que  pour  établir  sur  le  trône  le  légitime 
héritier.  Son  ardeur  pour  la  guerre  étoit  animée  par 
les  sollicitations  de  Narsès.  Ce  guerrier,  fidèle  à  la  mé- 
moire de  son  maître,  quoiqu'il  eût  été  mal  payé  de  ses 
services,  s'étoit  réconcilié  avec  Chosroës,  et  l'excitoit 
sans  cesse  par  ses  lettres  à  venger  un  prince  auquel  il 
devoit  sa  couronne.  Il  fut  le  premier  à  lever  l'étendard 
delà  guerre,  et  s'enferma  dans  Edcsse,  dont  il  se  rendit 
maître.  Sévère,  évêque  de  cette  ville,  voulant  s'opposer 
à  la  révolte,  fut  lapidé.  A  cette  nouvelle,  Phocas  en- 
voya ordre  à  Germain  d'assiéger  Edesse;  mais,  au  lieu 
de  faire  les  préparatifs  nécessaires  pour  repousser  un 
ennemi  tel  que  Chosroës  ,  ce  tyran  malhabile  passa 
l'hiver  en  fêtes  et  en  réjouissances  pour  célébrer  la 
vaine  cérémonie  du  consulat ,  dont  il  prenoit  possession, 
suivant  la  coutume  des  empereurs. 
An.  604.       Cependant  Chosroës mettoit  sur  pied  des  troupes  nom- 
iheoph.  p.  l)j.eyses.  Aux  premiers  jours  du  printemps,  une  grande 
/'Wr.;j.4o5.  armée  de  Perses  entra  en  Mésopotamie.  Les  Ptom ai ns 
P^So'.  ^  ^'  n'avoient  dans  cette  vaste  province  que  peu  de  troupes, 
occupées  au  siège  d'Edesse,  sous  la  conduite  de  Germain. 
Ce  général ,  effrayé  d'une  invasion  si  soudaine ,  se  vit 
obligé  de  marcher  contre  les  Perses,  quoique  sa  foibîesse 
ne  lui  laissât  presque  aucune  espérançe.  Il  ne  put  éviter 
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la  bataille,  où  son  armée  fut  entièrement  défaite.  Blessé 
lui-même,  et  porté  à  Constantine,  il  y  mourut  quinze 
jours  après.  CeUc  nouvelle  jeîa  TclTroi  dans  le  cœur  de 
Phocas  :  il  se  hâta  d'envoyer  d'autres  troupes;  et,  pour 
s'assurer  de  la  paix  avec  les  Abares  ,  il  accrut  la  honte 
de  l'empire,  en  augmentant  d'une  somme  considérable 
le  tribut  annuel  qu'on  payoit  à  cett^î  nation.  Croyant 
alors  n'avoir  plus  de  diversion  à  craindre  du  côté  de 
rOccident,  il  fit  passer  en  x\sie  les  troupes  de  l'Europe , 
sous  le  commandement  du  chef  de  ses  eunuques,  nommé 
Léonce.  îl  lui  donna  ordre  de  faire  diligence,  et  d'en- 
voyer un  détachement  pour  continuer  le  siège  d'Edesse 
tandis  qu'il  niarcheroit  contre  les  Perses  avec  le  gros  de 
son  armée. 

Il  paroît  qu'Edesse  ne  se  flattoit  plus  d'être  imprena- 
ble ,  et  que  cette  tradition  fabuleuse  qui  lui  donnoit  la 
lettre  de  Jésus- Christ  au  roi  Abgare  pour  sauve-garde 
assurée  avoit  alors  perdu  son  crédit.  Narscs  prit  l'épou- 
vante aux  approches  de  Léonce ,  et  s'enfuit  à  Hiéraple  , 
où  il  espéroit  de  se  défendre.  Le  général  romain,  ayant 
rappelé  le  détachement  destiné  au  siège  d'Edesse,  s'a- 
vança avectouies  ses  forces  jusque  près  de  Dara.  Le  roi 
s'étoit  rendu  à  la  téte  de  son  armée  ,  qu'il  commandoit 
en  personne.  Les  Romains  furent  encore  vaincus ,  et 
Chosroës  fit  égorger  tous  les  prisonniers,  qui  étoient  en 
^rand  nombre.  Il  laissa  ensuite  ses  troupes  sous  la  con- 
duite de  ses  généraux ,  et  retourna  en  Perse.  Phocas , 
irrité  contre  Léonce ,  le  fit  ramener  à  Constantinople 
chargé  de  fers,  et  donna  le  commandement  à  son  pro- 
pre frère  Doftientiole ,  qu'il  créa  curopalate.  Tel  fut  le 
commencement  de  la  guerre,  la  phis  sanglante  que  l'em- 
pire eût  jamais  soutenue  contre  les  Perses,  ces  opiniâtres 
rivaux  de  la  puissance  romaine.  Elle  dura  vingt-quatre 
ans;  et,  pendant  les  dix-huit  premières  années  jusqu'à 
la  douzième  du  règne  d'Iiéraclius ,  ce  ne  fut  pour  les 
Romains  qu'une  suite  perpétuelle  de  désastres.  Chosroës, 
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moins  grand  capitaîq,^,  mais  plus  cruel  que  son  aïcvjî , 
trouvant  l'empire  dépourvu  de  généraux  expérimentés, 
porta  de  toutes  parts  le  massacre  et  1  incendie.  Nul  quar- 
tier, nulle  distinction  d'âge  ,  de  condition,  de  sexe.  Les 
villes  brûlées  et  renversées,  les  campagnes  sans  culture 
et  couvertes  des  cadavres  de  leurs  habitans  n'offroienî 
aux  yeux  que  des  cendres  et  des  ruines.  Toute  l'Asie  , 
depuis  le  Tigre  jusqu'au  Bosphore ,  ce  pays  le  plus  peu- 
plé ,  le  plus  riche,  le  plus  fertile  de  l'uîûvers  ,  ne  fut  plus 
qu'un  théâtre  d'horreurs.  Le  roi  barbare  se  baigna  dans 
îe  sang  des  Fiomains,  devenu.s  lâclies  en  devenant  cri- 
îiiinels  :  on  eût  dit  que  leurs  aruiées  éîoient  des  trou 
peaux  de  victimes  que  le  ciel  rassead)loii  pour  les  im- 
moler à  la  vengeance  de  Maus  ice. 
An.  6o5.       Tandis  que  les  généraux  perses  l'avageoiesit  la  Méso- 
"i/ ^  V^^'^^^'^Q  et  détruisoient  les  villes  rouîaiiies ,  Donienîiole  , 
Cedr.;j[ /io5.  hors  (l'étal  de  leur  résister,  s'éîoit  retiré  en-deçà  de  l  Eu- 
j^a.tas.  p.  pi^p^ig  .  ^,|^  pour  servir  la  cruaulé  de  son  frère,  il  tra- 
Z     {.  2,  vaiiloit  à  le  rendre  maître  de  la  persoime  de  Narsès. 
Anast.  p.  Ce  généreux  capitaine  ,  trop  crédule,  parce  qu'il  étoit 
kîi-ménie  incapable  de  manquer  à  sa  parole,  se  laissa 
tromper  par  les  sermensde  Domentiole,  qui  lui  promit , 
au  nom  de  Phocas,  qu'on  ne  lui  feroit  aucun  mauvais 
traitement.  Dans  cette  confiance  ,  il  sortit  d'Hiéraple , 
et  se  laissa  conduire  à  Constaniinople ,  où  il  ne  fut  pas 
plus  tôt  arrivé,  que  Phocas,  au  mépris  de  tous  les  serinens, 
le  ût  brûler  vif.  La  douleur  de  cette  barbarie  se  fit  sentir 
à  tous  les  Piomains.  Ils  perdoient  dans  le  seul  Narsès 
plus  que  dans  les  deux  batailles  précédentes  ,  plus  que 
dans  les  villes  dont  ils  apprenoient  tous  les  jours  la  prise 
et  la  destruction.  i\ussi  vertueux  que  brave  et  habile 
dans  la  guerre,  ii  ne  lui  avoit  manqué  que  la  faveur  de 
la  cour,  et  IMaurice  s'étoit  mal  servi  lui-même  en  n'em- 
ployant pas  ce  grand  général.  Mais  tout  l'empire  ,  par 
ime  estime  et  une  affection  universelle,  le  dédomma- 
geoit  de  l'ingralilude  de  son  niailre.  Les  Perses  surtout 
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hù  rendoient  juslsce  :  ce  guerrier  étoit  pour  eux  si  re- 
doutable, qu'au  rapport  des  historiens,  les  pères  ne  se 
servoient  que  du  noui  de  Narsès  pour  faire  trembler 
leurs  en  fan  s. 

L'indigualion  publique,  excitée  par  un  si  affreux  An.  6o6. 
supplice,  réveilla  dans  le  cœur  de  Germain  ie  désir  de 
régner,  que  la  crainte  seule  Tavoit  jnsqu'alors  contraint  Cedr.p.i^oS, 
de  dissimuler.  L'occasion  lui  parut  favorable  pour  dé-  aUx. 
trôner  un  tyran  qui  ,  loin  de  faire  oublier  ses  premiers  ^-  2, 
f(jrfaits  par  des  actions  de  clémersce,  y  meitoit  le  com-  Hist.misc. 
ble  par  dé  nouvelles  cruautés.  Mais  naturellement  ti-  '  Causée 
mide,  il  n'osa  se  nieUre  à  la  tête  des  mécontens ,  et  ^gU 
par  de  sourdes  intrigues,  il  engagea  Scholastique ,  eunu- 
qiie  puissant  dans  le  palais,  à  faire  les  premières  dé- 
marches. Scholastique  alla  pendant  la  nuit  tirer  Con- 
stantine  et  ses  trois  filles  de  la  maison  privée  où  elles 
étoient  prisonnières  ,  et  les  transporta  dans  l'église  de 
Sainte-Sophie.  La  vue  de  ces  princesses  infortunées  pro- 
duisit l'effet  qu'on  en  attendoit.  Le  peuple  se  soulève , 
on  prend  les  armes,  on  met  le  feu  au  prétoire;  la  flamme 
se  répand  dans  la  ville.  3ean  de  La  Croix  ,  chef  de  la 
faction  verte ,  auquel  Germain  avoit  inutilement  fait 
offrir  une  grande  somme  d'argent  pour  armer  la  faction 
contre  Phocas  ,  est  brûlé  dans  sa  maison.  Cette  action 
de  violence  fut  le  salut  de  Phocas.  La  faction,  irritée,  ras- 
semble tous  ses  partisans  ;  c'étoit  la  plus  grande  partie 
des  principaux  habitans.  Ils  s'attroupent,  ils  font  main 
basse  sur  les  séditieux;  les  uns  sont  massacrés  ,  les  autres 
se  renferment  dans  leurs  maisons.  La  crainte  et  le  si- 
lence succèdent  à  celte  émotion  tumultueuse.  Le  tyran 
envoie  à  l'église  de  Sainte-Sophie  pour  enlever  Constan- 
tine  et  ses  fitles.  Le  patriarclie  Cyriaque  s'y  oppose ,  et 
ne  les  laisse  sortir  qu'après  avoir  obligé  Pliocas  de  jurer 
qu'il  ne  leur  seroit  fait  aucun  mal.  Phocas,  pour  cette 
fois,  n'osa  violer  son  serment  ;  il  se  couîenta  de  les  ren- 
fermer dans  un  monastère.  Scholastique  expira  dans  les 
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supplices  les  plus  affreux.  Germain  ,  î'autear  secret  de 
la  révolte,  ne  s'étoit  pas  déclaré;  niais,  comme  on  le 
soupçonnoit,  il  fut  forcé  de  prendre  l'ordre  de  prêtrise, 
pour  être  hors  d'élat  d'aspirer  jeûnais  à  la  couronne. 
Jusqu'alors  Phocas  avoit  épargné  Philippique  ,  quoique 
beaa-frère  de  Maurice ,  parce  qu'il  n'avoit  paru  prendre 
î^ucun  parti  dans  la  révolution.  Il  l'obligea  pour  lors  de  se 
faire  couper  les  cheveux  ,  et  de  se  conHner,  sous  Thahit  de 
moine,  dans  un  couvent  qu'il  avoit  fondé  lui-même  à 
Ghrysopolis.  11  en  fut  dans  la  suite  tiré  par  Héraclius, 
Cyriaque  ne  survécut  pas  long-temps  au  service  qu'il 
avoit  rendu  à  la  veuve  de  Maurice;  il  nioinut  cette  an- 
née, le  29  octobre,  après  dix  ans  d'épiscopat  ;  il  eut  pour 
successeur  le  diacre  Thomas,  sacellaire  de  l'église  de 
Constanlinople  ;  digîiiîé  qui  donnoit  autoriié  sur  les 
rnonastères  des  deux  sexes,  pour  veiller  au  njaintien  de 
la  discipline.  Les  historiens  ne  fournissent  aucun  détail 
sur  la  guerre  des  Perses  :  tout  ce  qu'on  en  sait ,  c'est  que, 
pendant  cette  année  606  ,  ils  prirent  la  ville  de  Dara, 
et  firent  de  grands  ravages  jusqu'en  Syrie. 
6rcg.  Z.  12,  Ce  fut  cette  même  année  qu'Agilulf  envoya  un  am- 
?aV/.  diac.  bassadeur  à  Gonsiantinople.  Je  vais ,  à  cette  occasion  , 
l''^^^-  reprendre  Fhistoire  des  Lombards,  que  i'ai  continuée 
56.  jusqu'à  la  mort  de  Maurice  ,  et  raconter  ce  qui  se  passa  dç 

PoTu'  '  '  P^"s  mémorable  en  Italie  pendant  le  règne  de  Phocas, 
Oaco/î.  exarque  Çallinique  ayant  rompu  la  paix  avec  les 

Rubeas.hist.  Lombards  ,  Smaragde  ,  son  successeur,  faisoit  d'inutiles 
^^Si"'on'  de  ^fforts  pour  couscrver  les  places  qui  restoient  à  l'em- 
regno  Ual.  p\i  Q,  Arichis,  duc  de  Bénévent ,  et  Théodelap,  qui  venoit 
Eavonîus.  de  succéder  à  Ariulf  dans  I9  duché  de  Spoletîe,  rava- 
^J^^'^  geoient  les  campagnes  de  Ravenne  et  dejlome.  Gré- 

Murat.ann.  goirc  obtint  de  Gillane,  général  de  leurs  troupes,  une 
p!  10,  M  '  trêve  d'un  mois,  qui  fut  mieux  observée  par  les  Lom- 
Fieiu-^-'hU't  ^^^^^  P^^^  les  Romains,  plus  infidèles  alors  que  les 
eccLés/L.'h(>,  barbares.  Mais  Agilulf,  irrité  de  l'enlèvement  de  sa  fille 
Gît.  52  ,  53.  gendre,  portoit  de  plus  grands  coups  à  i'em- 
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pire.  Ptenforcé  d\m  secours  d'Esclavons  que  îiii  envoyolt 
îe  kan  des  Abares,  ii  partit  de  Milan  an  mois  de  jniilet 
6o3  ,  pour  assiéger  Crémone,  qu'il  prit  le  21  août ,  et 
qu'i!  ruina  de  fond  en  comble.  îl  marcha  ensuite  à 
Mantoue,  que  î'exarque  romain  avoit  reprise  sur  les 
Lombards.  CeUe  ville  se  défendit  pendant  quelques 
jours  ;  mais  la  garnison ,  voyant  les  murs  abattus  en  par- 
tie, et  Fennemi  près  d'entrer  par  les  brèches capitula, 
et  obtint  la  permission  de  se  retirer  à  Kavenne.  Agilulf 
entra  dansîManîoue  le  1 3  septembre.  La  forteresse  deVul- 
turnia  se  rendit  sans  attendre  l'attaque;  ce  qui  épouvanta 
tellement  la  garnison  deBerscelle,  qu'elle  prit  la  faite, 
après  avoir  mis  le  fou  à  la  ville.  L'exarque  ne  trouva 
d'autre  moyen  d'arrêter  des  con(|uêtes  si  rapides  que 
de  remettre  entre  les  mains  d'xVgilulf  sa  fille  et  son  gen- 
dre, leurs  enfans,  et  tout  ce  qu'on  avoit  enlevé  avec  eux. 
Cette  restitution  procura  une  trêve,  dont  le  terme  fut 
fixe  au  mois  d'avril  6o5.  Elle  fut  alors  continuée  pour 
un  an  ;  mais  la  prolongation  coûta  douze  mille  sous  d'or 
à  l'exarque,  c'est-à-dire  environ  cent  soixante  mille 
livres  de  notre  monnoie. 

Pendant  le  cours  de  cette  trêve,  l'Italie  perdit  sa  res- 
source la  plus  assurée  dans  la  personne  du  pape  Gré- 
goire. Ce  grand  homme  ,  le  soutien  de  l'empire  en  Oc- 
cident,  mourut  le  12  mars  6o4  ,  après  avoir  tenu  le 
siège  de  saint  Pierre  treize  ans  six  mois  et  dix  jours. 
Dans  l'élection  des  papes  on  préféroit  alors  ceux  qui 
avoicnt  résidé  en  qualité  de  nonces  à  Consîantinople, 
comme  plus  agréables  aux  empereurs,  et  plus  instruits 
des  affaires  publiques.  Le  diacre  Sabinien  fat  élu.  On  ne 
fut  pas  long- temps  à  s'apercevoir  qu'en  succédant  à 
Grégoire  il  n'avoit  pas  hérité  de  ses  vertus.  Rome  avoit 
souvent  été  menacée  de  la  disette  sous  îe  pontificat  de 
Grégoire;  mais  la  charité  de  ce  saint  prélat,  toujours 
féconde  et  inépuisable  ,  avoit  entretenu  l'abondance 
malgré  les  ravages  des  Lombards  et  l'intempérie  des 
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saisons.  La  famine  se  fit  sentir  sous  Sahinien  ;  il  ouvrit 
les  greniers  cJe  l'Eglise;  niais,  au  lieu  de  distributions 
gratuites  ,  il  fit  vendre  le  blé.  Les  pauvres  s'attroupè- 
rent, demandant  à  grands  cris  qu'on  ne  laissât  pas 
mourir  de  faim  ceux  à  qui  Grégoire  avoit  tant  de  fois 
conservé  la  vie.  Sabinien  se  montra  aux  fenêtres  de  son 
palais  ;  et  s'adressant  à  cette  multitude  assemblée  : 
Cessez  vos  clameurs ,  leur  dit-il  ;  si  Grégoire  vous  a 
donné  du  pain  pour  acheter  vos  éloges ,  je  ne  suis  pas 
en  état  de  vous  rassasier  au  même  prix.  Ces  paroles,  in- 
dignes d'un  pasteur,  et  injurieuses  à  la  mémoire  de 
Grégoire,  démasquoient  sa  jalousie;  elle  se  fit  connoître 
encore  davantage  par  l'entreprise  qu'il  forma  ,  mais 
sans  succès  ,  de  faire  brûler  les  ouvrages  de  son  prédé- 
cesseur, à  qui  ses  écrits  ont  mérité  un  rang  honorable 
entre  les  docteurs  de  l'Eglise.  C'est  à  tort  que  quelques- 
uns  accusent  cet  illustre  pape  d'avoir  fait  périr  les  plus 
beaux  ouvrages  et  les  plus  précieux  monumens  de  l'an- 
tiquité païenne:  il  étoit  lui-même  trop  instruit  ,  et  il 
avoit  l'âme  trop  élevée  pour  descendre  à  cette  barbarie 
superstitieuse.  Ce  reproche  est  sans  fondement. 

Dès  que  la  trêve  fut  expirée  ,  Agilulf  entra  en  Tos- 
cane ,  et  se  rendit  maître  d'Orviette  et  de  Bagnarea. 
L'exarque,  trop  foible  pour  s'opposer  à  ses  progrès,  de- 
manda une  trêve  ,  et  l'obtint  pour  trois  ans.  Mais  Agi- 
lulf, voulant  enfin  jouir  en  repos  du  fruit  de  ses  con- 
quêtes ,  résolut  de  changer  cette  suspension  d'armes  en 
une  paix  durable.  Dans  ce  dessein  ,  il  envoya  son  se- 
crétaire Stabilicien  en  ambassade  à  l'empereur.  Phocas, 
apparemment  pour  cacher  le  mauvais  état  de  ses  af- 
faires en  Orient ,  feignit  de  se  rendre  difficile  ;  il  n'ac- 
corda qu'une  trêve  d'un  an.  Mais  il  envoya  à  son  tour 
des  ambassadeurs  au  roi  des  Lombards  pour  lui  porter 
des  présens  ,  et  l'assurer  secrètement  de  son  amitié. 
Smaragde  profita  de  la  paix  pour  entourer  de  murailles 
Ferrare,  qui  jusqu'à  ce  temps  n'avoit  été  qu'un  pe- 
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îiî  bourg  siir^  la  rive  du  Pô.  Il  en  fit  une  place  forte  , 
qui,  s'étant  accrue  clans  la  suite,  est  devenue  une  ville 
considérable. 

La  mort  de  Sévère,  patriarche  d'Aquilëe  ,  résidant 
à  Grado  ,  excita  une  vive  contestation  entre  les  Ro- 
mains et  les  ijombards.  Gisuif ,  duc  de  Frioul ,  maître 
d'Aquilée,  soulTroit  avec  peine  que  l'évêque  de  celle 
ville  fît  sa  résidence  dans  une  île  du  domaine  de  l'emr 
pire;  et  les  suiïVagans  d'Aqirilée,  la  phi{)art  schisma- 
tiques  ,  refusoient  de  reconnoître  un  métropolitain  at- 
taché à  l'église  romaine.  Mais  Snuiragde  ,  à  la  sollici- 
tation du  pape,  les  ayant  fait  enlever  et  conduire  à  Ra- 
verine  ,  les  contiaignit  ,  à  force  de  mauvais  traitemens, 
de  sacrer  Gondidien ,  qui  alla  tenir  son  siège  à  Grado. 
Les  évêques  ,  de  retour  dans  leurs  diocèses  ,  protestè- 
rent contre  cette  élecîioTi  ,  comme  extorquée  par  vio- 
lence ;  et ,  protégés  par  le  roi  des  Lombards  et  par  Je 
duc  de  Frioul,  ils  sacrèrent  patriarche  l'abbé  Jean,  qui 
rétablit  le  siège  dans  Aquilée.  Il  y  eut,  depuis  ce  temps 
deux  patriarches  d' Aquilée  ;  fun  schismatique  ,  re- 
connu par  les  évêques  sujets  des  Lombards,  qui  refu- 
soient de  souscrire  à  la  condamnation  des  trois  Chapi- 
tres; il  résidoit  dans  Aquilée  :  l'autre  uni  de  commu- 
nion avec  Rome  ;  il  tenoit  son  siège  à  Grado,  et  les 
évêques  sujets  de  l'empire  le  reconnoissoient  pour 
métropolitain.  Cette  division  du  patriarchat  subsista 
même  après  l'extinction  du  schisme.  Le  siège  patriar- 
chai  de  Grado  fut  transféré  à  Venise»  dans  le  quin- 
zième siècle. 

Phocas,  dévoré  de  craintes  et  de  remords,  croyoit    An.  G07. 
voir  suspendue  sur  sa  tête  l'épée  meurtrière  dont  il  Theoph.  p. 
avoit  frappé  Maurice.  Rien  ne  le  raçsuroit  dans  ses  ^Zon!  7.  2, 
alarmes. Ceux-mêmes  qu'il  approchoit  le  plus  de  sa  per-  '^j]'^' '^^^-^^e/ 
sonne  lui  sembloient  toujours  prêts  à  lui  plonger  Ul.jy. 
poignard  dans  le  sein.  En  montant  sur  le  trône  ,  il  avoit 
comblé  de  faveurs  Ciispe  soii  confident  ;  il  l'avoit  ho- 
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iioré  de  îa  dignité  de  patiice  et  de  îa  charge  de  capî^ 
iaine  de  ses  gardes.  La  cinquième  année  de  son  règne  , 
ii  lai  fit  éponser  sa  fille  Domentia.  Les  noces  furent 
célébrées  avec  magnificence.  Les  deux  factions  s'oiior- 
cèrent  à  i'envi  de  se  surpasser  par  l'éclat  des  fêles  qu'elies 
donnèrent.  Entre  les  superbes  décorations  dont  elles  or- 
îioient  les  places  de  la  viile,  on  voyoiî ,  avec  les  images 
de  l'empereur  et  de  l'impératrice  ,  celles  des  nouveaux 
époux.  11  n'eu  fallut  pas  davantage  pour  alarmer  îa  ja- 
lousie de  Phocas;  c'éioit  à  ses  yeux  un  attentat  cri- 
minel. Il  fait  amener  devant  lui  les  chefs  des  deux  fac- 
tions, à  la  porte  du  palais,  et  par  ses  ordres  on  les  dé- 
pouille à  la  vue  do  peuple  ,  on  s'apprêle  à  leur  trancher 
la  tête.  Les  clameurs  d'une  multitude  innombrable  ar- 
rêtent l'exécution.  Phocas  leur  fait  demander  par  quel 
conseil  ils  ont  osé  associer  sa  fille  et  son  gendre  à  la 
puissance  souveraine.  îls  répondent  qu'ils  n'ont  jamais 
eu  ce  dessein  ;  que ,  pour  l'appareil  de  ces  fêtes ,  ils  s'en 
sont  rapportés  aux  décorateurs.  Ceux-ci ,  mandés  à  leur 
îour ,  se  justifient  par  l'usage  d'exposer  à  la  vénération 
publique  ceux  que  l'empereilr  honoroit  de  son  alliance. 
Le  peuple  en  même  temps  les  secondoit  par  ses  cris  ,  et 
Phocas,  plus  intimidé  que  fléchi,  ne  versa  point  de 
sang  pour  celle  fois.  Mais  Crispe  conserva  dans  son 
cœur  un  profond  ressentiment  ;  et  ce  mariage  ,  que  son 
ambition  avoit  recherché  avec  ardeur ,  ne  lui  inspira 
qu'une  haine  implacable  contre  son  beau-père. 
Theoph.  p.  De  nouvelles  conspirations  enflammoient  de  plus  en 
cSr.yy.406.  plus  dans  le  tyran  la  cruauté  qui  les  faisoit  naître.  Con- 
Ç^'^"-^ff^/ slantine  ,  trompée  par  le  bruit  public,  attendoit  sans 

JSicepli.  Cal.  . 

/. i8,c.4i.  cesse  son  fils  Théodose  ,  et  du  fond  de  son  monastère 
Cnn^antino.  ^^^^  préparoit  la  révolution.  Germain  la  secondoit  par 
Zon.  t.  2,  Je  secrètes  pratiques.  Le  paîrice  romain  ,  avocat  du 
jy/S mi^ce/,  prince  ,  Théodore,  préfet  d'Orient,  Jean,  chef  du  se- 
^  yïta  Theo-^^^^'^^^^^->  et  Théodose,  son  premier  commis,  Ziza,  qui 
dori  Siceotœ  l'épée  de  l'empereur,  Athanase  ,  intendant  des 
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finances,  André  Scombrus  et  Eipidins,  tous  honores  du  ^^P^j  ^oi- 
îiîre  (Viilusires,  David  ,  garde  des  archives  du  palais,  jipniis.  ' 
prenoient  entre  eux  des  mesures  pour  se  défaire  du  tyran ,  ifJcan% 
et  travailioient  avec  ardeur  à  former  un  parti.  Leurs  in-/«'«-  .  ^r^- 
tngues  s  etendoient  dans  les  provinces,  et  George,  gou- 
verneur de  Cappadoce  ,  entroit  dans  la  conjuration.  Une 
femme  avoit  tramé  le  complot ,  une  femme  le  fit  échouer. 
Une  de  ces  subalternes  qui  s'insinuent  dans  toutes  les 
cours  ,  et  qui  ,  sous  une  fausse  apparence  de  dévoue- 
ment  et  de  zèle,  sont  prêtes  à  tout  sacrifier  à  leurs  amans 
ou  à  leur  fortune,  avoit  gagné  la  confiance  de  Conslan- 
tine.  Elle  se  nommoit  Péîronia,  et  lui  servoit  de  mes- 
sagère pour  porter  ses  lettres  à  Germain,  et  pour  en 
rapporter  les  réponses.  Lorsqu'elle  se  vit  en  état  de  ven- 
dre bien  cher  un  secret  de  cette  importance  ,  elle  alla  le 
découvrira  Phocas.  On  saisit  aussitôt  Gonstantine  ;  on 
la  met  entre  les  mains  du  préfet  Théopempte,  qui  lui 
fait  souffrir  les  tourmens  les  plus  douloureux.  Elle  avoue 
la  conjuration ,  et  charge  le  patrice  romain.  Celui-ci  , 
dans  les  douleurs  de  la  torture  ,  dénonce  les  autres  con- 
jurés. Ils  sont  tous  arrêtés  et  mis  à  mort.  Théodore  ex- 
pire sous  les  coups  de  foue^Elpidius  ,  âme  du  complot, 
fut  traité  plus  cruellement  que  les  autres;  le  tyran, 
croyant  étouffer  pour  toujours  l'audace  des  conjurations, 
épuisa  sur  lui  tout  ce  que  peut  imaginer  l'inhumanité  la 
plus  barbare  ,  comme  si  la  cruauté  des  supplices  ne  ren- 
doit  pas  les  spectateurs  plus  féroces  et  plus  capables  de 
les  mériter.  On  lui  arracha  la  langue ,  on  lui  coupa  les 
pieds  et  les  mains,  qu'on  porta  devant  lui  au  bout  d'une 
pique  ,  et  on  le  promena  en  cet  état  sur  un  brancard  au 
travers  des  places  e!;  des  rues.  ïi  fut  ensuite  porté  au  bord 
de  la  mer,  où  après  lui  avoir  crevé  les  yeux,  on  le  jeta 
dans  une  nacelle,  à  laquelle  on  mit  le  feu.  Germain 
fut  conduit  dans  une  île  ,  et  décapité  avec  sa  fille  ,  veuve 
du  prince  Thcofiose.  Gonstantine  eut  la  tête  tranchée 
avec  ses  trois  filles,  à  Ghalcédoine,  dans  le  même  lien 
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OÙ  son  mari  et  ses  cinq  liis  avoient  perdu  ia  vie.  ot: 
fiîles  sont  nommées,  dans  la  chronique  d'Alexandrie 
Afîasîasie  ,  Théoctisîe  et  Cléopâtre.  Celle-ci  porte  1 
îîom  de  Sopntre  dans  \q  ménologe  des  Grecs,  qni  pré- 
tendent qu'elle  vécut  dans  un  monastère  à  Jérusalem 
avec  sa  tante  Damiana.  Les  deux  autres  y  sont  marquées 
sous  les  noms  d'Eustoiia  et  de  Romana  ;  et  toutes  les 
trois  sont  honorées  comme  saintes  dans  l'église  grecque 
et  dans  l'église  latine  ,  selon  Baronius.  Elles  furent  in- 
humées avec  leur  mère  à  Saint-Mamas  ,  aux  portes  de 
Constanîinople;  et  dans  la  suite  on  grava  sur  leur  tom 
beau  une  épitaphe  touchante,  qui  rappeloit  les  désastres 
de  cette  famille  infortunée.  Les  auteurs  arabes  préten- 
dent que  Chosroës  épousa  Marie,  fille  de  Maurice,  et 
qîi'il  en  eut  Siroës,  son  successeur.  Ce  qui  peut  avoir 
donné  lieu  à  cette  fable  ,  c'est  apparemment  le  mariage 
de  Chosroës  avec  Sira ,  chrétienne  de  religion,  et  Ro- 
maine de  naissance ,  et  les  honneurs  que  cette  princesse 
rendoit  à  la  sainte  Vierge. 

George,  gouverneur  de  Cappadoce,  étoit  conduit 
chargé  de  chaînes  à  Constantinople.  Comme  il  a  voit 
beaucoup  d'amis  et  de  clieij|,  et  que,  n'espérant  aucune 
grâce ,  il  s'efTorçoit  tous  les  jours  d'échapper  à  ses  gardés , 
ceux-ci ,  en  passant  par  la  Galatie  ,  envoyèrent  prier 
l'abbé  Théodore  de  venir  le  visiter  ,  pour  calmer  cet 
esprit  fougueux  ,  et  pour  l'engager  à  se  laisser  conduire 
sans  résistance  ,  aiin  qu'ils  ne  fussent  pas  eux-mêmes 
punis  de  son  évasion.  Théodore  ,  ancien  évêque  d'Ana- 
stasiopolis,  ayant  renoncé  à  son  évêché ,  vivoit  dans  le 
monastère  de  Sycéon  ,  à  quatre  lieues  de  sa  ville  cpi- 
scopale  ,  et  s'éloit  rendu  célèbre  par  la  sainteté  de  sa  vie. 
11  vint  trouver  George;  et,  rempli  de  celte  éloquence 
chrétienne  qui  sait  inspirer  le  mépris  de  la  mort ,  ii 
l'exhorta  à  faire  généreusement  le  sacrifice  de  sa  vie  eu 
expiation  de  ses  péchés.  George ,  touché  de  ses  paroles , 
participa  aux  saints  mystères,  et  continua  sa  route  avec- 
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line  entière  résignadoii  ,  qui  ne  se  démentît  pas  dans  les 
rigueurs  du  supplice.  Ce  fut  à  l'occasion  de  cette  conju- 
ration que  la  prison  de  Constantinople  ,  se  trouvant  trop 
étroite  pour  contenir  tous  ceux  que  Phocasy  renfermoit, 
une  dame  illustre  donna  sa  maison  pour  procurer  à 
ces  malheureux  une  demeure  plus  saine  et  plus  com- 
mode. Les  Perses  passèrent  encore  TEuphrate  cette  anne'e, 
et  poussèrent  leurs  ravages  jusqu'en  Palestine  et  eu 
Phénicie. 

L'empire  étoit  dans  une  étrange  confusion.  Piavagé   An.  GoS. 
par  les  ennemis,  désolé  par  le  tyran,  en  proie  aux  in-  Tkeoph.  p. 
justices,  aux  confusions,  aux  meurtres,  aux  hv\^^?in- Cedr.p.  i\o(y. 
dages  ,  il  éprouvoit  tous  les  maux  dont  la  société  hu-^,  «0^8,.^* 
inainc  a  cru  se  garantir  en  se  soumettant  à  des  lois.  Chrou.Alex. 

^  ^  .  .  rlist.  misceU 

Les  Abares ,  au  mépris  du  traité  fait  avec  eux ,  met- /.  17. 
t oient  tout  à  feu  et  à  sang  dans  la  Thrace  et  dans  ^agi^aciBa- 
rUlyrie;  le  peu  de  troupes  restées  dans  ces  provinces''^"- 
fuyoient  ou  périssoient  par  Tépée  des  barbares.  Les 
Perses  avançoient  leurs  conquêtes  ;  ils  étoient  maîtres 
d'Amide  et  de  toute  la  Mésopotamie,  excepté d'Edesse  , 
qu'ils  prirent  Tannée  suivante.  Phocas ,  au  lieu  d'ar- 
rêter ces  incursions,  versoit  à  grand  flots  le  sang  de  ses 
sujets;  il  reciierchoit  et  faisoit  périr  tous  les  parens  et 
les  amis  de  Maurice.  Les  douleurs  de  là  goutte  dont  il 
fut  attaqué  ne  firent  qu'une  courte  trêve  à  ses  fureurs. 
Poussé  par  cette  dévotion  grossière  qui  peut  s'allier 
avec  tous  les  vices,  et  dont  les  souffrances  sont  l'ai- 
guillon, il  demanda  les  prières  de  Saint  -  Théodore- 
Scycéote,  qui  obtint  sa  guérison  ,  Dieu  réservant  ce 
monstre  à  une  punition  plus  exemplaire.  Cependant 
Crispe,  indigpé  de  tant  de  massacres,  et  animé  par  sa 
vengeance  personnelle,  jeta  les  yeux  sur  Héraclius  pour 
étouffer  la  tyrannie.  C'étoit  ce  même  Héraclius  qui  avoit 
tant  de  fois  signalé  son  courage  contre  les  Perses  sous 
le  règne  de  Maurice.  Exarque  d'Afrique  depuis  quelques 
années,  il  avoit  pour  lieutenant  son  frère  le  patrice 
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Grégoire.  Ces  deux  officiers ,  parfaitement  unis  ,  gémis- 
soient  ensemble  de  l  étal  où  se  tronvoit  l'empire.  Hon- 
teux de  servir  un  tyran ,  ils  avoient  cessé  d'envoyer  à 
Consiantinople  les  moissons  d'Afrique  et  de  l'EgypIe  ; 
ce  qui,  joint  à  la  stérilité  des  années,  augmentoit  la 
disette  et  rendoit  les  esprits  plus  disposés  à  la  révolte. 
Ce  n'est  pas  que  ni  Héracîins ,  ni  Grégoire,  eussent 
dessein  de  se  placer  eux-mêmes  sur  le  trône  après  en 
avoir  précipité  Phocas.  Trop  avancés  en  âge ,  et  d'une 
âme  assez  élevée  pour  ne  point  désirer  la  puissance  souve- 
raine, ils  avoient  chacun  un  ûls  qu'ils  croyoient  plus 
propres  qu'eux-mêmes  à  porter  le  poids  d'une  cou- 
ronne. Mais  l'invitation  de  Crispe  ne  leur  parut  pas  suf- 
fire pour  se  mettre  en  mouvenîent  ;  et  ils  passèrent  cette 
année  et  la  suivante  à  faire  les  préparatifs  nécessaires 
pour  le  succès  de  l'entreprise. 
As.  C09.  Toutes  les  années  du  règne  de  Phocas  étoient  signa- 
Thcoph.  p.  i^'^g  nouvelles  iricursions  des  Perses.  Ils  avoient 

Cef/r.;;.  4oG.  pénétré  jusqu'en  Phénicie  sans  trouver  de  résistance. 

Chron.ALex.  ^  \         \        ^  '  \   '  '  •  t 

Zon.  t.  2,  i-jes  peuples,  ai)anaonnes  au  glaive  ennemi ,  se  retiroient 
^ Fka  Théo- ^^"^^^  Ics  places  fortes,  et  les  Perses,  contens  de  ravager 
dori  Sjceo-\Qs  cam.pagncs  et  d'enlever  un  grand  butin,  ne  s'arrê- 
BnLiamL  2a..  toîeut  à  aucuîi  sîége.  L'année  609  ,  Chosroës  résolut  de 
jprilis.      porter  le  ravage  dans  l'A.sie  mineure,  nni  ne  s'étoit  pas 
Elmin.  l.  1.  encore  ressentie  des  maux  de  la  guerre.  Les  grands  pré- 
paratifs que  faisoit  ce  prince  réveillèrent  Phocas  ,  plongé 
dans  une  bonteuse  léthargie.  Il  leva  des  troupes,  qu'il 
divisa  en  deux  corps.  Il  donna  au  patrice  Sergius  son 
parent  le  commandement  d'un  camp  volant,  qui  de- 
voit  observer  les  mouvemens  des  Perses  et  dé.î'endre  le 
passage  de  l'Euphrate.  II  mit  son  frère  Domentiole  à  la 
têle  du  reste  de  l'armée.  iSIais  il  se  défioit  du  courage  de 
ses  troupes,  accoutumées  à  se  laisser  battre  ,  e^  il  netrou- 
voit  en  lui-même  aucune  ressource  pour  animer  leur 
valeur.  Il  s'avisa  d'un  expédient  qui  ne  pouvoit  tomber 
que  dans  l'esprit  d'un  soldat  ignorant  ;  comme  si ,  eit 
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usurpant  le  sceptre  ,  11  se  fût  emparé  des  clefs  du  ciel ,  it 
voulut  faire  mettre  au  nombre  des  saints  martyrs  ceux 
qui  périroient  à  la  guerre.  11  sa  voit  que  l'espérance  de 
cette  couronne  avoit  rendu  des  femmes  et  des  enfans 
plus  forts  que  leurs  bourreaux.  Mais  l'opposition  du  pa- 
triarche de  Constantinople  et  des  autres  évêques  l'obli- 
gea enfin  à  se  désister  de  ce  projet  extravagant. 

Il  s'en  fallut  beaucoup  que  les  soldats  montrassent  le 
courage  des  martyrs.  Les  Perses  prirent  Edésse.  Chos- 
roës  avoit  un  médecin  jacobite,  nommé  Jonan.  Ce  mé- 
decin ,  zélé  pour  les  progrès  de  sa  secte,  persuada  au  roi 
que  les  Edessiens  demeureroient  toujom'.s  attachés  à  l'em- 
pire tant  qu'ils  professeroient  la  doctrine  catholique. Chos- 
roës  ,  indifférent  pour  tous  les  systèmes  de  religion  ,  or- 
donna de  massacrer  les  habitans,  s'ils  ne  se  faisoient 
jacobites.  Tous  obéirent.  Après  la  prise  de  cette  ville, 
les  Perses  passèrent  l'Eupbrate  et  taillèrent  en  pièces  le 
détachement  de  Sergius ,  qui  fut  tué  dans  le  combat. 
Ayant  ensuite  traversé  la  petite  Arménie ,  ils  entrèrent 
en  Cappadoce.  Domentiole,  aussi  lâche  que  ses  troupes, 
n'osoit  marcher  aux  ennemis.  Il  étoit  accompagné  de 
Bonose,  préfet  d'Orient,  homme  féroce  et  intraitable  , 
digne  ministre  des  cruautés  de  Tempereur.  Bonose , 
dévot  cependant  à  la  manière  de  Phocas ,  voulut  voir 
l'abbé  Théodore.  Il  le  fit  venir  dans  une  église  quiéioit 
sur  le  chemin  ,  et  il  ordonna  au  saint  abbé  de  prier  pour 
lui.  Comme  Bonose  se  tenoit  debo.U  pendant  que  Théo- 
dore, prosterné,  faisoit  sa  prière,  le  saint  le  prenant 
par  les  cheveux  ,  le  força  de  baisser  la  tête.  Le  préfet , 
subjugué  par  cette  hardiesse,  loin  de  s'irriter,  lui  baisa 
la  main  et  la  porta  sur  sa  poitrine,  le  priant  de  le  gué- 
rir d'une  grande  douleur  qu'il  y  ressentoit  depuis  long- 
temps. Alors  Théodore  élevant  la  voix:  Songe,  lui  dit-il, 
a  guérir  d abord  l homme  intérieur.  Tes  passions  sont 
ta  plus  dangereuse  maladie  ;  crains  Dieu  :  mes  prières 
te  seront  inutiles,  situ  n'agis  pas  sur  toi  même.  Sois  hu- 
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main  et  compatissant  ;  exerce  ton  autorité  sans  dureté; 
pardonne  aux  autres,  afin  que  Dieu  te  fasse  miséricorde  : 
garde-toi  de  verser  le  sang  innocent.  Bonose,  touché 
dans  le  moment ,  envoya  des  aumônes  au  monastère  de 
Théodore,  et  ne  profita  pas  de  ses  avis.  Le  saint  essaya 
d'encourager  Domentiole  en  hû  représentant  qu'un 
chrétien  ne  doit  craindre  qu'une  seule  chose,  de  déplaire 
à  Dieu  en  manquant  h  ses  devoirs ,  et  que  les  ennemis 
les  plus  redoutables  ne  peuvent  Vètre  à  celui  pour  qui  la 
mort  est  V entrée  d'une  meilleure  vie.  Domentiole  n'avoit 
pas  Tâme  assez  grande  pour  concevoir  des  sentimens  si 
généreux  :  forcé  de  combattre,  il  fut  défait,  et  ne  sauva 
sa  vie  qu'en  se  cachant  dans  des  roseaux.  Les  vainqueurs 
traversèrent  la  Galatie,  la  Paphlagonie,  la  Bithynie, 
jusqu'aux  portes  de  Ghalcédoine.  S'étant  rassasié  de  car- 
nage, ils  emportèrent  au-delà  de  l'Euphrate  les  dé- 
pouilles de  ces  provinces,  qui  reposoient  depuis  long- 
temps dans  le  sein  de  la  paix  et  de  Tabondance. 
Aif.  6io.       Les  insultes  perpétuelles  que  les  Perses  faisoient  im- 
3i8*^^^^  ^*  punément  à  l'empire  rendoient  de  jour  en  jour  le  tyran 
Cedi\p.^oS,  plus  méprisable.  On  tramoit  secrètement  sa  perle.  Crispe 
fXs'^c.^àt         plupart  des  sénateurs  pressoient  sans  cesse  parleurs 
Chron-Aiex.  jgttres  Héraclius  de  délivrer  les  Romains  du  ioue  hon- 
p.  8o.        teux  et  insupportable  dont  ils  etoient  accables;  ils  lui 
nist.^miscel.  ppomeltoient  un  succès  infaillible.  Phocas  et  ses  mi- 
Ff€uiY,hijt.  iiistres  étoient  presque  les  seuls  qui  ne  fussent  pas  in- 
art.  2.        struits  du  péril  dont  ils  étoient  menacés.  Le  tyran  même 
hiirjur^or  sembloit  agir  de  concert  avec  ses  ennemis  pour  se  rendre 
3,c.  x8,  plus  odieux.  Au  commencement  de  l'année  6io,  em- 
porté par  ce  zèle  bizarre  dont  il  ressentoit  quelquefois 
les  accès  au  milieu  de  ses  cruautés  et  de  ses  débauches, 
il  s'avisa  d'envoyer  ordre  de  baptiser  tous  les  Juifs, 
Comme  ils  étoient  en  grand  nombre  dans  la  Palestine , 
il  fit  partir  le  préfet  George  pour  les  contraindre  à  obéir. 
Ce  missionnaire  de  nouvelle  espèce,  armé  et  environné 
d'un  redoutable  cortège,  les  fit  assembler  à  Jérusalem; 
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êt ,  sur  \env  refus,  il  les  fit  baptiser  par  force.  La  même 
violence  fut  pratiquée  dans  Alexandrie;  ce  qui  excita  une 
se'dilion  dans  laquelle  le  patriarche  Théodore  Scriboii 
fut  mis  en  pièces.  Les  Juifs  d'Antioche  se  portèrent  en- 
core à  de  pkis  grands  excès.  !ls  massacrèrent  les  plus 
riches  habitans,  pillèrent  leurs  maisons,  y  mirent  le 
feu,  allèrent  arracher  du  palais épiscopal  l'évêque  Ana- 
stase,  prélat  respectable  par  sa  vertu  ,  le  traînèrent  dans  îes 
rues ,  et ,  après  avoir  épuisé  sur  sa  personne  toutes  les  hor- 
reurs de  l'inhumanité  la  plus  licencieuse ,  ils  le  jetèrent 
au  feu.  Phocasne  tarda  pas  à  punir  ces  ci  uautés  par  des 
cruautés  pareilles.  Bonoseétoit  par  son  caractère  l'homme 
du  monde  le  plus  propre  à  des  exploits  de  ce  genre;  il 
partit  avec  une  armée  entière  commandée  par  C  Jtton  ^ 
maître  de  la  milice.  Arrivés  dans  Antioche,  ils  firent 
main  basse  sur  tous  les  Juifs,  sans  distinction  (i'inno- 
cent  et  de  coupable.  Ils  mutilèrent  les  uns,  égorgèrent 
les  autres  :  un  petit  nombre  se  sauva  par  ia  fuite. 

Des  scènes  si  tragiques  n'affligeoient  pas  seulement  les  Theotm. 
provinces  éloignées  :  Constantinople  nageoit  dans  le  ^^^^  ^ 
sang  de  ses  citoyens.  Ceux-mêmes  qui  s'étoient  empres-  Zui..  t.  2 , 
sés  d'élever  Phocas  sur  le  trône,  indignés  de  ses  àé-  ^'^1^'^^^^^ 
bauches  et  las  de  ses  cruautés ,  ne  respiroient  que  révolte  ;  y^.'^  ^^laiscei 
le  mépris  et  la  haine  avoient  succédé  k  un  zèle  aveugle,  /.  i;. 
et  la  faction  verte ,  qui  s'étoit  signalée  en  sa  faveur , 
Tinsultoit  publiquement.  Un  jour  qu'on  célébroit  les 
jeux,  comme  tout  le  peuple  assemblé  aîtendoit  Phocas 
qui  tardoit  trop  à  venir  donner  le  signal  de  la  course  des 
chars,  ceux  de  cette  faction  se  mirent  à  crier  de  con- 
cert :  Ne  V  attendez  plus  ^  il  est  ivre.  Ces  cris  répétés  plu- 
sieurs fois  frappèrent  les  oreilles  de  Phocas.  Il  entre  en 
fureur.  Constant,  préfet  de  îa  ville,  se  transporte  au 
Cirque  ,  à  la  tête  des  soldats  de  la  garde ,  secondés  de 
la  faction  bleue,  qui,  par  haine  contre  ses  rivaux,  s'at- 
tacha dès  ce  moment  à  l'empereur.  On  saisit  les  plus  sé- 
ditieux ,  et  sur-le-champ ,  sans  aucune  forme  de  procès^ 
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on  abat  la  tête  aux  uns,  on  coupe  aux  autres  les  pîeds 
et  les  mains  ,  qu'on  attache  à  la  borne  du  Cirque,  on  en 
jette  plusieurs  dans  la  mer,  enfermés  dans  des  sacs.  A  la 
vue  de  ces  horribles  exécutions,  tous  les  partisans  de  la 
faction  verte  s'attroupent;  ils  mettent  le  feu  au  préfoirg, 
au  secrétariat  du  prince,  aux  prisons  :  les  prisonniers 
sortent  de  leurs  cachots,  et  se  joignent  à  eux;  ce  n'est  de 
toutes  parts  qu'incendie,  que  pillage,  que  massacre.  La 
cruelle  aniraosité  entre  les  <ieux  factions  se  rallume  avec 
fureur  et  se  communique  dans  tout  l'Orient  ,  et  jusqu'en 
Egypte.  L'empire  entier  devient  le  théâtre  d'une  guerre 
civile.  Phocas,  hor«  d'état  de  punir  un  si  grand  nombre 
de  séditieux,  se  contenta  de  déclarer  tous  les  partisans 
de  la  faction  verte  incapables  d'exercer  aucun  emploi,  ni 
dans  le  palais,  ni  dans  l'ordre  militaire. 
Theoph.  p.     Tant  de  désordres  favorisoient  l'entreprise  d'Héra«- 
^àiceph.Cal.  clius  et  de  Grégoire.  Ils  s'étoient  enfin  rendus  aux  pres- 
^'^Isùce'ph^'  sollicitations  des  sénateurs  de  Constantinopie,  et 

Constant,  avoicut  équipé  ime  flotte  sur  laquelle  s'embarqua  le  fils 
Zon,  t.  2 ,  d'Héraclius ,  qui  portoit  le  même  nom  que  son  père, 
Bùt  'miscel  ^^^^^^^ ,  fils  de  Grégoire  ,  partit  en  même  temps  à  la 
^-  17.  tête  d'une  nombreuse  cavalerie  :  il  prit  la  route  d'A- 
a/  Niceph.  lexandrie  ,  et  devoit  arriver  par  terre  à  Chalcédoine  , 
P'  au  travers  de  la  Phénicie  et  de  l'Asie  mineure.  Selon 

les  historiens,  les  deux  pères  étoient  convenus  que  celui 
de  leurs  fils  qui  arriveroit  le  premier  à  Constantinopie 
seroit  empereur.  Mais,  comme  l'observe  le  père  Peteau, 
une  pareille  convention  auroit  été  illusoire.  Comment 
Nicétas  pouvoit-il  disputer  de  diligence  avec  Héraclius  , 
puisqu'en  partant  de  Garthage,  il  falloit  trois  mois  à 
une  armée d«  terre  pour  parvenir  au  Bosphore,  au  lieu 
que  le  trajet  par  mer  pouvoit  se  faire  en  moins  de  douze 
jours  ?  Il  est  plus  raisonnable  de  dire  qu'on  fit  prendre 
à  Nicétas  la  route  de  terre  pour  assurer  la  révolution, 
et  qu'il  étoit  destiné  à  remplacer  Héraclius  ,  s'il  arri- 
voit  que  celui-ci  ,  qui  s'exposoit  aux  risques  de  la 
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mer,  fût  arrêté  par  les  vents ,  ou  pérît  par  quelque  nau- 
frage. 

Crispe,  auteur  du  complot,  n'avoit  osé  en  faire  part 
aux  principaux  officiers  du  palais.  Ceux-ci ,  qui  n'étoient 
pas  moins  impatiens  de  se  défaire  du  tyran,  formoient 
en  même  temps  une  autre  conjuration.  Théodore  et 
Macrobe ,  tous  deux  capitaines  des  gardes,  Elpidius, 
intendant  de  l'arsenal ,  et  Anasîase ,  contrôleur  des  fi- 
nances, en  étoient  les  chefs.  S'étant  assemblés  au  com- 
mencement de  la  nuit  dans  la  maison  de  Macrobe  ,  ils 
conférèrent  ensemble  sur  le  temps  et  la  manière  de 
l'exécution.  Elpidius  devoit  fournir  les  armes  :  on  célé- 
broit  le  lendemain  les  jeux  du  Cirque  ;  il  offroit  d'aller 
prendre  Phocas  sur  son  trône  ,  de  lui  crever  les  yeux , 
et  de  le  poignarder.  Les  autres  dévoient  s'emparer  du 
palais  ,  et  proclamer  Théodore  empereur.  Tout  étoit 
convenu  ;  et,  s'étant  séparés  après  s'être  mutuellement 
engagés  par  les  pins  horribles  sermens,  chacun  d'eux  se 
préparoit  à  remplir  sa  destination  ,  lorsqu'ils  se  virent 
forcés  dans  leurs  maisons,  et  arrêtés  par  ordre  du  prince. 
Anastase  ,  effrayé  de  la  hardiesse  de  cette  entreprise , 
etoit  allé  sur-le-champ  la  révéler  à  l'empereur.  On  les 
mit  aussitôt  à  la  torture;  ils  avouèrent  leur  complot,  et , 
sans  différer ,  on  leur  trancha  la  tête.  Anastase  ne  fut 
pas  épargné  ,  quoiqu'on  lui  fût  redevable  de  la  décou- 
verte. Macrobe  fut  seul  réservé  à  un  supplice  plus  ri- 
goureux. Il  fut  conduit  le  jour  suivant  à  la  place  de 
l'Hebdome  ,  attaché  au  poteau  qui  servoit  de  but  aux 
soldats  pour  s'exercer  à  tirer  de  l'arc,  et  tué  à  coups  de 
flèches. 

On  peut  dire  que  tout  l'empire  étoit  conjuré  contre  Theoph.  p. 
Phocas.  La  flotte  d'Afrique  approchoit  de  l'Hellespont ,  ctf7r.^^4o6, 
lorsqu'il  fut  averti  de  l'entreprise  d'Héraclius.  Il  fait  4o7' 
aussitôt  partir  son  frère  Domentiole  pour  défendre  la  Conlumli- 
longue  muraille.  Epiphanie,  mère  d'Héraclius,  étoit  ^^^^^p^^'J,^ 
alors  à  Constantinople  avec  Fabia  ,  déjà  fiancée  à  son  Niceph.  CaL 
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Manas.  p.  fils,  et  filîe  de  Ptogat,  distingué  par  sa  puissance  et  par 
Zon.  t.  2 ,  sa  noblesse  entre  ies  habitans  de  l'Afrique.  Phocas  les 
fit  enfermer  dan^  le  monastère  des  Pénitentes,  bâti  par 
^Gifcas,  p.  Théodora ,  femme  de  Justinien.  Il  donna  ordre  d'armer 
ÉisL.miscel.  to"s  les  bâtimcns  qui  se  trouvoient  dans  les  ports  de 
^Du  Can^e  Coustanlinople ,  et  les  garnit  de  troupes  ,  pour  s'opposer 
fam,  hyz] p.  au  débarquement.  Crispe  ,  préfet  de  la  ville  ,  affectant 
on  zèle  ardent  pour  le  service  de  son  beau-père ,  le  tra- 
hissoit  secrètement ,  et  ,  d'intelligence  avec  Héraclius, 
il  rompoit  toutes  les  mesures  que  Phocas  prenoit  pour 
sa  défense.  Héracîius  relâcha  au  port  d'Abyde,  où  Théo- 
dore ,  gouverneur  de  cette  ville  ,  l'instruisit  de  tout  ce 
qui  se  passoit  à  Constantînople.  Un  grand  nombre  de 
sénateurs  et  d'autres  habitans  chassés  de  leur  patrie  par 
le  tyran  se  rendirent  auprès  de  lui ,  et  s'empressèrent 
de  îui  offrir  leurs  services.  Etienne,  évêque  de  Cyzique, 
voulut  avoir  l'honneur  de  le  couronner  d'avance  ;  il  lui 
apport*»  une  couronne  d'or  qui  étoit  suspendue  à  Cy- 
zique dans  l'église  de  la  Sainte-Vierge.  Accompagné  de 
ce  cortège ,  Héracîius  traversa  toute  la  Propontide  ,  et 
vînt  à  Héraclée  en  Thrace.  Le  troisième  d'octobre  il  se 
présenta  avec  sa  flotte  à  la  poinle  occidentale  de  Con- 
stantinople,  au  pied  du  château  qu'on  nommoit  dès-lors 
les  sept  tours.  Tousses  vaisseaux  portoîent  au  haut  de  leurs 
mâts  l'image  de  la  sainte  Vierge.  Cinglant  de  là  vers 
l'Orient,  il  jeta  l'ancre  devant  le  port  de  Sophie  ,  où  Do- 
menliole  ayant  abandonné  la  longue  muraille  pour  ac- 
courir à  la  défense  de  la  ville ,  se  préparoit  à  lui  disputer 
l'entrée.  Phocas,  qui  s'étoit  avancé  jusqu'à  l'Hebdome  , 
étant  monté  à  cheval,  revint  le  soir  à  son  palais,  et 
passa  la  nuit  dans  de  mortelles  inquiétudes. 

Le  lendemain  ,  qui  étoit  un  jour  de  dimanche ,  Hé- 
racîius força  l'entrée  du  port  après  un  combat  sanglant , 
qui  dura  tout  le  jour.  La  tendresse  pour  sa  mère  et  pour 
sa  fiancée  ,  prisonnières  entre  les  mains  du  tyran,  em- 
brasoit  encore  sa  valeur  naturelle.  Il  s'exposa  aux  plus 
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grands  périls ,  et  remporta  une  victoire  complète.  Crispe 
se  rangea  de  son  côté ,  et  combattit  avec  courage.  Pen- 
dant l'action,  Bonose,  ayant  abandonné  Phocas,  qui , 
transi  de  crainte  ,  n'osoit  sortir  de  son  palais  ,  mit  \é 
feu  aux  maisons  voisines,  et  s'enfuit  vers  le  rivage,  à 
dessein  de  se  donner  à  Héraclius.  S'étant  jeté  dans  une 
barque  ,  et ,  se  voyant  environné  des  vaisseaux  de  Do- 
inentiole ,  qui  avoient  reconnu  sa  trahison  ,  pressé  de 
toutes  parts ,  il  sauta  dans  la  mer  ,  où  un  des  gardes 
Phocas  le  tua  d'un  coup  de  pique.  Cette  victoire  rompit 
les  fers  dont  l'empire  étoit  accablé.  Les  sentimens  de 
haine  que  la  crainte  tenoit  renfermés  éclatèrent  avec 
violence.  La  faction  verte  ,  sans  attendre  les  formes 
ordinaires ,  osa  saluer  à  grands  cris  Héraclius  empereur. 
Tout  retentissoit  d'imprécations  contre  le  tyran  ,  d'éloges 
du  libérateur  ;  et  chacun  dans  son  cœur  prononçoit 
contre  Phocas  la  plus  terrible  sentence. 

Personne  ne  se  livra  au  sommeil  pendant  la  nuit  sui- 
vante. On  attendit  avec  impatience  ce  jour  mémorable 
qui  devoit  éclairer  le  supplice  du  tyran  et  la  naissance 
d'un  règne  plus  heureux.  Au  lever  du  soleil ,  un  sénateur 
nommé  Photius ,  dont  Phocas  a  voit  déshonoré  la  femme, 
enflammé  de  vengeance ,  courut  au  palais  avec  le  patrice 
Probus  à  la  tête  d'une  troupe  de  soldats.  La  garde  da 
prince  avoit  ou  péri  dans  le  combat ,  ou  pris  la  fuite. 
On  se  saisit  du  tyran,  on  le  dépouille  de  la  pourpre  ,  et 
après  l'avoir  couvert  d'une  méchante  casaque  noire  ,  on 
le  conduit  au  rivage  ,  les  mains  liées  derrière  le  dos.  Oq 
le  jette  dans  une  barque  ,  et  on  le  donne  en  spectacle  à 
tous  les  vaisseaux  rangés  dans  le  port.  Il  est  ensuite  pré- 
senté à  Héraclius,  qui,  le  regardant  avec  un  mépris  mêlé 
d'indignation:  Malheureuse ,  lui  dit-il,  est-ce  donc  aînsi 
que  tu  as  goui^erné  V empire  ?  Gouverne-le  mieux ,  ré- 
pliqua Phocas.  A  cette  parole,  Héraclius  s'emporta  jus- 
qu'à une  violence  qui  n'honoroit  pas  sa  victoire  :  ayant 
renversé  Phocas ,  il  le  foula  aux  pieds;  il  lui  fit  couper 
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les  mains,  les  pieds  et  les  parties  de  son  corps  qm  avoient 
flétri  i  honneur  de  tant  de  familles.  Enfin  on  lui  trancha 
îa  tête  sur  le  tilîac  du  vaisseau ,  à  la  vue  d'un  peuple  in- 
nombrable qui  bordoit  le  rivage.  Sa  tête  et  ses  membres , 
plantés  sur  des  piques,  furent  portés  au  travers  de  lâ 
ville,  et  le  tronc,  objet  affreux  des  insultes  d'une  mul- 
titude impitoyable  ,  fut  traîné  par  les  rues.  On  traînoit 
derrière  lui  le  complice  de  ses  forfaits  et  de  ses  débau- 
ches,  Léon  le  Syrien ,  son  trésorier.  Celui-ci  respiroit 
encore,  lorsqu'un  homme  du  peuple  l'assomma  d'un  coup 
de  bâton.  On  massacra  Domentiole  ,  ainsi  que  tous  ceux 
qm'  tenoient  au  tyran  par  la  parenté  ou  par  la  familiarité, 
et  leurs  corps  forent  réduits  en  cendres  avec  ceux  de 
Fhocas  et  de  Bonose. 
Theoph.p.  Phocas  avoit  régné  sept  ans  dix  mois  et  neuf  jours. 
^Cedr.p.^oy.  Pendant  que  les  flammes  consumoient  son  cadavre,  Hé- 
Niceph.  radius  descendit  sur  le  rivage  au  bruit  des  acclamations 

Constant,  i     ti        •  ^  •  i-i 

p  4. 5.  de  tout  ie  peuple.  Il  etoit  accompagné  de  Crispe  ,  qu  il 
^Zon!  l^Ti  Pï'essoit,  du  moins  en  apparence,  d'accepter  la  pourpre 
P-^J-  impériale ,  disant  qu'il  n'étoit  pas  venu  pour  s'en  revêtir , 
y5.  mais  pour  venger  Maurice  et  ses  enlans.  Sur  le  rehis  de 

/^"ib'/'^'^"^*  Crispe,  Héraclius  se  laissa  conduire  au  palais  ;  et  le  pa- 
Du  Cange,  triarche  Sergius  ,  qui  avoit  succédé  à  Thomas  dès  le 
ii7 ,  122.  lo  avril  de  cette  année ,  le  couronna  le  lendemain  ,  sep- 
tième d'octobre  ,  avec  Fabia  ,  déjà  fiancée,  dont  le  ma- 
riage fut  en  même  temps  célébré.  Elle  prit  le  nom  d'Eu- 
docie.  Le  nouveau  prince,  âgé  de  trente-cinq  ans,  don- 
noit  les  plus  heureuses  espérances.  Né  dans  une  famille 
guerrière  ,  il  descendoit  de  cet  Héraclius  d'Edesse,  qui 
sous  le  règne  de  Léon  avoit  conquis  la  Tripolitaine  sur 
les  Vandales.  Son  père  s'étoit  rendu  redoutable  aux 
Perses;  et  quoique  les  intrigues  de  cour  l'eussent  exclu 
du  commandement  des  armées,  il  avoit  souvent ,  par 
son  habileté  et  par  sa  valeur,  réparé  les  fautes  de  ses  gé- 
néraux. Le  fils  venoit  lui-même  de  signaler  son  courage  ? 
et  son  extérieur  noble  et  majestueux ,  quoique  dans  une 
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taille  médiocre,  annonçoit  à  la  fois  de  la  vigueur  et  de 
la  bonté.  Il  parut  d'abord  au-dessus  de  tout  sentiment  de 
jalousie  et  de  défiance.  Il  nomma  Crispe  général  des 
troupes  que  l'empire  opposoit  aux  Perses  dans  la  Cap- 
padoce.  Il  reçut  avec  joie  Nicétas,  son  cousin  germain  , 
lorsqu'il  arriva  avec  son  armée  ;  il  l'aima  toujours 
comme  son  frère.  II  lui  fit  ériger  une  statue  équestre.  Il 
le  consultoit  sur  toutes  les  affaires,  et  sembloit  partager 
avec  lui  la  puissance  souveraine.  Trois  jours  après  le 
couronnement  d'Héracîius,  pendant  qu'on  célébroit  les 
jeux  du  Cirque,  on  y  apporta  la  tête  de  Léonce,  con- 
trôleur du  fisc  ,  et  un  des  ministres  du  tyran  :  elle  fut 
brûlée  aussitôt,  et  Ton  jeta  dans  le  bûcher  une  image 
de  Phocas.  Celte  image  avoit  été  ,  peu  d'années  aupa- 
ravant ,  promenée  dans  ce  même  cirque  par  des  séna- 
teurs vêtus  de  robes  blanches  et  portant  des  flambeaux  : 
elle  avoit  été  reçur»  par  cette  même  assemblée  avec  une 
sorte  d'adoration.  On  brûia  aussi  l'étendard  de  la  faction 
bleue,  qui  s'étoit  livrée  à  Phocas,  dans  le  temps  qu'il 
n'étoit  plus  pour  tout  l'empire  qu'un  objet  de  mépris  et 
d'horreur. 


rrx  DU  CINQUIÈME  VOLUME. 


FASTES  CONSULAIRES 


DES  ANNEES 


DONT  L'HISTOIRE  EST  CONTENUE  DANS  CE  VOLUME. 


Fl  a  V I  u  s  Joannes ,  solus.  538 

Flavius  Apion ,  solus.  SS^ 

Jiislinns  junior  ,  solus.  54o 

Flavius  Basilius  ,  ^o/w5.  *  54 1 


*  Ici  finit  le  consulat.  Voy.  liv.  46  ,  p.  96  et  suiv. 


\ 


TABLE 


DU  CINQUIÈME  VOLUME  DE  L'HISTOIRE  DU  BAS -EMPIRE. 


LIVRE  QUARANTE-CINQUIEME. 

SUITE  DU  RÈGNE  DE  JUSTINIEN, 

Comprenant  les  livres  4i>»  4^,  4?)  4^  et  49. 


Irruption  des  Bulgares^  i.  Retraite 
de  Fiti^ès,  2.  Prise  d'une  for- 
teresse^ 3.  Les  Goths  assiègent 
Rimini^  ibid;  et  Milan  ^  5.  yétta- 
que  d'Ancône^  6.  Arrivée  de  Nar- 
sès  en  Italie  ,  7.  Jonction  de  Nar- 
sès  et  de  Bélisaire  ,  8.  Enfant 
allaité  par  une  chèvre^  9.  Levée 
du  siège  de  Ri  mini ,  10.  Brouil- 
lerie  de  ISarsès  et  de  Bélisaire  ,11. 
JVarscs  s'oppose  aux  desseins  de 
Bélisaire,  12.  Il  se  sépare  de 
Bélisaire,  U.  Urbin  se  rend ,  i5. 
Prise  d'Orviette  ,  16  Horrible 
famine  en  Italie ,  ibid.  Continua- 
tion du  siège  de  Milan  ,17.  Prise 
et  saccagement  de  Milan,  19. 
Narsès  rappelé ,  20.  litiges  im- 
plore le  secours  des  Lombards  et 
des  Perses,  ibid.  Dispositions  de 
Chosroés,  21.  Députés  de  Fitiges 
à  Chosroés,  22.  AJJaires  d' Ar- 
ménie,  23.  Mort  de  Sitias ,  24. 
Perfidie  de  Buzès  ,2  5.  Ambassade 
des  Arméniens  à  C/iosroès,  ibid. 
Justinien  tâche  d'apaiser  '^los- 
roës  y  2G.  Il  entre  en  négociation 
avec  litiges,  27.  Siège  de  Fésules 
et  d'Auxime,  ibid.  Auxime  blo- 
quée ,  28.  Suite  du  siège  d'Auxi' 


me  ^  5o  ;  et  de  Fésules,  ibid.  Ex- 
pédition de  Thèodebert  en  Italie, 
3i.  Retraite  des  François,  33. 
Trahison  découverte ,  34.  Combat 
devant  Auxime,  55.  Fésules  ef 
Auxime  se  rendent ,  36.  Bélisaire 
marche  à  Rauenne ,  ibid.  Ambas- 
sade des  François  et  des  Romains 
à  litiges ,  37.  Vitigés  entre  en  né' 
gocialion  avec  V empereur ,  39. 
Les  Goths  des  Alpei  cottiennes  se 
rendent  aux  Romains ,  ibid.  Jus- 
tinien accorde  la  paix  à  Vitigès , 
4o.  Les  Goths  off  rent  la  couronne 
à  Bélisaire,  ^i.  Bélisaire  entre 
dans  Ravenne  ,42.  Tous  les  Goths 
se  rendent  à  Bélisaire ,  l^o.  F raïas 
refuse  la  couronne ,  44*  Udibad  ^ 
roi ,  ojfre  en  vain  la  couronne  à 
Bélisaire,  45-  Bélisaire  amène 
litiges  à  Constantinople  ,  ibid. 
Eloge  de  Bèlisaiie,  4^*  Incursion 
des  Huns,  4^-  Justinien  répare 
les  villes  ruinées  par  les  barbares, 
ibid.  Salomon  envoyé  en  Afrique^ 
5o.  Expédition  de  Salomon  contre 
les  Maures,  5!.  Yabdas  force 
dans  sa  retraite,  52.  Salomon, 
maître  de  la  JSumidie  et  de  la 
première  Mauritanie ,  55, 


588 


T  A  B  L  E. 


LIVRE  QUARANTE-SIXIÈME. 


Chosroës  marche  enSyn'f ,  5f>.  Prise 
de  Sura,  56.  Feinte  douceur  de 
Chosroës  f  5j.  Maufoise  conduite 
des  Romains^  58.  Hiéi  apLe  se  ra- 
chète du  pilla!^e  ^  69.  Prise  de 
Bérêe ,  60.  Les  Romains  refusent 
de-  racheter  la  Syrie  ,  ibid.  Chos- 
roës fait  s^râce  aux  habitans  de 
Bérée.  61.  Antioche  assiégée^  ibid. 
Jttacjue  des  murs ,  62.  Les  Perses 
se  rendent  maîtres  de  la  ville ^  65. 
Jls  la  réduisent  en  cendres^  6\. 
Conditions  de  paix  acceptées  par 
les  Romains,  65.  Chosroës  à  Sé- 
leucie  et  à  Daphné ,  66  ;  «  Jpa- 
/»ee,  67.  Perfidie  de  Chosroës^ 
68.  1 1 passe  l' Euphrale  i  69.  Faine 
tentatii^e  sur  Edesse  ^  70.  Géné- 
rosité de  ceux  d'Edesse  rendue 
inutile  par  V avarice  de  Buzes , 
ibid.  Attaque  inutile  de  Dara , 
71.  Nouvelle  Antioche  bâtie  en 
Perse  ,72.  Réparationd' Antioche^ 
75.  Les  Goths  recommencent  la 
guerre  en  Italie,  74.  Fexations 
d'Alexandre  logothète  ^  y  5.  Suc- 
cès et  mort  d'Ildibad ^  76.  Eraric 
et  Totilarois  des  Goths,  77.  Fé- 
rone  prise  et  reprise,  79.  Totila 
encourage  ses  troupes  ,  80.  Ba- 
taille de  Faënza ,  81.  Bataille  de 
Mucelle ,  85  .  Les  Lazes  appellent 
Chosr^oës  ,  ibid.  Les  Perses  re- 
poussés devant  Péira,  85.  Prise 


de  Pétra ,  86.  Bélisaire  à  Dara , 
88.  Combat  près  de  Nisibe  ,  ibid. 
Prise  de  Sisaurane  ,  90.  Perfidie 
d'Aréthas,  91.  Méchanceté  d'An- 
tonine,  ibid.  Disgrâce  de  Jean  de 
Cappadoce ,  95.  Caractère  de  ses 
successeurs  j  95.  Consulat  aboli ^ 
96.  Conquêtes  de  Totila ,  97. 
Mauvais  succès  des  Romains  ,  984 
Destruction  de  la  flotte  de  Maxi- 
min ,  99.  Naples  se  rend  à  Totila  j 
100.  Humanité  de  Totila,  101. 
Action  d'une  juste  sévérité  de  ce 
prince j  ibid.  Troisième  expédi- 
tion de  Chosî'oës,  102.  Bélisaire 
retourne  en  Orient,  io5.  Bélisaire 
trompe  Chosroës,  lo/j..  Chosroës 
retourne  en  Perse ,  io5.  Tremble- 
ment de  terre  et  peste  à  Constan- 
tinople,  107.  Maladie  de  Justi- 
nien  ,  108.  Martin  succède  à  Bé- 
lisaire,  109.  Défaite  des  Romains, 
1 1 0.  Mort  de  Salomon  en  Afrique, 
112.  Mauvaise  conduite  des  ne- 
veux de  Salomon,  1  î5.  Adrumète 
prise  et  reprise,  \\^.  Mort  de 
Sotas  et  de  Jean,  fis  de  Sisin- 
niole ,  11 5.  Perfidie  de  Gontha- 
ris,  1 16.  Mort  d' Aréobinde ,  117. 
Conduite  d'Artabane  avec  Gon- 
tharis,  118.  Mort  de  Gontharis 
et  tranquillité  rendue  à  l'Afrique^ 
119.  Progrès  de  Totila,  121. 


LIVRE  QUARANTE-SEPTIEME. 


An  ivée  de  Bélisaire  en  Italie,  laS. 
Tibur  prise  et  saccagée  par  les 
Goths,  124.  Divers  mouvemens 
de  Bélisaire  et  de  Totila,  ibid. 
Siège  d'Edesse,  126.  Prières  inu- 
tiles du  médecin  Etienne,  127. 
Attaque  de  la  ville,  128.  Nou- 


velle attaque ,  i3o.  Levée  du  siège, 
i5i.  Débordement  de  la  mer,  ib. 
T rêve  de  quatre  ans  pour  la  La- 
zique  ,  102.  L'Arménie  fortifiée, 
i  53.  Bélisaire  demande  du  secours 
à  l'empereur,  ibid.  Conquêtes  de 
Totila,  134.  Totiladevant  Rome^ 


T  AB  L  E. 


589 


i35.  L'empereur  envoie  queUjiies 
secours  en  Italie,  i56.  Secours 
des  Romains  battu  de\>ant  Rome  , 
137.  Flotte  de  Sicile  prise  par  les 
Goths  ,  ibid.  Pelade  député  à  To- 
tila,  i38.  Famine  à  Rome,  139. 
Bélisaire  vient  à  Porto ,  1 4o.  Suc- 
cès de  Jean  dans  L'Italie  méridio- 
nale ,  1 4 1  •  Entreprise  de  Bélisaire 
pour  secourir  Rome,  \\2.  La  té- 
mérité d'isac  la fait  échouer,  il^o. 
Prise  de  Rome,  i44'  Bonté  de 
,  Totila  y  145.  Reproches  de  Totila 
aux  sénateurs ,  Totila  de- 

léiande  la  paix ,  147.  Erreur  à 
Constantinople  au  sujet  de  la 
Pdque ,  14s.  Bélisaire  empêche 
Totila  de  ruiner  Rome  ,  1 49-  To- 
tila sort  de  Rome,  i5o.  Spolette 
reprise  par  les  Romains ,  i5i.  Ta- 
rente  fortifiée  ,  ibid.  Bélisaire 
rentre  dar^s  Rome,  i52.  H  la  dé- 
fend contre  Totila,  ï\)\à.  Succès 
de  Jean  en  Campanie,  Jean 
suj^pris  ]mr  Totila,  i55.  Vérus 
défait  par  Totila,  ibid.  Bélisaire 
passe  en  Sicile,  ]56.  I)i\>ers  évé- 
nemens  de  l'année  547,  *^7*  Mort 
de  Théodora,  i5q.  Conon  assas- 
siné, \C>o.  Totila  prend  Rusciane, 
iGi.  Bélisaire  abandonne  l' Italie, 
162.  Mécontentement  d' Arlabane, 
1^3.  Conjuration  contre  Justi- 
iiien  ,  164.  Elle  est  découverte  , 
iG5.  Théodebert  irrité  contre  Jus- 
tinien ,  i()7.  Les  Gépides  et  les 
Lombards  implorent  le  secours  de 
Justinien,  169.  Sennces  rendus  à 


Totila  par  un  prince  lombard  et 
par  un  garde  de  Bélisaire  ,  170. 
Totila  reprend  Rome,  171.  Belle 
déjènse  de  Paul,  ibid.  Totila  ré- 
ta/jlit  Rome ,  172.  Prise  de  plu- 
sieurs villes,  17».  Rai^age  de  la 
Sicile,  174.  Dii'ers  é<^éneniens  en 
Orient,  175.  Artabane  recouvre 
la  Sicile,  176.  Germain  choisi 
pour  général  contre  Totila,  ibid. 
Incursion  des  Escla\^ons ,  178. 
Mort  de  Germain  ,  179.  Jean  sub- 
stitué à  Germain,  180.  Romains 
défaits  par  les  Esclui'ons ,  ibid. 
Courses  des  Huns  arrêtées  par 
Justinien  ,  ibid.  Ambassade  de 
Chosroës  à  Justinien  ,  182.  Siège 
de  Pétra  ,  i83.  Levée  du  siège  de 
Pétra  ,  184.  Les  Perses  maltraités 
en  Lazif/ue,  i85.  Défaite  de  Cho- 
riane ,  180.  Les  Abasges  vaincus , 
187.  Révolte  des  Apsiliens  apai- 
sée,  188.  Révolte  et  punition 
d' Anatozade ,  fis  de  Chosroës, 
ibid.  Nouvelle  ambassade  de  Chos- 
roës, 189.  Bessas  prend  Pétra, 

190.  Suite  de  la  prise  de  Pét.a  , 

191.  Continuation  de  la  guerre  en 
Lazicjue  ,  192.  Siège  d' Archéo- 
polis ,  193.  Nouvelle  trêve  de  cinq 
uns,  194.  Progrès  de  Merméroés 
en  Lazique  ,  195.  L<t  guerre  con- 
tinue dans  la  Lazique  malgré  la 
trêve,  196.  Phénomènes  extraor- 
dinaires, ibid.  Des  moines  ap- 
portent les  vers  à  soie  à  Constant 
tinople ,  197. 


LIVRE  QUARANTE-HUÏÏIÈME. 


Narsès  choisi  pour  commander  en 
Italie,  Son  caractère ,  ibid. 
Ses  préparatifs  ,200.  Ravage  de 
la  Grèce  par  les  Goths ,  ibid. 
Combat  naval  près  de  Sinigaglia, 
201.  Les  Goths  demandent  en 
vain  la  paix ,  202,  Négoçialion  de 


Justinien  avec  les  François,  2o5. 
Totila  s'empare  de  la  Sardaigne 
et  de  la  Corse  ,  ibid.  Guerres  des 
Esclavons ,  des  Gépides  et  des 
Lombards,  204.  Perfidies  d'il- 
dige ,  d'Alboin  et  de  JViorisin^ 
2o5.  Siège  de  Croione ,  207,  Nar- 


TABLE. 


ses  se  met  en  marche ,  ibid.  IL 
arrive  à  Ravenne,  209  ;  à  Rimini, 
ibid,  Approche  des  deux  années  , 

210.  Les  Romains  et  les  Goths  se 
disputent  un  posle  avantageux , 

211.  Sentimens  des  Romains  et 
des  Goths ^  212.  Disffosilîon  des 
deux  armées  i  210.  Prélude  delà 
bataille^  214.  Bataille  de  Lenla- 
l^io ,  21 5.  Mort  de  Totila,  216. 
jL^arsès  renvoie  les  Lombards  ,217. 
Téia  ,  roi  des  Goths ,  218.  Succès 
de  Narscs  f  219,  P?ise  dë  Rome 
par  ISarsès  ^  ibid.  Les  Goths  mas- 
sacrent grand  nombre  de  RomainSy 
220.  Tromperie  de  Ragnaris^  221 . 
Approche  des  deux  années  ,  ibid. 
Bataille  du  Vésuve,  2  25.  Moi^ 
de  Téia  ,  224.  Les  Goths  demun- 
dent  la  paix ,  ibid.  Leuiharis  et 
Bucelin  passent  en  Italie^  2  25. 
Narsès  assiège  Cumcs  ,  226.  Mine 
praticfuée  dans  antre  de  la  Si- 
bylle y  227.  Narsès  réduit  la  Tos- 
cane^ 22^.  SiégedeLuccjues ^  ibid. 
Fulcaris  défait  par  Bucelin.,  23o. 
Narsès  répare  les  mauvaises  suites 
de  cette  défaite ,  20 1 .  Lucques  se 


rend^  2^2.  Cumes  rendue  par  AU- 
genre,  ibid.  Narsès  bat  un  parti 
d' Allemands  à  Riminit  254.  Rè- 
glement au  sujet  des  Juifs,  ihidt 
Troubles  excités  par  les  sectateurs 
d'Origène ,  255.  Théodore  engage 
VaJJaire  des  trois  Chapitres  ,  256. 
Edit  de  Justinien  contre  Les  trois 
Chapitrées  j  20^.  Vigile  à  Constan- 
tinople ,  258.  Cinquième  concile 
général,  240.  Suites  du  conciln  , 
242.  Schisme  d'Aquilée  ,  245. 
Nouvelle  forme  de  l'élection  des 
papes,  ibid.  Progrès  de  Bucelin 
et  de  Leutharis,  2^.  Destruction 
de  l'armée  de  Leutharis  ,  245. 
Bucelin  marche  pour  livrer  ba- 
taille, 246.  On  se  pi'éparc  à  la 
bataille ,  247.  Disposition  des  deux 
armées,  248,  Bataille  de  Casilin, 
249.  Suite  de  la  bataille,  25 1. 
L'empereur  donne  ordre  au  gou- 
vernement de  l'Italie^  262.  Prise 
de  Compsa ,  255.  Conquête  de 
l'Italie  achevée ,  254.  Les  Ro- 
mains rentrent  en  Espagne  ,  255. 
Tremblemens  déterre,  256.  Loi 
sur  les  comédiennes  i  257. 


LIVRE  QUARANTE-NEUVIÈME. 


Mauvais  succès  des  Romains  en 
Lazique ,  259.  Mort  de  Mermé- 
roës,  261.  Gubaze  instruit  l'em- 
pereur de  la  mauvaise  conduite  de 
ses  généraux  ,  262.  Complotcontre 
Gubaze,  2G5.  //  est  assassiné, 
264.  Cinquante  mille  Romains 
défaits  par  trois  mille  Perses  ,205. 
Les  Lazes  députent  à  Justinien  , 
267.  Succès  de  l'ambassade ,  26S. 
Massacre  de  Sotérique,  269.  Les 
Dolomites  défaits  par  les  Sabirs ^ 

270.  Inutiles  propositions  de  paix , 

271.  Les  Perses  et  les  Romains 
marchent  à  la  ville  de  Phase,  272. 
Préparatifs  pour  la  défense ,  ibid. 


Attaque  de  la  ville  ,  275.  Strata- 
gème de  Martin,  274.  Nouvelle 
attaque,  276.  Défaites  des  Perses, 
277.  Retraite  de  Nachoragan ,  278 . 
Condamnation  des  assassins  de 
Gubaze ,  280.  Les  Misimiens  se 
donnent  aux  Perses,  281.  Les  Ro- 
mains leur  font  la  guerre,  282. 
Les  Misimiens  massacrent  les  dé^ 
putés  des  Apsilicns ,  ibid.  Cruelle 
vengeance  des  Romains,  2%!^..  Ré- 
duction des  Misimiens  ,  285.  Jus- 
tin substitué  à  Martin,  286.  Con^ 
eussions  de  Jean  V Africain  ,  ibid. 
Supplice  de  Nachoragan ,  287. 
Suspension  d'armes  entre  les  Per^ 
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ses  et  les  Romains,  288.  Les  Zannes 
subjugués ,  2H(j.  Sédition  des  Juif  s, 
ibid.  Sédition  à  Constantinople , 
290.  Tremblement  de  terre ,  ibid. 
Peste  à  Constantinople,  292.  Dés- 
ordres réprimés  par  l'empereur , 
293.  Ambassades  des  Abares ,  ib. 
Alliance  des  Romains  avec  les 
AbareSf  294.  Guerre  des  Abares 
contre  les  Iluns  et  les  Antes  ,  295. 
Ambassade  et  origine  des  Turcs  , 
ibid.  Les  Abares  trompés  parJus- 
tinien  y  296.  Etat  de  V empire  dans 
la  vieillesse  de  Justinien  ,  298. 
Incursion  des  Huns ,  ibid.  Der- 
nier exploit  de  Bélisaire ,  3oo. 
Défaite  des  Huns  ,  3oi .  Suites  de 
cette  défaite  ^  3o2.  Attaque  de  la 
Chersonèse ,  ibid.  F aine  entreprise 
des  barbares  ,  3o4 .  Us  se  retirent, 
3o5.  Zabergan  repasse  le  Danube  , 
ibid.  L'empereur  sème  la  discorde 
entre  les  Huns,  3o6.  Us  se  dé- 


truisent mutuellement j  3o7.  Trou- 
bles  à  Constantinople  ,  \h.  Païens 
punis  de  mort ,  3o8.  Sédition  des 
factions  du  Cirque,  309.  Di^^ers 
éi'éncmens ,  3 1  o .  Négociation  pour 
la  paix  at^ec  les  Perses ,  3i  i.  Ar- 
ticles du  traité ,  3i2.  Orgueil  du 
roi  de  Perse,  3 14.  Pierre  ^saie 
de  rabattre  la  fierté  d'Isdigune , 

3 1 5.  Conclusion  de  la  négociation  . 
ibid.  Pieux  stratagème  d'Anicia , 

316.  Famine  à  Constantinople^ 

317.  Succès  de  Narsès  en  Italie  ^ 

3 18.  Conspiration  contre  Justi- 
nien ,  5 1 1).  Disgrâce  de  Bélisaire  , 
520.  Fable  de  C aveuglement  et  de 
la  mendicité  de  Bélisaire  ,  ibid. 
Révolte  en  Afrique,  32 1 .  Factieux 
punis,  322.  Divers  événemens , 
ibid.  Justinien  tombe  dans  L'hé- 
résie ,  325.  Il  persécute  les  catho- 
liques   324.  Sa  mort ,  325.  Ses 

J unér ailles  ,  ibid. 


LIVRE  CINQUANTIÈME. 
JUSTIN  II. 


Couronnement  de  Justin,  328.  Il 
paye  les  dettes  de  Justinien,  329. 
Calme  rétabli  dans  l'Eglise ,  33o. 
Caractère  de  Justin ,  ibid.  Peste 
en  Italie  ,  33 1 .  Ambassade  de  Jus- 
tin  à  Chosroës ,  352.  Ambassade 
des  Abares  ,  353.  Mort  de  Justin, 
fils  de  Germain,  354.  Conspira- 
tion découverte  ,  335.  Lois  de 
Justin  sur  les  mariages,  ibid. 
Sophie  paie  les  dettes  des  parti- 
culiers,  536.  Origine  des  Lom- 
bards, 337.  Nom  y  religion  et  ha- 
billement des  Lombards  ,  538. 
Commencemens  d'Alboin  ,  339, 
Ses  projets  sur  l'Italie  ,  34o.  Il 
s'allie  avec  les  Abares,  54 1.  De- 
struction du  royaume  des  Gé- 
l^ides ,  ibid.  Disgrâce  et  colèr* 


de  Narsès,  0^2.  Il  invite  Alboin 
à  venir  en  Italie ,  544-  f^érité  de 
cette  histoire ,  345.  Etablissement 
des  exarques  de  Ravenne ,  34/. 
Premières  conquêtes  d'Alboin  en 
Italie,  348.  Etablissement  du 
duché  de  Frioul,  Z^cj.  Divers  évé- 
nemens ,  ibid.  Progrès  d'Alboin, 
35o.  Suites  de  ses  conquêtes,  35 1. 
Etablissement  du  duché  de  Béné- 
vent,  552.  Anastase  chassé  d'An- 
tioche ,  554.  Causes  de  rupture 
entre  les  Romains  et  les  Perses, 
355.  Les  Turcs  traitent  avec  les 
Romains,  356,  Ambassade  de 
Justin  au  grand-kan  ,  ibid.  Expé- 
dition du  grand-kan  contre  les 
Perses ,  358.  Retour  des  ambassa- 
deurs romains  ,  ibid.  Guerre  de 
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Chosroés  contre  les  Homériles , 
oGo.  Les  Pevsannéniens  et  les  Ibé- 
riens  se  donnent  aux  Romains  y 
56 1.  Arros^ance  de  Justin  der- 
nière cause  de  la  guerre,  ibid. 
Marcien  envoyé  en  Orient^  062. 
Prise  de  Pavie,  3G5.  Mort  d'Al- 
hoin,  564.  Fin  malheureuse  de 


ses  assassins,  365.  Cleph  succède 
à  Alboin  ,  566.  Guerre  de  Perse  ^ 
ibid.  Marci en  rappelé  y  alù-j .  Ra- 
vages d' A  daarmane  ,  368.  Chos' 
roës  prend  Dara ,  069.  Guerre 
des  Abaresi  070.  Tibère  vaincu 
par  les  Abares,  371. 


LIVRE  CINQUANTE-UNIÈME. 

JUSTIN  lî,  TIBÈRE  CONSTANTIN, 
MAURICE. 


Justin  tombe  en  démence,  ùj2, 
Exemple  de  Justice,  ô'yj.  Trêve 
avec  les  Perses,  07^.  Tibère  est 
nommé  César,  Gouvernement 
des  ducs  lombards  ,  577.  Leur 
tyrannie  Guerres  des  Lom- 

bards contre  les  François ,  ibid. 
Progrès  des  Lombards  en  Italie  , 
58o.  Négociations  avec  Chosroés  y 
382.  Inconstance  des  Albaniens 
et  des  Sabirs  ,  583.  Chosroés  mar- 
che en  Arménie  ,  584.  Bataille  de 
Méliline ,  586.  Ravage  de  la  Perse, 
588.  Conférences  pour  la  paix  , 
0S9.  Elles  sont  rompues,  Sgo. 
Rétablissement  d'EutychiuSy  ib. 
Maurice  envoyé  en  Orient,  Sgi. 
Première  campagne  de  Maurice, 
5<)2.  Atlacjue  de  Chlomare,  ibid. 
Tibèie  empereur  y  594.  Anastasie 
impératrice  ,  596.  Conspiration 
de  Sophie  contre  Tibère,  596. 


Ambassade  de  Chilpéric  à  Tibère, 
597.  Dispute  de  ?-eligio-'  apaisée  ^ 
5o8.  Jrruption  des  Esclavons , 
il  id.  Mort  de  Chosroés  ,  099.  Hor- 
viisdas  m  lui  succède,  ibid.  Son 
caractère,  4 00.  //  refuse  la  paix  , 
4oi.  Maurice  ravage  la  Perse, 
4o3.  Bal  aille  de  Callinique ,  4o4- 
Déjaite  des  Maures  en  AJrique, 
ibid.  Andmssade  de  Tibère  aux 
Turcs  y  ibid.  Succès  de  cette  am-* 
bassade,  4  06.  Entreprise  des  Aba- 
res  sur  Sirmium,  407.  Sirmiuni 
rendu  aux  Abares,  409.  Empor- 
tement du  peuple  de  Constantin 
Tiople  contre  l'impie  Analolius , 
4 1 1 .  Déjaite  des  Perses  à  Con~ 
stantine  ,  4i3.  Tibère  nomme  son 
successeur  y  4^1^.  Discours  de  Ti- 
bère, 4i5.  Mort  de  Tibère  ,  4 18. 
Caractère  de  Maurice,  4i9-  •Sci 
Jamille ,  420. 


LIVRE  CINQUANTE-DEUXIÈME. 
MAURICE. 


(Ce  règne  comprend  les  livres  52  ,  53  et  54.  ) 


Mariage  de  Maurice  ,422.  Clémence 
de  MaujHce ,  ^20.  f^içtdire  des 
Perses  sur  les  Romains  t  4-4'  i^^" 


nicion  d'un  magicien,  iiS.  Les 
Abares  recommencent  la  guerre  , 
4i6.  Ambassade  des  Romains  aux 


Jhares^  ibid.  Mauvais  traitement 
des  ambassadeurs,  Avtaris 
roi  des  Lombards  ,  ^28.  Première 
expédition  des  François  contre  les 
Lombards,  ^oo.  Histoire  de  Droc- 
tulf,  ibid.  Conduite  des  Romains 
à  l'égard  d' Herménigilde  ,  43 1. 
Seconde  expédition  des  François 
en  Italie,  4^2.  Troisième  expé- 
dition des  François,  4^3.  Suite 
des  succès  d'^utaris ,  ibid.  Inon- 
dations extraordinaires  ,  ibid. 
Saint  Grégoire  pape ,  434.  Qua- 
trième expédition  des  François  , 

436.  Succès  de  cette  expédition , 

437.  La  paix  conclue  entre  les 
François  et  les  Lombards,  438. 
Philippique  envoyé  contre  les  Per' 
ses  ,  440'  Seconde  campagne  de 
Philippique ,  44  »•  Négociations 


TABLE.  593 

inutiles ,  442  •  Mouuemens  des  deux 
armées  ,  /i43.  dispositions  pour  la 
bataille ,  ibid.  Bataille  de  Sola- 
con,  44  Suites  de  la  bataille , 
446.  Conduite  de  Phitippique 
après  la  victoire ,  ibid.  Ses  eX" 
ploits  dans  l' Arzanène  ,  44/-  Nou- 
velle entreprise  des  Perses,  448. 
Terreur  panique  de  Philippique  ^ 
449'  Succès  d^HéracliuSy  45o. 
Courses  des  Esclavons  ,  45  1.  La 
guerre  recommence  avec  les  Aba~ 
res ,  452.  Divers  mouvemens  de 
Cementiole .  ibid.  Défaite  et  prise 
de  Castus,  455.  Terreur  et  fuite 
des  deux  armées ,  454*  Les  Mares 
prennent  Api  aria  ^  455.  Fin  de  la 
guerre  des  Abares,  456.  Exploits 
des  Romains  en  Perse,  ^5^. 


LIVRE  CINQUANTE-TROISIÈME. 


Pris  que  succède  à  Philippique  ,  459. 
Révolte  des  troupes,  ^('•o.  Ger- 
main élu  général,  I^Cm.  Suite  de 
la  sédition,  462.  Défaite  des  Per- 
ses,  463.  Les  prisonniers  de  Léthé 
en  Perse  s'échappent  et  revien- 
nent à  Constantinople ,  464.  L^ar- 
j^ée  refuse  Philippique  pour  gé- 
néral,  ibid.  Grégoire,  évéque 
d' Antioche .  calomnié  et  justifié  , 
465.  Il  est  employé  pour  adoucir 
les  soldats  à  l'égard  de  Philippi- 
que, 466.  Philippique  reçu  par 
les  soldats  ,  468.  Les  Perses  s'em- 
parent de  Martyropolis  ,  469. 
Tremblement  de  terre  à  'Jntinche, 
ibid .  Maurice  donne  le  titre  d'Au- 
guste il  son  jils  ,  4/0-  Guerre  de- 
vant Martyropolis  ,  47i'  Putaille 
de  S.isarhane,  ibid.  Commence- 
ment de<^  troubles  de  Perse  ,  47'' 
Victoires  de  Faramesitrles  Turcs, 
473.  Il  est  battu  par  les  Romains, 
4.74'  Troubles  en  Arménie,  476. 
Révolte  de  Varame,  l^'j'j.  Progrès 
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de  la  révolte,  ibid.  Varame  dé- 
bauche les  troupes  envoyées  contre 
lui,  478.  Hojinisdas  détrôné, 
479.  Harangue  d' Hormisdas  aux 
révoltés,  481.  Harangue  de  Bin^ 
doës.  483.  Horrible  traitement 
d' Hormisdas  y  485.  Chosroës  \i 
succède  à  son  père  et  le  fait 
mourir,  ibid.  Vains  efforts  de 
Chosroës  pour  gagner  Varame  , 
486.  Défaite  de  Chosroës .  487. 
Chosroës  se  retire  sur  les  terres  de 
l'empire  ,  _^88.  Lettre  rie  Chosroës 
à  l'empereur,  4H9.  Varame  prend 
le  titre  de  roi,  490.  Mouvement 
de  Chosroës,  Maurice  ac- 

corde du  secom^s  à  Chosroës  ,  ibid. 
C onspiration  contre  f^arame  ,^q2. 
Martyropolis  rendue  aux  Ro- 
mains ,  4^3.  Zadesprate  massa- 
cré,  494.  Générosité  de  Maurice 
à  l'égard  de  Chosroës,  495-  Pro- 
grès de  Chosroës,  ibid.  Marche 
de  Chosroës  ,  496.  lise  rend  maî- 
tre des  principales  ailles  de  la 
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Perse ,  ^g8.  ArHvée  des  troupes 
d' Arménie,  499-  Dispositions  pour 
la  bataille ,  5oo.  Bataille  du  Ba- 
larath  ,  5oi .  Chosroës  rétabli  dans 
ses  états ^  5o5.  Conduite  de  Chos- 
roës aprèsson  rétablissement ,  5o4. 
Agilulf^  roi  des  Lombards ,  5o5. 
H  assiège  Rome^  5oj.  Conduite 
de  saint  Grégoire  à  l'égard  de 
Maurice ,  5o8.  Ambition  de  Jean 


le  Jeûneur  ^  5iO'  Saint  Grégoire 
justifié  d' avoir  attenté  sur  la  puis- 
sance temporelle^  5 12.  //  tra- 
vaille à  procurer  la  paix  avec  les 
Lombards ,  ibid.  Les  Lombards 
recommencent  leurs  ravages^  5i3. 
Alliance  des  Lombards  avec  les 
Abares ,  5i^.  Ruine  de  Padoue^ 
5i4. 


LIVRE  CINQUANTE-QUATRIÈME. 


Maurice  marche  en  personne  contre 
les  Abares  ,  5 16.  Rencontre  de 
trois  Norvégiens^  617.  L'empe- 
reur retourne  à  Constantinople , 
5 18.  Les  Abares  traversent  la  Mœ- 
sie,  619.  Succès  et  retraite  du 
kan^  620.  Guérite  contre  les  Es- 
clavons  f  621.  Succès  de  Prisque^ 
522.  Butin  envoyé  à  Conslanti- 
nople ,  ibid.  Suite  de  la  guerre 
contre  les  Esclavons ,  524-  Opé- 
rations de  Pristjue pendant  l'hiver, 
526.  Le  général  Pierre  essuie  une 
sédition  des  soldats,  627.  Avan- 
tage des  Romains  sur  les  Escla- 
vons ,  528.  Pierre  chassé  d'Asime^ 
529.  Parti  des  Romains  défait  par 
un  parti  de  Bulgares,  53o.  Pierre 
battu  par  les  Esclavons.  ibid.  Dé- 
Jlnte  des  Maures  en  Afrique ,  55 1. 
Marche  de  P risque  i^ers  la  Pan- 
nonie,  532.  Il  reprend  Singidon^ 
533.  Guerre  en  Dalmatie  ,  ibid. 
Générosité  du  kan  à  l'égard  des 
Romains  ,  535.  Mauvaise  con- 
duite de  Comentiole  ,  ibid.  Suites 
dèladéroute  des  Romains,  507. 
Mauiùce  refuse  de  racheter  les 


prisonniers,  538.  Réflexions  sur 
la  conduite  de  Maurice  au  sujet 
du  rachat  des  prisonniers,  539. 
Maurice  devient  odieux ,  54o.' 
Mécontentement  de  Cliosroës,  54 1. 
La  guerre  recommence  contre  les 
Abares,  542.  Les  Romains  vain- 
queurs en  cinq  combats,  545.  Ruse 
du  kan  pour  retirer  ses  prison- 
tiiers ,  544'  Mouvemens  inutiles 
de  Comentiole  ,i  545.  Sédition  à 
Constantinople,  546.  Inquiétudes 
de  Maurice ,  547.  Pierre  envoyé 
contre  les  Aboies,  548.  Réi>olte 
des  soldats  romains  ,  54 o.  Philip- 
pique  justifié  ,  55o.  Phocas  élu 
général,  55 1.  Alarmes  à  Constan- 
tinople ,  ibid.  Les  soldais  mar- 
chent à  Constantinople,  552.  Sé- 
dition à  l'occasion  de  Germain  , 
555.  Fuitedc  Maurice,  554.  Am- 
bition de  Germain  frustrée,  ibid. 
Phocas  proclamé  empereur ,  555. 
Couronnement  de  sa femme  Léon- 
tic  ,  556.  Mort  de  Maurice  et  de 
ses  en/ans  ,  557.  Suites  de  la  mort 
de  Maurice,  558.  Mort  de  Théo- 
dose ,  fils  de  Maurice  ,559. 


LIVRE  CINQUANTE-CINQUIÈME. 
PHOCAS. 


Portrait  de  Phocas,  56o.  Conduite       Phocas,  56i.  Chosroës  se  déclare 
de  saint  Grégoire  à  l'égard  de       contre  Phocas  y  565,  Commence- 
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ment  de  la  guerre  de  Perse  ,  564- 
Défaite  des  Romains ,  565.  Nar- 
ses  brûlé  vif^  566.  Conspiration 
contre  Phocas ,  667.  Suite  de 
l'histoire  des  Lombards,  568. 
Mort  du  pape  saint  Grégoire ,  Svo. 
Ambassade  d'Agilùlf  à  Phocas , 
ibid.  Dii^ision  du patriarchat  d'A- 
(juilée^  571.  Mariage  de  Crispe 
as>ec  la  fille  de  Phocas  ,  ^jz.NoU' 
velle  conspiration  ,  ibid.  Saint 
Théodore  engage  George  à  souf- 
frir la  mort  y  h'jl^.  Crispe  invite 
HéracUus  à  détrôner  le  ty  ran , 


575.  Expédient  ridicule  de  Pho- 
cas pour  rendre  le  courage  à  ses 
soldats,  576.  Victoires  des  Perses, 
qui  pénètrent]  usqu  à  Chalcédoine, 
577.  Sédition  des  Juifs  à  Alexan- 
drie  et  à  Antioche ^  578.  Insultes 
faites  à  Phocas^  579.  HéracUus 
part d' Afrique shSo.  Nouuellecon- 
juration  contre  Phocas^  58 1,.  Hé- 
racUus arrive  à  Constantinople , 
582*  Combat  naval  d' HéracUus  y 
ibid.  Mort  de  Phocas,  585.  Cou- 
ronnement d' HéracUus,  584. 


FIN  DE  LA  TABLE. 


